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PRÉFACE     DES     EDITEURS 


Chargés  par  Sa  Majesté  le  Roi  de  faire  un  choix  dans  la 
correspondance  de  la  Reine  Victoria,  nous  croyons  à  propos, 
non  seulement  de  préciser  brièvement  la  nature  des  documents 
que  nous  avons  eu  le  privilège  d'examiner,  mais  aussi  d'indi- 
quer la  méthode,  que  nous  avons  suivie  dans  ce  travail.  Cette 
tâche  présentait  d'exceptionnelles  difficultés.  Sa  Majesté  la 
Reine  Victoria,  du  jour  où  elle  reçut  les  premiers  docu- 
ments, procéda  avec  un  esprit  singulièrement  méthodique  :  elle 
prit  l'habitude,  dès  sa  jeunesse,  de  conserver  ses  lettres  person- 
nelles; après  son  avènement  au  trône,  il  en  fut  de  même  pour 
tous  les  papiers  officiels,  qui  furent  reliés  en  volumes.  Le 
Prince  Consort  institua  un  système  complet  de  classification.  Il 
fit  lui-même,  pour  de  nombreux  documents,  des  annotations  et 
des  index.  Il  en  résulte  que  les  archives  ainsi  formées  consti- 
tuent probablement  la  plus  extraordinaire  collection  d'actes  offi- 
ciels qu'il  y  ait  au  monde.  Ceux  qui  se  rapportent  à  la  vie  de  la 
Reine  jusqu'en  l'année  1861  ont  été  reliés  par  ordre  chronolo- 
gique, et  forment  environ  de  cinq  à  six  cents  volumes.  Ils  con- 
sistent en  grande  partie  de  lettres  de  ministres  exposant  la  situa- 
tion parlementaire  et  de  divers  mémorandums  politiques, 
traitant  de  questions  intérieures,  étrangères  et  coloniales.  Parmi 
ces  derniers,  on  trouve  quelques  brouillons  des  réponses  de 
Sa  Majesté.  Des  volumes  sont  consacrés  aux  affaires  de  presque 
tous  les  pays  d'Europe.  D'autres  retracent  l'histoire  des  Indes, 
de  l'armée  anglaise,  de  la  liste  civile,  des  propriétés  royales,  et 
de  tout  l'organisme  si  complexe  de  la  monarchie  et  de  la  con- 
stitution. Les  lettres  de  souverains  et  de  personnages  royaux 
sont  nombreuses.  Une  série  entière  de  volumes  traite  des  sujets, 
auxquels  le  Prince  Consort  prenait  un  intérêt  spécial.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  sont  classés  par  ordre  de  dates;  d'autres, 
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par  ordre  de  matières.  Parmi  les  tomes  les  plus  intéressants, 
sont  ceux  qui  contiennent  la  correspondance  échangée  entre 
Sa  Majesté  et  son  oncle  Léopold,  le  roi  des  Belges1.  La  collection 
des  lettres  écrites  par  lord  Melbourne  et  adressées  à  ce  person- 
nage forme  un  groupe  de  documents,  qui  ne  le  cèdent  guère  en 
intérêt.  Dans  bien  des  endroits,  la  Reine  Victoria  a  donné  Tor- 
dre, que  des  extraits,  copiés  dans  son  journal  et  traitant  d'im- 
portants événements  politiques  ou  retraçant  des  conversations 
décisives,  fussent  insérés  dans  les  volumes,  en  vue  d'éclairer  et 
de  compléter  les  documents  officiels. 

Il  était  évident  qu'il  était  impossible  de  publier  ces  archives 
d'une  manière  complète.  Elles  fourniraient  des  matériaux  pour 
une  série  d'études  historiques,  qui  comprendraient  plusieurs 
centaines  de  volumes.  D'autre  part,  il  y  a  de  nombreuses 
lacunes,  car  une  bonne  partie  des  affaires  fut  réglée,  dans  des 
entretiens,  dont  il  n'a  été  conservé  aucun  compte  rendu 
officiel. 

Sa  Majesté  le  Roi  ayant  décidé  qu'on  n'essaierait  pas  de 
publierces  papiers  in  extenso, il  devint  nécessaire  de  déterminer 
le  principe  qui  nous  guiderait  dans  notre  choix.  Il  apparut  que  le 
seul  plan  satisfaisant  serait  de  publier  ces  documents  seuls,  qui 
serviraient  à  mettre  en  relief  l'évolution  et  le  caractère  des  idées 
de  la  Reine,  et  à  donner  des  exemples  typiques  de  sa  manière  de 
traiter  les  questions  politiques  et  sociales.  Bref  il  s'agissait  de 
créer  un  livre  pour  les  citoyens  anglais  et  les  sujets  britanniques, 
plutôt  qu'un  ouvrage  destiné  à  ceux  qui  étudient  l'histoire  poli- 
tique. Sans  doute,  le  fonctionnement  intime  de  notre  constitu- 
tion non  écrite,  quelques-uns  des  freins  et  des  balanciers,  dont 
l'importance  est  méconnue,  l'équilibre  délicat  des  éléments 
différents,  qui  composent  la  machine  executive,  seront  inévitable- 
ment mis  en  relief  par  cette  publication.  Cependant,  nous  avons 
cru  préférable  de  nous  abstenir  de  commentaires  et  d'annota- 
tions inutiles.  La  période  est  si  récente  et  a  été  si  souvent  abor- 
dée par  les  historiens  ou  biographes,  qu'il  nous  a  paru  que  ce 
serait  gaspiller  une  place  précieuse,  que  de  tenter  de  refaire 
l'histoire  des  années,  auxquelles  appartient  ce  choix  de  lettres. 
D'ailleurs,  sir  Théodore  Martin,  sous  les  auspices  de  la  Reine 

i.  Une  série  de  volumes  contenant  les  lettres  de  la  Reine  à  lord  John 
Russell  arriva  trop  tard  entre  nos  mains,  pour  qu'il  nous  fût  possible  de 
les  utiliser. 


PRÉFACE   DES   ÉDITEURS  m 

elle-même,  a  de'crit  d'une  manière  minutieuse  et  complète  le 
cercleintime  de  la  Reine,  dans  ses  relations  avec  la  vie  politique 
et  sociale  du  siècle.  Il  eût  été  tentant,  naturellement,  d'éclairer 
le  texte  par  des  anecdotes  empruntées  aux  biographies  et  aux 
mémoires,  si  abondants,  de  l'époque.  Mais  nous  nous  sommes 
proposés  d'empiéter  aussi  peu  que  possible  sur  l'espace  dispo- 
nible pour  les  documents  eux-mêmes;  et  de  ne  fournir  que  le 
commentaire  indispensable  pour  permettre  à  un  lecteur  ordi- 
naire, qui  ne  connaît  pas  cette  période  d'une  façon  spéciale, 
de  suivre  le  cours  des  événements,  et  de  connaître  les  circon- 
stances qui  ont  entouré  l'enfance  de  la  Reine,  la  situation  des 
affaires  à  son  avènement,  et  les  personnalités  de  ceux,  qui  ont 
eu  de  l'influence  sur  sa  jeunesse  ou  vécu  autour  d'elle. 

L'évolution  du  caractère  de  la  Reine  est  nettement  indiquée 
dans  ces  documents  et  présente  un  extraordinaire  intérêt.  Nous 
voyons  une  personne  d'un  tempérament  vigoureux  et  actif,  aux 
fortes  affections,  et  animée  d'un  sentiment  profond  de  sa  res- 
ponsabilité, placée  de  bonne  heure  et  après  une  jeunesse  pai- 
sible dans  une  situation  dont  il  est  impossible  d'exagérer  la 
grandeur.  Nous  voyons  son  caractère  se  développer  et  s'appro- 
fondir, devenir,  à  l'école  de  la  toute-puissante  expérience, 
patient,  sagace  et  équilibré,  sans  perdre  cependant  une  parcelle 
de  la  force,  de  la  décision  et  de  la  bonté,  dont  la  Reine  avait 
été  douée  au  berceau.  Jusqu'en  1861,  sa  vie  est  une  de  celles 
dont  le  bonheur  est  sans  exemple.  Elle  est  heureuse  dans  son 
tempérament,  dans  sa  santé,  dans  sa  formation  intellectuelle, 
dans  sa  vie  conjugale,  dans  ses  enfants.  Elle  voit  un  grand  em- 
pire évoluer,  à  travers  des  périodes  troublées,  vers  la  liberté,  le 
pouvoir  et  la  grandeur.  Cependant  cette  prospérité  n'entraîne 
avec  elle  aucune  ombre  de  satisfaction  orgueilleuse,  parce  que 
la  Reine  sent,  avec  une  croissante  profondeur,  les  angoisses  et 
les  responsabilités  inséparables  de  sa  haute  position.  Son  bon- 
heur, au  lieu  de  l'absorber  en  elle-même,  stimule  sa  générosité 
et  ce  désir  si  féminin  que  ses  sujets  puissent  connaître  les  mêmes 
joies,  basées  sur  les  mêmes  simples  vertus.  Rien  ne  ressort 
davantage,  d'après  ces  documents,  que  la  patience  laborieuse 
avec  laquelle  la  Reine  se  tient  informée  des  moindres  détails  des 
mouvements  politiques  et  sociaux  dans  son  pays,  aussi  bien 
que  dans  les  autres. 

C'est  un  spectacle  profondément  suggestif  de  voir  quelqu'un, 
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entouré  par  toutes  les  tentations  que  les  grandeurs  de  ce  monde 
peuvent  donner,  vivre  chaque  jour  une  vie  si  simple,  si  active,  si 
laborieuse.  Il  est  impossible  de  concevoir  un  exemple  plus 
fécond  d'une  existence  de  devoir,  d'affection  et  d'énergie, 
dans  un  cadre  aussi  solennel  et  dans  un  décor  aussi  magnifique. 
Nous  nous  permettons  de  croire  que  rien  ne  pouvait  accroître 
davantage  le  culte  de  l'Empire  pour  la  mémoire  de  la  grande 
Reine,  qui  l'a  gouverné  si  sagement  et  si  longtemps,  et  son 
attachement  si  fortement  enraciné  aux  principes  de  la  monar- 
chie constitutionnelle,  que  l'acte  gracieux,  par  lequel  Sa  Majesté 
le  Roi  a  permis  que  le  côté  intime  d'une  vie  et  d'une  carrière 
également  nobles  soit  plus  clairement  révélé  à  une  nation,  dont 
le  culte  pour  ses  anciennes  libertés  est  inséparablement  lié  à  son 
loyalisme  vis-à-vis  de  la  Couronne. 


NOTE    DES    ÉDITEURS 


Le  très  Hon.  John  Morley,  membre  du  Parlement,  a  bien 
voulu  lire  et  examiner  le  livre  sous  sa  forme  définitive. 
M.  J  .W.  Headlam,  du  ministère  de  l'Instruction  publique  et 
ancien  fellow  de  King's  Collège  Cambridge,  nous  a  aidé  à  pré- 
parer les  introductions  historiques.  Elles  ont  été  revues,  ainsi 
que  les  notes,  par  M .  W.  T.  Reddaway,  de  King's  Collège  Cam- 
bridge. Lord  Knollys  a  travaillé  au  choix  des  lettres.  Lord  Stan- 
more  a  prêté  des  documents  importants.  Le  docteur  Eugène 
Oswald  a  collaboré  aux  traductions.  M.  C.  C.  Perry  et  M.  G. 
Hua  ont  vérifié  les  textes  français  et  allemands.  Miss  Bertha 
Williams,  avec  un  soin  et  une  application  de  tous  les  instants,  a 
préparé  ces  volumes  pour  l'impression.  M.  John  Murray  nous 
a  aidés  constamment,  avec  une  inlassable  patience,  notre  édi- 
teur, M.  Hugues  Childers  s'est  associé  à  tous  nos  efforts,  depuis 
les  débuts,  et  a  contribué  à  rédiger  les  sommaires  annuels,  les 
notes  politiques  et  historiques.  Nous  devons  leur  exprimer  à 
tous  notre  spéciale  gratitude. 
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Il  est  inutile  de  chercher  dans  les  pages  qu'on  va  lire,  ni  des 
joies  littéraires,  ni  des  émotions  artistiques.  Cette  correspon- 
dance, sous  la  forme  de  lettres  d'affaires  et  de  rapports  de  mi- 
nistres, dans  une  langue  d'une  simplicité  toujours  voulue, 
ne  prétend  apporter  au  lecteur  qu'une  masse  considérable  de 
documents  psychologiques  et  surtout  de  faits  historiques. 
Rarement  un  mot  d'esprit,  jamais  une  description  élégante 
ou  une  analyse  philosophique  ne  viennent  altérer  le  caractère 
de  cet  ouvrage.  Par  contre,  il  a  l'attrait,  —  singulièrement 
puissant,  —  que  donne  la  vie  d'une  grande  Reine  et  celle 
d'un  grand  peuple,  non  pas  toute  leur  vie  sous  ses  formes  di- 
verses, mais  leur  activité  politique.  Ces  trois  volumes  consti- 
tuent le  recueil  des  actes  de  la  Couronne,  du  Gouvernement,  de 
la  Nation  britannique,  pendant  près  d'un  demi-siècle.  Us 
forment  l'histoire  de  l'héritage  politique,  légué  par  les  généra- 
tions de  1 8 1 5- 1 83o  à  l'Angleterre  moderne. 

Certes,  les  grandes  biographies  d'hommes  d'Etat,  qui  sont 
une  des  œuvres  préférées,  une  des  contributions  les  plus  pré- 
cieuses des  écrivains  d'Outre-Manche,  étaient  venues,  depuis 
longtemps  déjà,  jeter  dans  la  circulation  une  masse  énorme 
de  documents  inédits  et  de  faits  nouveaux.  Sans  remonter  jus- 
qu'aux volumes  déjà  anciens  que  Bulwer  et  Ashley  ont  con- 
sacrés au  vicomte  Palmerston,  Spencer  Walpole  à  lord  John 
Russell,  Trevelyan  à  lord  Macaulay,  rien  que  dans  les  cinq  ou 
six  dernières  années,  les  biographies  de  Gladstone  par  J.Morley, 
de  lord  Randolph  Churchill  par  son  fils,  le  jeune  et  brillant 
ministre  des  Colonies,  de  lord  Granville  par  lord  E.  Fitzmau- 
rice,  de  sir  James  Graham  par  Parker,  ont  apporté  sur  l'évolu- 
tion des  partis  anglais,  sur  les  tendances  de  la  politique  étran- 
gère, des  précisions  nouvelles  et  des  renseignements  inconnus. 
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Sans  doute,  les  archives  de  Windsor,  avant  la  publication  de  la 
Correspondance  inédite  de  la  Reine  Victoria,  avaient  déjà  en- 
tr'ouvert  leurs  portes.  Deux  vies  officielles  du  Prince  Consort, 
écrites  sous  le  contrôle,  et  nous  pourrions  presque  dire  avec  la 
collaboration  de  la  Souveraine  elle-même,  ont  jeté  une  lumière 
précieuse  sur  le  tempérament,  les  idées  et  le  rôle  du  prince 
Albert,  et  partant  sur  le  caractère  et  l'œuvre  de  la  Reine.  Les 
fragments  de  son  journal,  publiés  à  deux  reprises  différentes, en 
1868  et  en  1884,  constituent  des  documents  indispensables  pour 
connaître  l'histoire  de  sa  sensibilité  et  les  traits  de  son  tempé- 
rament. Hier  encore,  une  minutieuse  biographie  et  des  frag- 
ments du  journal  du  duc  George  de  Cambridge,  imprimés 
avec  l'autorisation  de  S.  M.  Edouard  VII,  sont  venus  éclairer 
d'un  jour  nouveau  la  vie  de  la  famille  royale. 

Quels  que  soient  le  nombre  et  l'importance  de  tous  les  docu- 
ments inédits,  que  les  biographes  des  politiques  et  les  archi- 
vistes de  la  Couronne  ont  apportés  dans  ces  dernières  années, 
sur  ce  règne  de  soixante-trois  ans,  si  plein  de  faits,  qu'il  a  mérité 
de  donner  son  nom  à  un  siècle  de  l'histoire  du  peuple  anglais, 
les  trois  volumes  de  lettres  de  la  Reine  Victoria  méritent  de 
retenir  l'attention  du  savant  scrupuleux,  aussi  bien  que  celle  du 
lecteur  simplement  cultivé.  Bien  que  la  Correspondance  delà 
Reine  s'arrête  en  1861,  elle  constitue  une  publication  capitale 
pour  comprendre  son  rôle  de  femme  dans  son  foyer,  de  reine 
dans  son  pays,  de  souveraine  dans  le  monde. 


Mais  sur  ces  trois  points,  —  la  vie  intime,  politique  et 
diplomatique  de  la  Reine  Victoria, —  l'ouvrage,  dont  S.  M. 
Edouard  VII  a  lui-même  contrôlé  la  composition  et  corrigé  les 
épreuves,  n'est  point  également  riche  en  faits  nouveaux.  Pour 
des  causes,  qu'il  est  facile  de  deviner,  les  documents  sur  l'exis- 
tence familiale  de  la  Souveraine  n'abondent  pas.  Les  fragments 
de  son  journal  sont  rares.  Les  lettres  à  sa  mère,  la  duchesse  de 
Kent,  manquent  complètement.  La  correspondance  avec  ses 
enfants  n'est  représentée  que  par  deux  ou  trois  missives  de  la 
Princesse  Royale,  la  femme  de  l'empereur  Frédéric  III.  Seuls, 
quelques  billets,  échangés  entre  la  Reine  et  le  prince  Albert, 
pendant  leurs  fiançailles,  ont  trouvé  grâce  devant  les  éditeurs. 
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Il  est  impossible  de  trouver,  dans  les  pages  qui  suivent,  les 
éléments  nécessaires  pour  évoquer  la  silhouette  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Kent,  de  ce  soldat  élevé  à  la  rude  école  de  l'an- 
cienne armée  prussienne,  de  cette  princesse  allemande,  parente 
dévouée,  économe  rigide  et  chrétienne  austère,  pour  reconsti- 
tuer le  milieu  sévère1  et  la  famille  gênée2,  où  naquit  et  grandit 
la  Reine  Victoria.  Il  est  du  moins  facile  de  recueillir  des  anec- 
dotes nouvelles,  qui  précisent  ce  que  les  historiens  nous  ont  dit 
de  son  tempérament  psychologique. 

Quand,  rappelant  ses  souvenirs  d'enfance, la  Souveraine  nous 
parle  de  sa  grand'mère,  la  duchesse  douairière  de  Saxe-Cobourg- 
Saalfeld,de  ses  yeux  bleu  clair  et  de  sa  taille  courte, de  sa  sévé- 
rité pour  les  enfants  et  de  ses  compliments  en  allemand,  de  son 
goût  pour  les  promenades  en  voiture  et  de  la  canne,  sur  laquelle 
elle  s'appuie",  la  Reine  Victoria,  par  cela  seul  qu'elle  trace  son 
portrait,  nous  renseigne  sur  ses  antécédents.  Ici  c'est  l'extraor- 
dinaire vigueur  d'un  organisme  physique,  sensible  aux  petits 
ennuis,  mais  capable  de  résister  aux  plus  grandes  épreuves  de 
la  vie*,  que  mettent  en  relief  le  tableau  d'une  folle  excursion, 
faite  dans  les  Highlands  à  quarante  ans  sonnés5,  le  récit  d'une 
seule  de  ces  journées,  par  exemple  celle  du  2  février  1 855,  où 
elle  s'entretient  longuement  avec  trois  hommes  d'État,  rédige 
sur  leurs  conversations  trois  mémorandums,  écrit  et  reçoit  plu- 
sieurs lettres  importantes.  Là,  c'est  une  sensibilité  dont  nous 
saisissons  mieux  les  caractères1"'.  Elle  se  dépense  dans  une 
sentimentalité  qui,  si  elle  impose  parfois  des  manifestations 
peu  conformes  à  la  dignité  monarchique,  et  où  les  petits 
chiens  jouent  un  grand  rôle7,  dicte  souvent  vis-à-vis  d'adver- 
saires malheureux,  —  le  roi  Louis-Philippe  et  le  tsar 
Nicolas8,  —  vis-à-vis    d'indigènes,    qu'on    pourchasse9,    des 


i.  Voir  cependant  quelques  détails  nouveaux,  tome  I,  p.  kj  et  21. 

2.  Consulter  néanmoins  tome  I,  p.  14  et  i5. 

3.  Tome  I,  p.  17. 

4.  Tome  III,  p.  342. 

5.  Lettre  du    10  septembre  1860,  datée  de  Bal  moral. 

6.  Pour  apprécier  le  caractère  du  sens  de  la  nature,  voir  tome  I,  p.  646, 
G47. 

7.  Tome  I,  p.  570-.Î72,  712,  755. 

8.  Tome  II,  p.  237  et  256;  tome  III,  p.  175. 

9.  La  Reine  prend  en  mains  les  intérêts  des  princes  Indiens  détrônes, 
tome  III,  p.  72-73;  défend  l'un  d"entre  eux  contre  des  calomnies  lors  de  la 
Révolte  des  Cipayes,  tome  III,  p.  38q,  3g5,  etc. 
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gestes  de  bonté,  d'une  réelle  grandeur.  De  même  lorsque 
l'amitié  ou  l'amour  l'anime,  la  Reine  Victoria  passe  tour  à 
tour  des  petits  soins,  qui  ne  sont  que  touchants',  et  des  par- 
tialités qui  peuvent  être  dangereuses2,  aux  actes  de  dévoue- 
ment les  plus  sincères  et  aux  cris  de  passion  les  plus  admi- 
rables3. Il  a  été  écrit  peu  de  choses  aussi  belles  que  les  lettres 
dans  lesquelles,  au  lendemain  de  la  mort  du  Prince  Con- 
sort,  sa  veuve  désolée  dit  ses  souffrances  et  exprime  ses  es- 
poirs4: «  Il  n'existe  plus  pour  moi  de  bonheur  dans  la  vie  !  Le 
monde  entier  ne  m'est  plus  rien  !  Si  je  dois  continuer  à  vivre,  et 
je  ne  ferai  rien  pour  que  mon  état  s'aggrave,  ce  sera  pour  nos 
pauvres  enfants  orphelins,  —  pour  mon  infortuné  pays  qui  a 
tout  perdu  en  le  perdant,  —  et  pour  faire  uniquement  tout  ce 
que  je  sais  et  je  sens  qu'il  aurait  désiré  que  je  fisse.  Il  est  près 
de  moi  —  son  esprit  me  guidera  et  m'inspirera  !  Mais  être  sépa- 
rés au  printemps  de  la  vie, —  voira  quarante-deux  ans  détruire 
notre  foyer  pur,  heureux  et  paisible,  qui  seul  me  rendait  capable 
de  supporter  une  tâche  si  détestée,  —  alors  que  j'avais  espéré 
avec  une  certitude  instinctive,  que  Dieu  ne  nous  séparerait 
jamais  et  nous  laisserait  vieillir  ensemble,  —  bien  qu'il  parlât 
toujours  de  la  brièveté  de  la  vie,  —  c'est  trop  affreux  et  trop 
cruel  !  Et  cependant  ce  doit  être  pour  son  bien,  pour  son  bon- 
heur. Sa  pureté  était  trop  grande,  son  idéal  trop  élevé  pour  ce 
monde  malheureux  et  méprisable  !  Ce  n'est  que  maintenant  que 
sa  belle  âme  jouit  de  ce  dont  elle  était  digne!  Et  je  ne  veux  pas 
l'envier,  —  je  prierai  simplement  pour  que  la  mienne  soit 
purifiée  par  cette  épreuve  et  que  je  mérite  d'être  réunie  à  lui 
pour  l'éternité,  —  heure  bénie  à  laquelle  j'aspire  ardemment.  » 
Ce  jour-là  la  Reine  Victoria  atteignit,  sans  efforts, l'éloquence. 
Dieu  sait,  cependant,  qu'elle  n'a  jamais  prétendu  à  la  gloire  lit- 
téraire. On  connaît  la  dédicace  du  livre  qu'elle  offrit  à  Dickens: 
«  Le  plus  humble  des  écrivains  au  plus  glorieux  ».  L'explica- 
tion de  cette  modestie,  les  caractères  de  cette  intelligence  sont 


i.  Par  exemple  les  petits  soins  pour  lord  Melbourne,  tome  I,  p.  263,  26?, 
71 3 ;  ou  le  goût  de  faire  des  mariages,  tome  I,  p.  681,  748,  757. 

2.  Voir  tome  I,  p.  487  et  489. 

3.  Quand  lord  Melbourne  (tome  I,  p.  448,  45o,  456),  lord  Aberdeen 
(tome  III,  p.  1 58)  quittent  le  pouvoir;  lorsque  meurt  la  duchesse  de  Ne- 
mours (tome  III,  p.  3g8). 

4.  Tome  III,  p.  741. 
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éclairés,  çà  et  là,  dans  les  pages  qui  suivent,  par  des  anecdotes 
inédites.  Victime  autant  de  son  éducation  '  que  de  son  tempé- 
rament, la  Reine  n'a  ni  curiosité  pour  les  esprits  d'une  haute 
culture,  ni  sympathie  pour  les  intelligences  d'une  brillante  sou- 
plesse. Lorsque  le  prince  Albert  rêve  d'attirer  à  la  Cour  l'élite 
de  l'Angleterre  qui  pense  et  qui  cherche,  son  projet  se  heurte, 
chez  la  Reine,  à  une  invincible  méfiance,  dictée  autant  par  une 
modestie  excessive,  que  par  une  indifférence  naturelle  2.  Quand 
elle  s'amuse  à  dresser  ce  parallèle  entre  le  roi  Louis-Philippe 
et  l'empereur  Napoléon  III, —  qui  constitue  un  des  fragments 
les  plus  précieux  de  tout  l'ouvrage,  —  elle  ne  peut  pardonner 
au  Français  de  vieille  souche,  formé  par  la  haute  culture  du 
xvme  siècle,  l'esprit  de  ses  réparties,  la  subtilité  de  ses  raison- 
nements. Quelque  grandes  que  soient  la  vivacité  de  l'intelligence 
et  la  variété  des  connaissances  dont  le  Roi  fait  preuve,  dans 
ses  conversations,  elle  n'apprécie  point  ce  genre  particulier 
d'intelligence,  dont  la  souplesse  la  surprend  et  dont  les  res- 
sources l'indignent3.  Les  seules  qualités  qu'elle  recherche  dans 
un  cerveau  humain  sont  l'équilibre  du  jugement  moral  et  la 
solidité  du  sens  pratique.  Si  la  Reine  Victoria  les  admire,  c'est 
qu'elle  les  a  eus  à  un  degré  éminent.  Ici,  quelques  anecdotes 
laissent  deviner  qu'elle  savait  gérer  ses  intérêts  avec  toute  la 
capacité  d'un  homme  d'affaires4.  Là,  la  discussion  du  texte 
d'une  dépêche  diplomatique,  dont  la  Reine  sort  victorieuse, 
prouve  que,  lorsqu'elle  n'était  point,  — et  les  cas  en  sont  rares, — 
aveuglée  par  les  partialités  de  ses  sentiments,  elle  avait  des  in- 
tuitions si  fines,  un  jugement  si  sûr,  qu'elle  imposait  silence  à 
des  hommes  d'État,  dont  le  nom  cependant  a  échappé  à  l'action 
destructrice  des  années  qui  passent,  à  un  Palmerston,  à  un 
Russell3. 

C'est  à  cet  admirable  bon  sens  que  la  Souveraine  doit 
d'avoir  sauvegardé  le  rôle  du  monarque,  malgré  les  événe- 
ments économiques  et  politiques,  la  révolution  industrielle  et 
la  poussée  démocratique,  qui  vinrent,  sous  ses  yeux,  bouleverser 
l'Angleterre.  C'est  grâce  à  la  pureté  de  son  foyer  et  à  la  noblesse 


i.  Tome  I,  p.  3.S4. 

2.  Tome  I,  p.  384,  385. 

3.  Tome  III,  p.  196. 

4.  Tome  I,  p.  5 1 1-5 1 2  ;  tome  II,  p.  37.  471, 

5.  Tome  II,  p.  142,  277,  69.%  699. 
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de  sa  conscience,  qu'elle  a  rendu  à  la  Couronne  le  prestige 
moral,  la  popularité  respectueuse  qu'elle  n'avait  pas  encore  le 
20  juin  1837.  Ici  encore,  les  anecdotes  n'abondent  pas  dans  le 
choix  de  lettres  inédites.  Un  mot  à  l'occasion  du  mariage  d'un 
de  ses  enfants  ',  quelques  lignes  sur  son  mari,  à  propos  du  der- 
nier anniversaire  qu'ils  passèrent  côte  à  côte2,  permettent  seuls 
de  comprendre  la  beauté  de  cette  vie  familiale,  la  grandeur  de 
cette  conscience  religieuse.  Il  faut  avoir  lu  ces  trois  volumes, 
pour  apprécier  le  souffle  moral  qui  perce  partout,  malgré  la 
sécheresse  de  la  forme  dénuée  de  toute  prétention,  malgré  l'ari- 
dité du  document  consacré  à  une  réforme  législative.  Jamais, 
dans  tout  ce  qui  tombe  de  la  plume  de  la  Reine  Victoria,  on  ne 
trouve  autre  chose  qu'une  préoccupation  exclusive  des  intérêts 
dont  elle  a  la  garde,  qu'un  respect  scrupuleux  du  devoir  auquel 
elle  obéit.  Ici,  c'est  un  refus  de  croire  à  certaines  perversités 
morales3,  là,  c'est  une  sympathie  instinctive  pour  certaines 
âmes  d'élite4,  qui  jettent  une  tonalité  plus  vive.  Mais  la  lu- 
mière, qui  éclate  derrière  ces  caractères  noirs  et  ces  renseigne- 
ments politiques,  n'en  est  pas  moins  partout  aussi  vive  et  aussi 
noble.  Sa  source  ne  réside,  ni  dans  un  système  métaphysique, 
ni  dans  une  théologie  rigide.  La  Reine  Victoria  a  trop  horreur 
de  l'idée,  pour  obéir,  dans  ses  actes  quotidiens,  à  une  doctrine 
abstraite.  Elle  cède  à  l'impulsion  de  sentiments  moraux,  qu'elle 
ne  raisonne  pas,  à  des  traditions  religieuses,  qu'elle  ne  codifie 
point.  Dans  cette  correspondance,  à  chaque  ligne  le  mot 
«  devoir  »  apparaît  à  maintes  reprises,  les  espérances  chré- 
tiennes de  l'immortalité,  les  habitudes  religieuses  de  la  prière 
sont  mentionnées.  Mais,  nulle  part,  on  ne  trouve  trace  ni  de 
besoins  mystiques,  ni  d'intransigeances  dogmatiques.  Non  seu- 
lement les  querelles  religieuses  l'indignent5,  mais  elle  se  refuse, 
dans  les  nominations  de  l'Église,  dont  elle  est  le  chef,  à  prendre 
parti  entre  les  tendances  néo-catholiques  et  protestantes  qui  la 
déchirent.  Elle  condamne  les  exagérations  du  dimanche  puri- 
tain 6,  autant  que  celles  des  prières  publiques7.  Les  traditions 

1.  Tome  III,  p.  229. 

2.  Tome  III  ,p.  680. 

3.  Tome  I,  p.  374. 

4.  Par  exemple  lord  Aberdeen,  tome  III,  p.  1 58. 

5.  Tome  II,  p.  418. 

6.  Tome  II,  p.  36i  et  tome  III,  p.  304. 

7.  Tome  III,  p.  3o,  62,  388. 
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d'un  christianisme  libéral  suffisent  pour  la  guider  et  la  con- 
soler1 :  «  Je  continue  à  vivre  avec  lui  et  pour  lui,  écrit-elle  au 
roi  Léopold  après  la  mort  du  prince  Albert,  en  réalité,  7e  ne 
suis  séparée  de  lui  qu'extérieurement  et  simplement  pour  quel- 
que temps....  Je  sais  que  vous  m'aiderez  dans  cette  nuit  profonde. 
Ce  n'est  que  pour  peu  de  temps,  puis  j'irai  là-bas,  et  nous  ne 
serons  jamais,  jamais  séparés  !  Bénie  soit  cette  pensée  !  Il  me 
semble  qu'il  est  si  près  de  moi,  quil  m'appartient  plus  complè- 
tement maintenant,  mon  cher  aimé!  » 

Si  elle  a  été  forte  le  jour  de  sa  grande  douleur,  c'est  qu'elle 
l'a  été  toute  sa  vie.  L'équilibre  du  tempérament  explique 
sa  résistance  et  son  activité.  Enfant  et  jeune  fille,  elle  atti- 
rait et  retenait  plutôt  les  yeux  par  l'éclat  de  la  santé  et 
la  vie  du  regard,  que  par  la  pureté  des  lignes  et  la  beauté  de  la 
taille.  Femme,  elle  a  eu  plus  de  sentimentalité  bonne  que  de 
sensibilité  esthétique,  plus  de  jugement  droit  que  de  culture 
raffinée,  plus  de  volonté  morale  que  d'idéalisme  mystique.  Ni 
éclat,  ni  brillant  :  tout  est  sacrifié  à  ces  qualités  solides  et  utiles, 
qui  ne  font  pas  seulement  les  épouses  passionnées  et  les  mères 
capables,  mais  aussi  les  reines  qui  gouvernent  et  les  souve- 
rains qui  marquent. 


Peu  complet  sur  le  rôle  de  la  Reine  Victoria  comme  femme 
à  son  foyer,  le  choix  de  Lettres  l'est  absolument  sur  celui 
qu'elle  a  joué  dans  son  pays.  Cette  correspondance  éclaire, 
d'une  manière  définitive,  la  conception,  singulièrement  com- 
plexe, à  la  fois  bourgeoise  et  impériale,  religieuse  et  militaire, 
constitutionnelle  et  conservatrice,  qu'elle  s'est  faite  de  3a  mo- 
narchie. 

Il  faut  lire  les  conseils  que  donne  la  reine  des  Belges  sur  la 
manière, dont  il  convient  de  recevoir  le  roi  Louis-Philippe  à 
Windsor,  pour  apprécier,  à  sa  juste  valeur,  la  bourgeoise  sim- 
plicité de  cette  cour  royale.  Il  faudra,  tous  les  matins,  «  un 
bol  de  bouillon  de  poule  »  ;  «  un  matelas  de  crin  de  cheval  avec 
une  planche  de  bois  dessous8  »  sera  nécessaire.  Et  ces  conseils, 


1.  Tome  III,  p.  745. 

2.  Tome  II,  p.  32  et  33. 
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qui  remplissent  deux  longues  pages,  sont  reçus  avec  gratitude 
par  la  Reine  Victoria,  qui  préfère  la  vie  des  cottages  à  celle 
des  palais1.  Un  jour,  elle  insiste  sur  l'éducation  simple  que 
doivent  recevoir  les  fils  de  rois*.  Un  autre,  emportée  par  songoût 
pour  la  paix  du  foyer,  elle  va  jusqu'à  écrire  :  «  Chaque  jour,  je 
suis  davantage  convaincue  que  les  femmes  qui  sont  vérita- 
blement femmes,  qui  ont  le  caractère,  la  sensibilité,  les  qualités 
domestiques  de  leur  sexe,  n'ont  pas  les  aptitudespour  régner,  du 
moins  c'est  à  contre  gré,  [sic)  qu'elles  s'astreignent  au  travail, 
qui  leur  est  imposé.  »  Et  la  même  Reine,  qui  par  moments, 
«  déteste  ses  occupations  masculines4  »,  est  tellement  pénétrée 
de  la  tâche  qui  lui  incombe,  a,  à  un  si  haut  degré,  le  sens  de  sa 
mission,  que,  non  contente  de  rappeler  à  l'ordre,  avec  une 
énergie  singulière,  les  Ministres  qui  défendent  leurs  idées  avec 
trop  de  vivacité,  il  lui  arrive  d'écrire  des  billets,  d'un  ton  impé- 
rial, qu'eût  signés  un  César  ou  un  Kaiser5.  Elle  fait  plus,  elle 
revendique,  avec  une  autorité  jalouse,  le  privilège  exclusif 
de  distribuer  ces  titres  et  ces  ordres,  dont  la  propriété  accroît 
le  prestige  monarchique0.  Elle  s'oppose  à  ce  que  des  distribu- 
tions trop  fréquentes  de  parchemins  et  de  croix  diminuent 
la  valeur  de  la  prérogative,  la  moins  bourgeoise,  d'une  monar- 
chie constitutionnelle.  Elle  défend  avec  une  égale  âpreté  les 
droits7  que  la  couronne  tient  du  passé  féodal  sur  les  parcs 
de  Londres8  et  les  forêts  d'Angleterre9.  Elle  gère  tous  les 
joyaux  de  la  couronne  impériale,  qu'elle  entend  conserver 
intacts,  dans  cette  cour  d'une  simplicité  respectable,  avec  la 
capacité  d'une  bourgeoise  de  forte  souche. 

Si  elle  eut,  à  un  pareil  degré,  le  sens  de  la  dignité  monar- 
chique, c'est  qu'elle  croyait  en  sa  mission  religieuse.  «  Si  quel- 
qu'un lui  eût  demandé  de  signer  sur  le  papier  une  déclaration 
constatant  qu'elle  croyait  au  droit  divin  des  rois,  elle  eût  jugé 
prudent  de  refuser,  écrit  un  témoin  bien  renseigné.  Mais,  dans 


i.  Tome  II,  p.  7. 

2.  Tome  II,  p.  271  et  481. 

3.  Tome  II,  p.  55 1 . 

4.  Tome  II,  p.  544. 

5.  Tome  III,  p.  397. 

6.  Tome  II,  p.  297. 

7.  Tome  II,  p.  480;  tome  III,  p.  334. 

8.  Tome  II,  p.  084. 

9.  Tome  II,  p.  420. 
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son  propre  cœur,  elle  n'a  jamais  douté  qu'elle  ne  fût  l'oint  du 
Très-Haut1.  »  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  lire,  dans  le 
premier  volume,  le  récit  que  la  Reine  Victoria  a  fait  de  son 
avènement  et  de  son  couronnement2.  Dans  son  sens  des  rites 
monarchiques5,  comme  dans  sa  fierté  naïve  d'être  souveraine4, 
perce  la  même  conception  religieuse  de  la  monarchie.  Ce  n'est 
point  impunément,  que  la  Reine  Victoria  nomme  des  chanoines 
et  crée  des  évêques  :  elle  a  conservé,  de  son  rôle  de  chef 
de  l'Église,  une  tendance  à  croire  à  l'origine  chrétienne  de  la 
couronne,  à  la  valeur  religieuse  des  cérémonies.  Et  il  est 
impossible  de  comprendre  la  ténacité  avec  laquelle  elle  défend 
les  trônes  des  petits  souverains  italiens5,  balayés  par  la  tem- 
pête qui  emporte  leurs  peuples  vers  l'unité,  si  l'on  ne  sait 
pas  qu'elle  voyait  dans  ces  insignes  de  la  monarchie  autre 
chose  que  des  souvenirs  passés  et  des  symboles  constitution- 
nels. Mais  cette  couronne  sacrée  est,  aux  yeux  de  la  Reine  Vic- 
toria, inséparable  de  l'épée.  Fille  de  soldat,  elle  en  aies  enthou- 
siasmes et  les  préoccupations.  «  Il  n'y  a  rien  que  j'admire  plus 
que  la  valeur  militaire  », écrit-elle  un  jourG.  Et,  ajouterons-nous, 
il  n'y  a  pas  d'homme  au  monde,  qu'elle  ait  plus  admiré  que 
Wellington7.  Cette  femme,  si  sensible  aux  souffrances  du 
moindre  animal,  impose  la  discipline  avec  la  rigueur  d'un  vieil 
officier8,  accepte  sans  s'indigner  les  sacrifices  des  champs  de 
bataille9,  visite  sans  sourciller  les  hôpitaux  encombrés  de 
blessés  et  de  malades10.  Il  n'est  pas  de  spectacles  qui  l'aient  ému 
aussi  profondément  que  la  revue  de  ses  escadres11,  ou  le  défilé  de 
ses  troupes  victorieuses  ls.  Il  n'est  pas  de  questions  au  monde 
dont  elle  ne  se  soit  occupée,  sous  la  direction  du  Prince  Consort, 
avec  autant  de  ténacité  et  de  minutie  que  de  celles  relatives  à 
«  son  »  armée.  Elle  se  prononce  sur  les  nominations  de  géné- 

i.  Quarterly  Review,  avril  iyoï. 

2.  Chap.  vi  et  vu. 

3.  Tome  1,  p.  707-708. 

4.  Tome  II,  p.  18. 

5.  C'est  là  une  des  révélations  capitales  de  cette  correspondance  inédite; 
<>.  Tome  II,  p.  324. 

7.  Tome  II,  p.  594. 

8.  Tome  I,  p.  33 1  ;  t.  III,  p.  y3,  2.<<j. 

9.  Tome  I,  p.  392,  665-668,  etc. 

10.  Tome  III,  p.  176. 

1  1.  Tome  I,  p.  578-548;  tome  III,  p.  24. 
12.  Tome  III,  p.  189,  et  surtout  p.  198. 
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raux1  et  se  renseigne  sur  les  officiers  de  valeur2.  Elle  entend 
correspondre  avec  les  commandants  des  corps  expédition- 
naires3 et  exercer  son  contrôle  sur  les  nouveaux  organismes 
militaires4.  Elle  esquisse  des  plans  de  défense5.  Elle  connaît 
le  chiffre  des  fusils  de  réserve6.  Elle  a  des  opinions  passion- 
nées sur  l'embrigadement  des  troupes7  et  sur  le  train  des 
équipages8.  Elle  proteste  contre  les  diminutions  de  crédits  et 
les  réductions  d'effectifs.  Si  l'armée  anglaise  a  été  éprouvée  en 
Crimée,  surprise  aux  Indes  par  la  révolte  des  Cipayes,  ce 
n'est  pas  qu'elle  ait  économisé  ni  les  conseils,  ni  les  mémoran- 
dums9. Souvent  même,  les  prévisions  militaires  de  cette 
Reine  ont  été  prophétiques10. 

Mais  il  importe  de  ne  point  se  méprendre.  Si  le  monarque 
est,  aux  yeux  de  la  Reine  Victoria,  couronné  d'une  auréole 
religieuse  et  appuyé  sur  un  glaive  militaire,  il  ne  s'ensuit  point 
que  sa  volonté  soit  libre  de  tout  contrôle  et  affranchie  de  toute 
limite.  Si  le  souverain  veille  sur  l'armée,  c'est  qu'elle  est  la 
garantie  de  l'unité  nationale  et  l'incarnation  du  sens  patrio- 
tique. S'il  a  une  conception  religieuse  de  sa  mission,  ce  n'est  que 
pour  être  plus  grave  dans  l'exécution  de  sa  tâche,  et  plus  scrupu- 
leux dans  l'exercice  de  ses  devoirs.  La  Correspondance,  d'ail- 
leurs, nous  apprend  que  la  Reine  Victoria  eut  un  sens  précis 
des  obligations,  que  lui  imposait  l'esprit  de  la  Constitution  et 
les  caractères  du  siècle. 

Il  faut  l'entendre  s'exprimer  avec  sévérité,  sur  le  coup  d'État 
de  Napoléon  III  "  ;  il  faut  la  voir  refuser  de  laisser,  par  la  me- 
nace d'une  dissolution  hypothétique,  exercer  une  pression  sur  le 
Parlement12,  pour  comprendre  que  cette  Reine,  si  militaire  et  si 
religieuse,  n'a  rien  d'un  souverain  plébiscitaire.  Elle  est  complè- 
tement et  loyalement  constitutionnelle.  Bien  qu'au  début  de  son 

i.  Tome  III,  p.  61. 

2.  Tome  III,  p.  241. 

3.  Tome  III,  p.  io5. 

4.  Tome  III,  p.  109. 

5.  Tome  III,  p.  333. 

6.  Tome  III,  p.  333. 

7.  Tome  III,  p.  247. 

8.  Tome  III,  p.  370. 

9.  Exemples  pour  les  Indes.  Tome  III,  p.  378,  38o,  382,  383,  385. 

10.  Tome  III,  p.  294,  3oo. 

1 1.  Tome  II,  p.  535. 

12.  Tome  III,  p.  442. 
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règne,  sous  l'action  des  souvenirs  de  son  père  et  des  conseils  de 
lord  Melbourne,  elle  ait  fait  preuve  d'une  sympathie  très  partiale 
pour  les  whig,  elle  a  toujours  compris  que  son  devoir  autant 
que  son  intérêt  lui  commandaient  de  rester  au-dessus  des  luttes 
de  partis.  Elle  a  imposé  cette  neutralité  à  ses  enfants1,  comme 
à   ses  cousins.   Elle  ne  veut  ouvrir  au  duc    George   de  Cam- 
bridge  la   porte  de  la  Chambre   des  Lords,  que    «  s'il  promet 
d'être  très  modéré  dans  sa  politique,  et  de  soutenir  le  Gouverne- 
ment toutes  les  fois  qu'il  le   pourra.    Les  princes  de  la  famille 
royale  devraient   se  'tenir,  autant  que  possible,  en  dehors  des 
partis.  »  Elle  a,  elle-même,  respecté  scrupuleusement  la  même 
règle,   lors   des  crises  ministérielles,    qu'elle    a   du    résoudre. 
Certes  la  Reine  Victoria  était  une  personnalité  trop  équilibrée 
et  trop  vigoureuse,  pour  ne  pas  avoir  des  sympathies  —  et  des 
sympathies   souvent    partiales  :  sa  froideur  pour    sir     Robert 
Peel3  et  ses  colères  contre  lord  Palmerstoiv1  sont  des  faits  his- 
toriques. Néanmoins,  lorsqu'elle  a  à  faire  choix  d'un  nouveau 
premier  Ministre,  elle  se  préoccupe  exclusivement,  par  des  con- 
versations multiples,  de  découvrir,  dans  les  rangs  des  adversaires 
du  Cabinet  sortant  le  parlementaire  qui  dispose  d'un  nombre 
suffisant   de   partisans  sûrs  et  de  collaborateurs  dévoués,  pour 
constituer  un  Gouvernement  respecté  et  un  Ministère  durable. 
Cette  neutralité  mérite  d'autant   plus  d'être   signalée,    qu'à  la 
suite  de   la    réforme    électorale   de    i832  et  de    la  crise  libre- 
échangiste  de  1846,  les  deux  anciens  partis  s'étaient  fractionnés 
engroupes,dontla  multiplicité5  et  la  rivalité  auraient  pu  permet- 
tre à  un  monarque  moins  constitutionnel  de  donner  libre  cours 
à  ses  préférences  politiques,  et  libre  jeu  à  ses  ambitions  person- 
nelles. —  La  Reine  Victoria  a  fait  plus,  sauf  dans  les  questions 
militaires  et,  nous  le  verrons,  sur  le  terrain  diplomatique,  elle 
s'est  cantonnée  dans  le  rôle  d'agent  de  contrôle,  que  lui  prescri- 
vent les  traditions  constitutionnelles.  Encore  n'exerce-t-elleson 
droit  de  surveillance  active  que  dans  un  domaine  spécial.  Jus- 
qu'en 1 86 1 ,  il  n'est  pas  de  réformes  strictement  législatives  aux- 
quelles   elle  se   soit   opposée  :  libre  échange6,    impôt  sur    le 

1.  Tome  I,  p.  700. 

2.  Tome  II,  p.  362,  363,  364. 

3.  Tome  I,  p.  404,  40.S  et  408. 

4.  Tome  II,  p.  258,  2G3  et  26S. 

5.  Tome  II,  p.  1  25. 

6.  Tome  II,  p.  1 16. 
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reveau,  elle  a  tout  laissé  passer.  Elle  réserve  les  forces  de  son 
jugement  avisé  et  de  son  énergie  tenace  pour  défendre  les 
droits  de  contrôle  du  monarque  sur  le  pouvoir  exécutif.  La 
Reine  Victoria  refuse  de  renoncer  à  viser  les  lettres  de  service 
des  officiers1.  Elle  exige  d'être  consultée  sur  toutes  les  nomina- 
tions administratives*,  et  en  fait  casser  plusieurs5.  Elle  ne  veut 
pas  être  une  simple  «  machine  à  donner  des  signatures  »,  ce 
sont  ses  propres  expressions.  Elle  oblige  les  hauts  fonction- 
naires comme  les  Ministres4  à  lui  laisser  le  temps  d'examiner 
les  documents,  avant  d'y  apposer  sa  griffe.  Quand  on  crée  un 
nouvel  organisme  administratif,  le  secrétariat  d'État  des  Indes, 
elle  fait  régler  minutieusement  la  manière  dont  s'exercera  son 
contrôle5.  L'institution  des  concours  soulève  la  méfiance  de  la 
Reine0  :  elle  y  voit  une  atteinte  portée  à  son  droit  de  nommer 
les  fonctionnaires,  un  doute  jeté  sur  la  valeur  de  ses  promo- 
tions. Et  lorsque  la  loi  organique  de  YIndian  civil  Service 
transfère  au  Parlement  le  soin  de  régler,  par  l'intermédiaire 
d'une  commission  dûment  déléguée,  examens  et  programmes, 
jusqu'alors  fixés  par  ordonnances  royales,  elle  est  sur  le  point 
de  créer  un  incident  politique7. 

Évidemment,  la  poussée  démocratique  l'inquiète.  Elle 
redoute  le  suffrage  universel.  Elle  interdit,  aussi  longtemps 
qu'elle  le  peut,  l'entrée  du  pouvoir  aux  premiers  radicaux, 
Molesworth  et  Cobden.  Quand  des  désordres,  d'un  carac- 
tère révolutionnaire  se  produisent,  la  jeune  Reine  pousse 
ses  ministres  à  une  répression  rigoureuse9.  Cette  Souveraine 
constitutionnelle  serre  les  freins,  avec  toute  l'énergie  d'une 
ardente  conservatrice,  mais  elle  ne  bloque  pas  les  roues.  Elie 
a  trop  de  jugement  pour  ne  pas  reconnaître  la  nécessité  des 
concessions  opportunes  :  «  L'extension  du  droit  de  vote  était 
presque  inévitable,  écrit-elle  au  roi  des  Belges  en  i852,  et 
il  valait  mieux  faire  cette  réformetranquillement,  que  d'attendre 


i.  Tome  II,  p.  273. 

2.  Tome  II,  p.  199;  t.  III,  p.  298,  200. 

3.  Tome  III,  p.  297. 

4.  Tome  III,  p.  60. 

5.  Tome  III,  p.  466,  467. 

6.  Tome  III,  p.  i3. 

7.  Tome  II,  p.  459,  462. 

8.  Tome  II,  p.  5oo,  5oi. 

9.  Tome  I,  p.  727,  728. 
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d'être  obligée  de  céder,  lorsqu'elle  nous  aurait  été  réclamée  à 
cor  et  à  cri1.  »  Quelques  mois  auparavant,  elle  s'exprimait, 
comme  il  suit,  sur  les  monarques  européens  :  «  Sans  doute,  à 
notre  époque,  la  situation  des  Princes  est  devenue  difficile  ;  mais 
elle  le  serait  beaucoup  moins,  s'ils  accordaient  graduellement 
au  peuple  tous  les  privilèges,  qui  sont  à  même  de  satisfaire  les 
gens  raisonnables:  [en  agissant  ainsi]  on  affaiblirait  sûrement 
l'autorité  des  républicains  rouges.  Au  lieu  de  cela,  on  prend 
comme  drapeau  et  comme  programme  la  réaction,  le  retour  à 
toute  la  tyrannie  et  oppression  d'autrefois  ;  et  l'on  arrive  à 
saisir  les  journaux  et  les  livres,  à  lesprohiber  comme  aux  beaux 
jours  de  Metternich2.  » 

La  Reine  Victoria  était  bien  décidé  à  ne  pas  suivre  le  sort  du 
roi  Louis-Philippe,  à  ne  pas  imiter  les  procédés  de  l'empereur 
Napoléon  III.  Cette  sagesse  et  cette  loyauté  lui  ont  permis  de 
faire  plus  que  régner  :  elle  a  gouverné. 

A\ 

Sa  Correspondance,  confirmant  les  biographes  des  hommes 
d'État  anglais,  nous  rappelle  par  des  anecdotes  inédites  que 
la  Reine  Victoria  a  joué  un  rôle  personnel  dans  le  domaine 
de  la  politique  intérieure.  Les  lettres  nous  révèlent  enfin  que 
son  action  sur  la  diplomatie  britannique,  et  partant  sur 
les  destinées  européennes,  a  été  constante  et  profonde. 
Toutes  les  nominations  d'agents  à  l'étranger  passent  sous 
ses  yeux:  elle  formule  des  appréciations  et  impose  des  muta- 
tions s.  Le  Foreign  Office  n'expédie  ni  ne  reçoit  une  dépêche, 
sans  qu'elle  soit  soumise  à  la  Reine.  Tenue  quotidienne- 
ment au  courant  de  toutes  les  négociations,  elle  modifie  * 
coupe,  arrête5  les  messages  diplomatiques.  Parfois  elle  n'obtient 
pas  gain  de  cause.  Mais  quand  un  Ministre,  comme  Palmerston, 
systématiquement  expédie  les  dépêches  sans  son  visa,  engage 
des  négociations  malgré  ses  objections,  la  Reine  lutte  avec 
tant  de  ténacité  qu'elle  l'affole,  l'étourdit,  et   profite  de  la  pre- 

i .  Tome  II,  p,  55 1 . 

2.  Tome  II,  p.  483. 

3.  Tome  II,  p.  258  et  425. 

4.  Tome  II,  p.  142  et  277. 

5.  Tome  III,  p.  20. 
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mière  maladresse,  pour  l'obliger  à  se  démettre  de  ses  fonctions1. 
Souvent,  les  coups  de  barre  qu'elle  imprime  sont  si  énergiques, 
que  la  direction  est  radicalement  changée.  En  novembre  i853, 
elle  retarde  la  déclaration  de  guerre  à  la  Russie.  Au  cours  de  la 
guerre  de  Crimée,  elle  fait  interdire  l'émission  de  l'emprunt 
russe3.  En  janvier  i856,  elle  arrête  l'envoi  d'une  dépêche  mena- 
çante à  la  Prusse,  qui  l'eût  décidée  à  intervenir  dans  le  conflit4. 

Dans  cette  intervention,  dont  l'importance  constitue  une  révé- 
lation capitale,  la  Reine  Victoria  a  été  dirigée  par  des  forces 
psychologiques,  qu'il  convient  d'analyser  brièvement. 

Elle  a  obéi, d'abord,  à  une  conception,  qui  lui  estparticulière, 
de  la  moralité  internationale.  Il  importe  de  préciser.  La  Reine 
avait  l'âme  trop  militaire  et  l'esprit  trop  concret  pour  subir 
l'action  d'une  philosophie  humanitaire  ou  d'une  doctrine  juri- 
dique. Mais,  d'autre  part,  sa  conscience  morale,  son  culte  du 
devoir  et  son  amour  de  la  franchise  l'empêchaient  d'admettre 
certaines  roueries  de  la  diplomatie,  certains  défis  portés  à  l'opi- 
nion. Elle  rappelle  à  ses  ministres  la  nécessité  d'être  approuvé 
par  la  voix  populaire  sur  le  continent  européen5,  de  respecter 
certaines  maximes  chrétiennes,  qui  sont  vraies  même  dans  les 
relations  internationales1'.  Elle  s'oppose  à  ce  qu'on  tente  une 
médiation,  si  elle  cache  un  piège  ou  n'est  qu'un  moyen  de  ga- 
gner du  temps7.  Même  dans  le  domaine  diplomatique,  elle 
a  soif  de  loyauté  et  besoin  d'honnêteté.  Si  les  traités  doivent,  à 
ses  yeux,  être  respectés  autant  dans  leur  lettre  que  dans  leur 
esprit8, ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'ils  constituent  un  enga- 
gement solennel,  qui  lie  sa  conscience,  c'est  aussi  parce  qu'ils 
forment  une  réalité  tangible,  devant  laquelle  s'incline  son  es- 
prit concret.  La  Reine  Victoria  a  pour  les  parchemins  un 
peu  du  respect  de  l'homme  de  loi  pour  le  papier  timbré.  Si 
elle  s'est  refusée  avec  autant  d'obstination  à  ce  que  son  Gou- 
vernement, en  1848 9,  comme  en  1859,  intervienne  en  faveur  de 


1.  Tome  II,  p.  258,  263  et  265. 

2.  Tome  II,  p,  69.5,  699. 

3.  Tome  III,  p.  54. 

4.  Tome  III,  p.  252. 

5.  Tome  II,  p.  193. 

6.  Tome  II,  p.  296. 

7.  Tome  II,  p.  33i,  402. 

8.  Tome  II,  p.  368. 

9.  Tome  II,  p.  257,  269,  276. 
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l'unité  italienne,  c'est  qu'entre  le  principe  des  nationalités  et 
les  traités  de  i8i5,  elle  avait  fait  son  choix.  La  formule  idéaliste 
ne  mordait  pas  sur  sa  pensée.  Le  pacte  signé  forçait  son  atten- 
tion. Mais  quand  les  intérêts  de  son  peuple  étaient  en  jeu  d'une 
façon  précise,  la  Reine  Victoria  n'obéissait  plus  à  l'impulsion, 
cependant  bien  limitée,  de  cette  moralité  internationale.  Elle, 
qui  avait  tout  fait  pour  éviter  la  guerre  de  Crimée,  fut  la  der- 
nière à  se  résigner  à  signer  la  paix  :  la  souveraine  craignait  que 
le  prestige  de  l'Angleterre  ne  fût  compromis,  parce  que  la  lutte 
se  terminait  sur  l'échec  des  troupes  britanniques  devant  le 
Redan1.  Quand  son  Gouvernement  décide  de  reprendre,  vis-à- 
vis  de  la  Perse,  les  procédés  des  Russes  vis-à-vis  de  la  Turquie, 
qu'il  vient  de  condamner, la  Reine  signale  l'immoralité  de  cette 
contradiction,  mais  s'incline2.  Lorsque  lord  Palmerston  saisit 
le  prétexte  de  l'incident  de  Y  Arrow  pour  arracher  à  la  Chine 
des  concessions  précieuses  pour  le  commerce  national3,  elle  ne 
s'aperçoit  même  pas  de  l'inanité  des  griefs  de  la  Grande- 
Bretagne.  La  fermeté  de  son  jugement  et  les  scrupules  de  sa 
conscience  cédaient  devant  la  vision  des  intérêts  nationaux, 
devant  le  souffle  de  la  poussée  impériale. 

Singulièrement  plus  puissante  que  l'action  de  cette  moralité 
internationale,  de  ce  facteur  intellectuel,  a  été  l'influence 
exercée  sur  la  politique  étrangère  de  la  Reine  Victoria,  par  ses 
sentiments  personnels.  Elle  eut  dans  sa  vie  deux  grandes  affec- 
tions viriles  pour  la  guider.  Pendant  sa  jeunesse,  le  roi  Léopold, 
—  un  grand  politique  qui  fut  aussi  un  économiste  avisé  et  un 
moraliste  attristé,  —  subvient  partiellement  aux  frais  de  son 
éducation,  éveille  ses  premières  notions  de  moralité4,  rédige 
pour  elle  un  vrai  manuel  de  droit  constitutionnel  %  choisit  ses 
conseillers0,  désigne  et  forme  son  mari.  Avec  un  tact  de  grand 
diplomate,  il  fournit  des  renseignements  et  formule  discrète- 
ment des  conseils.  Gendre  du  roi  Louis-Philippe,  son  action 
sur  sa  nièce  et  son  élève  s'exerce  jusqu'en  1848  dans  un  sens 
favorable  à  la  France.  Si, en  1840,1a  Reine  pèse,  avec  toute  son 
énergie,  pour  une  solution  pacifique  de  la  question  d'Orient, 

1.  Tome  III,  p.  255  et  258. 

2.  Tome  III,  p.  5. 

3.  Tome  III,  p.  36 1 . 

4.  Tome  III,  p.  1 52. 

5.  Tome  III,  p.  45-48. 

6.  Tome  I,  p.  r l3,  1 18. 
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elle  cède  à  la  fois  à  son  désir  de  la  paix  et  à  ses  sentiments  de 
nièce1.  Si,  en  1843,  malgré  la  gallophobie  des  whigs2,  elle  noue 
les  premiers  liens  de  1'  «  entente  cordiale  »,  c'est  qu'elle  obéit 
encore,  autant  à  ses  convictions  politiques  qu'à  ses  affections 
personnelles3.  Et  pour  comprendre  l'étroitesse  des  liens  qui 
unissent,  à  cette  date,  la  Reine  Victoria  et  le  roi  Léopold,  il 
faut  lire  les  lettres  relatives  au  voyage  du  duc  de  Bordeaux, 
depuis  comte  de  Chambord,  en  Angleterre,  assister  aux  efforts 
de  la  Souveraine  pour  écarter  cet  importun,  éviter  sa  visite, 
empêcher  les  manifestations,  de  crainte  d'éveiller  les  suscep- 
tibilités des  d'Orléans4.  Les  mariages  espagnols,  la  révolution 
de  1848  et  l'autorité  grandissante  du  prince  Albert  mettent  un 
terme  à  cette  action  du  roi  Léopold  sur  l'activité  diploma- 
tique de  la  Reine  Victoria.  Ses  sentiments  subsistent  intacts. 
Mais  ils  ne  retrouvent  leur  influence  que  lorsqu'elle  s'exerce 
dans  un  sens  conforme  à  celle  du  prince  Albert.  On  la  voit 
peu  à  peu  grandir",  à  travers  le  tome  I  de  la  Correspondance. 
Paralysé  au  début  de  son  mariage  par  l'autorité  de  lord  Mel- 
bourne et  l'intimité  de  la  baronne  Lehzen,  il  étend  peu  à  peu, 
grâce  au  prestige  de  sa  hauteur  morale  et  au  dévouement  de 
son  ami  Stockmar,  le  champ  de  son  activité.  L'avènement  de  sir 
Robert  Peel  permet  au  Prince  Consort  de  gagner  du  terrain  et 
d'affirmer  ses  droits*.  Il  profite  des  services  qu'il  rend  et  des 
succès  qu'il  remporte,  pour  enrayer  progressivement  la  corres- 
pondance secrète  de  la  Reine  avec  lord  Melbourne7.  Une  troi- 
sième étape  est  franchie  le  jour,  où  les  mariages  espagnols  dé- 
truisent les  sympathies  naissantes  pour  les  d'Orléans  et  éveil- 
lent une  méfiance  nouvelle  pour  les  conseils  du  roi  Léopold.  Il 
peut  dès  lors  jouer,  dans  les  limites  que  lui  prescrivait  la  Consti- 
tution'et  que  lui  dictait  sa  conscience,  tout  son  rôle  de  conseiller 
confidentiel8.  Sous  son  influence,  les   sympathies  allemandes 

1.  Tome  I,  p.  341,  35 1 ,  352. 

2.  Tome  I,  p.  739, 

3.  Tome  I,  p.  738,  747,  748. 

4.  Tome  I,  p.  746,  747,  748,  749,  752. 

5.  Elle  est  nulle  au  début  du  mariage.  Tome  I,  p.  297,  298,  3oo. 

6.  Tome  I.  p.  338,  339,  341. 

7.  Tome  I,  p.  53o-53i. 

8.  Il  est  difficile  de  saisir  avec  exactitude  le  sens  dans  lequel  s'exerça 
l'action  du  Prince  Consort  au  point  de  vue  intérieur  (tome  III,  p.  376).  On 
sent  que  c'est  lui  qui  a  converti  la  Reine  au  libre-échange,  qui  lui  a  dicté 
ses  programmes  de  réorganisation  militaire  (voir  tome  III,  p.  346). 
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de  la  Reine  Victoria1  reçoivent  une  nouvelle  impulsion  et 
finissent  par  s'étendre  aux  ambitions  de  la  Prusse.  Les  liens 
avec  les  héritiers  de  Frédéric  le  Grand  se  resserrent  dès  1842 2. 
Chaque  événement  de  famille  vient  constituer  un  chaînon  de 
plus5,  jusqu'au  jour  où  le  mariage  de  l'enfant  préférée  de  la 
Reine  avec  le  futur  empereur  Frédéric  III  crée  entre  les  deux 
foyers  et  les  deux  cours  une  profonde  intimité.  Lorsque  l'af- 
faire du  Schleswig-Holstein  se  pose  pour  la  première  fois,  elle 
lutte,  avec  toute  son  énergie,  contre  les  revendications  danoises, 
défendues  par  lord  Palmerston\  Dès  novembre  i85o,  elle  con- 
sidère l'unité  allemande  comme  conforme  aux  intérêts  de  l'An- 
gleterre et  s'efforce  de  favoriser  le  premier  mouvement  vers  la 
concentration  impériale5. 

Le  conflit  avec  la  Russie  et  l'attitude  de  la  Prusse  c  dans  la 
question  d'Orient  provoquent  une  crise  dans  cette  liaison 
sentimentale.  Une  admiration  passionnée  pour  Napoléon  III 
achève  de  détendre  les  liens7.  Mais  peu  à  peu  les  efforts  du  roi 
Léopold  et  du  prince  Albert,  servis  par  des  incidents  diplo- 
matiques8, facilités  par  les  variations  de  la  politique  impériale, 
battent  en  brèche  cette  amitié,  soudaine  et  ardente.  La  ques- 
tion italienne  fit  le  reste.  De  nouveau  le  spectre  de  la  France 
révolutionnaire  et  impériale,  dominant  l'Italie,  appuyée  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  se  dresse  devant  les  yeux  de  la  Reine, 
dont  l'enfance  a  été  bercée  par  les  récits  des  guerres  napoléo- 
niennes. Jour  par  jour,  elle  s'efforce  de  créer  des  obstacles  au 
jeu  de  la  politique  française,  au  progrès  de  l'unité  italienne. 
Dès  que  l'un  est  brisé,  elle  en  crée  un  autre.  En  août  i858,  elle 
fait  accroître  les  forces  de  la  marine  anglaise8.  Le  3  mai  1859, 
elle  arrête  une  dépêche  trop  aimable  pour  la  France  à  l'occa- 
sion de  la  déclaration  de  guerre10  et  le  22,  s'oppose  à  ce  que  ses 
ministres  négocient  avec  la  Russie  pour  limiter  le  champ  des 


1 .  Tome  II,  p.  285. 

2.  Tome  I,  p.  54g,  569-71. 

3.  Tome  II,  p.  3y2. 

4.  Tome  II,  p.  368. 

3.  Tome  II,  p.  408,  409. 

6.  Tome  III,  p.  25. 

7.  Tome  III,  p.  196,  210-216,  217-2  [8. 

8.  Tome  III,  p.  326-327!;  364-365. 

9.  Tome  III,  p.  429  et  464. 
io.  Tome  III,  p.  5 19. 
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hostilités1.  En  juin,  elle  tente  de  faire  modifier  son  discours 
du  Trône  trop  pacifique,  de  manière  à  exercer  une  pression  sur 
Napoléon  IIP.  En  août,  septembre,  décembre  1859,  en  jan- 
vier 1860,  elle  refuse  de  laisser  le  Cabinet  anglais  intervenir, 
directement  ou  non,  pour  faciliter  la  réalisation  intégrale  de 
l'unité  italienne3.  Le  25  mars  1860,  elle  s'efforce  d'obtenir  qu'on 
prenne  en  mains  la  protestation  de  la  Suisse  contre  l'annexion 
à  la  France  des  régions  de  la  Savoie,  dont  la  neutralité  est  ga- 
rantie par  les  traités  de  18 1 5.  Une  idée  fixe  ne  la  quitte  pas  :  les 
victoires  françaises  et  la  crise  autrichienne  affaiblissent  l'Alle- 
magne; la  rive  gauche  du  Rhin  est  menacée4.  Irritée  contre  le 
«  perturbateur  universel  »5,  inquiétée  par  une  conversation 
avec  le  roi  de  Suède6,  elle  charge,  le  20  octobre  1861,  lord 
Clarendon,  qui  représente  l'Angleterre  au  couronnement  du 
roi  de  Prusse,  d'avertir  officieusement  les  souverains  des  visées 
de  la  France,  menaçantes  pour  l'intégrité  de  l'Allemagne  et  la 
grandeur  de  la  Prusse7. 

On  sait  ce  qui  suivit  neuf  ans  plus  tard.  De  même  que  Napo- 
léon III  a  servi  les  rêves  de  Cavour,la  Reine  Victoria  a  favorisé 
les  projets  de  Bismarck.  L'unité  allemande  est  —  en  partie  — 
son  œuvre. 


La  Reine  aMonc  sa  place,  et  une  place  importante,  non  seule- 
ment dans  l'histoire  de  son  pays,  mais  dans  celle  du  monde. 
Mais  si  elle  lui  est  accordée,  d'un  consentement  unanime  que 
facilitera  encore,  par  ses  révélations  capitales,  la  publication  de 
sa  Correspondance  inédite,  l'honneur  n'en  saurait  revenir  à  la 
seule  Reine  Victoria.  Il  est  impossible  de  lire  ces  trois  volumes, 
sans  être  frappé  de  la  hauteur  morale  et  du  sens  national  des 
innombrables  personnages  mis  en  scène.  Sans  doute  des  riva- 
lités personnelles,  des  ambitions  mesquines  se  manifestent  par- 
fois, mais  avec  quelle  rareté!  Il  semble  que  les  qualités  mêmes 

1.  Tome  III,  p.  524. 

2.  Tome  III,  p.  53 1. 

3.  Tome  III,  p.  565,  576,  586,  598. 

4.  Tome  III,  p.  555,  558,  58g. 

5.  Le  8  mai  1861,  p.  626. 

6.  Le  14  août  1861,  p.  700. 

7.  T.  III,  p.  719. 
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de  la  Reine  Victoria,  sa  tenue  morale,  son  jugement  équilibré, 
son  patriotisme  passionné,  se  soient  propagés  autour  d'elle.  Si 
elle  a  joué,  comme  Reine  dans  son  pays,  comme  souveraine 
dans  le  monde,  un  rôle  que  peu  de  monarques  ont  connu,  le 
mérite  de  ces  succès  politiques  et  de  ces  victoires  diplomatiques 
revient  en  partie  aux  amis  qui  l'ont  guidée,  aux  ministres  qui 
l'ont  conseillée,  au  peuple  qui  l'a  servie1. 

Jacques  BARDOUX. 


i.  La  traduction  de  cette  Correspondance  présentait  une  grave  difficulté. 
Ces  lettres  d'affaires,  ces  notes  hâtives,  ne  se  prêtaient  pas  à  une  inter- 
prétation littérale.  D'autre  part,  le  souci  d'alléger  et  de  corriger  le  texte 
anglais,  pouvait  entraîner  l'interprète  français  à  ne  pas  respecter  le  carac- 
tère particulier  de  cette  correspondance.  Nous  ne  sommes  pas  sûrs  d'avoir 
évité,  partout,  ces  deux  dangers,  les  lourdeurs  d'une  traduction  littérale, 
les  infidélités  d'une  interprétation  peu  serrée.  —  Il  eût  été  intéressant 
d'éclairer  le  texte  par  des  notes  nombreuses.  Le  temps  nous  a  manqué. 
Nous  avons  dû  nous  contenter  d'indiquer  au  lecteur  des  points  de  repère 
dans  cette  masse  de  documents.  —  Nous  avons  traduit,  dans  leurs  équiva- 
lents français,  les  prénoms,  les  noms  géographiques,  les  distances  et  les 
monnaies.  Nous  n'avons  laissé  en  anglais,  que  les  prénoms  d'hommes 
d'état  connus,  certaines  désignations  de  palais  et  de  ministères,  pour 
respecter  l'aspect  typographique,  la  «  sonorité  anglaise  »  de  cet  ouvrage. 

J.  B. 


LA 


REINE   VICTORIA 


SA    CORRESPONDANCE    INEDITE 


CHAPITRE    PREMIER 

Les  ancêtres  de  la  Reine  Victoria.  —  Les  Maisons  de  Brunswick, 
Hanovre  et  Cobourg». 


La  Reine  Victoria  appartient,  par  son  père,  à  la  Maison  de 
Brunswick,  qui  est,  sans  aucun  doute,  une  des  plus 
anciennes  et  prétend  être  la  plus  ancienne  des  familles  prin- 
cières  allemandes.  Au  moment  de  sa  naissance,  cette  famille  se 
divise  en  deux  branches  :  Tune  gouverne  le  duché  de  Brunswick; 
l'autre  l'électorat,  depuis  i8i5  royaume  de  Hanovre,  et  occupe, 
depuis  17 14,  le  trône  d'Angleterre.  Comme  on  le  verra  dans  la 
suite,  les  deux  branches  sont  unies  par  de  nombreuses  alliances. 
Néanmoins,  les  ducs  de  Brunswick  n'étaient  plus  représentés,  à 
cette  date,  que  par  deux  jeunes  princes,  fils  du  célèbre  Duc  qui 
tomba  aux  «  Quatre  Bras*  ».  Ils  ont  peu  de  rapports  avec  la 
Cour  anglaise.  L'aîné,  Charles,  s'est  querellé  avec  son  oncle  et 
tuteur,  Georges  IV,  et,  en  i83o,  a  été  expulsé  de  son  royaume. 

1.  Les  arbres  généalogiques,  qui  accompagnent  ces  pages,  ont  été  dres- 
sés de  manière  à  mettre  en  relief  les  plus  importants,  parmi  les  liens  de 
parente  si  étendus  de  la  Reine  Victoria.  Ces  tableaux  permettront  au  lecteur 
d'identifier  les  divers  rois  et  princes  mentionnés  dans  la  Correspondance. 

2.  A  Waterloo  (note  du  traducteur). 
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Les  défauts  évidents  de  son  caractère  ne  permettent  point  aux 
autres  princes  allemands  de  demander  son  retour  au  trône.  Son 
jeune  frère,  Guillaume,  lui  succède  et  gouverne  jusqu'à  sa 
mort,  en  1884.  Tous  deux  meurent  célibataires,  et,  avec  eux, 
la  famille  ducale  s'éteint.  Une  princesse  de  Brunswick  épouse 
Georges  IV,  et  une  autre,  Augusta,  est  la  première  femme  de 
Frédéric  Ier,  roi  de  Wurtemberg,  qui,  après  sa  mort,  se  remarie 
avec  une  fille  de  Georges  III.  Le  roi  de  Wurtemberg  est  aussi, 
par  ses  liens  avec  Frédéric,  prince  de  Galles,  cousin  issu  de 
germain  de  la  Reine.  Nous  n'avons  besoin  que  de  noter,  en  pas- 
sant, sa  parenté  éloignée  avec  les  familles  royales  de  Prusse,  de 
Hollande  et  de  Danemark.  Le  prince  d'Orange,  qui  est  un  des 
prétendants  possibles  à  la  main  de  la  Reine,  est  son  cousin  au 
quatrième  degré. 

La  Maison  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  à  laquelle  appartient  la 
Reine  par  sa  mère,  et  avec  laquelle  elle  devait  être  encore  plus 
intimement  liée  par  son  mariage,  est  une  des  branches  les  plus 
fécondes,  entre  lesquelles  l'ancienne  et  célèbre  Maison  de 
Wettin  est  subdivisée.  Depuis  le  xie  siècle,  ses  princes  gouver- 
nent Meissen  et  les  districts  contigus.  A  ceux-ci,  on  ajoute  la 
haute  Saxe  et  la  Thuringe.  Au  xve  siècle,  les  possessions  en- 
tières de  la  Maison  sont  partagées  entre  les  deux  grandes 
branches  qui  existent  encore.  Les  Albert  gardent  Meissen 
et  les  possessions  saxonnes.  Ils  conservent  le  titre  d'élec- 
teur, qu'ils  changent,  en  1806,  contre  celui  de  roi.  Quoique 
la  Maison  saxonne  ait  donné  à  la  Réforme  ses  principaux 
protecteurs,  Frédéric-Auguste  Ier,  élevé  au  trône  de  Pologne, 
embrasse  la  religion  Catholique  Romaine  et,  en  consé- 
quence, les  liens  entre  les  deux  lignes  ont  été,  en  grande  partie, 
dénoués. 

La  seconde  ligne,  celle  des  Ernest,  règne  sur  la  Thuringe. 
Mais,  selon  la  coutume  allemande,  elle  s'est  divisée  entre  de 
nombreuses  branches,  qui  se  sont  partagé  les  duchés  de  Thu- 
ringe. Au  moment  de  la  naissance  de  la  Reine,  il  y  en  avait  cinq  : 
Gotha-Altenbourg,  Cobourg-Saalfeld,  Weimar-Eisenach,  Mei- 
ningen  et  Hildburghausen.  A  l'extinction  de  la  ligne  de  Gotha, 
en  1825,  il  y  eut  un  nouveau  partage  :  le  duc  de  Hildburg- 
hausen reçoit  Altenbourg;  Gotha  est  donné  au  duc  de  Cobourg, 
et  Saalfeld  avec  Hildburghausen  sont  ajoutés  à  Meiningen.  Ces 
quatre  branches  subsistent  encore. 
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Les  Ernest,  par  ces  constants  partages  et  sous-partages,  s'inter- 
dirent la  possibilité  d'exercer  aucune  influence  prédominante, 
ou  de  poursuivre  aucune  politique  indépendante  dans  les  affaires 
allemandes;  et,  bien  qu'ils  eussent  le  bonheur  de  sortir  de  la 
période  révolutionnaire  avec  leurs  possessions  intactes,  leur 
puissance  réelle  n'en  fut  pas  accrue.  Comme  les  autres  princes, 
ils  obtiennent  du  Congrès  de  Vienne  qu'il  leur  reconnaisse  le 
titre  complet  de  princes  souverains  de  la  Confédération  germa- 
nique. Ils  n'envoient  qu'un  seul  représentant  à  la  Diète  de 
Francfort  :  la  population  totale  des  cinq  principautés  ne  dépasse 
pas  3ooooo  habitants. 

Grâce  à  ce  morcellement  territorial,  au  manque  de  cohésion, 
ces  princes  ne  peuvent  donner  à  leur  indépendance  l'importance 
politique,  qui  est  le  partage  de  principautés  plus  grandes,  comme 
le  Hanovre,  la  Bavière.  Ils  seront,  en  conséquence,  plus  dispo- 
sés que  d'autres,  à  faire  bon  accueil  aux  projets  qui  tendront 
à  unifier  l'Allemagne. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  ligne  a  produit  plusieurs  des 
princes  allemands  les  plus  éclairés  et,  nulle  part,  en  Outre-Rhin, 
les  avantages  du  morcellement  ne  furent  aussi  visibles,  nulle 
part  les  inconvénients  ne  furent  moins  ressentis  qu'à  Weimar, 
Meiningen,  Gotha  et  Cobourg. 

La  Maison  de  Cobourg  acquit  de  l'autorité  et  de  l'impor- 
tance. Cette  influence  est  due,  en  partie,  à  la  haute  réputation 
de  sagacité  et  de  volonté  que  les  princes  de  cette  Maison 
ont  conquise  et,  en  partie  aussi,  aux  mariages  contractés  à 
cette  époque  par  des  membres  de  la  Maison  de  Cobourg 
avec  les  principales  familles  régnantes  d'Europe.  En  l'espace 
de  dix  ans,  les  princes  de  Cobourg  établissent  l'un  des  leurs 
sur  le  trône  de  Belgique,  deux  autres  sur  le  marche-pied  des 
trônes  de  Portugal  et  d'Angleterre,  comme  princes  consorts 
des  reines. 

Par  le  premier  mariage  de  la  duchesse  de  Kent,  la  Reine  Vic- 
toria est  liée  avec  une  troisième  classe  de  princes  allemands, 
les  médiatisés.  On  appelle  ainsi  ceux  qui,  pendant  la  période 
révolutionnaire,  ont  perdu  le  pouvoir.  Plusieurs  d'entre  eux 
étaient  d'une  lignée  aussi  ancienne  et  avaient  possédé  des  do- 
maines aussi  étendus  que  quelques-uns  des  princes  régnants, 
assez  heureux  pour  garder  leurs  privilèges,  sans  l'avoir  toujours 
mérité,  et  sortir  de  la  Révolution  en  prenant  rang  parmi  les  Mai- 
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sons  souveraines  d'Europe.  Les  princes  médiatisés,  bien  qu'ils 
aient  cessé  de  gouverner,  conservent  d'importants  privilèges,  que 
le  Congrès  de  Vienne  leur  garantit.  Premièrement,  et  ceci  est  le 
plus  important,  ils  sont  considérés  comme  «  ebenbiïrtig  »  ;  ils 
peuvent  contracter,  sur  le  pied  d'égalité,  des  mariages  avec  les 
Maisons  royales,  et  ces  mariages,  reconnus  valides,  transmet- 
tent tous  les  droits  successoraux.  Plusieurs  d'entre  eux  possè- 
dent de  vastes  propriétés  soumises  à  la  souveraineté  des  princes, 
dans  les  domaines  desquels  ils  habitent  ;  ils  n'en  jouissent  pas 
moins  de  privilèges  importants,  tels  que  l'exemption  du  service 
militaire  et  de  nombreux  impôts;  ils  ont  le  droit  d'exercer  cer- 
taines formes  sommaires  de  la  justice.  Ils  forment  ainsi  une 
classe  intermédiaire.  Puisque  l'Allemagne  ne  leur  offre  pas  de 
sphère  convenable  pour  leur  activité  politique,  les  plus  ambi- 
tieux d'entre  eux  ne  dédaignent  pas  de  prendre  du  service  en 
Autriche,  en  Prusse  et  même,  plus  rarement,  auprès  d'états 
plus  petits.  Il  fut  donc  possible,  pour  la  mère  de  la  Reine  Vic- 
toria, une  princesse  de  Saxe-Cobourg,  d'épouser  le  prince  de 
Meiningen,  sans  perdre  son  rang.  Sa  fille,  la  princesse  Féodore, 
demi-sœur  de  la  Reine,  épouse  Ernest,  prince  de  Hohenlohe- 
Langenbourg  et  établit  ainsi  des  liens  intéressants  avec  la  plus 
répandue  et  la  plus  distinguée  peut-être  de  toutes  ces  familles. 
Les  Hohenlohe  seraient  probablement  encore  une  Maison 
régnante,  si  le  prince  de  Hohenlohe  n'avait  préféré  se  battre 
dans  l'armée  prussienne  contre  Napoléon,  plutôt  que  de  devenir 
son  obligé.  Ses  terres  furent  confisquées  et  passèrent  à  d'autres 
princes  moins  scrupuleux.  Cette  famille  a  donné  deux  pre- 
miers Ministres  prussiens,  un  Généralissime  prussien,  un  Chan- 
celier de  l'Empire  allemand  et  un  des  écrivains  militaires 
modernes  les  plus  distingués.  Ils  possédaient,  en  sus  de  leurs 
larges  domaines  en  Wurtemberg  et  dans  la  Bavière,  le  comté  de 
Gleichen  en  Saxe-Cobourg, 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  Reine  Victoria  est  inti- 
mement liée  avec  toutes  les  classes  de  familles  régnantes  d'Alle- 
magne, bien  que  naturellement,  elle  n'ait  pas  de  relations  très 
étroites  avec  les  Maisons  catholiques,  qui  cherchent  leur  direc- 
tion en  Autriche  et  en  Bavière.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  ses 
rapports  avec  l'Allemagne  resteront  toujours  personnels  et  fami- 
liaux, plutôt  que  politiques,  et  ceci  grâce  à  la  prédominance  de 
l'influence  Cobourg.  Si  celle  de  la  Maison  de  Hanovre  avait  été 
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la  plus  forte,  il  eût  été  bien  difficile  pour  la  Reine  de  ne  pas 
s'opposer  à  l'unification  de  l'Allemagne  par  la  Prusse,  de  ne 
point  prendre  part  à  une  lutte,  dans  laquelle  la  Maison  de 
Hanovre  dut  jouer  un  rôle  important,  en  raison  de  sa  position, 
de  sa  richesse  et  de  sa  dignité. 

Nous  ferons  bien  aussi  de  mentionner  ici  les  principales 
familles  régnantes  d'Europe,  avec  lesquelles  la  Reine  Victoria 
est  étroitement  alliée  par  sa  mère. 

Le  frère  aîné  de  la  duchesse  de  Kent,  Ernest,  duc  de  Saxe- 
Cobourg,  est  le  père  d'Albert,  le  prince  consort.  Sa  sœur  est  la 
femme  d'Alexandre,  duc  de  Wurtemberg.  Le  neveu  de  la 
duchesse  de  Kent,  Ferdinand  (fils  de  Ferdinand,  frère  de  la 
Duchesse),  épouse  Marie  da  Gloria,  reine  de  Portugal,  et  est  le 
père  de  Pierre  V  et  Louis,  qui  tous  deux  furent  depuis  rois  de 
Portugal. 

Le  troisième  frère  de  la  Duchesse,  Léopold  (depuis  roi  des 
Belges),  épouse  d'abord  la  princesse  Charlotte,  fille  de 
Georges  IV  et  après  la  princesse  Louise-Marie,  fille  ainée  du 
roi  Louis-Philippe.  Le  prince  Auguste  (fils  de  Ferdinand, 
frère  de  la  duchesse  de  Kent),  s'unit  avec  une  autre  fille  de 
Louis-Philippe,  la  princesse  Clémentine,  tandis  que  Victoria, 
la  sœur  du  prince  Auguste,  épouse  le  duc  de  Nemours,  fils  de 
Louis-Philippe.  Un  autre  neveu,  le  duc  Frédéric-Guillaume- 
Alexandre,  fils  de  la  duchesse  de  Wurtemberg,  obtient  la 
main  de  la  princesse  Marie,  une  autre  fille  de  Louis- 
Philippe. 

Ainsi  la  Reine  Victoria  est  étroitement  alliée  avec  les  familles 
royales  de  France,  Portugal,  Belgique,  Saxe-Cobourg  et 
Wurtemberg. 

Si  on  revient  à  la  famille  royale  d'Angleterre  proprement 
dite,  on  verra  que  la  ligne  mâle,  à  l'époque  de  l'avènement  de 
la  Reine,  est  réduite  aux  fils  (tous  deux  appelés  Georges),  des 
deux  jeunes  frères  de  Georges  IV,  les  ducs  de  Cumberland  et 
de  Cambridge.  Les  fils  de  Georges  III  jouent  un  rôle  dans  la 
vie  nationale,  prennent  cet  intérêt  aux  choses  militaires,  révè- 
lent ce  grand  courage  personnel,  qui  sont  chez  eux  des  tradi- 
tions de  famille. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  n'a  nullement  exigé  ni  même 
désiré,  que  les  membres  de  la  famille  royale  s'interdisent  toute 
vie  politique  active.   Georges  III,  lui-même,  pendant  toute  sa 
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vie,  bataille  contre  le  parti  whig,  cette  puissante  oligarchie, 
qui,  en  fait,  gouverne  le  pays,  depuis  l'avènement  de  la  Maison 
de  Hanovre.  Il  lutte  moins  en  encourageant  les  ennemis  des 
whigs,  qu'en  se  plaçant  à  la  tête  d'une  faction  monarchique. 
Il  est  en  fait  le  chef  d'un  troisième  parti  dans  l'État.  Georges  IV 
est  d'abord  un  whig  ardent,  et  vit  dans  la  plus  grande  intimité 
avec  Charles  James  Fox  ;  mais,  à  l'âge  de  3o  ans,  il  interrompt 
ses  relations  avec  ses  amis  politiques  d'autrefois,  —  relations 
qu'il  avait  nouées,  plutôt  pour  faire  opposition  à  son  père,  que 
par  conviction  politique.  A  partir  de  cette  date,  il  devient,  en 
passant  par  de  courtes  oscillations,  un  tory  intransigeant,  anti- 
libéral. Guillaume  IV,  avant  son  avènement,  avait  vécu  telle- 
ment en  dehors  de  la  vie  politique,  qu'il  n'avait  pas  d'opinions 
prononcées,  bien  qu'on  le  soupçonnât  d'être  favorable  à  la 
réforme  électorale.  Pendant  son  règne,  ses  sympathies  pour  les 
tories  s'accentuent  et  la  situation  du  ministère  whig  devient 
intolérable.  Ses  autres  frères  sont  des  hommes  de  beaucoup  de 
talent, et  pour  la  plupart,  bien  doués  au  point  de  vue  politique. 
Non  seulement  ils  assistent  aux  séances  de  la  Chambre  des 
Pairs,  mais  ils  parlent  avec  émotion  et  vigueur.  Ils  ont  des 
entrevues  avec  les  principaux  hommes  d'État,  et  trouvent 
qu'ils  ont  le  droit,  non  pas  de  diriger  les  mouvements  politiques, 
mais  d'y  jouer  le  rôle  que  leur  dictent  leurs  fortes  convictions. 
Ils  se  mettent  en  avant,  en  particulier,  lors  des  débats  sur  la  ques- 
tion catholique,  et  n'hésitent  pas  à  exprimer  leurs  vues  avec 
une  énergie,  qui  est  souvent  embarrassante.  Le  duc  d'York  et 
le  duc  de  Cumberland  déploient  toute  leur  influence  pour 
soutenir  le  Roi  dans  son  opposition  à  l'émancipation  catho- 
lique; au  contraire,  le  duc  de  Cambridge  approuve  cette  ré- 
forme et  le  duc  de  Sussex  parle  en  sa  faveur  devant  la  Chambre 
des  Lords.  Le  duc  d'York,  un  homme  aimable  et  généreux, 
avait  eu  des  commandements  importants  pendant  la  première 
partie  des  guerres  révolutionnaires;  il  ne  révèle  aucun  don  de 
tactique  ou  de  stratégie,  mais  pendant  plusieurs  années  il  est 
Généralissime  et  fait  de  la  bonne  besogne  administrative,  en 
proposant  et  réalisant  des  réformes  singulièrement  nécessaires. 
Il  épousa  une  princesse  de  Prusse,  mais  n'eut  point  d'enfant  et  sa 
mort,  en  1827,  donna  la  succession  à  son  frère  cadet,  le  duc  de 
Clarence,  depuis  Guillaume  IV,  et,  après  lui,  à  la  Princesse 
Victoria. 
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Le  duc  de  Kent  était,  comme  nous  aurons  l'occasion  de  le 
montrer,  un  whig  à  vues  philanthropiques.  Mais,  le  plus  ca- 
pable de  tous  les  princes,  quoique  le  plus  impopulaire,  était  le 
duc  de  Cumberland.  Jusqu'à  la  naissance  du  premier  enfant  de 
la  Reine,  il  fut  héritier  présomptif.  Il  avait  été  un  des  membres 
les  plus  actifs  du  parti  ultra-tory,  qui,  jusqu'à  la  fin,  s'était 
opposé  à  l'émancipation  des  catholiques  et  à  la  réforme  électo- 
rale. Il  épousa  une  belle-sœur  du  roi  de  Prusse,  et  vécut  beau- 
coup à  Berlin,  où  il  était  intimement  lié  avec  les  chefs  de  la 
faction  militaire,  centre  des  influences  réactionnaires,  et  dont  un 
des  principaux  représentants  était  son  beau-frère,  le  prince 
Charles  de  Mecklembourg. 

Dans  la  vie  privée,  le  Duc  était  un  soldat  vantard  du  genre 
matamore,  extraordinairement  indifférent  aux  sentiments  d'au- 
trui  :  «  Ernest  n'est  pas  un  méchant  garçon,  disait  son  frère 
Guillaume  IV,  mais  si  quelqu'un  a  un  cor  au  pied,  il  est  sûr 
de  marcher  dessus  ».  Il  resta  très  impopulaire  de  l'autre  côté 
du  détroit. 

A  la  mort  de  Guillaume  IV,  il  hérite  du  trône  de  Hanovre  et 
depuis  lors  revient  rarement  en  Angleterre.  Son  premier  acte, 
en  arrivant  dans  son  royaume,  est  d'abroger  la  Constitution, 
accordée,  en  i833,  par  Guillaume  IV.  Il  allègue,  pour  se  justi- 
fier, que  le  consentement  de  l'héritier  présomptif  était  indispen- 
sable pour  sa  validité  et  ne  lui  avait  pas  été  demandé.  Cet  acte 
lui  valut  la  haine  de  tous  les  libéraux,  tant  anglais  qu'euro- 
péens, et  fut  même  désapprouvé  par  ses  collègues  tories.  Néan- 
moins, il  acquit  rapidement  une  grande  popularité  auprès  de 
ses  sujets  par  son  zèle,  sa  bonne  humeur  et  son  énergie,  et,  en 
1840,  il  s'entendit  avec  les  États.  Une  nouvelle  Constitution  fut 
rédigée,  qui  sauvegarda  les  prérogatives  royales  mieux  que 
ne  l'avait  fait  l'acte  de  i833.  Rares  furent  les  princes  alle- 
mands, qui  eurent  aussi  peu  à  souffrir  pendant  la  révolution 
de  1848.  Le  Roi  mourut  en  i85i,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
et  laissa  un  fils,  Georges,  aveugle  depuis  son  enfance.  Il 
fut  le  dernier  roi  de  Hanovre  :  il  devait  être  expulsé  par  les 
Prussiens  en  1866.  Après  la  disparition  de  la  ligne  ducale 
de  Brunswick,  le  petit-fils  d'Ernest-Auguste  devint  l'héritier 
de  leurs  domaines  :  lui  et  ses  fils  sont  maintenant  les  seuls 
représentants  mâles  de  toutes  les  branches  de  la  Maison  de 
Brunswick   qui,    il    y   a   quelques   générations,    était   une  des 
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Maisons  régnantes  d'Allemagne1  les  plus  nombreuses  et  les 
mieux  apparentées. 

Le  duc  de  Sussex  avait  de  la  sympathie  pour  plusieurs  reven- 
dications libérales  :  il  approuva  l'abolition  des  incapacités 
légales  pour  causes  religieuses,  la  suppression  des  droits  sur 
les  céréales  et  la  réforme  parlementaire. 

Le  duc  de  Cambridge  était  un  tory  modéré  et  le  plus  conci- 
liant de  tous  les  princes.  Mais,  pendant  près  de  vingt  ans,  il 
prit  très  peu  de  part  à  la  vie  politique  anglaise;  il  était  absorbé 
par  ses  fonctions  de  régent  du  Hanovre,  où,  par  ses  prudentes 
réformes,  il  fit  beaucoup  pour  maintenir  le  loyalisme  des  habi- 
tants. A  son  retour  en  Angleterre,  il  reprit  son  rôle  de  pacifica- 
teur, encouragea  des  mouvements  philanthropiques  et  fut  un 
protecteur  généreux  des  arts  et  des  lettres;  on  le  reconnut 
comme  «  le  véritable  trait  d'union  entre  la  royauté  et  le  peu- 
ple ».  Un  autre  membre  de  la  famille  royale  était  le  duc  de 
Gloucester,  neveu  et  gendre  de  Georges  III  :  il  s'intéressa  plus 
aux  œuvres  sociales  qu'à  la  politique.  Il  n'en  était  pas  moins 
un  conservateur  modéré,  favorable  à  l'émancipation  catholique, 
mais  hostile  à  la  réforme  parlementaire. 

Nous  voici  donc  en  présence  de  sept  princes  royaux,  dont 
deux  succèdent  au  trône,  qui  tous,  ou  presque  tous,  sont  des  poli- 
tiques. Ils  affirment  des  convictions  décidées,  jettent  le  poids 
de  leur  influence  et  de  leur  situation  sociale,  plutôt  du  côté  du 
parti  tory.  Ils  croient  qu'il  est  de  leur  devoir  d'avoir  et  d'expri- 
mer en  politique  des  opinions  fermes,  plutôt  que  d'adopter  l'atti- 
tude modérée  et  conciliante,  vis-à-vis  des  questions  gouverne- 
mentales, que  l'on  considère  aujourd'hui  comme  la  vraie  fonc- 
tion de  la  Maison  royale. 

La  Reine  Victoria,  après  son  avènement,  témoigna  toujours 
beaucoup  de  respect  et  d'affection  pour  ses  oncles,  mais  ceux-ci 
ne  purent  exercer  aucune  action  sur  son  caractère  ni  sur  ses 
opinions. 

Ceci  s'explique  par  deux  faits.  De  bonne  heure,  la  Reine  se 
pénétra  de  respect  pour  les  idées  libérales,  sous  l'influence  de 


i.  Quant  aux  filles  de  Georges  III,  la  princesse  Amélie  mourut  en  1810 
et  la  reine  de  Wurtemberg  en  1828.  Deux  filles  mariées  survécurent  :  Éli- 
i.abeth,  femme  du  landgrave  de  Hesse-Hombourg,  et  Marie,  qui  épousa  son 
cousin  le  duc  de  Gloucester  et  vécut  en  Angleterre.  Enfin,  deux  autres  non 
mariées,  les  princesses  Sophie  et  Augusta,  sont  établies  en  Angleterre. 
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son  oncle  Léopold,  le  roi  des  Belges,  à  qui  elle  était  étroite- 
ment attachée  depuis  sa  plus  tendre  enfance,  et  pour  qui  elle 
éprouvait  des  sentiments  d'admiration,  d'affection  et  de  con- 
fiance également  profonds.  Surtout,  enfin,  dès  les  débuts,  la 
Reine  se  forma  instinctivement  des  opinions  indépendantes  sur 
toutes  les  questions  qui  la  concernaient.  Sans  aucun  doute,  ses 
décisions  furent  influencées  par  la  confiance  affectueuse  qu'elle 
témoignait  à  des  conseillers  de  son  choix.  Néanmoins,  ils  furent 
triés  avec  réflexion  et  sagacité,  et  leurs  opinions  ne  purent 
jamais  faire  plus  que  modifier  un  jugement,  singulièrement  pé- 
nétrant et  lumineux. 


CHAPITRE  II 
Les  premières  années  de  la  Reine  Victoria. 


Alexandrine-Victoria,  Reine  de  Grande-Bretagne  et  d'Ir- 
lande, Impératrice  des  Indes,  naquit  le  lundi,  24  mai  1819, 
à  Kensington  Palace. 

Son  père,  Edouard,  duc  de  Kent  et  de  Strathearn  (1767-1820), 
quatrième  fils  de  Georges  III,  était  un  homme  d'une  grande 
capacité,  bon,  pieux,  méthodique,  avec  un  sens  strict  du  devoir 
et  des  idées  éclairées.  Militaire  convaincu,  comme  la  Reine  Vic- 
toria le  dit  un  jour,  «  il  était  fier  de  sa  profession,  et  on  m'a 
toujours  appris  à  me  considérer  comme  une  fille  de  soldat  ».  Il 
avait  une  expérience  professionnelle  très  étendue,  ayant  servi  à 
Gibraltar,  au  Canada  et  dans  les  Indes  occidentales.  Il  avait  été 
mentionné  dans  les  dépêches  officielles1,  mais  on  le  trouvait 
trop  strict  pour  les  questions  de  détail.  Sa  carrière  active  se 
termina  brusquement  en  1802.  Il  avait  été  envoyé  à  Gibraltar 
pour  rétablir  l'ordre  dans  la  garnison  mutinée.  L'ordre  fut  ré- 
tabli, mais  le  Duc  fut  rappelé  :  il  était  accusé  d'avoir  fait  preuve 
d'une  rigueur  inutile.  L'enquête  qu'il  réclamait  lui  fut  refusée. 
Plus  tard,  néanmoins,  il  fut  fait  maréchal. 

Le  Duc  était  un  homme  d'idées  libérales  avancées.  Il  parla, 
à  la  Chambre  des  Lords,  en  faveur  de  l'émancipation  des 
catholiques  et  s'intéressa  à  l'abolition  de  l'esclavage  et  à  l'in- 
struction populaire.  Il  avait  des  goûts  littéraires.  Et,  vers  la  fin 
de  sa  vie,  il  manifesta  même  beaucoup  de  sympathie  pour  les 
théories  socialistes. 

Au  moment  de  la  mort  de  la  princesse  Charlotte  (6  novem- 
bre 181 7),  les  fils  mariés  du  roi  Georges  III  étaient  sans  enfants 
légitimes,  et  les  filles,  qui  survivaient,  étaient  ou  célibataires,  ou 
sans  enfants.  Des  mariages  furent  donc  négociés  pour  les  trois 
ducs  royaux  non  mariés,  et,  dans  le  courant  de  l'année  1818,  les 

1.  Nous  dirions  :  cité  à  l'ordre  du  jour  (n.  d.  t.). 
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ducs  de  Cambridge,  de  Kent  et  de  Clarence  conduisirent  leurs 
fiancées  à  l'autel. 

La  duchesse  de  Kent  (1786-1861),  Victoria-Marie-Louise,  était 
fille  de  François,  duc  de  Saxe-Saalfeld-Cobourg,  et  veuve 
d'Emich-Charles,  prince  de  Leiningen1,  qu'elle  avait  épousé  en 
i8o3  et  qui  mourut  en  1814,  laissant  un  fils  et  une  fille. 

Le  duc  de  Kent,  bien  qu'il  eût  toujours  passé  pour  un  homme 
exceptionnellement  bien  portant,  mourut  prématurément,  à 
Sidmouth,  le  23  janvier  1820,  une  semaine  seulement  avant  son 
père. 

Un  journal,  conservé  dans  les  archives  de  Windsor,  donne 
un  récit  touchant  des  dernières  heures  du  Duc.  Le  22  janvier,  le 
Régent  lui  envoie  des  messages  de  sollicitude  et  d'affection,  lui 
exprime  des  vœux  ardents  pour  son  rétablissement.  Le  Duc  se 
soulève  pour  demander  des  nouvelles  de  la  santé  du  Prince  : 
«  Si  je  pouvais  maintenant  lui  serrer  les  mains,  dit-il,  je  mour- 
rais en  paix  ».  Quelques  heures  avant  la  fin,  une  personne,  qui 
se  tenait  près  des  rideaux  du  lit,  entendit  le  Duc  dire,  avec  une 
profonde  émotion  :  «  Que  le  Tout-Puissant  protège  ma  femme 
et  mon  enfant  et  me  pardonne  les  péchés  que  j'ai  commis  ». 
Ses  dernières  paroles,  adressées  à  sa  femme,  furent  :  «  Ne 
m'oubliez  pas  ». 

La  duchesse  de  Kent  était  une  femme  affectueuse  et  impul- 
sive, avec  plus  de  capacité  intellectuelle  que  de  sens  pratique 
pour  traiter  les  affaires  de  ce  monde.  Mais  elle  a  droit  à  la 
reconnaissance  de  la  nation  britannique  :  elle  éleva  son  illustre 
fille  dans  des  habitudes  de  simplicité,  d'abnégation  et  d'obéis- 
sance. 

Pour  montrer  combien  les  hommes  politiques  de  l'époque 
appréciaient  la  manière,  dont  la  duchesse  de  Kent  s'acquittait  de 
la  tâche  qui  lui  incombait,  de  l'éducation  d'une  héritière  pro- 
bable à  la  couronne  d'Angleterre,  nous  pouvons  citer  quelques 
extraits  de  deux  discours,  prononcés  à  la  Chambre  des  Com- 

1.  Leiningen,  une  Maison  médiatisée  princière  d'Allemagne,  datant  de 
1096.  En  1779,  le  chef  d'une  des  branches  entre  lesquelles  elle  était  subdi- 
visée, le  comte  de  Leiningen-Dachsbourg-Hardenbourg,  fut  élevé  au  rang 
de  prince  de  l'Empire;  mais  la  paix  de  Lunéville  (1801)  le  priva  de  ses  an- 
ciennes possessions,  qui  s'étendaient  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  sur  une 
étendue  d'à  peu  près  403  kilomètres.  Bien  qu'il  ne  fût  plus  un  prince  indé- 
pendant, le  chef  de  la  Maison  conserva  son  rang  et  ses  richesses  :  il  pos- 
sédait de  larges  domaines  en  Bavière  et  Hesse. 
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munes,  dans  le  débat  qui  eut  lieu  le  27  mai  1825.  Il  s'agissait 
d'augmenter  l'annuité,  versée  par  le  Parlement  à  la  Duchesse, 
afin  de  pourvoir  convenablement  à  l'éducation  de  la  jeune 
Princesse. 

Le  chancelier  de  l'Échiquier,  M.  Robinson,  depuis  lord  Ri- 
pon,  s'écria  :  «  La  place,  que  cette  Princesse  occupe  sur  le 
marche-pied  du  trône,  ne  saurait  manquer  d'éveiller  un  très  vif 
intérêt  chez  la  nation.  Je  n'ai  pas  l'honneur  de  connaître  la 
duchesse  de  Kent,  mais  je  crois  qu'elle  a  tout  fait  pour  l'éduca- 
tion de  sa  fille.  Elle  a  été  élevée  dans  des  principes  de  piété  et 
de  moralité.  Elle  a  appris  à  juger  comme  il  convient,  c'est-à- 
dire  avec  humilité,  sa  propre  dignité  et  le  rang  qui  probable- 
ment l'attend.  Peut-être  aurait-il  mieux  valu  que  cette  question 
vînt  plus  tôt  devant  le  Parlement  ». 

M.  Canning  s'exprime  comme  il  suit  :  «  Tous  les  partis  sont 
d'accord  sur  la  légitimité  de  cette  subvention  ;  et,  s'il  y  a  quel- 
que chose  à  dire  contre  le  Gouvernement,  c'est  qu'il  a  tardé 
trop  longtemps  à  en  saisir  la  Chambre.  On  ne  saurait  adresser  de 
plus  grand  éloge  à  Son  Altesse  Royale,  que  de  constater  la 
tenue  paisible  et  discrète  de  son  existence  :  elle  n'a  jamais 
cherché  à  se  faire  remarquer,  mais  s'est  dévouée  à  l'éducation 
de  cette  enfant,  que  la  Chambre  est  aujourd'hui  appelée  à 
adopter  ». 

En  1872,  la  Reine  Victoria  rédigea  elle-même  quelques  sou- 
venirs de  son  enfance.  Ce  manuscrit  est  conservé  à  Windsor, 
et  nous  pouvons  le  citer  ici  : 

«  Les  premiers  faits,  dont  j'ai  souvenance,  se  rapportent 
à  Kensington  Palace.  Je  me  rappelle  avoir  rampé  sur  un 
tapis  jaune,  étendu  à  cet  effet.  On  me  disait  que,  si  je  pleu- 
rais et  si  j'étais  méchante,  mon  «  oncle  Sussex  »  m'enten- 
drait et  me  punirait.  Aussi  je  jetais  des  cris  quand  je  le 
voyais!  J'avais  en  grande  horreur  les  évêques,  à  cause  de 
leurs  perruques  et  de  leurs  tabliers*,  mais  je  me  souviens 
d'avoir  partiellement  triomphé  de  cette  répulsion,  en 
faveur  de  l'évêque  de  Salisbury  (Dr  Fisher,  grand  oncle  de 

1.  Dans  tous  les  manuscrits  de  la  Reine  Victoria,  il  y  a  toujours  un  cer- 
tain nombre  de  mots  soulignés  (n.  d.  t.). 
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M.  Fisher,  secrétaire  particulier  du  prince  de  Galles),  qui 
s'agenouillait  pour  me  laisser  jouer  avec  son  insigne  de 
Chancelier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière.  Aux  autres  évêques, 
je  refusais  obstinément  de  montrer  mes  «  jolis  souliers  ». 
Claremont  reste  le  souvenir  le  plus  lumineux  de  mon 
enfance,  qui  fut  plutôt  mélancolique.  Quelle  joie  d'être 
sous  le  toit  d'un  oncle  bien-aimé,  d'écouter  la  musique  dans 
l'antichambre,  quand  il  y  avait  de  grands  dîners,  d'aller 
voir  ma  vieille  Madame  Louis,  qui  fut  jadis  la  fidèle  et  dévouée 
femme  de  chambre,  l'amie  de  la  princesse  Charlotte.  Aimée 
et  respectée  de  tous  ceux  qui  la  connaissaient,  [Madame 
Louis]  idolâtrait  la  petite  Princesse,  trop  gâtée  déjà  dans 
la  maison.  Tout  le  monde  rendait  visite  à  cette  chère 
vieille  dame,  qui  était  la  seule  et  unique  personne  de  la 
suite  extrêmement  dévouée  à  la  pauvre  princesse  [Char- 
lotte], délaissée  un  peu  par  ses  institutrices;  elle  ne  quitta 
jamais  [celle-ci]  et  l'assista  à  ses  derniers  moments1.  Je 
montais  un  âne  qui  me  fut  donné  par  mon  oncle,  le  duc 
d'York,  qui  était  très  gentil  pour  moi.  Je  le  revois  encore  : 
grand,  un  peu  gros,  très  bon,  mais  extrêmement  timide.  Il 
me  donna  toujours  de  beaux  cadeaux.  La  dernière  fois  que 
je  le  vis,  c'était  dans  la  maison  de  Greenwood,  où  D.  Car- 
los habita  quelque  temps  :  il  était  déjà  très  malade  et  il  fit 
jouer  Guignol,  pour  moi,  dans  le  jardin. 

«  Nous  passions  souvent  l'été  à  Ramsgate,  et  je  me 
rappelle  avoir  vécu  à  Townley  House  (près  de  la  ville)  et  y 
être  allée  par  bateau;  Maman  n'était  pas  du  tout  bien.  Le 
cher  oncle  Léopold  vint  avec  nous. 

«  Nous  allâmes  aussi  à  Tunbridge  Wells,  où  nous  vivions 
dans  une  maison  appelée  Mt.  Pleasant2,  depuis  un  hôtel. 


t.  Ce  passage  est  d'une  construction  toute  germanique.  Pour  éclairer  ces 
phrases,  coupées  de  parenthèses  et  riches  en  pronoms,  nous  avons  dû 
ajouter  les  mots  entre  crochets  (n.  d.  t.). 

2.  Mont  heureux  (n.  d.  t.). 
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J'y  passai  des  jours  heureux,  et  le  retour  à  Kensington,  en 
octobre  ou  novembre,  était  généralement  une  journée  de 
larmes. 

«  Je  fus  élevée  très  simplement.  Je  n'ai  jamais  eu  de 
chambre  à  moi,  avant  d'être  tout  à  fait  grande.  Je  dormais 
toujours  dans  la  chambre  de  ma  mère,  jusqu'à  mon  avène- 
ment au  trône.  A  Claremont,  et  dans  nos  petites  maisons, 
aux  bains  de  mer,  je  me  tenais  et  prenais  mes  leçons  dans 
la  chambre  de  mon  institutrice.  Toute  petite,  je  n'aimais 
guère  à  travailler  :  jusqu'à  cinq  ans  je  déjouai  toutes  les 
tentatives  pour  m'enseigner  les  lettres.  Je  consentis  alors 
à  les  apprendre,  à  condition  qu'elles  fussent  écrites  devant 
moi. 

«  Je  me  rappelle  être  allée  dans  mon  enfance  à  Carlton 
House,  lorsque  Georges  IV  vivait  là,  avant  un  dîner  que 
donna  le  Roi.  La  duchesse  de  Cambridge  et  mes  deux  cou- 
sins, Georges  et  Augusta,  étaient  là.  Ma  tante,  la  reine  de 
Wurtemberg(la  Princesse  royale)  vint  en  Angleterre  en  1826, 
je  crois,  et  je  me  souviens  de  l'avoir  vue  traverser  le  parc, 
dans  la  voiture  du  Roi,  avec  des  livrées  rouges  et  quatre 
chevaux,  avec  un  bonnet  et  une  toilette  de  soirée.  Ma  tante, 
sa  sœur,  la  princesse  Augusta,  était  assise  en  face,  également 
en  tenue  du  soir  :  elle  avait  dîné  de  bonne  heure  avec  le 
duc  de  Sussex,  à  Kensington.  Elle  avait  adopté  toutes  les 
modes  allemandes  et  parlait  anglais  imparfaitement  :  elle 
n'était  pas  venue  en  Angleterre  depuis  bien  des  années. 
Elle  était  très  affectueuse,  pleine  de  bonne  humeur,  mais  très 
forte  et  d'un  poids  respectable.  Elle  habitait  à  Saint-James 
et  avait  plusieurs  Allemands  avec  elle.  En  1826,  je  crois, 
Georges  IV  invita  à  Windsor  ma  mère,  ma  sœur  et  moi 
pour  la  première  fois.  Il  avait  été  en  froid  avec  mon  pauvre 
père,  quand  celui-ci  mourut,  et  ne  s'occupa  presque  pas  de 
la  pauvre  veuve  et  de  la  petite  orpheline,  qui  étaient  si 
gênées,  au  moment  de  la  mort  du  duc  de  Kent,  qu'elles 
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tante  Augusta  à  Frogmore,   où    elle   vivait    toujours  en 
été. 

«  Nous  menions  une  vie  très  simple  :  le  déjeuner  était  à 
huit  heures  et  demie,  le  lunch  à  une  heure  et  demie,  et  le 
dîner  à  sept.  J'y  assistais,  en  général,  quand  il  n'y  avait  pas 
grand  monde.  Je  prenais  mon  pain  et  mon  lait  dans  un 
petit  bol  d'argent.  Le  thé  ne  me  fut  permis,  comme  un 
grand  régal,  que  plus  tard. 

«  En  1826  (je  crois)  ma  chère  grand'mère,  la  duchesse 
douairière  de  Saxe-Cobourg-Saalfeld,  vint  à  Claremont,  en 
été.  Maman  et  ma  sœur  partirent  au-devant  d'elle,  et  l'oncle 
Léopold,  il  me  semble,  alla  à  sa  rencontre  jusqu'à  Douvres. 
Je  me  rappelle  mon  excitation  et  mon  inquiétude  à  cette 
occasion  :  je  descendis  le  perron  au-devant  d'elle,  à  sa 
sortie  de  la  voiture,  et  l'entendis  dire,  quand  elle  s'assit 
dans  sa  chambre  et  fixa  ses  jolis  yeux  bleu  clair  sur  sa 
petite-fille,  qu'elle  appelait  dans  ses  lettres  «  la  fleur  de 
Mai  »  ;  «  ein  scœhnes  Kind  »  :  «une  belle  enfant  ».  Elle  était 
très  intelligente  et  adorée  par  ses  enfants,  mais  surtout  par 
ses  fils.  Voûtée,  elle  marchait  avec  une  canne,  et  souvent 
avec  les  mains  derrière  le  dos.  Elle  faisait  de  longues  courses 
en  voiture  découverte1;  et  j'étais  souvent  de  la  partie,  ce 
que,  je  l'avoue  à  regret,  je  n'aimais  pas  du  tout;  car,  comme 
tous  les  enfants  de  mon  âge,  je  préférais  courir  en  liberté. 
Très  bonne  pour  les  enfants,  elle  ne  pouvait  supporter  leurs 
méchancetés  et  je  n'oublierai  jamais  un  jour,  où  elle  entra 
dans  ma  chambre,  venant  d'une  pièce  à  côté  où  elle  se  tenait 
avec  ma  mère  :  j'avais  pleuré  et  été  méchante  à  mes  leçons. 
Elle  me  gronda  sévèrement,  ce  qui  eut  un  effet  très  salutaire. 
La  Duchesse  dînait  de  bonne  heure  l'après-midi;  et  l'oncle 
Léopold  invitait  des  voisins  et  d'autres  personnages  pour  la 

1.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  signaler  au  lecteur  combien  ce  portrait  de 
la  duchesse  douairière  de  Saxc-Cobourg-SaalfcId  ressemble  à  celui  de  sa 
petite-fille,  la  Reine  Victoria,  au  terme  de  sa  vie  (n.  d.  t.). 
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rencontrer.  Mon  frère,  le  prince  de  Leiningen,  l'accompagnait 
et  faisait  la  cour  à  une  de  ses  dames,  la  comtesse  Klebelsberg, 
qu'il  épousa  plus  tard,  malgré  l'opposition  de  sa  grand'mère 
et  de  sa  mère  ;  mais,  dans  la  suite,  la  paix  se  fit.  En  novembre, 
il  me  semble,  ou  à  la  fin  d'octobre,  elle  partit  emmenant 
ma  sœur  avec  elle  à  Cobourg.  J'étais  à  ce  moment  très 
malade  de  la  dysenterie;  la  maladie  progressa  d'une 
façon  alarmante;  plusieurs  enfants  en  moururent  dans  le 
village  d'Esher.  Le  docteur  perdit  la  tête  :  un  de  ses  enfants 
venait  d'être  enlevé.  Presque  tous  les  médecins  de  Londres 
étaient  absents.  M.  Blagden  arriva  et  fit  preuve  de  beaucoup 
d'énergie  à  cette  occasion.  Je  me  rétablis  et  me  rappelle  bien 
avoir  été  de  très  mauvaise  humeur,  avoir  jeté  les  hauts 
cris,  parce  qu'on  me  força,  pour  un  temps,  à  porter  de  la 
flanelle  sur  la  peau.  Jusqu'à  cinq  ans,  j'avais  été  très  gâtée 
par  tout  le  monde  et  je  tenais  tête  à  tous.  La  vieille  baronne 
de  Spath,  dévouée  dame  de  compagnie  de  ma  mère,  ma 
nourrice,  Mme  Brock,  la  chère  vieille  Mme  Louis,  toutes 
adoraient  la  pauvre  petite  orpheline,  dont  l'avenir  alors 
était  encore  très  incertain.  Le  pauvre  petit  baby  de  mon 
oncle,  le  duc  de  Clarence,  vivait  encore  et  la  duchesse  de 
Clarence,  plus  tard,  en  eut  un  ou  deux  autres.  A  cinq  ans, 
je  fus  confiée  à  Mlle  Lehzen,  qui  fut  placée  auprès  de  moi, 
et  quoiqu'elle  fût  très  bonne,  elle  était  très  ferme  et  je  la 
respectais  comme  il  convenait.  J'étais  d'une  nature  très 
passionnée,  mais  une  fois  la  bêtise  faite,  pleine  de  contri- 
tion. On  m'apprit  de  bonne  heure  à  demander  pardon  à  ma 
bonne  pour  les  méchancetés  ou  les  impolitesses,  dont 
j'avais  été  coupable  envers  elle;  j'ai  conservé  cette  habitude 
et  je  suis  d'avis  que  chacun  doit  reconnaître,  en  termes  affec- 
tueux, la  faute  commise  vis-à-vis  de  n'importe  qui,  fùt-il  ou 
fût-elle  votre  inférieur,  surtout  vis-à-vis  de  ceux-là,  si  on  a 
été  grossier,  si  on  les  a  blessés  par  une  parole  ou  par  un 
acte.  Les  gens  pardonneront  et  oublieront  facilement  une 
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insulte  ou  une  injure,  quand  ceux  qui  l'ont  faite  confessent 
leur  faute  et  expriment  du  chagrin  ou  du  regret.  » 

En  i83o,  la  duchesse  de  Kent  désira  s'assurer  que  le  système 
d'éducation,  suivi  pour  la  Princesse,  était  bien  ce  qui  conve- 
nait et  donnait,  tant  au  point  de  vue  moral  qu'intellectuel,  les 
résultats  attendus.  Un  mémorandum,  soigneusement  conservé 
dans  les  archives,  donne  un  récit  intéressant  des  démarches 
qu'elle  fit  dans  ce  but. 

«  La  Duchesse  soumit  la  question  à  ceux  qu'elle  considé- 
rait, en  raison  de  leur  rare  piété,  de  leur  vaste  savoir  et  de 
leur  haute  situation,  comme  les  mieux  placés  pour  lui 
donner  de  bons  conseils  sur  un  sujet  aussi  important.  Elle 
exposa  aux  Évêques  de  Londres  et  de  Lincoln1  la  méthode 
suivie  dans  l'éducation  de  la  Princesse,  et  pria  Leurs  Sei- 
gneuries de  se  rendre  compte  du  résultat  par  un  examen 
personnel.  La  nature  et  l'objet  de  l'appel,  adressé  aux 
éminents  prélats  par  sa  Royale  Altesse,  seront  précisés  par 
les  extraits  suivants,  tirés  de  la  lettre  aux  Evêques  : 

«  La  Princesse  aura  1 1  ans  au  mois  de  mai.  Depuis  la 
mort  de  son  père  vénéré,  elle  n'avait  que  8  mois,  je  suis 
seule  chargée  et  responsable  de  son  éducation.  Bien 
qu'étrangère,  je  fus  profondément  convaincue  qu'il  était 
absolument  nécessaire  de  l'élever  complètement  en  Angle- 
terre, de  ne  lui  inculquer  d'autres  sentiments  que  ceux 
pour  sa  terre  natale.  Je  montrais  par  là  combien  j'étais 
attachée  à  mon  devoir,  puisque  je  rejetais  loin  de  moi 
l'amour  de  la  patrie  et  de  la  famille,  qui  se  partageaient 
mon  cœur. 

«  Lorsque  la  Princesse  eut  cinq  ans,  je  trouvai  le  moment 
propice  pour  commencer  l'éducation,  qui  devait    la  pré- 


1.  Charles-Jacques  Blomfield,  évéque de  Londres  (1 828-1 856)  et  Jean  Kayc, 
eveque  de  Lincoln  (1827-1852). 
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parer  soit  à  être  la  Souveraine  de  ce  royaume,  soit  à  rem- 
plir une  position  moins  élevée  dans  la  famille  royale, 
jusqu'à  ce  que  la  volonté  delà  Providence  fît  connaître  son 
sort. 

«  La  lecture  des  papiers,  que  je  vous  envoie,  montrera  à 
Vos  Seigneuries  le  système  poursuivi,  les  progrès  faits. 
J'assiste  moi-même  à  presque  toutes  les  leçons,  ou  au 
moins  à  une  partie.  La  dame  qui  est  auprès  de  la  Princesse 
est  une  personne  compétente  ;  elle  l'aide  à  préparer  les 
leçons  de  ses  divers  maîtres.  J'ai  résolu  d'agir  ainsi,  afin  de 
remplir  moi-même  le  rôle  d'institutrice.  J'espère,  natu- 
rellement, avoir  suivi  la  méthode  la  plus  conforme  à  tous 
les  grands  intérêts  en  jeu.  Aujourd'hui,  aucune  affaire  ne 
peut  être  plus  importante  pour  l'avenir  et  l'intérêt  du 
pays,  que  l'éducation  de  sa  future  Souveraine. 

«  Je  sens  que  le  moment  est  maintenant  venu  de  mettre 
à  l'épreuve  ce  qui  a  été  fait.  Si  une  erreur  de  jugement  a 
été  commise,  il  faut  qu'elle  puisse  être  corrigée,  et  il  importe 
que  le  plan  pour  l'avenir  soit  étudié  et  remanié.  Je  ne  pré- 
sume pas  avoir  trop  de  confiance  en  ce  que  j'ai  fait;  au  con- 
traire, comme  femme,  comme  étrangère  (étrangère  seule- 
ment par  naissance,  puisque  je  sens  que  l'Angleterre  est 
mon  pays  par  les  devoirs  que  je  remplis  et  l'appui  que  je 
reçois),  je  désire  avoir  naturellement  l'opinion  sincère  des 
autorités  compétentes.  Dans  ce  but,  je  m'adresse  à  Vos 
Seigneuries.  Je  vous  propose  d'étudier  tous  les  faits  que 
j'ai  observés,  les  documents  que  je  vous  soumets,  et  ensuite 
d'interroger  vous-mêmes  la  Princesse.  Vous  me  direz  : 
i°  Si  la  marche  suivie  jusqu'ici  dans  son  éducation  a  été  la 
meilleure,  ou  bien  sur  quels  points  elle  laisse  à  désirer; 
2°  si  la  Princesse  a  fait  tous  les  progrès  qu'elle  aurait  dû 
faire  ;  3°  si  la  méthode  que  je  vais  employer  est  celle  que 
vous  recommanderiez,  sinon,  sur  quels  points,  et  pour 
quelles  raisons,  vous  désireriez  un  changement. 
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«  M.  Davys1  vous  expliquera  quel  a  été  le  genre  d'éduca- 
tion religieuse  reçue  par  la  Princesse.  Elle  lui  a  été  confiée, 
pour  être  élevée  dans  la  Religion  Anglicane,  telle  que  l'a 
établie  la  Loi.  A  l'âge  voulu,  elle  commença  à  assister  au 
Service  Divin  régulièrement  avec  moi  et  maintenant  je 
sens  que  la  religion  a  pénétré  jusqu'à  son  cœur  :  elle  en  est 
moralement  imprégnée,  au  point  d'être  mieux  guidée  dans 
la  voie  droite  par  ses  sentiments,  qu'un  enfant  plus  mûr 
par  sa  réflexion.  Le  trait  caractéristique  de  sa  nature  est  la 
vigueur  de  son  intelligence  :  la  Princesse  s'assimile  facile- 
ment les  questions  et  peut  arriver  remarquablement  vite  à 
prendre  une  décision  juste  et  bonne,  dès  qu'on  demande 
son  opinion.  Son  respect  de  la  vérité  est  si  inné,  que  je  ne 
crains  nullement  de  voir  ce  rempart  céder  à  n'importe 
quelle  circonstance. 

«Je  dois  conclure  en  observant  que  jusqu'ici  la  Princesse 
ne  connaît  pas  la  situation  qui  l'attend.  Elle  en  a  appris 
les  devoirs,  et  elle  sait  qu'un  souverain  doit  vivre  pour 
autrui.  Ainsi  quand  son  innocente  pensée  sera  mise  au 
courant  de  la  destinée  prochaine,  elle  subira  le  choc  d'au- 
tant plus  aisément  qu'elle  aura  été  mieux  préparée  à  com- 
prendre ce  qu'on  attend  d'elle;  on  pourra  espérer  qu'elle 
sera  trop  pénétrée  de  ses  principes,  pour  être  éblouie  par 
le  trône  qu'elle  devra  suivre  des  yeux.  » 

L'examen  entrepris  par  les  évêques  fut  pleinement  satisfai- 
sant. Voici  leur  rapport  : 

«  Le  résultat  de  notre  examen  a  été  tel  que,  à  notre  avis, 
il  justifie  complètement  la  méthode  d'instruction  qui  a  été 
adoptée. 

«  Dans  ses  réponses  à  toutes  sortes  de  questions  qui  lui 


1.  Le  révérend   George  Davys,  professeur  de  la  Princesse,  plus  tard   e 
successivement  doyen  de  Chester  et  évêque  de  Peterborough. 
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furent  posées,  la  Princesse  a  révélé  une  science  précise  des 
grandes  lignes  de  l'Histoire  Sainte,  des  principales  vérités 
et  des  principaux  préceptes  delà  Religion  Chrétienne,  telle 
qu'elle  est  enseignée  par  l'Eglise  Anglicane,  aussi  bien  que 
des  connaissances  tout  à  fait  remarquables  chez  quelqu'un 
d'aussi  jeune,  de  la  chronologie  et  des  faits  principaux  de 
l'Histoire  anglaise.  Aux  questions  sur  la  géographie,  l'em- 
ploi des  mappemondes,  l'arithmétique  et  la  grammaire  latine, 
les  réponses  de  la  Princesse  furent  également  satisfai- 
santes. 

«  En  résumé,  nous  n'hésitons  pas  à  déclarer,  qu'à  notre 
avis,  la  Princesse  devrait  continuer,  pendant  quelque  temps 
encore,  à  travailler  d'après  la  méthode  suivie  jusqu'ici  et 
sous  la  même  direction.  Et  nous  ne  pensons  pas  que  d'au- 
tres changements  soient  nécessaires  que  ceux  qui  seront 
progressivement  décidés  par  le  guide  judicieux  de  Son 
Altesse,  à  mesure  que  l'esprit  se  développera  et  les  facultés 
s'affermiront,  » 

La  duchesse  de  Kent  soumit  toute  cette  correspondance  à 
l'archevêque  de  Canterbury1.  Sa  réponse  a  été  conservée  :  il  a 
lu  le  rapport  et,  en  outre,  a  lui-même  interrogé  la  Princesse.  Il 
continue  comme  il  suit  : 

«  Il  est  de  mon  devoir  de  déclarer  que,  à  mon  avis,  le 
plan  des  études  de  Son  Altesse,  tel  qu'il  est  exposé  dans 
les  papiers  transmis  selon  le  désir  de  Votre  Altesse  Royale, 
est  très  judicieux  et  particulièrement  adapté  à  la  haute  si- 
tuation de  Son  Altesse;  j'ajoute  que,  d'après. les  aptitudes 
révélées  par  la  Princesse  dans  l'examen  auquel  j'ai  assisté, 
d'après  l'exactitude  et  l'à-propos  de  ses  réponses,  je  suis 
parfaitement  convaincu  que  l'éducation  de  Son  Altesse,  au 
point  de  vue  de  la  culture  de  l'intelligence,  du  développe- 
ment de  ses  dons,  de  ses  principes  religieux  et  moraux,  est 

i.  Dr.  William  Howley. 
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conduite  avec  tant  de  soin  et  de  succès  qu'aucun  change- 
ment n'est  désirable.  » 

La  Princesse  fut  graduellement  et  soigneusement  initiée  à  la 
vie  publique,  et  il  ne  lui  fut  jamais  permis  de  perdre  de  vue  le  fait, 
que  sa  haute  situation  comportait  des  devoirs  précis  et  clairs.  Le 
discours  suivant,  prononcé  à  Plymouth,  en  i832,  en  réponse  à 
une  délégation  chargée  de  la  saluer,  peut  être  pris  comme 
exemple  de  la  haute  idée  que  la  duchesse  de  Kent  avait  de  ses 
propres  responsabilités  et  de  celles  de  sa  fille  : 

«  Il  nous  est  très  agréable,  à  la  Princesse  et  à  moi,  de 
recevoir  les  hommages  dont  vous  nous  transmettez  l'expres- 
sion; nous  sommes  heureuses  d'être  assurées  que  nous 
devons  tous  ces  affectueux  sentiments  à  l'attachement  que 
vous  portez  au  Roi,  aussi  bien  qu'à  ses  prédécesseurs  de  la 
Maison  de  Brunswick.  Vous  restez  fidèles  aux  souvenirs  de 
leur  paternelle  autorité.  Le  but  de  ma  vie  est  de  rendre  la 
Princesse  digne  de  la  sollicitude  qu'elle  inspire,  et  si  la 
Providence  veut  qu'elle  occupe  une  position  plus  élevée 
(dans  un  avenir  que  je  souhaite  très  éloigné),  je  serai  am- 
plement récompensée  pour  mes  soins  assidus,  si  on  la 
trouve  capable  de  s'acquitter  de  cette  mission  sacrée.  Par 
ces  contacts  avec  toutes  les  classes  de  la  société,  la  Prin- 
cesse constatera  certainement  que  plus  la  Religion,  la 
Science  et  l'amour  de  la  Liberté  sont  répandus  dans  un 
pays,  plus  la  population  est  ordonnée,  industrieuse  et  riche, 
et  que  le  désir  de  conserver  les  prérogatives  constitution- 
nelles de  la  Couronne  doit  être  inséparablement  lié  à  la 
protection  des  libertés  du  peuple.  » 

La  sévérité  du  régime1  imposé  à  la  Princesse,  est  digne  d'être 
remarquée;  et  il  est  très  possible  que,  plus  tard,  son  goût  pour 
les  plaisirs  simples  du  monde,  soit  le  résultat  de  l'austère  rou- 

i.  En  français  dans  le  texte  (n.  d.  t.). 
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tine  de  son  enfance.  Dans  une  lettre  intéressante,  de  1843,  la 
princesse  Féodore,  demi-sœur  de  la  Reine  Victoria,  rappelle  les 
jours  de  leur  enfance  : 

«  Merci,  mille  et  mille  fois,  chère  Victoria,  pour  votre 
bonne  lettre  du  7  courant,  datée  de  ce  cher  Claremont. 
Oh  !  je  comprends  que  vous  aimiez  à  être  là.  Claremont  est 
un  cher  et  paisible  endroit,  cher  aussi  est  le  souvenir  des 
quelques  jours  agréables  que  j'y  ai  passés  dans  ma  jeunesse. 
Je  quittais  toujours  Claremont  avec  des  larmes,  pour  rentrer 
à  Kensington  Palace.  Quand  je  jette  un  regard  sur  les 
années  qui  auraient  dû  être  les  plus  heureuses  de  ma  vie, 
de  14  à  20  ans,  je  ne  puis  m'empêcher  de  me  plaindre. 
Ne  pas  avoir  joui  des  plaisirs  de  la  jeunesse,  soit;  mais 
avoir  été  privée  de  tout  rapport  avec  les  autres,  n'avoir 
pas  eu  une  pensée  gaie  dans  notre  sombre  existence,  voilà 
qui  était  dur.  Mon  seul  bon  moment  était  de  sortir  à  pied 
ou  en  voiture  avec  vous  et  Lehzen;  alors  je  n'avais  à  sur- 
veiller ni  mes  paroles  ni  mon  attitude.  J'ai  échappé  à 
quelques  années  d'emprisonnement,  que  vous,  ma  pauvre 
chère  sœur,  eûtes  à  supporter  après  mon  mariage.  Mais  le 
Dieu  Tout-Puissant  a  transformé  avec  bonté  nos  deux  des- 
tinées, nous  a  rendues  très  heureuses  dans  nos  fo}^ers,  le 
seul  vrai  bonheur  de  la  vie  !  Ces  années  d'épreuves,  certes 
désagréables,  nous  ont  été  utiles  à  toutes  deux,  j'en  suis 
sûre.  Dieu  soit  loué,  elles  sont  finies  !  Un  passage  de  votre 
lettre  m'a  beaucoup  amusée,  celui  où  vous  recherchez  les 
origines  de  la  vivacité  de  nos  caractères  dans  la  branche 
féminine,  en  remontant  jusqu'à  grand'mère1;  mais  je  dois 
avouer  que  vous  avez  -parfaitement  raison  !  » 

Mais,  s'il  y  avait  peu  de  distractions,  il  y  avait,  en  revanche, 
beaucoup  de  dévouements  :  la  Princesse  avait  ce  mélange  de 

I.  Augusta-Caroline-Sophie,  duchesse  douairière  de  Saxe-Saalfeld-Co- 
bourg,  princesse  de  Reuss-Ebersdorf  (1  757-1831). 
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volonté  et  de  bonté,  qui  gagne  à  un  enfant  l'affection  parti- 
culière des  aînés.  La  princesse  Féodore  écrit  à  la  Reine, 
en  1843  : 

«  Spath1  veut  que  je  vous  remercie  de  la  gravure  du  cou- 
ronnement; elle  ne  peut  maintenant,  dit-elle,  écrire  ni  à 
vous,  ni  à  Albert.  Pourquoi,  je  n'en  sais  rien.  Certaine- 
ment, il  n'y  a  jamais  eu  de  dévouement  pareil  au  sien, 
pour  toute  notre  famille,  quoiqu'il  se  manifestât  quelque- 
fois d'une  façon  enfantine.  Pour  vous,  c'était  toujours  une 
espèce  d'idolâtrie  :  Spath  se  mettait  à  genoux  devant  vous, 
quand  vous  étiez  enfant.  Elle,  et  la  pauvre  vieille  Madame 
Louis  firent  tout  ce  qu'elles  purent  pour  vous  gâter,  malgré 
les  efforts  de  Lehzen,  qui  les  retenait  et  les  réprimandait 
joliment  quelquefois;  c'était  tout  à  fait  amusant  !  » 

La  Princesse  fut  élevée  avec  une  simplicité  exemplaire  à 
Kensington  Palace,  où  sa  mère  avait  un  appartement.  Elle 
allait  souvent  à  Claremont,  qui  appartenait  à  son  oncle,  Léo- 
pold,  roi  des  Belges.  Les  vacances  se  passaient  à  Ramsgate, 
Tunbridge  Wells,  Broadstairs  et  ailleurs. 

En  juin  i83o,  George  IV  mourut,  et  Guillaume  IV  le  rem- 
plaça sur  le  trône.  Il  n'avait  pas  d'enfant  légitime  vivant  ;  par 
conséquent,  il  devint  certain,  en  fait,  que  si  la  Princesse  survi- 
vait à  son  oncle,  elle  lui  succéderait.  La  pension  parlementaire 
de  la  duchesse  de  Kent  fut  augmentée,  et  elle  profita  de  cet 
accroissement  pour  familiariser  la  Princesse  avec  la  vie  natio- 
nale. Elles  visitent  les  maisons  historiques  et  les  villes  impor- 
tantes, et  reçoivent  des  adresses.  C'était  là  une  idée  sage  et  avi- 
sée, mais  le  Roi  parla  avec  mauvaise  humeur  des  «  tournées 
royales  »  de  sa  nièce.  La  cause  principale  de  ce  froissement 
était  que  la  duchesse  de  Kent  ne  permettait  point  à  la  Prin- 
cesse de  paraître  en  public,  sous  les  auspices  de  son  oncle,  comme 
il  le  désirait,  non  sans  raison.  Il  commença  aussi  à  se  douter 
qu'on  tenait  la  Princesse,  avec  intention,  éloignée  de  la  cour. 
Effectivement,  la  Duchesse  en  désapprouvait  le  ton,  et  graduel- 

1.  \al  baronne  Spath,  dame  d'honneur  de  la  duchesse  de  Kent. 
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lement  se  détacha  de  son  beau-frère,  malgré  les  tentatives  affec- 
tueuses de  la  reine  Adélaïde,  pour  aplanir  les  choses.  Ce  ressen- 
timent atteint  son  apogée,  dans  une  scène  pénible,  en  i836  :  le 
Roi,  au  cours  d'un  banquet  solennel  à  Windsor,  appela  dans  un 
discours  absurde,  la  Duchesse  assise  à  ses  côtés  «  cette  per- 
sonne »,  insinua  qu'elle  était  entourée  de  mauvais  conseillers  et 
ajouta  qu'il  insisterait  pour  que  la  Princesse  fût  plus  souvent  à  la 
cour.  La  Princesse  fondit  en  larmes;  la  Duchesse  garda  le 
silence.  Lorsque  le  banquet  fut  fini,  elle  commanda  sa  voiture 
et  on  la  décida  difficilement  à  passer  la  nuit  à  Windsor.  En 
mai  1837,  le  Roi  alla  jusqu'à  proposer  à  la  Princesse  de  lui 
assurer  des  revenus  personnels  et  sa  réponse  affirmative  irrita 
singulièrement  la  Duchesse.  Mais  le  projet  n'aboutit  pas.  Le 
Roi  mourut  le  mois  suivant,  peu  de  temps  après  que  la  Prin- 
cesse eut  atteint  sa  majorité  légale.  Il  avait  toujours  espéré 
que  la  Duchesse  ne  serait  pas  régente  et  son  désir  fut  ainsi 
exaucé. 

On  peut  dire,  sans  exagération,  que  l'avènement  de  la  Prin- 
cesse Victoria  redonna  à  la  Monarchie  anglaise  l'affection  du 
peuple.  George  IV  avait  rendu  le  trône  impopulaire;  Guil- 
laume IV  avait  rétabli  sa  popularité,  mais  non  pas  sa  dignité. 
Ces  deux  souverains  étaient  des  hommes  d'une  indéniable 
capacité,  mais  d'un  tempérament  mal  équilibré.  En  politique, 
ils  avaient  suivi  à  peu  près  la  même  voie.  George  IV  avait 
débuté  dans  la  vie  comme  un  whig  avancé,  et  avait  été  l'ami 
intime  de  Fox.  Plus  tard  une  évolution  politique  le  rendit  hos- 
tile à  l'émancipation  des  Catholiques  Romains.  Guillaume  IV 
avait,  au  commencement  de  son  règne,  été  favorablement 
disposé  envers  la  Réforme  parlementaire,  mais,  quoique  flatté 
par  la  popularité  personnelle  que  son  attitude  lui  valut  dans 
le  pays,  il  assista  avec  anxiété  aux  manifestations  irritées  de 
la  nation.  Voici  un  fait  qui  montrera  combien  était  tendu 
l'esprit  du  Roi.  Quand  on  lui  dit  que  si  la  Réforme  électorale 
n'aboutissait  pas,  cela  amènerait  une  révolte,  il  répondit 
qu'une  émeute  le  laisserait  fort  indifférent;  il  défendrait 
Londres  et  hisserait  l'étendard  royal  à  Weedon  (où  il  y  avait 
un  dépôt  militaire)  :  la  duchesse  de  Kent  et  la  Princesse 
Victoria  trouveraient  la  porte  ouverte,  si  elles  pouvaient  l'at- 
teindre. 

Guillaume  IV,  pendant  son  règne,  avait  assisté  à  l'apogée  du 
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parti  whig.  Il  avait  vu  se  réaliser  la  Réforme  parlementaire 
et  municipale,  abolir  l'esclavage,  voter  la  réorganisation  de 
l'assistance  publique,  et  d'autres  mesures  importantes.  Mais, 
vers  la  fin  du  règne,  les  whigs  commencèrent  à  perdre 
progressivement  du  terrain  et  les  tories  à  se  consolider. 
Lord  Melbourne  avait  remplacé  lord  Grey  à  la  tête  des  whigs, 
et  la  différence  entre  les  deux  gouvernements  devenait,  de 
mois  en  mois,  plus  apparente.  Le  Roi  alla  jusqu'à  congédier 
brusquement  les  ministres;  mais  le  Parlement  était  trop  fort 
pour  lui.  Les  convictions  de  lord  Melbourne  étaient  tout 
aussi  libérales  que  celles  de  lord  Grey:  il  manquait  seule- 
ment d'initiative  pratique.  Aussi  les  whigs  graduellement  ces- 
sèrent-ils d'être  populaires  et  tombèrent  en  discrédit.  Le  nou- 
veau règne,  cependant,  accrut  sensiblement  leurs  forces.  La 
Princesse  avait  appris  à  sympathiser  avec  les  whigs,  ses  lettres 
le  prouvent  clairement,  et  à  se  méfier  des  principes  et  des  poli- 
tiques tories. 

Nous  pouvons,  ici,  dire  un  mot  du  caractère  et  du  tempérament 
de  la  Princesse.  Elle  était  pleined'entrainetde  volonté,  mais  pro- 
fondément affectueuse  et  très  féminine.  Elle  avait  un  sens  pro- 
fond de  son  devoir  et  de  sa  dignité,  et  aussi  des  préventions  et 
des  préjugés.  Confiante  comme  elle  l'était,  à  certains  points  de 
vue,  elle  avait  néanmoins  cet  instinct  féminin  qui  cherche  un 
appui  auprès  d'un  conseiller  viril.  Nature  ardente,  elle  jouis- 
sait profondément  du  mouvement  et  de  la  vie.  Elle  aimait 
l'animation  de  Londres,  la  danse,  les  concerts,  les  spectacles, 
les  opéras  et  adorait  tous  les  exercices  de  plein  air.  Il  faut 
remarquer  un  autre  trait  important.  La  Princesse  avait  des 
idées  monarchiques  et  des  sympathies  dynastiques  très  déci- 
dées, mais  aucune  préférence  aristocratique;  en  même  temps 
elle  était  sans  principes  démocratiques,  et  croyait  fermement  à 
la  hiérarchie  des  classes.  Les  Réformes  parlementaire  et  muni- 
cipale du  règne  de  Guillaume  IV  avaient  eu  pour  résultat  de 
donner  à  la  bourgeoisie  une  part  dans  le  gouvernement  du 
pays;  et  il  fut  très  heureux  que  la  Reine,  par  un  don  providen- 
tiel de  son  tempérament,  comprit  à  fond  les  idées  bourgeoises. 
Les  deux  qualités  qui  caractérisent  le  mieux  la  vie  des  classes 
moyennes  anglaises  sont  le  bon  sens  pratique  et  l'affection 
familiale.  Or,  ces  deux  vertus  constituaient  le  cadre  même  du 
caractère  de  la  Reine.  Ainsi,  par  une   heureuse  intuition,  elle 
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fut  capable  de  comprendre  et  d'exprimer  l'esprit  et  les  senti- 
ments caractéristiques  de  la  classe,  qui,  pendant  son  règne,  était 
appelée  à  tenir  dans  ses  mains  la  puissance  politique.  Ajoutez 
enfin,  à  la  base  de  tout  ceci,  un  profond  sens  religieux,  celui 
quia  pour  pivot  central  la  croyance  en  la  paternité  de  Dieu,  et 
qui  ne  supporte  guère  les  distinctions  et  les  subtilités  dogma- 
tiques. 


CHAPITRE  III 
Les  parents  et  amis  de  la  Reine  Victoria. 


De  tous  les  bonheurs  qui  entourèrent  l'enfance  de  la  Reine 
Victoria,  l'un  des  plus  grands  fut  l'influence  profonde 
exercée  par  un  Prince  à  l'esprit  aussi  éclairé  qu'ouvert,  Léo- 
pold,  son  oncle  maternel,  plus  tard,  roi  des  Belges.  Il  naquit  en 
1790.  Fils  cadet  de  François,  duc  de  Saxe-Saalfeld-Cobourg,  il 
passa  sa  jeunesse  au  service  de  la  Russie.  Il  montra  du  talent  et 
du  courage  sur  le  champ  de  bataille  et  commanda  un  batail- 
lon à  Lutzen  et  à  Leipzig.  En  1816,  il  épousa  la  princesse  Char- 
lotte, enfant  unique  de  George  IV.  Pendant  plusieurs  années,  il 
vécut  à  Claremont  où  la  princesse  Charlotte  mourut.  C'est  là 
que  la  princesse  Victoria  passa  à  plusieurs  reprises  des  vacances 
heureuses  et  apprit  à  considérer  l'oncle,  qu'elle  aimait  de  l'affec- 
tion la  plus  tendre,  presque  comme  un  père.  Le  prince  Léopold, 
dit-on,  avait  espéré  que  la  régence  lui  serait  confiée,  si  elle  deve- 
nait nécessaire'.  En  i83o,  on  lui  offrit,  et  il  accepta,  le  trône 
de  Grèce;  mais  il  recula  devant  les  difficultés  de  la  tâche  et  se 
retira  sous  le  prétexte  que  lord  Aberdeen,  alors  Secrétaire  d'état 
aux  affaires  étrangères,  n'était  pas  disposé  à  conclure  les  con- 
ventions financières,  qui  paraissaient  nécessaires  au  roi  Léo- 
pold2. Longtemps  après,  dans  une  lettre  au  duc  Ernest  de  Saxe- 
Cobourg,  en  1862,  il  exprima  la  conviction  que  Metternich  avait 
été  la  cause  originaire  de  toutes  ces  difficultés. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que,  d'après  sa  correspon- 
dance, le  roi  Léopold  semble,  pendant  plusieurs  années,  avoir 

1.  Pour  prouver  en  fait  tout  l'intérêt  qu'il  portait  à  sa  nièce,  on  peut 
rappeler  que,  pendant  plusieurs  années,  il  contribua  pour  7500  ou  ioooofr. 
par  an  aux  frais  de  son  éducation,  aux  dépenses  des  séjours  au  bord  de  la 
mer.  La  subvention,  versée  par  le  Parlement,  à  la  duchesse  de  Kent,  était 
alors  insuffisante  pour  subvenir  à  l'entretien,  de  jour  en  jour  plus  dispen- 
dieux, de  sa  Maison. 

2.  La  Grèce,  après  avoir  obtenu  l'autonomie, avait, en  fait,  sinon  en  droit, 
fait  faillite  et  les  Puissances  avaient  garanti  le  crédit  financier  du  pays, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  capable  de  développer  ses  ressources. 
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regretté  sa  décision.  Ce  n'était  pas  qu'il  ne  se  dévouât,  corps  et 
âme,  à  son  pays  adoptif,  mais  il  y  avait  dans  son  caractère  un 
fond  de  romantisme  :  il  dut  se  contenter  de  présider  aux  desti- 
nées d'une  nation  commerciale  et  pacifique. 

En  i83i,  quand  Louis-Philippe  fut  forcé  par  lord  Palmerston 
de  refuser  pour  son  fils,  le  duc  de  Nemours,  le  trône  de  Belgi- 
que, le  prince  Léopold  reçut  et  accepta  l'offre   de  la  couronne. 

La  Hollande  envahit  alors  la  Belgique  et  le  nouveau  Roi  se 
battit,  près  de  Louvain,  avec  beaucoup  de  sang-froid  et  de  vail- 
lance, malgré  l'infériorité  numérique  de  son  armée.  Bien  qu'im- 
pressionnable, il  ne  perdit  jamais  ni  courage,  ni  confiance.  Il 
gouverna  son  pays  avec  méthode,  habileté  et  sagesse,  et  se  con- 
sacra à  encourager  l'industrie  et  le  commerce.  Les  résultats  de 
ce  gouvernement  ferme  et  libéral  se  manifestèrent  clairement  en 
1848.  Le  Roi  offrit  de  quitter  le  trône,  si  on  croyait  une  abdica- 
tion conforme  à  l'intérêt  du  pays.  Il  fut  unanimement  prié  de 
conserver  la  couronne.  La  Belgique  traversa  les  agitations  de 
la  période  révolutionnaire  dans  une  paix  relative.  Le  roi  Léo- 
pold fut  un  souverain  modèle.  Son  allure  était  grave  et  sérieuse  : 
d'une  honnêteté  et  d'une  sincérité  remarquables,  il  était  labo- 
rieux et  droit,  en  même  temps  que  conciliant  et  plein  de  tact. 

Il  entretint  une  correspondance  suivie  avec  la  Reine  Victoria 
et  lui  fit  de  nombreuses  visites  en  Angleterre,  où  il  resta  étroite- 
ment lié  avec  plusieurs  personnages  influents.  Il  est  impossible 
d'attacher  trop  d'importance  à  son  intimité  avec  la  Reine.  Par 
son  exemple  et  par  ses  idées,  il  lui  inspira  une  haute  conception 
du  devoir  et,  dès  les  débuts,  la  convainquit  de  la  nécessité  où 
elle  était  de  connaître  par  elle-même,  et  d'une  manière  appro- 
fondie, les  détails  de  l'administration  politique.  Sa  sagesse,  son 
bon  sens,  sa  tendresse,  aussi  bien  que  les  liens  du  sang  le  placè- 
rent dans  une  situation  unique  vis-à-vis  de  la  Reine.  Il  se  rendit 
pleinement  compte  de  la  lourde  responsabilité  qui  lui  incom- 
bait, mais  il  l'accepta  avec  une  noble  générosité.  Sans  doute,  il 
y  eut  des  occasions  où  — la  correspondance  nous  l'apprend  — 
la  Reine  trouva  que  le  roi  Léopold  essayait  d'exercer  sur  elle 
un  trop  minutieux  contrôle  pour  des  affaires  de  détail  et  tentait 
même  de  modifier  la  politique  étrangère  de  l'Angleterre,  dans  un 
sens  plutôt  conforme  aux  vrais  intérêts  de  la  Belgique,  qu'à  ceux 
de  la  Grande-Bretagne.  Mais  la  Reine  fut  à  la  hauteur  des  cir- 
constances. Elle  exprima  son  désaccord  dans  des  termes  mode- 
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rés  et  affectueux,  remercia  le  Roi  pour  ses  conseils,  mais  ne 
cacha  point  qu'elle  était  de'cidée  à  ne  pas  les  suivre. 

Pour  sa  tante,  la  reine  Adélaïde,  la  Princesse  Victoria  eut 
toujours  une  profonde  affection;  et  bien  qu'on  ne  put  guère 
dire  que  cette  femme  de  tendresse  et  de  bonté  exerçât  une 
grande  influence  sur  sa  nièce,  plus  forte  et  plus  ardente,  néan- 
moins, les  lettres  révèlent  l'étroitesse  du  lien  qui  les  unit. 

La  reine  Adélaïde  était  la  fille  aînée  de  George,  duc  de  Saxe- 
Meiningen  ;  sa  mère  était  une  princesse  de  Hohenlohe-Langen- 
bourg.  A  l'âge  de  vingt-six  ans,  elle  accepte  la  main  du  duc  de 
Clarence,  alors  dans  sa  cinquante-troisième  année,  et  l'épouse 
sur  l'heure.  Pendant  un  an,  ils  vivent  en  Hanovre  et  se  fixent 
ensuite  à  Bushey  Park  ;  ils  ont  deux  filles  :  l'aînée  ne  vit  que 
quelques  heures  ;  la  plus  jeune,  la  princesse  Elisabeth,  meurt 
dans  sa  première  année.  Malgré  la  différence  d'âge,  ce  fut  un 
ménage  heureux.  La  reine  Adélaïde  était  une  femme  profon- 
dément affectueuse,  impressionnable,  bienveillante  et  religieuse. 
Elle  avait  un  idéal  très  net  de  ses  devoirs  comme  femme  et 
comme  Reine.  Elle  se  faisait  un  plaisir  d'aller  au-devant  des 
désirs  de  son  mari,  de  les  deviner  autant  que  possible.  Bien 
qu'il  fût  emporté  et  colère,  il  lui  rendit  sa  tendre  affection.  La 
Reine  adopta  les  opinions  de  son  époux,  au  point  de  se  rendre, 
pour  un  temps,  très  impopulaire.  On  crut,  qu'hostile  à  la 
Réforme  électorale,  elle  mettait  son  influence  au  service  de 
l'opposition.  Elle  fut  sifflée  dans  les  rues,  quand  l'agitation  battit 
son  plein,  et,  lorsque  le  Ministère  Melbourne  de  1834  fut  con- 
gédié, Londres  (grâce  à  une  injustifiable  communication  faite 
par  lord  Brougham  au  Times)  fut  placardé  d'affichés  :  «  La 
Reine  a  tout  fait  ». 

C'était  là  une  cruelle  ironie  du  sort  :  la  reine  Adélaïde  accu- 
sée d'avoir  voulu  jouer  un  rôle  actif  dans  la  politique!  Ses  lettres 
prouvent  qu'elle  n'avait,  en  cette  matière,  aucune  opinion  quel- 
conque, en  dehors  d'une  méfiance  sentimentale  pour  tous  les 
changements  politiques  ou  sociaux.  Elle  n'avait  qu'une  concep- 
tion de  son  rôle  de  Reine  :  accepter  toutes  les  idées  qui  tom- 
baient des  lèvres  du  Roi.  Elle  aimait  beaucoup  la  musique,  était 
profondément  attachée  à  ses  devoirs  religieux,  et  à  tout  ce  qui 
concernait  la  prospérité  de  la  Communion  protestante.  Mais,  en 
dehors  de  cela,  elle  ne  s'intéressait  qu'à  des  questions  d'ordre 
familial  et  privé,  et  ses  lettres  révèlent  son  caractère,  sous  le 
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jour  le  plus  aimable.  Son  dévouement  au  Roi,  la  modestie  faite 
d'affection  et  de  respect,  avec  laquelle  elle  accueillit  l'avènement 
de  sa  nièce,  révèlent  toute  la  tendresse  de  son  caractère. 

Pendant  le  reste  de  sa  vie,  depuis  la  mort  du  roi  Guillaume, 
elle  fut  constamment  terrassée  par  la  maladie.  Elle  n'avait  cepen- 
dant que  quarante-quatre  ans,  quand  la  Reine  Victoria  monta 
sur  le  trône.  Elle  voyagea  beaucoup,  en  quête  de  la  santé,  et 
vécut  paisiblement  en  Angleterre,  entourée  d'un  petit  cercle 
dévoué  d'amis  et  de  parents.  Sa  popularité  personnelle  devint 
très  grande,  non  seulement  à  cause  de  la  simplicité  de  sa  vie, 
mais  aussi  en  raison  de  son  extraordinaire  générosité  :  on  dit  que 
ses  dons  publics  dépassaient  souvent  5ooooo  francs  par  an. 
Elle  mourut  en  décembre  1849.  La  Reine  Victoria  était  très 
attachée  à  cette  tante  ;  elle  appréciait  son  esprit  droit,  son  cœur 
tendre,  et  lui  témoignait  une  profonde  estime,  une  affection 
presque  filiale. 

Au  nombre  des  personnes  qui  eurent  une  large  part  dans  la 
formation  de  la  Reine,  il  convient  de  mentionner  Louise  Leh- 
zen.  Fille  d'un  pasteur  du  Hanovre,  elle  vint  en  Angleterre, 
pour  faire  l'éducation  de  la  princesse  Féodore  de  Leiningen, 
demi-sœur  de  la  Reine,  peu  avant  la  naissance  de  celle-ci.  En 
1824,  elle  devient  l'institutrice  de  la  Princesse  Victoria.  En  1827, 
George  IV  lui  confère  le  rang  d'une  baronne  hanovrienne. 
Lorsque  la  duchesse  de  Northumberland,  en  i83o,  fut  désignée 
comme  gouvernante  attitrée  de  la  Princesse,  elle  remplit  les 
fonctions  de  Dame  d'honneur.  La  Princesse  lui  était  attachée, 
mais  la  «  craignait  énormément  ».  Elle  reste  à  la  cour  après 
l'avènement,  jusqu'en  1842,  sans  avoir  un  rôle  officiel.  Elle 
revient  alors  en  Allemagne,  où  elle  meurt  en  1870. 

Le  baron  Stockmar  était  un  autre  de  ces  personnages  intéres- 
sants, qui  vécurent  en  contact  intime  avec  la  Reine,  pendant  ses 
premières  années.  Il  avait  quarante-neuf  ans  quand  elle  monta 
sur  le  trône,  mais  il  y  avait  plus  de  vingt  ans  qu'il  était  venu  en 
Angleterre,  comme  médecin  particulier  du  prince  Léopold.  Il 
se  rendit  cher  à  la  princesse  Charlotte,  qui  mourut  en  lui  tenant 
la  main.  Plus  tard,  il  devint  le  secrétaire  particulier  du  prince 
Léopold,  et  prit  une  part  importante,  comme  représentant  du 
Prince,  dans  les  négociations  relatives  aux  trônes  de  Grèce  et  de 
Belgique.  A  l'avènement  de  la  Reine  Victoria,  Stockmar  vint  à 
la  cour,  à  titre  privé,  et  pendant  quinze  mois  y  remplit,  en  fait, 
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les  fonctions  de  premier  conseiller.  L'opinion  publique  vit  d'un 
mauvais  œil  les  influences  allemandes  qui  paraissaient  tenter 
de  circonvenir  la  Reine.  Lord  Melbourne  trouva  nécessaire  de 
nier,  publiquement  et  catégoriquement,  le  bruit  que  Stockmar 
occupait  le  poste  de  secrétaire  privé  de  la  Reine.  Mais  cette 
rumeur,  si  elle  n'était  pas  exacte  en  droit,  l'était  en  fait. 
Stockmar  vivait  à  la  cour  ;  il  avait  des  entrevues  avec  la  Reine 
et  ses  Ministres,  et,  bien  qu'il  fit  tout  pour  s'effacer,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  qu'il  était  consulté  sur  des  questions  très 
importantes.  En  i838,  le  roi  Léopold,  au  vu  et  au  su  de  la 
Reine,  lui  confia  une  mission  très  délicate  et  lui  demanda 
d'accompagner  le  prince  Albert  en  Italie.  Ce  voyage  devait 
compléter  son  instruction  et  permettre  aussi  de  constater  s'il 
serait  digne  de  la  Reine.  Stockmar  s'acquitta  merveilleuse- 
ment de  cette  tâche,  et  de  tous  les  amis  du  Prince,  c'est  lui  qui 
devint  le  plus  intime  et  le  plus  fidèle.  Nous  avons  de  nom- 
breuses lettres,  qui  prouvent  que  Stockmar  n'hésitait  jamais 
à  dire  toute  la  vérité  au  Prince,  sur  son  devoir,  sur  les  défauts 
de  son  tempérament,  sans  chercher,  comme  un  vrai  courtisan, 
à  éviter  une  critique  désagréable.  Celui-ci  fut  assez  généreux  et 
modeste  pour  apprécier  hautement  ce  trait  de  caractère:  et 
l'influence  de  Stockmar,  loin  d'en  être  atteinte,  acquit  peut-être 
un  trop  grand  poids.  Il  avait  nourri  avec  passion  deux  grands 
rêves  politiques  :  l'unification  de  l'Allemagne  par  la  Prusse  et 
l'établissement  de  relations  étroites  entre  l'Allemagne  et  l'An- 
gleterre. Il  décida  le  prince  Albert,  déjà  accablé  de  travail,  à 
consacrer  presque  trop  de  temps  et  d'attention  au  premier  de 
ces  projets.  Stockmar  connaissait  à  fond  les  questions  sociales 
et  les  problèmes  politiques.  Il  avait  fait  une  étude  approfondie 
des  institutions  anglaises  ;  bien  qu'il  connût  le  rôle  constitu- 
tionnel de  la  Monarchie  britannique,  et  vit  qu'il  était  de  toute 
nécessité  pour  le  souverain  de  rester  au-dessus  des  partis,  il 
ne  comprit  jamais  clairement  qu'il  était  interdit  au  monarque 
de  se  mêler  aux  affaires  politiques  de  peu  d'importance. 
Stockmar  pensait  que  le  Roi  doit,  en  même  temps,  remplir  en 
fait  les  fonctions  de  premier  Ministre.  Et,  si  l'attitude  prise  par 
le  prince  Albert,  dans  bien  des  questions  politiques,  éveilla 
souvent  des  jalousies,  ces  incidents  sont  dus  à  l'influence  de 
Stockmar. 
C'était  un  homme  d'une  haute  capacité,  d'un  immense  savoir 
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politique  et  sans  aucune  ambition  personnelle.  Lord  Palmers- 
ton,  qui  était  l'adversaire  de  sa  conception  gouvernementale, 
admettait  que  Stockmar  était  l'homme  le  plus  désintéressé 
qu'il  eût  jamais  rencontré.  Il  mettait  toute  son  ambition  à 
réaliser  ses  rêves  politiques  et  à  modifier  le  cours  des  événe- 
ments dans  le  sens  qu'il  jugeait  utile.  Absolument  indifférent 
au  prestige  du  pouvoir,  il  eut  d'autant  plus  d'influence  qu'il 
était  moins  intéressé. 

D'une  santé  délicate  et  d'un  caractère  mélancolique,  il  dési- 
rait sincèrement  vivre  à  l'écart  et  en  paix.  Il  mérita  certaine- 
ment la  confiance  affectueuse  que  lui  accordèrent  le  prince 
Albert  et  la  Reine.  On  peut  se  demander  si  son  tempérament 
de  doctrinaire1  n'eut  pas  trop  de  répercussion  sur  la  minutie 
avec  laquelle  le  Prince  s'occupa  de  la  politique  anglaise.  Mais 
son  influence  eut,  du  moins,  un  heureux  effet,  celui  d'écarter  le 
danger  qui  guette  les  souverains  trop  strictement  constitution- 
nels :  ils  laissent  aux  mains  des  spécialistes  la  gestion  des 
affaires  de  l'État  et  le  privent  du  contrôle  prudent  et  des  criti- 
ques indépendantes,  que  seule  la  Couronne  peut  assurer. 

i.  En  français  dans  le  texte  (n.  d.  t.). 


CHAPITRE  IV 

1821-1835 
Introduction    historique. 


LA  Reine  Victoria  prit  toujours  grand  plaisir  à  tenir  à  jour 
sa  correspondance  personnelle.  Il  y  a  plusieurs  volumes 
de  lettres,  écrites  par  ses  nombreux  parents.  Nous  avons 
trouvé  bon  de  donner  quelques-uns  des  premiers  billets  de  la 
reine  Adélaïde;  ils  mettent  en  relief  la  tension  progressive  des 
relations  entre  le  roi  Guillaume  IV  et  la  duchesse  de  Kent. 
Dans  les  plus  anciens,  le  Roi  s'informe  très  affectueusement 
de  la  Duchesse.  Constamment  des  cadeaux  lui  sont  envoyés. 
Mais  ces  messages  deviennent  moins  fréquents  et  plus  froids, 
jusqu'au  jour  où  le  Roi  se  contente  de  faire  exprimer  ses  senti- 
ments à  sa  fille  la  Princesse  Victoria.  Les  lettres  de  la  reine 
Adélaïde  sont  toujours  écrites  dans  des  termes  touchants  d'af- 
fectueux dévouement,  et  révèlent  une  femme  de  grand  cœur  et 
d'un  caractère  très  droit. 

Mais  la  correspondance  la  plus  intéressante  est  celle  échangée 
entre  la  Reine  Victoria  et  le  roi  Léopold  :  plusieurs  centaines 
de  billets  ont  été  recueillis;  ceux  adressés  par  le  roi  des  Belges 
sont  également  conservés  intégralement. 

Les  missives,  que  la  Reine  écrit  au  roi  Léopold,  sont  du  plus 
haut  intérêt.  Dans  cette  correspondance  ininterrompue,  elle 
parle  librement  de  tout  ce  qui  occupe  sa  pensée.  Deux  faits  sont 
dignes  d'une  mention  spéciale.  Bien  qu'elle  fût  de  bonne  heure 
convaincue  qu'il  était  nécessaire  pour  elle  de  conserver,  vis-à- 
vis  des  partis,  l'attitude  indépendante,  prescrite  par  la  Constitu- 
tion, elle  parle  des  tories  avec  une  méfiance  avouée.  Enfin,  le 
nom  du  roi  Guillaume,  avant  sa  dernière  maladie,  ne  se  retrouve 
presque  jamais  sous  la  plume  de  la  Reine. 

Les  premières  lettres  du  roi  Léopold  révèlent  son  caractère 
sous  un  jour  des  plus  heureux.  Il  met  la  Reine  au  courant  des 
détails  les  plus  compliqués  de  la  politique  étrangère  ;  il  lui  donne 
les  conseils  les  plus  sensés  et  les  plus  prudents;  il  l'avertit  et 


36  LA    REINE    VICTORIA 

l'encourage  ;  il  répond  à  ses  questions  avec  le  soin  le  plus  minu- 
tieux; et  la  tendre  affection,  qu'il  exprime  si  souvent,  est  une 
chose  respectable,  belle  et  rare. 

Nous  avons  choisi  plusieurs  billets  écrits  par  la  Princesse 
Victoria  au  roi  des  Belges,  avant  son  avènement,  parce 
qu'ils  mettent  en  lumière  son  tempérament.  Ils  prouvent  la 
profonde  tendresse  de  son  caractère,  une  loyauté,  une  sin- 
cérité dans  l'expression  des  sentiments,  plus  rares  encore  à  cet 
âge. 

D'autre  part,  cette  correspondance  indique  avec  quel  intérêt 
et  quel  empressement  la  Princesse  suit  les  événements  de  la 
politique  étrangère.  Sans  doute  ses  opinions  étaient  toutes  per- 
sonnelles :  y  avait-il,  cependant,  en  Angleterre,  des  jeunes  filles 
du  même  âge,  capables  de  s'intéresser  tant  soit  peu  aux  affaires 
du  continent?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Il  est  vrai  que  le  roi 
Léopold  avait  de  bonne  heure  appris  à  la  Princesse,  à  consi- 
dérer comme  un  devoir,  d'être  au  courant  des  événements  du 
jour.  Mais  les  lettres  montrent  que  sa  curiosité  était  naturelle 
et  innée  et  n'avait  point  eu  pour  origine  le  sens  du  devoir.  Les 
allusions  à  la  politique  intérieure  sont  moins  fréquentes, 
mais  prouvent  cependant,  qu'ici  aussi,  son  attention  était  à 
l'éveil. 

Enfin  ces  lettres  trahissent  cette  débordante  vitalité,  cet 
amour  de  la  vie  et  des  distractions,  ce  goût  de  la  musique,  cette 
spontanéité  simple  et  naturelle,  avec  laquelle  elle  se  passionne 
pour  tout  ce  qui  l'entoure. 

La  correspondance  entre  la  Reine  Victoria  et  le  roi  Léopold, 
après  l'avènement,  présente  un  intérêt  spécial.  Ces  lettres  révè- 
lent, comme  aucun  autre  document  ne  saurait  le  faire,  leurs 
conceptions  monarchiques.  Quelqu'étroites  que  soient  les  rela- 
tions entre  un  souverain  et  un  sujet,  elles  n'en  doivent  pas 
moins  trahir,  d'un  côté,  de  la  discrétion  et  même  de  la  condes- 
cendance, de  l'autre,  une  certaine  déférence.  Mais  ici,  nous 
voyons  —  spectacle  rare  —  deux  monarques,  tous  deux  d'une 
sagacité  exceptionnelle,  l'un  et  l'autre  sincèrement  attachés  à 
des  régimes  constitutionnels,  s'entretenir  librement  de  toutes  les 
difficultés  et  de  tous  les  problèmes  inséparables  de  leur  lourde 
tâche,  avec  un  grand  sentiment  de  leurs  accablantes  responsa- 
bilités. Il  est  impossible  d'exagérer  l'intérêt  profond  et  continu 
d'une   pareille  correspondance.   La  gravité,  la  bonté,  l'esprit 
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civique,  qui  percent  dans  toutes  ces  lettres  écrites,  sans  affecta- 
tion de  sentiments,  ni  effets  de  style,  les  rendent  singulièrement 
attachantes. 

Le  roi  des  Belges  avait  épousé,  en  i832,  la  princesse  Louise 
d'Orléans,  fille  de  Louis-Philippe.  Elle  n'avait  que  sept  ans  de 
plus  que  la  Princesse  Victoria,  qui  apprit  à  l'aimer  avec  la  plus 
tendre  affection. 

Les  lettres  de  la  reine  Louise  sont  très  nombreuses.  Quel- 
ques-unes sont  en  français,  mais  la  plupart  sont  écrites  en  un 
anglais  vif  et  alerte,  dont  la  construction  et  l'orthographe  sont 
parfois  incorrectes.  Elles  sont  pleines  de  petits  détails  de  la  vie 
de  famille  :  les  faits  et  gestes  de  ses  parents  et  de  ses  frères  en 
particulier,  les  fêtes  de  la  Cour,  les  maladies  de  ses  petits  gar- 
çons, les  voyages  et  excursions,  les  souvenirs  de  Windsor,  les 
visites,  les  descriptions  détaillées  de  toilettes.  Tout  cela  est 
amusant  à  lire,  mais  ne  se  prête  guère  à  un  choix.  Les  lettres 
sont  remplies  de  paroles  sincèrement  affectueuses,  parties  du 
fond  du  cœur  pour  «  votre  chère  Majesté  »,  une  expression 
souvent  répétée. 

Après  leur  mariage,  en  1840,  le  prince  Albert  devint  natu- 
rellement le  secrétaire  particulier  de  la  Reine. 

Une  étude  approfondie  de  ces  lettres  révèle  le  caractère  du 
Prince,  comme  rien  d'autre  ne  pourrait  le  faire.  Son  labeur  infa- 
tigable, sa  vigilance  consciencieuse,  son  dévouement  excep- 
tionnel éclatent  à  chaque  page.  Il  y  a  d'innombrables  notes 
rédigées  de  sa  propre  main;  les  documents  d'un  bout  à  l'autre 
sont  classés  et  annotés  par  lui  :  rien  ne  lui  échappe,  rien  ne 
l'effraie.  Comme  preuves  du  minutieux  travail  qui  caractérise  le 
ménage  royal,  nous  pouvons  citer  ces  copies  de  lettres  impor- 
tantes, soumises  au  Prince,  dont  les  originaux  durent  être 
retournés  et  écrits  non  seulement  par  lui,  mais  par  la  Reine 
sous  sa  direction.  Son  illustre  époux  ne  suivait  pas  seule- 
ment d'un  regard  vigilant  la  vie  politique,  il  était  à  la  tête  de 
tous  les  efforts  de  son  temps,  pour  améliorer  la  vie  sociale  et 
l'instruction  publique;  il  étudiait  avec  une  attention  profonde  et 
constante  les  affaires  d'Europe  en  général  et  de  l'Allemagne  en 
particulier.  Il  est  évident,  d'après  ses  papiers,  que  le  Prince  ne 
put  jamais  prendre  de  congé.  Bien  des  heures  chaque  jour  ont 
dû  être  consacrées  au  travail;  et  cependant,  il  était  aussi  un 
tendre  mari,  un  tendre  père,  toujours  prêt  à  donner  des  conseils 
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et  à  témoigner  de  la  sympathie,  profondément  attaché  à  la  paix 
du  foyer. 

Après  leur  mariage,  la  correspondance  devint  beaucoup  plus 
volumineuse.  Il  est  difficile  d'exagérer  la  somme  de  travail 
consciencieux,  mis  par  la  Reine  et  le  Prince  consort  au  service 
de  la  prospérité  nationale.  Le  nombre  de  documents,  qui  pas- 
sèrent par  leurs  mains  et  furent  soigneusement  étudiés,  est 
prodigieux. 

Les  brouillons  des  réponses  de  la  Reine  sont  souvent  de 
l'écriture  du  Prince  consort,  mais  elle  les  date  elle-même,  et  fré- 
quemment les  corrige  et  les  complète  de  sa  propre  main.  La 
Reine  indiquait-elle  les  lignes  générales  des  réponses?  ou  en 
dictait-elle  la  substance?  Les  lettres  sont-elles  le  résultat  d'une 
discussion  mutuelle?  Il  est  difficile  de  l'établir  avec  certitude. 
Mais  ces  billets  contiennent  tant  de  phrases  et  d'expressions,  si 
conformes  à  la  spontanéité  de  son  caractère,  qu'il  est  évident 
que  non  seulement  tous  les  détails  étaient  connus  de  la  Reine, 
mais  que  le  fond  de  la  lettre  portait  généralement  l'empreinte 
de  sa  pensée.  Un  nombre  considérable  de  brouillons  sont  de 
sa  propre  main,  avec  des  corrections  et  des  additions  intercalées 
par  le  Prince  :  ces  originaux,  par  leur  style,  ressemblent  beaucoup 
à  ceux  qui  sont  de  l'écriture  du  royal  époux.  Il  est  donc  évi- 
dent que  la  Reine  n'acceptait  pas  simplement  les  suggestions, 
mais  qu'elle  avait  elle-même  une  opinion  nette,  sur  des  choses 
importantes,  et  qu'elle  savait  l'exprimer. 

Un  fait  cependant  doit  rester  présenta  l'esprit.  Il  arrive  assez 
souvent  qu'une  lettre  appelle  une  conclusion  précise  et  que  le 
document  définitif  manque.  Dans  ce  cas,  il  est  clair  que 
l'affaire  fut  réglée  oralement  :  le  Prince  s'est  borné  à  pré- 
parer une  note,  d'après  des  conversations  importantes.  Trop 
souvent,  il  n'est  pas  resté  trace  de  la  solution  finale.  Cette 
absence  de  documents  est  regrettable,  mais,  en  l'espèce,  inévi- 
table. 

La  jeune  Reine,  à  son  avènement,  était  peu  au  courant  des 
détails  techniques  de  la  diplomatie,  mais  elle  avait  déjà  un 
aperçu  précis  et  intelligent  des  affaires  étrangères.  Ces  notions 
avaient  un  caractère  plus  personnel  que  politique:  elles  étaient, 
comme  nous  l'avons  vu,  dictées  surtout  par  l'intérêt  qu'elle 
prenait  aux  fortunes  et  aux  situations  de  ses  nombreux  parents 
maternels.  Les  conceptions  diplomatiques  de  ses  parents  pater- 
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nels  n'eurent  point  d'influence.  Parmi  les  politiques  anglais  de 
cette  époque,  peu  étaient  capables  de  l'aider  et  de  l'instruire. 
Les  deux  hommes  qui,  pendant  plus  de  vingt  ans  devaient 
alternativement  guider  la  diplomatie  britannique,  lord  Aber- 
deen  et  lord  Palmerston,  représentaient  deux  écoles  opposées. 
Lord  Aberdeen,  un  disciple  de  Peel,  était  par  tempérament  et 
par  tradition,  disposé  à  désirer  des  relations  pacifiques  avec  les 
grandes  puissances  continentales;  Palmerston  était  un  disciple 
de  Canning,  qui  avait  définitivement  rompu  avec  les  principes 
du  Congrès  de  Vienne.  Le  seul  homme  d'État,  qui  eût  encore 
quelques  titres  et  quelque  autorité  pour  parler  des  questions 
diplomatiques,  était  le  duc  de  Wellington  :  il  avait  été  Secré- 
taire aux  affaires  étrangères  pendant  quelques  mois  en  1834  et 
i835.  Il  avait  cependant  perdu  beaucoup  de  sa  réputation  de 
sagacité  politique,  depuis  le  jour  où  il  avait  été  arbitre  de 
l'Europe  et  le  maître  de  la  France.  D'autre  part,  absorbé  par 
les  occupations  les  plus  diverses,  victime  des  scrupules  d'une 
conscience  presque  excessive,  il  se  tint  en  grande  partie  à  l'écart 
de  la  politique  du  jour,  sans  cesser  cependant,  de  s'intéresser 
aux  affaires  européennes. 


1821-1835 

La  première  lettre,  reçue  par  la  Reine  Victoria,  paraît  être  le 
billet  suivant,  écrit  par  la  duchesse  de  Clarence,  plus  tard  la 
reine  Adélaïde,  en  mai  182 1,  lorsque  la  Princesse  entrait  dans 
sa  troisième  année.  Il  est  triste  de  rappeler  que  la  seule  enfant 
survivante  de  la  Duchesse,  la  princesse  Elisabeth,  était  morte, 
âgée  de  trois  mois,  le  mois  de  mars  de  la  même  année. 

Mon  cher  petit  cœur, 

J'espère  que  vous  êtes  bien  portante  et  que  vous  n'oubliez 
pas  tante  Adélaïde,  qui  vous  aime  si  tendrement. 

Loulou  et  Wilhelm4  vous  envoient  leurs  tendresses  et 
l'oncle  Guillaume  aussi. 

1.  La  princesse  Louise  et  le  prince  Guillaume  de  Saxe-Weimar,  enfants 
de  la  duchesse  Ida  de  Saxe-Weimar  (sœur  de  la  duchesse  de  Clarence). 
Ils  étaient  le  frère  et  la  sœur  aînés  du  prince  Edouard  de  Saxe-Weimar. 
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Que  Dieu  vous  bénisse  et  vous  conserve  :   telle  est  la 
constante  prière  de  votre  tante  bien  affectionnée, 

Adélaïde. 


La  duchesse  de  Clarence  à  la  Princesse  Victoria. 

24  mai  1822. 

L'oncle  Guillaume  et  la  tante  Adélaïde  envoient  leurs 
tendresses  à  la  chère  petite  Victoria,  avec  leurs  meilleurs 
souhaits  pour  son  jour  de  naissance,  et  maintenant  qu'elle 
a  trois  ans,  ils  espèrent  qu'elle  deviendra  une  petite  fille 
très  sage.  L'oncle  Guillaume  et  la  tante  Adélaïde  prient 
aussi  la  petite  Victoria,  d'embrasser  pour  eux  sa  chère 
maman  et  sa  chère  Sissi1,  ainsi  que  tante  Augusta1,  tante 
Marie3,  tante  Sophie*  aussi,  sans  oublier  la  grande  poupée. 
L'oncle  Guillaume  et  la  tante  Adélaïde  regrettent  beau- 
coup d'être  absents  aujourd'hui  et  de  ne  pas  voir  leur 
chère,  chère  petite  Victoria  :  ils  sont  sûrs  qu'elle  sera  très 
sage,  qu'elle  obéira  bien  à  sa  chère  maman,  aujourd'hui 
et  pendant  beaucoup  d'autres  jours.  Ils  espèrent  aussi  que 
la  chère  petite  Victoria  ne  les  oubliera  pas  et  les  recon- 
naîtra, lorsque  l'oncle  et  la  tante  reviendront. 
A  la  chère  petite  Xandrine  Victoria. 


La  lettre  suivante  est  la  première  en  date  de  la  longue  série 
écrite  par  la  Reine  au  roi  (alors  prince)  Léopold.  La  Princesse 
avait  9  ans. 

1.  La  princesse  Féodore,  demi-sœur  de  la  Reine. 

2.  Augusta,  fille  de  Frédéric,  landgrave  de  Hesse-Cassel,  femme  du  duc 
de  Cambridge. 

3.  La  princesse  Marie,  fille  de  Georges  III,  épousa  son  cousin,  le  duc  de 
Gloucester. 

4.  La  princesse  Sophie,  fille  de  Georges  III. 
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Kensington  Palace,  25  novembre  1828. 

Mon  bien  cher  oncle, 
Je  vous  souhaite  que  cet  anniversaire  se  renouvelle  sou- 
vent ;  je  pense  bien  souvent  à  vous  et  j'espère  vous  revoir 
bientôt,  car  je  vous  aime  beaucoup.  Je  vois  souvent  ma  tante 
Sophie1,  qui  paraît  très  bien  et  est  très  bien.  Je  me  sers  de 
votre  joli  bol  à  soupe  tous  les  jours.  Fait-il  très  chaud,  en 
Italie? Il  fait  si  doux  ici  que  je  sors  tous  les  jours.  Maman 
va  assez  bien  et  moi  tout  à  fait.  Votre  nièce  affectionnée, 

Victoria. 

P. -S.  Je  suis  très  fâchée  contre  vous,  oncle,  car  vous  ne 
m'avez  pas  écrit  une  fois  depuis  votre  départ,  et  il  y  a  long- 
temps de  cela. 


Le  prince  Léopold  à  la  Princesse  Victoria. 

Paris,  20  avril  1829. 

Mon  cher  amour, 

Bien  que  j'espère  avoir  le  plaisir  de  vous  voirdans  quelques 
jours,  je  désire  cependant  me  rappeler  avant  à  votre  sou- 
venir et  vous  dire  combien  je  serai  ravi  d'embrasser  ma 
chère  petite  enfant.  J'ai  voyagé  loin  de  par  le  inonde,  et 
pourrai  vous  donner  des  détails  amusants  sur  bien  des 
choses. 

Stockmar,  qui  a  été  très  malade  et  que  je  désespérais 
de  voir  ici,  est  arrivé  avant-hier  et  vous  pouvez  deviner  le 
plaisir  que  j'en  ai  éprouvé.  Il  faut  que  je  m'arrête.  Au 
revoir*.  Puissè-je  vous  trouver  grandie,  florissante  et 
affectueuse  pour  votre  vieux  et  fidèle  oncle. 

Léopold. 

1.  La  princesse  Sophie,  fille  de  Georges  III. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 


42  LA  REINE    VICTORIA 


La  pi~incesse  Hokenhhe*  à  la  Princesse  Victoria. 

[Mai  182g.] 

Si  j'avais  des  ailes  et  pouvais  voler  comme  un  oiseau,  je 
prendrais  aujourd'hui  mon  essor  vers  votre  fenêtre,  comme 
le  petit  rouge-gorge.  Je  vous  souhaiterais  que  cet  anniver- 
saire du  24  se  renouvelle  souvent  et  soit  toujours  heureux  ; 
je  vous  dirais  combien  je  vous  aime,  ma  chère  sœur,  com- 
bien je  pense  à  vous  et  désire  vous  voir.  Je  crois  que  si  je 
me  retrouvais  auprès  de  vous,  je  ne  pourrais  plus  vous 
quitter  si  tôt.  Je  désirerais  rester  avec  vous,  et  que  dirait 
le  pauvre  Ernest  si  je  l'abandonnais  pour  si  longtemps? 
Il  essaierait  peut-être  de  me  rattraper  au  vol,  mais  je  crain- 
drais qu'il  n'aille  pas  loin  :  il  est  un  peu  grand  et  lourd 
pour  ce  genre  de  sport.  Aussi,  vous  le  voyez,  jen'ai  d'autres 
ressources  que  de  vous  écrire  et  vous  souhaiter  ainsi  tout 
le  bonheur,  toute  la  joie  possibles  pour  cette  année  et  pour 
beaucoup  d'autres  à  venir.  J'espère  que  vous  passerez  gaie- 
ment votre  jour  de  fête.  Combien  je  voudrais  être  auprès 
de  vous,  chère  Victoire,  aujourd'hui. 

Je  ne  crois  pas  vous  avoir  remerciée  d'une  charmante 
lettre,  que  vous  m'avez  écrite  et  qui  m'a  causé  le  plus  grand 
plaisir.  Vos  descriptions  des  spectacles,  auxquels  vous  avez 
assisté,  m'ont  beaucoup  amusée.  J'aurais  bien  voulu  voir 
cette  représentation.  Votre  sœur  très  affectionnée, 

Féodore. 


1.  La  princesse  Féodore  de  Leiningen,  demi-sœur  delà  Reine,  avait  épousé, 
en  janvier  1828,  le  prince  Ernest  de  Hohenlohe-Langenbourg. 
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La  duchesse  de  Clarence  à  la  Princesse  Victoria. 

Bushey  Park,  14  août  1829. 

Mille  remerciements,  chère  Victoria,  pour  votre  lettre  si 
gentille,  si  bien  écrite  et  si  pleine  de  bons  vœux;  j'ai  eu  le 
plaisir  de  la  recevoir  hier.  Mille  remerciements  encore  pour 
les  jolis  cadeaux,  que  votre  chère  maman  m'a  envoyés  en 
votre  nom.  Je  les  portais,  hier  au  soir,  pour  l'amour  de 
vous,  chère  enfant,  et  j'ai  pensé  à  vous  tixs  souvent. 

J'ai  appris,  avec  une  vive  satisfaction,  que  vous  profitiez 
de  l'air  de  mer  et  que  vous  aimiez  l'endroit  où  vous  êtes.  Je 
voudrais  pouvoir  rendre  visite  à  votre  maman,  et  vous 
revoir,  ma  chère  petite  nièce,  car  il  m'en  tarde  beaucoup. 
Mais  je  dois  me  résigner  à  être  privée  de  ce  plaisir  pour 
quelque  temps  encore.  Votre  oncle  désire  être  rappelé  à 
votre  bon  souvenir  et  espère  recevoir  bientôt  une  lettre  de 
vous,  dont  il  est  aussi  épris  que  moi.  Nous  parlons  très 
souvent  de  vous  et  espérons  que  vous  nous  regardez  tou- 
jours comme  étant  du  nombre  de  vos  meilleurs  amis.... 

Dieu  vous  bénisse,  ma  chère  Victoria,  telle  est  toujours 
la  prière  de  votre  tante  bien  affectionnée. 

Adélaïde. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse   Victoria. 

Bruxelles,  22  mai  i832. 

Mon  cher  amour, 
Permettez-moi  de  vous  offrir  mes  vœux  les  plus  sincères 
et  les  meilleurs  pour  l'anniversaire  de  votre  naissance.  Que 
le  ciel  vous  protège,  vous  comble  et  verse  sur  vous  ses  meil- 
leures bénédictions. 
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Le  temps  s'enfuit:  il  y  a  maintenant  treize  ans  que  vous 
entrâtes  dans  ce  monde  agité;  j'ose  à  peine  maintenant 
vous  appeler  une  petite  Princesse.  Par  conséquent,  vous 
comprendrez,  mon  cher  amour,  que  vous  devez  chaque 
jour  accorder  plus  d'attention  aux  choses  sérieuses.  Parla 
volonté  de  la  Providence,  vous  êtes  appelée  à  remplir  une 
situation  éminente  ;  c'est  à  la  bien  remplir  qu'il  faut  main- 
tenant travailler.  Un  bon  cœur,  un  caractère  loyal,  une 
conscience  respectable  sont  parmi  les  qualités  les  plus 
indispensables  pour  jouer  ce  rôle. 

Vous  trouverez  toujours,  dans  votre  oncle,  l'ami  fidèle, 
tel  qu'il  l'a  été  depuis  votre  tendre  enfance.  Et  chaque  fois 
que  vous  sentirez  le  besoin  d'un  conseil  ou  d'un  appui, 
adressez-vous  à  lui  avec  une  parfaite  confiance. 

Si  les  circonstances  me  permettaient  de  quitter  Ostende 
de  bonne  heure,  demain  matin,  je  pourrais  moi-même 
placer  mon  cadeau  dans  vos  cheveux  blonds.  Puisque  ce 
bonheur  ne  m'a  pas  été  accordé  par  le  sort,  votre  excellente 
mère  a  promis  de  me  remplacer. 

Vous  avez  probablement  peu  de  temps  à  vous.  Je  m'ar- 
rête donc,  en  vous  redisant  l'attachement  et  l'affection  sin- 
cères, avec  lesquels  je  serai  toujours,  mon  cher  amour, 
votre  ami  et  oncle  fidèle  et  dévoué. 

Léopoi.d  R. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria. 

Laeken',  3i  août  i832. 

Mon  cher  amour, 
Vous  m'avez    dit  que  vous    désiriez    avoir   le  portrait 

i.  Le  Palais  royal    à  6430  mètres  de   Bruxelles,  que  Napoléon  posséda 
pendant  plusieurs  années.  Un  monument  y  a  été  élevé  au  roi  Léopold. 
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de  votre  nouvelle  tante1;  je  vais  donc  vous  la  peindre 
moralement  et  physiquement. 

Elle  est  extrêmement  gracieuse  et  aimable.  Ses  actes 
sont  toujours  dirigés  par  des  principes.  Elle  est  à  tout 
instant  prête  et  disposée  à  sacrifier  ses  aises  et  ses  préfé- 
rences pour  voir  les  autres  heureux.  Elle  apprécie  la  bonté, 
le  mérite  et  la  vertu  plus  que  la  beauté,  la  richesse  et  la 
distraction.  En  outre,  elle  est  très  instruite  et  très  intelli- 
gente; elle  parle  et  écrit  l'anglais,  l'allemand  et  l'italien; 
elle  s'exprime  très  bien  en  anglais.  Bref,  mon  cher  amour, 
vous  vo}^ez  que  je  puis  la  donner  en  exemple  à  toutes  les 
jeunes  filles,  princesses  ou  non. 

Et  maintenant  quel  est  son  extérieur?  Elle  est  à  peu  près 
aussi  grande  que  Féodore  ;  ses  cheveux  sont  très  blonds, 
des  yeux  bleu  clair,  avec  une  agréable  expression  d'intelli- 
gence et  de  bonté,  un  nez  Bourbon  et  une  petite  bouche. 
Sa  taille  ressemble  à  celle  de  Féodore,  mais  plutôt  moins 
forte.  Elle  monte  très  bien  à  cheval;  elle  m'a  révélé  ses 
talents,  l'autre  jour,  à  ma  grande  terreur:  elle  est  restée  en 
selle,  bien  que  mon  cheval  l'ait  emportée  à  toute  allure  pen- 
dant près  d'un  kilomètre.  Elle  est  surtout  une  remarquable 
danseuse.  Malheureusement,  elle  n'aime  pas  la  musique, 
quoiqu'elle  joue  de  la  harpe  ;  je  crois  qu'il  y  a  là-dessous 
un  peu  de  paresse.  Il  existe  déjà  entre  nous  beaucoup  de 
confiance  et  d'affection.  Elle  désire  faire  tout  ce  qui  peut 
contribuera  mon  bonheur;  et  moi,  de  mon  côté,  je  recherche 
tout  ce  qui  peut  la  rendre  heureuse  et  satisfaite. 

Vous  voyez,  par  ce  portrait,  que,  bien  que  ma  bonne 
petite  femme  ne  soit  pas  par  la  taille  la  plus  grande  des 
reines,  elle  est  cependant  un  objet  de  grand  prix,  que 
j'apprécie  et  aime  beaucoup.... 

Il   est   temps  de   finir   cette   lettre.    Dites  mille  choses 

1.  Louise  Marie,  princesse  d'Orléans,  fille  du  roi  Louis-Philippe,  épousa 
le  roi  Léopold,  le  9  août  i832. 


46  LA   REINE    VICTORIA 

aimables  à  cette  bonne   Lehzen  et   croyez-moi   toujours, 
mon  cher  amour,  votre  fidèle  ami  et  oncle. 

Léopold  R. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria. 

Laeken,  21  mai  1 833. 

Mon  cher  amour, 

Pour  être  sûr  que  mes  félicitations  vous  arriveront  le  jour 
de  votre  anniversaire,  je  les  envoie  par  le  courrier  d'au- 
jourd'hui, et  les  confie  aux  soins  de  votre  illustre  mère. 

Les  vœux  sincères  et  affectueux  que  je  fais,  pour  que  nous 
fêtions  souvent  et  gaiement  le  jour,  qui  vous  donna  à  nous, 
chère  petite  âme,  seront  accompagnés  par  les  quelques 
réflexions  qu'appelle  le  caractère  sérieux  de  notre  époque. 
Mon  cher  amour,  vous  avez  maintenant  quatorze  ans,  vous 
êtes  arrivée  à  un  moment,  où  les  délicieux  passe-temps  de 
l'enfance  doivent  être  mêlés  à  des  réflexions,  qui  appar- 
tiennent déjà  à  un  âge  plus  mûr.  Je  sais  que  vous  avez  très 
bien  travaillé,  mais  le  moment  arrive  où  il  faut  former  le 
jugement,  veiller  au  caractère,  bref  où  le  jeune  arbre  prend 
la  forme  qu'il  conservera  pendant  toute  la  vie. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  est  indispensable  d'accorder  un 
peu  de  temps  à  la  réflexion.  La  vie  dans  une  grande  ville  s'y 
prête  peu;  cependant,  avec  une  méthode  ferme,  on  peut  y 
arriver. 

Vexamen  de  conscience  est  la  partie  la  plus  importante 
de  l'affaire.  Une  manière  d'y  procéder  utilement  consiste, 
par  exemple,  à  récapituler  chaque  soir  les  événements  de 
la  journée  et  les  motifs  qui  vous  ont  fait  agir,  et  à  essayer  de 
deviner  quels  auraient  été  les  mobiles  des  autres.  Un  heu- 
reux naturel  comme  le  vôtre  reconnaîtra  facilement  si  les 
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causes  premières  de  ses  actes  étaient  de  bon  aloi.  Les  per- 
sonnes, qui  occupent  de  hautes  positions,  doivent  surtout 
se  défendre  contre  l'égoïsme  et  la  vanité.  Un  individu, 
dans  une  situation  élevée  et  importante,  verra  beaucoup  de 
monde  empressé  à  servir  son  égoïsme  et  à  flatter  et  encou- 
rager son  orgueil.  Les  gens  personnels  sont  cependant 
malheureux,  victimes  de  désappointements  constants,  tou- 
jours sûrs  d'être  détestés  de  tout  le  monde. 

La  vanité,  d'autre  part,  est  un  moyen  qu'utilisent  habi- 
lement les  gens  ambitieux  et  intéressés,  pour  faire  de 
vous  l'instrument  qui  servira  leurs  desseins,  trop  souvent 
contraires  à  votre  bonheur,  quand  ils  ne  tendent  pas  à  le 
détruire. 

Apprendre  à  se  connaître  et  à  se  juger  sincèrement  et 
impartialement,  tel  est  le  but  élevé  auquel  doivent  viser 
nos  efforts  :  on  ne  peut  l'atteindre  que  par  des  examens  de 
conscience  constants  et  réfléchis. 

La  situation  de  ceux  qui  appartiennent  à  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  le  grand  monde,  est  devenue  depuis 
peu  extrêmement  difficile.  Ils  sont  attaqués,  calomniés, 
jugés  avec  moins  d'indulgence  que  les  individus  quelcon- 
ques. Ce  qu'ils  ont  ainsi  perdu,  ils  ne  l'ont  à  aucun  degré 
regagné  autrement.  Depuis  la  Révolution  de  1790,  ils  sont 
bien  moins  en  sûreté  qu'auparavant  et  les  chutes  du  pou- 
voir suprême  dans  la  misère  complète  ont  été  aussi  fré- 
quentes que  soudaines. 

Par  conséquent,  il  devient  nécessaire  que  le  caractère 
soit  trempé  de  manière  à  n'être  ni  ébloui  par  la  grandeur  et 
le  succès,  ni  abattu  par  le  malheur.  Pour  y  arriver,  il  faut 
être  capable  d'apprécier  les  choses  à  leur  valeur  réelle,  et 
particulièrement  éviter  d'attacher  aux  bagatelles  une  impor- 
tance trop  grande. 

Rien  ne  prouve,  avec  autant  de  force  et  d'évidence,  l'in- 
capacité où   sera    une   pensée  d'accomplir  des  actes  très 
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grands  et  très  nobles,  que  le  fait  d'être  sérieusement  occu- 
pée par  des  frivolités. 

Les  bagatelles  peuvent  servir  de  distraction  et  de  délasse- 
ment aux  personnes  intelligentes,  mais  seuls  les  cerveaux 
faibles  et  les  esprits  mesquins  leur  prêtent  de  l'importance. 
Le  bon  sens  consiste  précisément  à  distinguer  ce  qui  a  de 
la  valeur,  de  ce  qui  n'en  a  pas. 

Mon  sermon  est  assez  long  maintenant, ma  chère  enfant; 
pourtant  je  le  recommande  fortement  à  votre  attention  et  à 
votre  respect. 

Mon  cadeau  consiste  en  une  série  de  vues  de  l'ancien 
royaume  des  Pays-Bas  :  vous  saurez  y  découvrir  celles  de 
la  Belgique  actuelle. 

Donnez-moi  de  vos  nouvelles  bientôt;  et  que  Dieu  vous 

bénisse  et  vous  garde.  Toujours,  mon  cher  amour,  votre 

oncle  affectionné, 

Léopold  R. 


La  Princesse   Victoria  au  roi  des  Belges. 

Tunbridge  Wells,  14  septembre  1834. 

Mon  très  cher  oncle, 
Permettez-moi  de  vous  écrire  quelques  mots  pour 
vous  remercier  de  la  si  bonne  lettre,  que  vous  m'avez 
écrite.  Elle  me  rendit  très  triste  cependant;  elle  détruisit 
l'espoir  que  nous  avons  chéri  si  longtemps,  cette  année,  de 
vous  voir.  J'avais  tellement  espéré  et  désiré  vous  revoir, 
mon  oncle  bien-aimé,  et  faire  la  connaissance  de  ma  chère 
tante  Louise!  Je  suis  enchantée  d'apprendre  que  ma  chère 
tante  a  profité  de  l'air  de  mer  et  des  bains.  Nous  avons  fait 
une  très  agréable  excursion  à  Hever  Castle  hier,  que  peut- 
être  vous  vous  rappelez.  Anne  Boleyn  y  vécut,  avant  de 
verdre  la   tête.  Nous  sommes  allés  en  voiture  et  revenus 
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à  cheval.  La  journée  était  très  belle.  Nous  avons  de  très 
bonnes  nouvelles  de  la  chère  Féodore  qui,  à  l'heure  qu'il 
est,  doit  être  à  Langenbourg. 

Croyez-moi  toujours,  mon  très  cher  oncle,  votre  très 
affectionnée  et  respectueuse  nièce, 

Victoria. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria. 

Laeken,  18  octobre  1834. 

Mon  cher  amour, 
Je  suis  heureux  d'apprendre  que  Tunbridge  Wells  vous 
a  fait  du  bien.  La  santé  est  le  premier  et  le  plus  important 
des  dons  de  la  Providence;  sans  elle,  nous  sommes  des 
créatures  pauvres  et  misérables,  quand  bien  même  la  terre 
entière  nous  appartiendrait.  Je  suis  donc  sur  que  vous 
prendrez  soin  de  la  vôtre.  Je  suis  convaincu  que  l'air  et 
l'exercice  vous  sont  nécessaires.  A  vos  moments  de  loisir, 
j'espère  que  vous  travaillez  un  peu;  l'histoire  est  l'étude 
que  je  considère  comme  la  plus  importante  pour  vous.  Il 
vous  sera  difficile  de  connaître  les  mœurs  et  les  coutumes 
de  l'humanité,  autrement  que  par  cette  source  importante 
du  savoir  humain.  Votre  situation  ne  vous  permettra 
guère  d'acquérir  des  connaissances  pratiques  tant  que  vous 
ne  serez  pas  âgée,  et  cependant,  si  vous  ne  vous  préparez 
pas  à  votre  rôle,  vous  pourrez  devenir  la  victime  des  gens 
méchants  et  perfides,  surtout  à  un  moment  où  l'esprit  de 
parti  est  si  violent.  Notre  époque  ressemble  plus  que  toute 
autre  à  celle  de  la  Réforme  protestante  :  les  gens  étaient 
alors  guidés  par  des  opinions  religieuses,  comme  ils  le  sont 
maintenant  par  des  passions  politiques.  Malheureusement 
l'histoire  est  rarement  écrite,  par  ceux  qui  furent  réelle- 
ment les  principaux  auteurs  des  événements.  Elle  n'est  pas 
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davantage  exempte  de  tout  esprit  de  parti.  Ceci  est  surtout 
vrai  pour  les  ouvrages  sur  l'histoire  anglaise.  A  cet  égard, 
la  France  est  bien  plus  riche  ;  nous  avons  des  mémoires 
authentiques,  rédigés  par  quelques-uns  des  hommes  les 
plus  importants  et  par  d'autres  qui  virent  réellement  ce 
qui  s'est  passé  et  le  notèrent  sur-le-champ.  D'ailleurs  les 
sentiments  politiques  ont  rarement  créé  des  partis  per- 
manents comme  ceux  de  l'Angleterre,  à  l'exception,  peut- 
être,  des  grandes  divisions  entre  Catholiques  et  Protestants. 
Ce  que  je  vous  recommanderais  le  plus,  est  la  période  avant 
l'avènement  au  trône  de  Henri  IV  de  France,  et  ensuite,  les 
événements  qui  suivirent  sa  mort,  jusqu'à  la  fin  de  la  mino- 
rité de  Louis  XIV.  Après  cette  date,  quelque  intéressants 
qu'ils  soient,  les  faits  ont  une  empreinte  plus  personnelle 
et  en  conséquence  se  prêtent  moins  à  des  applications  au 
temps  présent.  Néanmoins  cette  époque  peut  être  étudiée 
avec  avantage,  en  vue  d'acquérir  quelque  connaissance  des 
hommes.  Les  intrigues  et  le  favoritisme  en  furent  les  carac- 
tères principaux,  et  l'immense  influence  de  madame  de 
Maintenon  fut  bien  près  d'entraîner  la  ruine  de  la  France. 
Ce  que  je  vous  recommande  d'une  façon  toute  particulière 
est  d'étudier,  dans  les  Mémoires  du  grand  et  bon  Sully, 
les  dernières  années  du  règne  d'Henri  IV  de  France  et  les 
événements  qui  suivirent  son  assassinat.  Si  vous  n'avez 
pas  cet  ouvrage,  je  vous  l'enverrai  d'ici,  ou  je  vous  donnerai 
l'édition  que  je  dois  avoir  à  Claremont. 

Puisque  je  suis  presque  au  bout  de  mon  papier,  je  m'ar- 
rête moi  aussi.  Je  vous  bénis  tendrement,  et  je  reste  tou- 
jours,  mon  cher  amour,  votre   ami   et   oncle    fidèlement 

attaché, 

Lkopold  R. 
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La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Tunbridge  Wells,  22  octobre  1834. 

Mon  bien  cher  oncle, 

Vous  ne  pouvez  pas  concevoir  combien  vous  m'avez 
rendue  heureuse  par  votre  bonne  lettre  qui,  au  lieu  de 
m'ennuyer,  m'enchante  au  delà  de  toute  expression.  Je  dois 
vous  dire  aussi,  combien  je  suis  reconnaissante  des  bons  et 
excellents  conseils  que  vous  m'y  donnez. 

Je  vous  remercie  infiniment  pour  les  autographes  :  ils  ont 
beaucoup  de  valeur  et  d'intérêt,  et  complètent  avantageu- 
sement mes  collections.  Comme  je  n'ai  pas  les  Mémoires 
de  Sully,  je  serais  enchantée  si  vous  aviez  la  bonté  de  me 
les  donner.  Lire  l'histoire  est  une  de  mes  plus  grandes  joies 
et  peut-être,  cher  oncle,  désireriez-vous  connaître  les  ou- 
vrages de  cet  ordre,  que  je  suis  en  train  de  lire.  Pendant 
mes  leçons  avec  le  Doyen  de  Chester',  je  dépouille  YEu- 
rope  Moderne2  de  Russell  qui  est  très  intéressante,  et  VHis- 
toire  de  la  Rébellion  de  Clarendon.  Écrite  avec  beaucoup 
de  sécheresse,  elle  est  cependant  très  instructive.  J'aime  à 
lire  des  auteurs  d'opinions  différentes  :  j'apprends  ainsi  à 
ne  pas  pencher  plus  d'un  côté  que  de  l'autre.  En  dehors 
de  mes  leçons,  je  parcours  le  récit,  fait  par  Jones3,  des 
guerres  en  Espagne,  Portugal  et  dans  le  sud  de  la  France, 
de  1808  à  18 14.  L'ouvrage  est  bien  fait,  je  crois,  et 
m'amuse  beaucoup.  En  français,  j'en  suis  à  la  Rivalité  de 
la  France  et  de  ï Espagne,  par  Gaillard4,  qui  est  très  inté- 

1.  Révérend  Georges  Davys  (voir  ci-dessus,  p.  21). 

2.  L'Histoire  de  l'Europe  Moderne.  Une  série  de  lettres  d'un  gentilhomme 
à  son  fils,  5  volumes  (1779- 1784)  traite  de  la  formation  des  états  modernes 
jusqu'à  la  paixdeWestphalie. 

3.  Sir  John  Thomas  Jones,  baronet  (178.3-1843),  un  officier  du  génie  qui 
servit  dans  la  guerre  d'Espagne. 

4.  Gabriel  Henri  Gaillard  (1726-1806),  membre  de  l'Académie  française. 
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ressante.  J'ai  aussi  commencé  Rollin1.  J'aime  beaucoup  à 
dresser  des  tableaux  généalogiques  des  rois  et  des  reines 
au  fur  et  à  mesure,  et  je  viens  de  finir  celui  des  souverains 
anglais  et  de  leurs  consorts,  puisque  naturellement  étu- 
dier l'histoire  de  mon  pays  est  un  de  mes  devoirs  les 
plus  importants.  J'aurais  peur  que  ces  renseignements 
sur  moi  ne  vous  ennuient,  si  je  n'étais  sûre  que  vous 
vous  intéressiez  à  tout  ce  qui  me  touche. 

Transmettez,  je  vous  en  prie,  mes  meilleures  tendresses 
à  ma  très  chère  tante  Louise,  et  dites,  s'il  vous  plait,  à  la 
reine  des  Français  et  aux  deux  princesses  combien  je 
suis  reconnaissante  de  leur  bon  souvenir. 

Croyez-moi  toujours,  mon  cher  oncle,  votre  très  affec- 
tionnée, très  respectueuse  et  très  attachée  nièce, 

Victoria. 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Saint-Léonard,  19  novembre  1834. 

Mon  bien  cher  oncle, 

Il  m'est  impossible  d'exprimer  combien  vous  m'avez 
rendue  heureuse,  en  m'écrivant  de  nouveau  si  vite  et  com- 
bien je  suis  contente  de  voir,  d'après  votre  bonne  lettre, 
que  vous  avez  l'intention  de  m'écrire  souvent.  Je  vous 
remercie  beaucoup,  cher  oncle,  de  la  coupure  sur  la  reine 
Anne,  mais  puisque  votre  envoi  m'a  appris  ce  qu'une 
Reine  ne  doit  pas  être,  je  vous  prie  de  me  montrer,  dans 
un  second,  ce  qu'elle  doit  être'-. 

Puis-je  vous  demander  quel  est  le  si  joli  cachet  qui  fer- 

1.  L'Histoire  ancienne,  par  Charles  Rollin  (1661-1741),  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Paris. 

2.  Le  roi  Léopold  avait  envoyé  à  la  Princesse  un  extrait  d'un  ouvrage 
français,  qui  contenait  une  critique  sévère  du  tempérament  politique  de 
la  reine  Anne. 


CTtA».  è/i.  la  cPrinceàoe  Ucotor-ia,  /833. 
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mait  la  lettre,  que  vous  m'avez  envoyée  hier?  il  est  si  ori- 
ginal, que  j'ai  envie  de  le  savoir. 

Croyez-moi  toujours,  mon  cher  oncle,  votre  nièce  très 
affectionnée,  très  respectueuse  et  très  attachée, 

Victoria. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria. 

Laeken,  2  décembre  1834. 

Mon  cher  amour, 
Vous  m'avez  écrit,  l'autre  jour,  un  petit  billet  intelligent 
et  pénétrant  qui  me  fit  grand  plaisir.  C'est  vrai  :  quand  je 
vous  montre  ce  qu'une  Reine  ne  doit  pas  être,  je  devrais 
vous  dire  ce  qu'elle  doit  être,  et  je  m'acquitterai  très  con- 
sciencieusement de  cette  tâche,  la  première  fois  où  j'aurai 
l'occasion  de  communiquer  avec  vous  confidentiellement. 
Aujourd'hui,  je  dois  vous  quitter  pour  aller  à  la  ville.  Je 
veux  seulement  vous  dire  que  j'ai  donné  l'ordre  de  vous 
envoyer  les  Mémoires  de  Sully.  Comme  ils  n'ont  pas  été 
écrits  exclusivement  pour  les  jeunes  filles,  vous  ferez  bien 
de  les  lire  avec  Lehzen.  Elle  jugera  ce  qu'il  faut  laisser  pour 
plus  tard.  Et  maintenant,  Dieu  vous  bénisse.  Toujours, 
ma  chère  enfant,  votre  ami  et  oncle  fidèle, 

Léopold  R. 


La  Princesse  Victoria  ait  roi  des  Belges. 

Saint-Léonard,  28  décembre  1834. 

Mon  bien-aimé  oncle, 
Il  faut,  avec  votre  permission,  que  je  vous  écrive  encore 
quelques  lignes  pour  vous  souhaiter  la  bonne  année,  non 
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seulement  pour  cette  année,  mais  pour  beaucoup  d'autres 
à  venir.  Je  ne  sais  comment  vous  remercier  suffisamment 
pour  les  inappréciables  et  rares  autographes,  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m'envoyer.  J'en  ai  reçu  quelques-uns,  il  y 
a  peu  de  jours,  et  les  autres  aujourd'hui,  accompagnés 
d'une  très  bonne  lettre  de  vous  et  d'un  beau  chàle,  qui  me 
sera  très  utile,  d'autant  plus  qu'un  de  mes  préférés  vieillit 
beaucoup.  Je  voudrais  bien  que  vous  puissiez  venir  ici, 
pour  plusieurs  raisons,  entre  autres  pour  être  témoin  de 
l'extrême  prudence  avec  laquelle  je  mange,  ce  qui  vous 
étonnerait  beaucoup.  Les  pauvres  mouettes,  cependant,  ne 
sont  pas  si  heureuses  que  vous  l'imaginez  :  elles  ont  de 
grands  ennemis  chez  les  paysans  d'ici,  qui  prennent  plaisir 
à  les  tirer. 

Croyez-moi  toujours,  mon  bien  cher  oncle,  votre  nièce 
très  affectionnée  et  très  reconnaissante, 

Victoria. 


La  Princesse    Victoria  au  roi  des  Belges. 

Kensington  Palace,  2  février  i835. 

Mon  bien  cher  oncle, 
Je  ne  sais  comment  vous  remercier  pour  les  autographes 
si  précieux,  que  vous  m'avez  envoyés.  Je  suis  particulière- 
ment enchantée  de  celui  de  Louis  XIV,  «  le  Grand  Roi  »*, 
ma  grande  admiration...  J'espère  que  vous  ne  me  trouverez 
pas  très  ennuyeuse,  si  j'ose  vous  en  demander  encore  deux, 
que  je  désire  posséder  tout  particulièrement,  un  de 
madame  de  Sévigné  et  un  de  Racine.  Comme  je  lis  les 
lettres  de  l'une  et  les  tragédies  de  l'autre,  j'en  ferais  très 

1.  En  français  dans  le  texte  (n.  d.  t.). 
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grand   cas.   Croyez-moi   toujours,   mon   bien  cher  oncle, 
votre  nièce  affectionnée  et  respectueuse, 

Victoria. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse   Victoria. 

Camp  de  Beverloo  (au  nord  de  la  province  de  Limbourg),  3  août  i835. 

Mon  cher  amour, 
Par  la  lettre  de  votre  mère,  du  3i  dernier,  j'ai  appris 
l'événement  sérieux  et  important  de  votre  jeune  vie1,  qui  a 
eu  lieu  récemment  et  je  ne  puis  pas  le  laisser  passer  sans 
vous  en  dire  quelques  mots.  Je  suis  dans  un  lieu  assez 
singulier  pour  faire  un  sermon.  Je  ressemble  un  peu  à  ces 
prédicateurs  d'autrefois,  qui  haranguaient  dans  les  camps 
plusieurs  milliers  de  soldats  sur  les  landes  écossaises.  Moi 
aussi,  je  suis  au  milieu  d'une  immense  lande,  entouré  de 
16  ooo  hommes,  pour  la  plupart  jeunes  et  gais,  occupés  à 
faire  la  cuisine,  à  chanter  et  à  travailler  et  qui  ne  res- 
semblent pas  aux  austères  vétérans  du  Covenant  ;  cepen- 
dant, je  vais  essayer.  Tout  d'abord,  laissez-moi  vous  féli- 
citer de  ce  que  tout  se  soit  bien  et  heureusement  passé. 
Ensuite,  je  vous  supplie  de  penser  à  cette  journée  envolée, 
dans  un  esprit  sérieux  et  réfléchi.  Les  religions  sont  nom- 
breuses, les  nuances  de  ces  religions  le  sont  aussi,  mais  il 
faut  proclamer  que  les  principes  de  la  Religion  chrétienne 
sont  les  plus  parfaits  et  les  plus  beaux  qu'on  puisse  conce- 
voir.... Il  y  a  une  vertu  qui  est  essentiellement  chrétienne  : 
la  connaissance  de  notre  propre  cœur,  avec  une  vraie  humi- 
lité. \J  hypocrisie  est  le  péché  mignon  de  toutes  les  époques, 
mais  particulièrement  de  la  nôtre  et  nombreux  sont  les 
loups   habillés  en   brebis.   Je  regrette  de  le  dire,  malgré 

I.  La  Princesse  fut  confirmée  à  la  Chapelle  royale,  le  3o  juillet  1 835. 
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toute  mon  affection  pour  la  vieille  Angleterre,  Y  état  même 
de  sa  société  et  de  sa  politique  accroît  le  nombre  des  gens 
profondément  hâbleurs  et  hypocrites  ;  on  attache  d'ordinaire 
plus  d'importance  à  Y  apparence  qu'à  la  réalité;  pourvu  que 
tout  se  passe  bien  et  que  l'opinion  ne  soit  pas  aliénée,  le 
vrai  bien  est  une  chose  parfaitement  indifférente.  Défendez- 
vous,  mon  cher  amour,  contre  ce  système  ;  que  votre  cher 
caractère  soit  toujours  vrai  et  fidèle;  ceci  n'exclut  pas  la 
prudence.  Les  affaires  du  monde,  malheureusement,  sont 
maintenant  organisées  de  telle  sorte  qu'il  faut  être  prudent, 
sous  peine  de  nuire  à  vous-même  et  aux  autres.  Mais  cela 
n'empêche  pas  d'être  de  bon  aloi  et  de  rester  vrai.  Rien  ne 
donne  plus  de  confiance,  plus  d'autorité  que  la  réputation 
de  véracité.  Depuis  votre  plus  tendre  enfance,  j'ai  désiré 
voir  cette  vertu  importante,  sauvegardée  et  développée  et 
Lehzen  pourra  encore  s'en  souvenir.  Si  c'est  le  plaisir  de 
Dieu  qu'un  jour1  vous  remplissiez  la  tâche  ardue  à  laquelle 
vous  semblez  destinée,  vous  comprendrez  l'importance  de 
ce  que  je  vous  dis  aujourd'hui.  Et  quand  d'autres  peuvent 
trembler  de  voir  révéler  enfin  leur  vraie  nature  et  de  ren- 
contrer tout  le  mépris  qu'ils  méritent,  votre  esprit  et  votre 
cœur  seront  calmes  et  heureux;  ils  sauront  qu'ils  agissent 
honnêtement,  que  la  vérité  et  la  bonté  sont  les  mobiles  de 
leurs  actes.  Je  vous  serre  sur  mon  cœur;  que  Dieu  vous 
bénisse  comme  je  le  désire  et  l'espère,  et  puissiez-vous 
éprouver  toujours  quelque  affection,  pour  le  prédicateur  des 
camps  et  l'oncle  qui  vous  est  sincèrement  dévoué, 

Léopold  R. 

i.  Le  roi  Léopold  emploie  assez  souvent  once  dans  le  sens  du  latin  ohm 
pour  désigner  une  date  indéterminée,  dans  l'avenir  comme  dans  le  passé. 


CHAPITRE  V 

1836 
Introduction   historique. 


L'année  i836  est,  en  Angleterre,  vide  d'événements.  Le  Mi- 
nistère whig  est  trop  faible  pour  faire  accepter  des  mesures 
de  premier  ordre  et  aurait  pu,  à  peine,  sans  l'appui  d'O'Con- 
nell,  se  maintenir  au  pouvoir  en  face  de  l'opposition  formidable 
de  sir  Robert  Peel.  Le  Parlement  est  surtout  occupé  par  la 
législation  des  sociétés  secrètes  en  Irlande,  des  dîmes,  des  cor- 
porations municipales  et  autres  choses  semblables.  Les  lois 
sur  le  mariage  et  les  registres  des  naissances  sont  probablement 
pour  le  pays  les  mesures  les  plus  importantes  de  l'année.  Des 
troubles  qui  devaient  devenir  plus  aigus,  prennent  naissance 
au  Canada  inférieur  et  dans  la  Jamaïque,  sous  la  forme  de 
querelles  entre  les  pouvoirs  exécutif  et  législatif. 

Sur  le  continent  européen  les  affaires  sont  plus  troublées. 
Plusieurs  attentats  sont  dirigés  contre  le  roi  des  Français,  tan- 
dis qu'avorte  une  insurrection  fomentée  par  Louis  Bonaparte, 
à  Strasbourg,  dans  le  but  d'établir  un  empire  militaire.  On  per- 
met au  Prince  de  quitter  le  pays  et  d'aller  aux  États-Unis,  mais 
ses  complices  sont  gardés  sous  les  verrous  pour  être  jugés. 
En  Algérie,  le  Gouvernement  français  se  décide  à  poursuivre 
les  opérations  contre  le  chef  arabe  Abd  el-Kader  et  dirige  un 
corps  expéditionnaire  sur  Constantine. 

La  Hollande  et  la  Belgique  sont  absorbées  par  un  conflit  re- 
latif à  leurs  frontières  et  dont  la  cession  du  Luxembourg  à  la 
Belgique  constitue  le  point  principal.  Les  difficultés  que  pro- 
voque le  vote  d'une  importante  loi  municipale  amènent  le  roi 
Léopold  à  regretter  momentanément  de  n'avoir  point  accepté 
le  trône  de  Grèce. 

Le  Portugal  est  toujours  en  proie  à  une  agitation  révolution- 
naire. Don  Pedro,  le  fils  aîné  du  roi  Jean  VI,  proclamé  em- 
pereur du  Brésil  du  vivant  de  son  père,  abdique  ses  droits  sur 
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le  trône  de  Portugal,  en  faveur  de  sa  fille,  dona  Maria,  une  en- 
fant de  sept  ans.  D'autre  part,  don  Miguel  son  frère  cadet,  qui 
avait  fait  de  l'opposition  à  son  père  en  Portugal  réclame  la 
couronne.  Don  Pedro  avait  décrété  que  sa  fille  épouserait  Mi- 
guel, qui  est,  en  1827,  nommé  Régent.  Miguel,  s'il  avait  agi  avec 
sagesse,  aurait  pu  se  maintenir  sur  le  trône,  mais  don  Pedro, 
chassé  du  Brésil  par  une  révolution,  décide  de  recouvrer  le 
trône  de  Portugal  pour  sa  fille,  équipe  une  expédition  à  cette 
fin,  recrute  des  volontaires  anglais  et  français.  C'est  ainsi  que 
dona  Maria,  qui  avait  passé  une  partie  de  son  exil  en  Angle- 
terre et  noué  une  amitié  avec  la  Princesse  Victoria,  est,  avec 
l'aide  de  l'Angleterre,  placée  sur  son  trône,  mais  il  lui  est  dif- 
ficile de  s'y  maintenir  contre  Miguel.  Elle  a  quelques  semaines 
de  plus  que  la  Princesse  Victoria,  et  vient  de  perdre  son  premier 
mari,  le  duc  de  Leuchtenberg.  Elle  épouse  par  procuration,  le 
Ier  janvier  i836,  le  prince  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg  ;  le  ma- 
riage est  réalisé  le  9  avril. 

En  Espagne  aussi,  une  succession  est  ardemment  disputée. 
En  vertu  des  anciennes  lois,  les  femmes  pouvaient  succéder  au 
trône.  Ferdinand  VII,  qui  avait  révoqué  la  Pragmatique  Sanc- 
tion de  171 1,  et  rétabli  le  système  précédent,  meurt  en  i833,ne 
laissant  pas  de  fils.  Sa  fille  aînée,  Isabelle,  alors  âgée  de  trois  ans, 
fut  proclamée  Reine  (sa  mère  Christine  Régente)  et  les  droits 
d'Isabelle  sont  reconnus  par  l'Angleterre  et  la  France.  Le  frère 
du  feu  Roi,  don  Carlos,  s'appuyant  sur  la  Loi  Salique,  établie 
par  la  Pragmatique  Sanction,  lève  l'étendard  de  la  révolte  et 
s'allie  avec  don  Miguel;  les  jeunes  reines,  Marie  et  Isabelle,  se 
reconnaissent  mutuellement  et  sont  soutenues  par  la  France  et 
l'Angleterre  contre  la  «  Sainte  Alliance  »  de  l'Autriche,  de  la 
Russie  et  de  la  Prusse.  Une  guerre  civile  de  sept  ans  s'ensuit. 
Elle  ne  prend  fin  que  lorsque  les  Carlistes,  épuisés,  cessent  de 
se  battre  contre  les  Christinistes,  le  parti  loyaliste.  L'année 
précédente,  le  Gouvernement  anglais  avait  autorisé  l'enrôle- 
ment de  10  000  hommes,  commandés  par  le  colonel  Evans  (plus 
tard  sir  de  Lacy),  ils  débarquèrent  à  Saint-Sébastien  au  mois 
d'août  pour  soutenir  les  Christinistes.  Un  contingent  auxiliaire 
anglais  se  battait  déjà  avec  l'armée  espagnole,  tandis  qu'une 
escadre,  sous  les  ordres  de  lord  John  Hay,  surveillait  la  côte. 
Mendizabal  est  premier  Ministre  au  commencement  de  i836, 
et,  au  mois  de  mai,  Isturitz  lui  succède.  Des  émeutes  éclatent 
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a  Madrid,  et  Isturitz  s'enfuit  en  France;  Calatrava  le  remplace, 
aidé  par  Mendizabal.  La  cause  de  la  reine  Christine  ne  fait 
pas  de  grands  progrès  pendant  cette  année. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria. 

4  mars  1 836. 

Ma  bien  chère  enfant, 
Vous  m'avez  écrit  de  nouveau  une  longue,  chère  et  bonne 
lettre,  comme  toutes  celles  que  je  reçois  de  vos  gentilles 
mains.  Vous  approchez  maintenant  de  la  date  fixée  pour 
l'arrivée  des  cousins  et  très  probablement  aussi  de  votre 
oncle  Ferdinand.  Il  m'a  annoncé  sa  visite  pour  le  7  ou  8  ; 
malgré  cela,  j'ai  l'intention  de  ne  rien  changer  aux  arrange- 
ments faits.  Ils  partiront  le  7,  arriveront  à  Paris  le  8,  et  le 
quitteront  de  nouveau  le  12....  Fernando1  est  toujours  très 
enrhumé  :  un  changement  d'air  le  guérira  probablement. 
Le  séjour  ici  lui  a  fait  beaucoup  de  bien  et  il  est  certain 
qu'il  n'est  plus  du  tout  le  même.  J'ai  eu  du  mal,  mais  je 
suis  tout  de  même  arrivé  à  mettre  par  écrit  tout  ce  qu'il 
devra  connaître  de  l'organisation  d'un  gouvernement  en 
général,  et  en  particulier  ce  qui  sera  nécessaire  pour  mener 
à  bien  les  affaires  du  Portugal....  Mes  inclinations,  comme 
vous  le  savez,  m'auraient  entraîné  vers  l'Orient.  Certaine- 
ment la  seule  chose  qui  me  console  de  ne  l'avoir  pas  fait, 
c'est  que  cette  décision  m'oblige  à  rester  près  de  vous, 
me  permettra  de  vous  voir  et  de  vous  être  utile. 

1.  Le  cousin  germain  de  la  Reine,  le  prince  Ferdinand  (fils  du  prince 
Ferdinand  de  Saxe-Cobourg,  qui  était  le  frère  de  la  duchesse  de  Kent  et 
du  roi  des  Belges),  âgé  de  19  ans,  épousa  la  reine  de  Portugal  le  9  avril.  Il 
était  en  visite  chez  le  roi  des  Belges,  en  route  pour  le  Portugal. 
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La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Kensington  Palace,  7  mars  i836. 

...  Vous  êtes  bien  bon,  le  plus  cher,  le  meilleur  des 
oncles,  de  dire  que  «  la  seule  chose  qui  vous  console  »  de 
n'être  pas  allé  en  Grèce,  est  que  vous  êtes  près  de  moi,  et 
que  vous  pouvez  me  voir.  Je  remercie  le  ciel  de  ce  que  vous 
ne  soyez  pas  allé  là-bas!  Il  eûtété  terrible  pour  moi  et  pour 
tous  vos  parents  d'être,  comme  nous  l'aurions  été,  privés 
de  tout  commerce  avec  vous!  Il  est  déjà  assez  dur  de  vous 
sentir  si  loin,  quand  je  pense  au  temps  heureux  où  je  pou- 
vais vous  voir  et  être  avec  vous  tous  les  jours  !... 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Kensington  Palace,  29  mars  i836. 

Mon  bien  cher  oncle, 
...  Quant  aux  «  fatigues»  que  nous  sommes  censés  avoir 
subies,  elles  ne  m'ont  paru  rien  du  tout  et  m'ont  rendue 
très  heureuse;  j'aurais  voulu  seulement  qu'elles  eussent 
duré  plus  longtemps,  car,  tout,  tout  est  fini  maintenant,  et 
notre  bien-aimé  Ferdinand  '  quitte  nos  plages  ce  matin  même. 
Nous  les  avons  accompagnés  tous,  dimanche,  pour  adresser 
un  dernier  adieu  à  notre  cher  Ferdinand  et  je  ne  puis  vous 
dire  combien  j'étais  et  suis  encore  triste  de  le  voir  partir, 
car  je  l'aime  tendrement.  C'est  une  nature  si  excellente, 
aimable  et  bonne.  Il  se  fait  tant  apprécier  par  sa  simplicité 
et  son  bon  cœur  !  J'ose  dire  que  personne  n'a  son  succès  et 
son  bonheur  plus  à  cœur  que  je  ne  l'ai.  Je  suis  très  con- 

1.  Voir  page  précédente.  Il  venait  de  rendre  visite  à  la  duchesse  de  Kent. 
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fiante  dans  son  avenir.  Il  part  plein  de  courage,  d'entrain 
et  de  bonne  volonté.  Naturellement  habile  et  observateur,  je 
n'ai  aucun  doute,  qu'avec  de  bons  conseils  et  de  la  prudence, 
il  ne  réussisse  très  bien.  Vos  affectueux  avis  seront  pour  lui 
d'une  utilité  d'autant  plus  grande  et  importante,  qu'il  a 
beaucoup  d'affection  pour  vous....  Ferdinand  laisse  ici  une 
impression  très  favorable  dans  tous  les  partis  :  j'ai  même 
recueilli,  de  la  bouche  de  quelques  tories  ardents,  qu'il  y 
avait  de  ce  côté-ci  du  détroit  un  grand  courant  d'opinion  en 
sa  faveur. 


La  princesse  de  Hohenlohe  à  la  Princesse  Victoria. 

Stuttgard,  16  avril  i836. 

...  Vos  deux  cousins  Cobourg  vous  plairont  aussi,  je  le 
crois;  je  les  trouve  plus  virils  que  les  deux  autres,  d'après 
leurs  portraits.  Je  les  aime  tous  deux  très  tendrement  : 
Ernest  est  mon  préféré,  quoique  Albert  soit  plus  beau  et 
plus  intelligent  aussi  ;  mais  Ernest  est  si  droit  et  si  bon  !  Je 
serais  très  curieuse  de  connaître  votre  opinion  sur  eux.... 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Kensington  Palace,  26  avril  i836. 

Mon  bien  cher  et  si  parfait  oncle, 
...  Je   suis   bien   sûre  que   vous  avez  été   enchanté  du 
récit  que  vous  a  fait  M.  de  Nieumann1  du  complet  succès 
de  notre  cher  Ferdinand.  Tout  s'est  passé  mieux  même  que 


1.  L'ambassadeur  d'Autriche,  qui  avait  précédemment  représenté  l'Au- 
triche à  la  cour  de  Portugal.  Il  épousa  lady  Augusta  Somerset,  en  1844. 
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ne  pouvaient  l'espérer  les  plus  confiants  d'entre  nous.  Il 
est  charmé  de  la  bonne  reine  et  elle  est  enchantée  de  lui,  et 
M.  de  Nieumann  écrit  qu'ils  sont  déjà  tout  à  fait  heureux 
ensemble.  C'est  vraiment  une  grande  bénédiction,  mais  je 
crains  que  toutes  les  affaires  du  dehors  ne  soient  pas  dans 
un  état  aussi  satisfaisant.  J'espère  cependant  que  les  braves 
gens  ne  s'opposeront  plus  à  ce  que  Fernando  soit  généra- 
lissime :  d'après  tout  ce  que  j'entends,  il  est  nécessaire  qu'il 
le  soit.... 

J'apprends  que  l'oncle  Ernest  et  mes  cousins  viendront 
ici  probablement  au  commencement  du  mois  prochain,  et 
vous  feront  une  visite  à  leur  retour. 

Vous  me  questionnez  sur  les  Mémoires  de  Sully  et 
me  demandez  si  je  les  ai  finis.  Je  ne  les  ai  pas  terminés, 
mais  je  les  lis  avec  un  grand  intérêt;  on  y  trouve  bien  des 
choses  qui  s'appliquent  au  temps  présent,  beaucoup  de 
bons  conseils  et  de  raisonnements  utiles.  Comme  vous  le 
dites,  avec  vérité,  il  est  essentiel  pour  moi  de  suivre  les 
«  événements  du  jour  »,  et  de  le  faire  avec  impartialité.  Je 
suis  toujours  à  la  fois  reconnaissante  et  heureuse,  quand 
vous  me  donnez  des  conseils,  et  j'espère  que  vous  conti- 
nuerez de  le  faire  tant  que  je  vivrai. 

Vous  approuvez  que  je  chante  ;  j'en  suis  contente  et  je 
ne  puis  vous  dire  combien  je  serais  heureuse,  si  vous  pou- 
viez vous  joindre  à  nous.  Apropos\  mon  cher  oncle,  vous 
n'avez  pas  répondu  à  ce  que  je  vous  disais  dans  une  lettre 
précédente,  de  la  visite  que  vous  deviez  nous  faire.  Vous 
savez,  mon  cher  oncle,  que  c'est  là  un  sujet  qui  me  rend 
très  ardente  et  très  impatiente,  et,  à  mesure  que  l'été 
approche,  mon  anxiété  grandit  de  plus  en  plus.  Vous  savez 
aussi  que  la.  joie  fait  plus  de  bien  qu'une  centaine  de  pro- 
menades à  pied  et  à  cheval. 

i.  En  français  dans  le  lextc  (n.  d.  t.). 
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Croyez-moi  toujours,  mon  bien  cher  oncle,  votre  nièce 
vraiment  dévouée  et  attachée, 

Victoria. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria. 

Ma  bien  chère  enfant, 

Cette  fois-ci,  j'ai  reçu  de  votre  petite  Seigneurie  un 
billet  tout  laconique  et  je  vous  paierai  de  retour  proba- 
blement avec  plus  de  générosité,  car  ma  lettre,  qui  vous 
parviendra  par  l'entremise  d'un  messager  de  mon  choix, 
s'allongera  d'autant  plus,  qu'elle  sera  plus  confidentielle, 
que  si  je  l'envoyais  par  le  courrier  ordinaire. 

Je  suis  vraiment  stupéfait  de  la  conduite  de  votre  vieil 
oncle,  le  Roi:  cette  invitation  du  prince  d'Orange  et  de  ses 
fils,  cette  façon  de  l'imposer  aux  autres  est  très  extraordi- 
naire1. Cela  arrive  parce  que  les  personnes  dans  des  situa- 
tions politiques  et  les  interprètes  des  grandes  passions  poli- 
tiques ne  peuvent  se  débarrasser  de  leur  caractère,  comme 
un  chapeau,  qu'on  pose  sur  la  table. 

Pas  plus  tard  qu'hier,  j'ai  reçu  une  communication 
mi-officielle  d'Angleterre,  insinuant  qu'il  serait  très  dési- 
rable que  la  visite  de  vos  parents  n  ait  pas  lieu  cette  année. 

i.  Le  roi  Léopold  avait,  depuis  quelque  temps,  caressé  l'espoir  d'unir  la 
Princesse  Victoria  à  son  cousin,  le  prince  Albert  de  Cobourg.  C'est  pourquoi  il 
avait  fait  en  sorte  que  le  Prince  avec  son  frère  aîné,  le  prince  Ernest, 
fit  une  visite  à  la  duchesse  de  Kent  à  Kensington  Palace.  Le  roi  Guil- 
laume, naturellement,  s'opposa  à  un  projet  qu'il  savait  être  approuvé  de  sa 
belle-sœur.  Il  invita  le  prince  d'Orange  et  ses  deux  fils  au  même  moment 
et  favorisa  la  candidature  du  fils  cadet,  le  prince  Alexandre.  Le  Roi  (à  ce 
que  l'on  croit)  alla  jusqu'à  dire,  que  nul  autre  mariage  n'aurait  lieu,  et  que 
le  duc  de  Saxe-Cobourg  et  son  fils  ne  mettraient  jamais  le  pied  dans  le 
pays  :  il  ne  leur  serait  pas  permis  de  débarquer,  et  il  faudrait  qu'ils  retour- 
nassent d'où  ils  venaient.  Le  prince  d'Orange  avait  été  candidat  lui-même 
à  la  main  de  la  princesse  Charlotte  et  n'avait  aucune  raison  pour  être 
aimable  pour  le  roi  Léopold.  Il  aurait  ditde  ce  dernier  :  «  Voilà  un  homme 
qui  a  pris  ma  femme  et  mon  royaume  »  (sic). 
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Qu'en  dites-vous}*  Les  parents  du  Roi  et  de  la  Reine,  à  un 
degré  que  Dieu  seul  sait,  viendront  par  bandes  et  gouver- 
neront le  pays  :  tandis  que  l'entrée  en  sera  interdite  à  vos 
parents,  alors  que,  comme  vous  savez,  tous  ont  été  pleins 
de  respect  et  de  bonté  pour  le  Roi.  Réellement  et  sincère- 
ment je  n'ai  jamais  connu  ni  vu  rien  de  semblable  et  j'es- 
père que  cet  incident  donnera  un  coup  de  fouet  à  votre  cou- 
rage. Maintenant  que  l'esclavage  est  aboli,  même  dans  les 
colonies  britanniques,  je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  serie\ 
destinée  à  rester  une  petite  esclave  blanche  anglaise.  Et  cela 
pour  le  bon  plaisir  delà  Cour  qui  ne  vous  a  jamais  achetée: 
je  ne  sache  pas  qu'elle  ait  fait  de  grandes  dépenses  à  votre 
sujet,  ni  que  le  Roi  ait  même  dépensé  ofr.  60  pour  votre 
entretien.  Je  m'attends  à  ce  que  mes  visites  en  Angleterre 
soient  également  prohibées  par  un  décret  du  Conseil.  Oh  ! 
l'esprit  de  suite,  la  loyauté  en  politique  ou  ailleurs,  où  les 
trouver? 

Je  n'ai  pas  le  moindre  doute  que  le  Roi,  dans  sa  passion 
pour  les  Orange,  ne  soit  excessivement  impoli  pour  vos 
parents  :  cela  n'a  pas  grande  importance;  ils  sont  vos  hôtes 
et  pas  les  siens,  et  par  conséquent  ne  se  formaliseront 
point.... 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

23  mai  1 836. 

Mon  bien  cher  oncle, 
...  L'oncle  Ernest  et  mes  cousins  sont  arrivés  ici  mer- 
credi, sains  et  saufs*.  Mon  oncle  paraît  remarquablement 
bien  et  mes  cousins  sont  des  jeunes  gens  tout  à  fait  char- 
mants. Je  ne  vous  tracerai  pas  leur  portrait  détaillé  puis- 

1.  En  français  dans  le  texte  (n.  d.  t.). 

2.  En  français  dans  le  texte  (n.  d.  t.). 
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que  vous  allez  les  voir  dans  bien  peu  de  jours  vous-même, 
mais  je  dois  vous  dire  qu'ils  sont  tous  deux  très  aimables, 
affectueux,  bons  et  extrêmement  gais,  comme  il  convient  à 
la  jeunesse  ;  avec  tout  cela,  ils  sont  pleins  de  bon  sens,  et 
aiment  beaucoup  à  s'occuper.  Albert  est  remarquablement 
distingué,  ce  que  n'est  certainement  pas  Ernest,  mais  il  a 
une  figure  bonne,  honnête  et  intelligente.  Nous  les  emme- 
nâmes à  l'Opéra  vendredi,  pour  voir  les  Puritains,  et 
comme  ils  aiment  beaucoup  la  musique,  comme  moi,  ils 
étaient  absolument  enthousiasmés;  ils  n'avaient  jamais 
entendu  aucun  des  chanteurs.... 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

7  juin  i836. 

Mon  bien  cher  oncle, 

Ce  petit  mot  vous  sera  remis  par  mon  cher  oncle  Ernest, 
quand  il  vous  verra. 

Il  faut  que  je  vous  remercie,  mon  oncle  bien-aimé,  pour 
les  espérances  de  grand  bonheur  que  vous  avez  contribué 
à  me  donner  dans  la  personne  du  cher  Albert.  Permettez- 
moi  donc,  mon  très  cher  oncle,  de  vous  dire  combien  il 
m'a  charmée  et  combien  je  l'apprécie  de  toutes  manières. 
Il  possède  complètement  les  qualités  qu'on  pouvait  désirer 
pour  me  rendre  parfaitement  heureuse.  Il  est  si  sensé,  si 
affectueux,  si  droit  et  si  aimable.  Il  a,  en  outre,  l'extérieur, 
la  physionomie,  les  plus  agréables  et  les  plus  charmants 
qu'on  puisse  voir. 

Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à  vous  prier,  mon 
cher  oncle,  de  veiller  sur  la  santé  de  celui  qui  m'est  devenu 
si  cher  et  de  le  prendre  sous  votre  protection  toute  spéciale. 
J'espère  et  je  crois  que  tout  réussira  aussi  bien  que  possible, 

5 


66  LA    REINE    VICTORIA 

dans    une   affaire    d'une   pareille    importance    pour  moi. 
Croyez-moi  toujours,  mon  cher  oncle,  votre  nièce  la  plus 
affectionnée,  dévouée  et  reconnaissante, 

Victoria. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria. 

17  juin  i836. 

Ma  bien  chère  et  bien-aimée  enfant, 
J'ai  prié  votre  mère,  en  attendant  que  je  le  fasse  moi- 
même,  de  vous  offrir  mes  meilleurs  remerciements  pour 
votre  joli  dessin  qui  représente  le  prévôt  de  Bruges  et  sa 
fille;  j'ai  admiré  aussi  celui  de  votre  tante.  Ils  font  honneur 
à  votre  esprit  d'invention,  et  c'est  une  excellente  idée  de 
dessiner  des  sujets  tirés  des  livres  ou  des  pièces  qui  vous 
intéressent.  Vous  sentirez  le  vide  que  laisseront  dans  le  vieux 
palais  vos  agréables  compagnons,  d'autant  plus  que  vos 
parents  sont  des  gens  simples,  comme  on  n'en  rencontre 
pas  souvent.  Je  suppose  que  cette  partie  de  vos  distractions 
de  Londres  sera  bientôt  terminée.  Vous  étiez  sur  le  point 
d'aller  à  Windsor,  que  vous  aurez  probablement  quitté  à 
l'heure  qu'il  est.  J'espère  que  vous  aurez  été  très  prudente. 
Je  ne  puis  vous  cacher  que,  quoique  ses  habitants  soient  de 
braves  gens,  je  crois  cependant  que,  vis-à-vis  d'eux,  vous 
devez  garder  votre  naturelle  circonspection.  Ne  vous  lais- 
sez jamais  entraîner  à  leur  exprimer  aucune  de  vos  opi- 
nions, aucun  de  vos  sentiments,  qui  dépassent  les  limites  de 
la  conversation  banale  et  de  ses  sujets  ordinaires.  On  en 
ferait  usage  contre  vous  et  vous  ne  sauriez,  en  cette 
matière,  être  trop  sur  vos  gardes.  Je  connais  bien  les  gens 
à  qui  nous  avons  affaire.  Je  suis  très  impartial,  mais  je  serai 
aussi  et  toujours  non  moins  vigilant....  Dieu  vous  garde! 
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Je  reste  toujours,  ma  chère  enfant,  votre  oncle  et  ami 
très  attaché, 

Léopold  R. 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

9  août  i836. 

Mon  oncle  bien-aimé...  J'étais  sûre  qu'Ernest  et  Albert 
vous  plairaient  beaucoup,  dès  que  vous  les  connaîtriez 
davantage.  Il  ne  peut  pas  y  avoir  deux  jeunes  gens  meil- 
leurs et  plus  sensés  qu'eux.  Je  vous  en  prie,  mon  cher 
oncle,  dites-leur,  de  ma  part,  mille  choses  aimables. 

Nous  allons  à  Buxted  '  demain  matin,  pour  y  rester  jus- 
qu'à lundi  prochain. 

Tous  les  plaisirs  sont  finis  maintenant.  Nous  avons  pris 
congé  de  l'Opéra  samedi,  et  la  soirée  termina  brillamment 
la  saison.  Hier,  j'ai  pris,  avec  grand  regret,  ma  dernière 
leçon  avec  Lablache\  J'ai  eu  vingt-six  leçons  et  je  compte 
avec  beaucoup  de  plaisir  les  reprendre  au  printemps  pro- 
chain. 


1.  La  maison  de  lord  Liverpool.  Charles  Cecil  Cope  Jenkinson,  3"  comte  de 
Liverpool,  avait  53  ans  à  l'avènement  de  la  Reine.  C'était  un  tory  modéré,  et 
il  avait  été  Sous-Secrétaire  à  l'intérieur  en  1807,  et  en  1809,  Sous-Secrétaire 
à  la  guerre  et  aux  colonies.  Il  hérita  du  titre  de  Comte  en  1828.  Le 
titre,  depuis  relevé,  s'éteignit  à  sa  mort  en  i85i.  Il  était  l'ami  de  la 
duchesse  de  Kent,  qui  habitait  souvent  avec  lui  à  Buxted  Park  dans  le 
Sussex,  et  à  Pitchford  dans  le  Staffordshire.  Pendant  trois  séjours  suc- 
cessifs dans  cette  dernière  demeure,  la  Princesse  occupa  la  même  petite 
chambre  sans  cheminée. 

2.  Luigi  Lablache  (1794-1858),  célèbre  chanteur  d'opéra  et  professeur  de 
la  Princesse. 


68  LA    REINE    VICTORIA 

La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

2  septembre  i836. 

Mon  bien  cher  oncle, 

...  L'état  de  l'Espagne  est  très  alarmant  et  très  malheu- 
reux1. J'espère  qu'on  fera  quelque  chose.  Les  nouvelles 
étaient  plutôt  meilleures  hier  et  avant-hier.  Les  Christi- 
nistes  avaient  remporté  une  victoire  sur  les  Carlistes*. 
Toute  cette  lamentable  affaire  m'intéresse  énormément. 
J'espère  et  je  crois  que  le  Portugal  n'aura  pas  à  souffrir  de 
tous  ces  troubles  espagnols,  mais  tout  est  à  craindre. 
Dieskau  vous  aura  longuement  parlé  des  affaires  inté- 
rieures :  tout  paraît  bien  marcher.  La  duchesse  de  Bra- 
gance1  vous  a-t-elle  écrit,  ou  à  tante  Louise  depuis  le  ma- 
riage de  Ferdinand  ? 

Vous  ne  m'avez  pas  envoyé  le  billet  du  roi  de  Naples  * 
comme  vous  me  l'aviez  dit;  faites-le,  je  vous  prie,  dans 
votre  prochaine  lettre.  J'espère  qu'il  viendra  ici  l'an  pro- 
chain. Vous  ne  parlez  pas  de  la  France,  d'où  je  conclus 
que  tout  est  tranquille.  Je  suis  heureuse  d'apprendre  par 
tante  Louise,  que  le  duc  d'Orléans  est  tout  à  fait  remis. 
Je  m'arrête  et  vous  prie  de  me  croire  toujours  votre  nièce 
vraiment  attachée  et  réellement  dévouée, 

Victoria. 

i.  Voir  introduction  historique  pour  l'année,  p.  58. 

2.  La  guerre  civileétait,  à  ce  moment,  favorable  aux  Carlistes  :  le  général 
Gomez  remporta  une  victoire  le  3o  août.  A  la  fin  de  l'année,  il  avait  deux 
fois  traversé  le  Royaume,  encombré  de  butin  et  de  prisonniers,  entouré  d'ar- 
mées plus  nombreuses  que  la  sienne.  Dans  aucune  province  il  ne  trouva  les 
habitants  disposés  à  lutter  contre  lui. 

3.  Mère  de  la  reine  de  Portugal. 

4.  Ferdinand  II,  généralement  appelé  «  Bomba  ».  Il  épousa  en  secondes 
noces  l'archiduchesse  Thérèse  d'Autriche. 
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La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Claremont,  21  septembre  i836. 

Mon  oncle  bien-aimé, 

J'apprends  que  maman  va  vous  envoyer  une  lettre  qui 
vous  rejoindra  à  Douvres,  et,  bien  qu'il  n'y  ait  qu'une  heure 
et  demie  que  nous  nous  soyons  séparés,  il  faut  que  je 
vous  écrive  une  ligne  :  je  veux  vous  dire  que  je  suis  très, 
très  triste  que  vous  nous  ayez  quittés,  et  vous  répéter  ce 
que  vous  n'ignorez  point,  je  crois,  combien  je  vous  aime.  Il 
y  a  deux  heures,  nous  étions  heureux  ensemble,  et  mainte- 
nant chaque  instant  vous  éloigne  davantage  de  nous  et  très 
probablement  je  ne  vous  verrai  pas  d'une  année  :  cette 
pensée  me  fait  pleurer.  Oui,  mon  bien  cher  oncle,  c'est 
affreux  que  dans  cette  vie,  nous,  et  surtout  votre  malheu- 
reuse nièce,  nous  soyons  destinés  à  être  presque  toujours 
séparés  de  ceux  que  nous  aimons  le  plus.  Je  vis,  cependant, 
dans  l'espoir  de  vous  revoir  l'an  prochain  avec  ma  chère 
tante,  et  je  ne  puis  dire  combien  je  suis  reconnaissante  et 
heureuse  de  vous  avoir  eus  ici,  pendant  six  jours,  bien 
courts,  mais  qui  m'ont  paru  si  ensoleillés  et  heureuxl  Je  les 
évoquerai  avec  la  plus  grande  joie. 

Croyez  toujours  au  dévouement  inébranlable  et  à  l'atta- 
chement de  voire  nièce,  de  votre  enfant, 

Victoria. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria, 

Laeken,  il  novembre  i836. 

Ma  bien  chère  enfant, 
,..  Je  sais  qu'on  a  tenté  de  vous  faire  passer  pour  indiffé- 
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rente  à  l'Église  établie.  Vous  savez  qu'en  Angleterre  le 
souverain  est  le  chef  de  l'Eglise,  et  que  l'Église  considère 
la  Religion  protestante,  telle  qu'elle  est  établie,  comme  la 
religion  de  VEtat.  A  une  époque  comme  la  nôtre,  quand  la 
couronne  est  déjà  très  affaiblie,  je  crois  qu'il  est  important 
de  maintenir  autant  que  possible  cet  état  de  choses  et  je 
crois  que  vous  aurez  raison,  lorsqu'une  occasion  se  présen- 
tera de  le  faire  sans  affectation,  d'exprimer  votre  sincère 
attachement  à  l'Église,  de  dire  que  vous  connaissez  sa 
situation  et  que  vous  comptez  sur  sa  bonne  volonté.  La 
pauvre  Eglise  sera,  sans  aucun  doute,  passablement  persé- 
cutée, mais  il  serait  désirable  que  les  hommes  qui  lui 
appartiennent  soient  unis,  sensés  et  modérés.... 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Ramsgate,  14  novembre  i836. 

...  Je  comprends  parfaitement  ce  que  vous  me  dites  au 
sujet  des  affaires  de  l'Église  et  vous  suis  toujours  recon- 
naissante pour  vos  conseils. 

Je  lis  furieusement:  je  n'aime  que  comme  cela1  la  biogra- 
phie que  Mrs.  Hutchinson*  a  consacrée  à  son  mari  :  elle 
est  terriblement  violente.  Elle  et  Clarendon  sont  d'une 
opinion  tellement  contraire  que  c'en  est  absurde  et  je  ne 
crois  que  le  juste  milieu.... 


1.  En  français  dans  le  texte  (n.  d.  t.). 

2.  La  renommée  du  Colonel  Hutchinson,  le  régicide,  est  due  bien  plus 
à  la  biographie  de  sa  femme  qu'à  ses  propres  exploits.  Mrs  Hutchinson  était 
fille  de  sir  Allen  Apsley,  lieutenant  de  la  tour  de  Londres.  Elle  était  très 
instruite.  Entre  1664  et  1 67 1 ,  elle  écrivit  la  biographie  de  son  mari,  publiée 
pour  la  première  fois  en  1800.  «  La  figure  du  Colonel  Hutchinson,  »  dit 
J.  R.  Green,  «  ressort,  sur  la  toile  de  sa  femme,  avec  la  grâce  et  la  ten- 
dresse d'un  portrait  de  Van  Dyck  ». 
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Votre  discours  m'a  beaucoup  intéressée  :  il  est  très  beau  ; 
vous  l'avez  écrit  vous-même,  n'est-ce  pas? 

La  Belgique  est  en  vérité  le  plus  heureux  pays  du  monde 
et  c'est  entièrement,  entièrement  dû  à  votre  grande  vigilance 
et  à  votre  bonté.  «Nous  étions  des  enfants  perdus,  »  me  dit 
le  général  Goblet1  à  Claremont,  «  quand  le  Roi  est  venu 
nous  sauver  ».  C'est  vrai.... 

Je  vous  prie,  cher  oncle,  de  dire  mille  choses  aimables 
de  ma  part  à  Ernest  et  à  Albert,  et  croyez-moi  toujours 
votre  nièce  affectionnée, 

Victoria. 

Cher  oncle,  la  nouvelle  du  mariage  du  roi  de  Naples 
avec  l'archiduchesse  Thérèse  est-elle  exacte?  On  dit  que  le 
Roi  s'est  conduit  admirablement  à  Naples  pendant  la 
panique  du  choléra.  Ci-inclus  la  mesure  de  mon  doigt. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria. 

Laeken,  18  novembre  1 8 3 6 . 

...  Le  pauvre  Charles  X  est  mort  du  choléra,  à  ce  qu'on 
dit.  Je  le  regrette;  peu  de  personnes  ont  été  meilleures 
pour  moi  que  ce  bon  vieillard.  Il  était  aveuglé  par  certaines 
idées  absolues.  Il  n'en  était  pas  moins  un  brave  homme  et 
méritait  d'être  aimé.  L'histoire  dira  que  Louis  XVIII  futun 
roi  très  libéral,  qui  gouverna  jusqu'à  la  fin  avec  beaucoup 
de  douceur  et  de  justice,  mais  que  son  frère,  par  son  carac- 
tère tyrannique  et  violent,  renversa  tout  ce  que  l'autre  avait 
fait  et  perdit  la  monarchie.  Louis  XVIII  était  un  homme 
habile,  au  cœur  sec,  sans  principes,  très  orgueilleux  et  très 
faux.  Charles  X  était  un  homme  honnête,  un  ami  affec- 
tueux, un  maître  honorable,  sincère  dans  ses  opinions  et 

i.  Le  général  belge,  Albert  Joseph  Goblet,  comte  d'Alviella. 
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disposé  à  faire  tout  ce  qui  est  bien.  Cela  nous  apprend  le 
peu  de  valeur  que  nous  devons  attacher  à  l'histoire  com- 
pilée d'après  les  événements  apparents  et  les  résultats 
généralement  connus.  Les  Mémoires  sont  bien  plus  instruc- 
tifs, s'ils  sont  écrits  honnêtement  et  non  pas  fabriqués  à 
dessein,  comme  il  arrive  trop  souvent  aujourd'hui  et  en 
particulier  à  Paris....  Je  ne  manquerai  pas  de  lire  les  livres, 
que  vous  voulez  bien  me  recommander.  Je  vous  envoie,  ci- 
joint,  une  petite  copie  de  notre  Constitution  libérale,  et  jus- 
qu'ici respectée  consciencieusement,  —  chose  pas  facile. 
Vous  pouvez  la  communiquer  à  votre  mère  ;  c'est  la  meil- 
leure réponse  à  un  infâme  journal  radical  ou  tory-radical,  le 
Constitutionnel,  qui  semble  résolu  à  ravaler  la  famille 
Cobourg.  Je  ne  comprends  pas  ce  que  cela  veut  dire.  Les 
seuls  jours  heureux  qu'ait  connus  la  pauvre  Charlotte  sont 
ceux,  —  d'ailleurs  bien  courts,  —  qui  s'écoulèrent  depuis  son 
mariage,  et  il  n'y  avait  qu'une  voix  pour  dire,  que  nous 
offrions  un  avenir  brillant  à  la  nation.  Depuis  cette  époque, 
bien  que  j'aie  été  injurié  et  diffamé  simplement  pour  avoir 
touché  des  arrérages,  fixés  par  un  traité,  ratifié  par  les 
deux  Chambres  à  l'unanimité,  ce  qui  ne  se  reproduira  pro- 
bablement jamais,  j'ai  tout  fait  pour  rendre  l'Angleterre 
prospère  et  puissante.  En  i83i,  je  lui  ai  épargné  bien  des 
ennuis  et  de  l'argent  :  car,  si  je  n'étais  pas  venu  ici,  des  com- 
plications très  sérieuses,  la  guerre  et  toutes  les  opérations 
coûteuses  qui  s'ensuivent,  auraient  eu  lieu,  sans  aucun  doute. 
Je  donne  mon  revenu  tout  entier  au  pays,  sans  en  réserver 
un  liard;  je  maintiens  l'union  sur  le  Continent;  j'ai  souvent 
empêché  des  bêtises  à  Paris;  et,  pour  me  remercier  de  tout 
cela,  on  m'accable  des  injures  les  plus  grossières,  dans  les- 
quelles les  braves  gens,  par  une  pratique  constante,  sont 
passés  maîtres....  Ce  qui  résulte  de  tout  ceci,  c'est  que  des 
personnes,  dont  le  rôle  dans  la  vie  politique  sera  peut-être 
terminé  dans  quelques  années,  injurient  d'une  façon  gros- 
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sière  la  famille  Cobourg.  J'aimerais  savoir  le  mal  qu'a  fait 
la  famille  Cobourg  à  l'Angleterre!  Mais  en  voilà  assez. 
Vous  avez  raison  :  il  faut  ne  pas  se  soucier  de  ce  que  disent 
les  journaux.  Leur  pouvoir  est  une  fiction  malsaine  et  leurs 
campagnes  sont  caractérisées  par  la  plus  mauvaise  foi  et  les 
plus  grands  mensonges.  Si  tous  les  directeurs  des  jour- 
naux, dans  les  pays  où  la  liberté  de  la  presse  existe,  se 
réunissaient  en  congrès,  nous  aurions  là  un  équipage,  au- 
quel on  ne  confierait  pas  un  chien  de  valeur,  encore  moins 
son  honneur  et  sa  réputation.... 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

21  novembre  1 836. 

Mon  cher  et  bien-aimé  oncle, 

Vous  ne  sauriez  croire  combien  votre  chère,  bonne  et 
intéressante  lettre  du  1 8,  reçue  hier  matin,  m'a  rendue  heu- 
reuse :  recevez,  je  vous  en  prie,  mes  plus  chauds  et  meil- 
leurs remerciements.  Vous  savez,  je  pense,  mon  bien  cher 
oncle,  que  nulle  créature  sur  terre  ne  vous  aime  plus  ten- 
drement, ne  vous  admire  plus  profondément  que  moi.  Sans 
parler  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi,  de  ces  titres 
à  une  gratitude  qui  ne  sera  jamais,  jamais,  assez  grande, 
mon  affection  pour  vous,  dépasse  tout  ce  que  les  mots 
peuvent  exprimer.  Elle  était  innée  en  moi  :  depuis  mes  plus 
tendres  années,  le  nom  d'oncle  était  le  plus  cher  que  je 
connusse  :  le  mot  oncle, seul,  ne  désignait  que  vous! 

Votre  lettre  est  si  intéressante  et  instructive,  que  je 
pourrai  la  relire  maintes  et  maintes  fois.  J'espère,  cher 
oncle,  qu'ultérieurement  vous  me  donnerez  l'aperçu1  que 
vous  mentionnez  :il  m'intéressera  tout  particulièrement. 

i.  En  français  dans  le  texte  (n.  d.  t.). 
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Je  ne  puis  vous  dire  la  peine  que  m'a  faite  récemment 
cette  malheureuse  contre-révolution  manquée1  de  Lis- 
bonne. Combien  je  suis  désolée  d'apprendre  par  votre 
lettre  que  vous  l'ignoriez  encore  le  18.  Maman  a  reçu  une 
lettre  de  lord  Palmerston  hier  matin  ;  elle  vous  a  envoyé 
ce  billet  que  je  considère  comme  rassurant.  Son  auteur 
parle  dans  les  termes  les  plus  élogieux  de  notre  bien-aimé 
Ferdinand,  ce  qui  prouve  qu'il  devient  chaque  jour  plus 
digne  de  sa  tâche  ardue.  Lord  Palmerston  dit,  en  outre, 
que  la  situation  de  la  Reine  «  est  meilleure  qu'elle  n'était  », 
moins  mauvaise  qu'elle  aurait  pu  l'être  «  après  une 
pareille  affaire  »,  et  moins  bonne  qu'elle  n'eût  été,  si  la 
pauvre  dona  Maria  avait  attendu  patiemment  jusqu'au 
jour  où  tout  eût  été  mûr  pour  agir.  Dietz2  écrivit  à 
maman  une  lettre  si  découragée  que,  si  nous  n'avions  pas 
reçu  la  missive  de  lord  Palmerston,  nous  aurions  pensé 
que  tout,  tout  était  fini5.  J'espère,  cher  oncle,  que  vous  me 
direz  votre  sentiment  sur  tout  ceci.  Il  n'y  a  que  vous  qui 
puissiez  me  donner  satisfaction,  personne  d'autre  ne  le 
peut  :  car  je  m'intéresse  au  sort  de  Ferdinand,  comme 
s'il  était  mon  frère. 

Permettez-moi,  mon  cher  oncle,  de  vous  dire  deux  mots 

i.  Le  prince  Ferdinand  fut  nommé  commandant  en  chef  de  l'armée  por- 
tugaise sur  l'avis  du  duc  de  Terceira,  alors  premier  Ministre.  Cette  nomi- 
nation fut  très  impopulaire;  des  émeutes  éclatèrent;  l'armée  se  révolta  et 
prit  les  armes  contre  les  autorités  :  la  reine  de  Portugal  fut  forcée  d'accep- 
ter la  Constitution  radicale  de  1820,  à  la  place  de  la  Charte  constitution- 
nelle accordée  par  don  Pedro  en  1826.  Plus  tard  dans  l'année,  la  Reine, 
aidée  par  Palmella,  Terceira  et  Saldanha,  fit  une  contre-révolution,  croyant 
que  le  peuple  de  Lisbonne  la  soutiendrait,  et  proposa  de  renvoyer  ses 
Ministres.  Elle  avait  été  mal  renseignée  sur  le  sentiment  populaire  et  fut 
forcée  d'abandonner  la  lutte  :  Sa  da  Bandeira  devint  premier  Ministre.  La 
Reine  prisonnière,  en  fait,  dut  accepter  les  exigences  des  révolution- 
naires. 

2.  Dietz  était  un  ancien  précepteur  du  prince  Ferdinand  qui  l'accom- 
pagna en  Portugal  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  dona  Maria,  et  prit 
une  part  active  aux  affaires  politiques. 

3.  Un  ex-Ministre  de  l'intérieur  fut  tué  par  les  Gardes  nationaux,  qui 
menaçaient  de  marcher  sur  Belem,  où  se  trouvait  la  Reine;  elle  dut  deman- 
der à  l'Infanterie  de  marine  anglaise  de  la  protéger. 
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au  sujet  de  mon  nom,  puisque  vous  y  faites  allusion.  Je 
crois  que  vous  savez  que,  près  d'une  année  après  l'avène- 
ment du  Roi  actuel,  on  désira  changer  le  nom  de  Victoria 
que  je  préfère  et  aime  contre  celui  de  Charlotte,  aussi 
très  cher  :  le  Roi  consentit  volontiers.  Quand  je  fus  aver- 
tie, je  ne  dis  rien,  quoique  l'idée  d'un  changement  me 
désolât  au  delà  de  toute  expression.  Bientôt  après,  lord 
Grey  et  aussi  l'archevêque  de  Canterbury  firent  savoir 
à  maman  que  le  pays,  ayant  été  habitué  à  m'entendre 
appeler  Victoria,  s'y  était  accoutumé,  enfin  l'aimait* ,  et 
alors,  à  ma  grande  joie,  la  modification  projetée  fut  aban- 
donnée2. 

J'étais  sûre  que  la  mort  du  vieux  Charles  X  vous  frappe- 
rait.... 

Je  vous  remercie  beaucoup  pour  l'envoi  de  la  Constitu- 
tion de  la  Belgique.  Ces  attaques  contre  vous  sont  in- 
fâmes, mais  il  ne  faut  pas  y  faire  attention;  ce  sont  là 
les  propos  d'un  petit  nombre  de  jaloux  et  d'envieux.  En 
revanche*  je  vous  envoie  un  passage  du  discours 
d'O'Connell4  qui,  à  mon  avis,  vaut  la  peine  d'être  lu. 

Je  vous  prie,  mon  bien  cher  oncle,  de  dire  mille  choses 
aimables  à  ma  bien-aimée  et  si  chère  tante.  Remerciez-la, 
en  mon  nom,  de  sa  bonne  lettre  :  je  lui  répondrai  vendredi. 
Je  suis  heureuse  qu'elle  et  le  cher  petit  gars  se  portent 
bien. 


i.  En  français  dans  le  texte  (n.  d.  t.). 

2.  Au  cours  de  la  discussion  (3  août  1 83 1)  sur  la  proposition  de  lord 
Althorp,  en  vue  d'augmenter  de  25oooo  francs,  le  revenu  annuel  de  la 
duchesse  de  Kent,  sir  M.  \V.  Ridley  suggéra  de  changer  le  nom  de  la  Prin- 
cesse contre  celui  d'Elisabeth,  «  plus  conforme  aux  sentiments  du  peuple»; 
il  avait  entendu  le  sujet  «  discuté  fréquemment  et  sérieusement  ».  Hunt, 
le  radical,  qui  s'opposa  à  la  subvention,  ne  vit  aucune  objection  au  chan- 
gement proposé  et  lord  Althorp  trouva  la  chose  de  peu  d'importance.  On 
ne  semble  pas  avoir  consulté  les  sentiments  de  la  Princesse  ni  ceux  de  sa 
mère  (voir  Hansard,  3°  série,  t.  V,  p.  591,  654  et  suivantes). 

3.  En  français  dans  le  texte  (n.  d.  t.). 

4.  Probablement  celui  sur  la  question  de  l'Eglise  irlandaise,  prononcé 
devant  l'Association  générale  (autrefois  catholique)  à  Dublin. 
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Croyez  toujours  au  dévouement  profond  et  à  l'attache- 
ment affectueux  de  votre  nièce, 

Victoria. 


La  Pri?tcesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Claremont,  5  décembre  i836. 

Mon  bien  cher  oncle, 
...  Il  y  a  quelques  jours,  j'ai  commencé  la  vie  de 
lord  Clive,  par  sir  John  Malcolm1,  qui  est  très  intéressante: 
elle  éclaire  à  mes  yeux  les  affaires  des  Indes.  Sur  bien 
des  parties  il  serait  bon  de  jeter  un  voile.  Je  lis  seule  ce 
volume  et  je  vous  le  recommande*.... 

i.  Il  s'agit  du  livre  dont  Macaulay  a  fait  le  compte  rendu;  il  parle  de 
sir  John  Malcolm  comme  de  quelqu'un  «  dont  l'admiration  dépasse  celle 
des  biographes  :  il  ne  peut  rien  voir  que  de  sage  et  de  juste  dans  les  actes 
de  son  idole  ». 


CHAPITRE  VI 

1837 
Introduction  historique. 


Les  derniers  mois  du  règne  de  Guillaume  IV  ne  sont  pas 
marqués  par  des  événements  sensationnels  en  Angleterre. 
L'opposition  faite  par  les  tories  au  Ministère  Melbourne  est 
ranimée,  avant  l'ouverture  du  Parlement,  par  un  grand  discours 
de  sir  Robert  Peel  à  Glasgow,  et  plus  tard  lord  Brougham 
sort  de  sa  retraite  pour  critiquer  avec  autorité  et  acrimonie  ses 
amis  d'autrefois.  Le  Gouvernement  ne  réussit  pas  à  faire  accep- 
ter des  mesures  importantes  sur  les  impôts  ecclésiastiques  et 
les  municipalités  irlandaises.  D'autre  part,  le  groupe  radical 
revient  avec  ténacité  sur  ses  motions  en  faveur  du  vote  secret 
et  contre  les  conditions  de  fortune  mises  à  l'éligibilité  des 
députés,  les  droits  de  Primogéniture,  l'acte  Septennal,  les  sièges 
des  Évêques,  et  le  vote  par  procuration  dans  la  Chambre  des 
Pairs.  Le  Ministère  échappe  au  naufrage,  grâce  à  la  mort  du 
Roi  et  à  l'avènement  de  la  Princesse  Victoria,  qui,  au  jour  de 
sa  majorité  légale,  un  mois  plus  tôt,  avait  été  saluée  par  les 
indéniables  manifestations  de  l'enthousiasme  populaire. 

L'Élection  générale,  en  automne,  ne  modifie  pas  sensiblement 
les  forces  respectives  des  partis,  les  radicaux  perdant  des  sièges 
et  O'Connell  en  gagnant.  Mais  le  prestige  de  lord  Melbourne 
est  accru  par  la  place  toute  particulière  qu'il  occupe  auprès  de 
la  Souveraine.  Le  Parlement  est  ouvert  par  la  Reine,  en  per- 
sonne, le  20  novembre,  et  la  liste  civile  est  réglée  :  la  somme 
allouée  est  de  9623000  francs  contre  12  750000  francs,  chiffres 
du  règne  précédent.  1  875  000  francs,  autrefois  payés  en  pen- 
sions, sont  supprimés  et  d'autres  conventions  faites. 

Depuis  quelque  temps,  l'état  du  Canada  donnait  de  graves 
inquiétudes.  Par  un  acte  de  1791,  il  avait  été  divisé  en  Canada 
supérieur  et  Canada  inférieur  :  chaque  province  avait  un 
Gouverneur,  un  Conseil  et  une  Chambre  de  représentants. 
Le  Canada  inférieur  était  surtout  français,  tandis  que  le  Canada 
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supérieur  était  occupé  par  des  colons  anglais.  Des  dissenti- 
ments s'élevèrent  d'abord  dans  le  Canada  inférieur,  entre  le 
Conseil  nommé  et  l'Assemblée  élue  :  celle-ci  refuse  de  payer 
les  salaires  des  fonctionnaires,  qu'elle  avait  blâmés  et  que  le 
pouvoir  exécutif  avait  maintenus  en  fonctions.  M.  Papineau, 
un  ancien  Président  de  la  Chambre,  prend  la  tête  du  mouve- 
ment populaire.  Lord  Gosford,  le  gouverneur  du  Canada  infé- 
rieur, congédie  quelques  officiers  de  la  milice,  qui  avaient  pris 
part  à  des  manifestations  politiques;  des  mandats  sont  lancés 
contre  des  membres  de  l'Assemblée,  accusés  de  haute  trahison. 
Bientôt  les  mécontents  s'insurgent.  Pendant  quelque  temps  il 
est  impossible  de  prévoir  la  tournure,  que  prendront  les  événe- 
ments dans  le  Canada  supérieur.  Sir  Francis  Head,  le  Gouver- 
neur, met  ses  troupes  régulières  au  service  de  lord  Gosford  et 
préfère  compter  sur  la  milice.  Cette  décision  exceptionnelle 
réussit,  mais  ne  fut  pas  approuvée  par  le  Ministère  des  colo- 
nies. La  situation  s'aggrave  à  la  fin  de  l'année  :  on  annonce 
au  Parlement  que  lord  Gosford  démissionne  et  que  sir  John 
Colborne  (plus  tard  lord  Seaton)  a  été  désigné  pour  le  rem- 
placer. 

En  France,  les  complices  de  Louis-Napoléon,  dans  l'émeute 
de  Strasbourg,  sont  jugés  et  acquittés.  Un  traité  est  conclu  à  la 
Tafna  avec  Abdel-Kader.  Les  négociations  en  vue  d'un  second 
arrangement  avec  Achmet  Bey  ont  moins  de  succès,  et  on  con- 
tinue les  opérations  contre  Constantine.  La  ville  est  emportée 
d'assaut  le  i3  octobre,  non  sans  de  fortes  pertes  en  officiers  et 
en  soldats  du  côté  français. 

L'instabilité  continue  dans  la  Péninsule.  En  Espagne,  le 
général  Evans  est  battu  près  de  Saint-Sébastien,  mais  plus  tard, 
avec  l'aide  de  lord  John  Hay,  enlève  Irun,  la  ville  frontière. 
Pendant  ce  temps,  Don  Carlos  marche  sur  Madrid,  mais  est 
arrêté  par  Espartero,  commandant  en  chef  des  Christinistes 
et  premier  Ministre  pendant  quelque  temps,  au  cours  de  l'an- 
née. La  légion  anglaise  est  dissoute  et  Evans  revient  en 
Angleterre. 

En  Portugal,  leur  intervention  supposée  rend  les  Anglais 
impopulaires.  Ferdinand,  le  Prince  consort,  qu'on  accusait  de 
marcher  d'accord  avec  le  cabinet  anglais,  manque  de  tact  en 
acceptant  le  titre  de  Généralissime  et  la  guerre  civile  dure  toute 
l'année. 
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En  Hanovre,  le  roi  Ernest,  qui  avait  remplacé  son  frère, 
Guillaume  IV  d'Angleterre,  sur  le  trône,  adopte  une  politique 
réactionnaire  :  par  lettres  patentes,  il  abroge  la  Constitution  de 
i833.  Cette  décision,  bien  que  la  Constitution  fût  imparfaite  et 
prêtât  à  la  critique,  éveille  naturellement  la  colère  des  partisans 
des  institutions  représentatives  à  travers  l'Europe. 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

16  janvier  1837. 

Mon  bien  cher  oncle, 
...  Nous  avons  vu  Van  de  Weyer1,  mardi,  et  sa  conver- 
sation fut  très  intéressante.  Il  loue  énormément  notre  cher 
Ferdinand,  mais  quant  à  la  pauvre  Reine,  ce  qu'il  nous  dit 
n'est  pas  en  sa  faveur.  Elle  possède  une  bonne  qualité,  sa 
grande  affection  pour  Ferdinand,  et  sa  très  réelle  soumis- 
sion. Malheureusement  elle  est  entourée  par  une  camarilla, 
qui  empoisonne  ses  oreilles  et  entrave  toutes  ses  actions. 
Pauvre  âme!  elle  est  très  à  plaindre.  Quant  à  Lavradio2,  je 
crains  aussi  que  vous  n'en  ayez  entendu  trop  parler.  Les 
cœurs  honnêtes  et  simples  semblent  avoir  déserté  le  Por- 
tugal. Comme  Van  de  Weyer  est  clair  dans  tout  ce  qu'il  dit  : 
sensé,  calme,  capable  et  enfin,  ce  n'est  pas  là  sa  moindre 
qualité,  agréable;  j'espère  que  nous  le  reverrons  bientôt. 


1.  Sylvain  Van  de  Weyer  (né  en  1802)  fut,  en  i83o,  plénipotentiaire  belge 
à  la  Conférence  de  Londres.  Il  retourna  dans  son  pays  et  devint  Ministre 
des  affaires  étrangères.  Ses  efforts  contribuèrent  grandement  au  succès  de 
la  candidature  du  prince  Léopold  pour  le  trône  de  la  Belgique.  Le  Roi  le 
nomma  Ministre  de  Belgique  à  Londres;  il  revint  dans  ce  poste  en  i85i 
et  l'occupa  jusqu'en  1867.  Il  fut,  jusqu'à  sa  mort,  en  1874,  considéré  par  la 
Reine  comme  un  ami  et  un  conseiller  très  intimes. 

2.  L'homme  d'État  portugais,  qui  était  allé  à  Gotha,  pour  négocier  le 
mariage  de  la  Reine,  et  était  destine  à  rendre  le  même  service  à  son  fils 
en  1857. 
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Vous  voyez,  cher  oncle,  quel  intérêt  je  prends  au  Portugal. 
Laissez-moi  vous  dire  que,  à  mon  avis,  tous  ceux  qui  con- 
naissent ce  cher  Ferdinand,  et  surtout  ceux  qui  l'aiment 
comme  moi,  doivent  se  sentir  très  profondément  intéressés 
par  le  sort  du  malheureux  pays,  où  il  est  destiné  à  jouer  un 
rôle  si  proéminent  et  si  difficile. 

Aujourd'hui  j'ai  lu  un  discours  très  distingué  de  sir 
Robert  Peel  ;  ce  n'est  pas  une  allocution  politique.  Elle  a 
été  prononcée  devant  l'Université  de  Glasgow,  à  l'occasion 
de  sa  nomination  comme  Lord  recteur  du  collège1.  Il  a 
prononcé  un  autre  discours,  celui-là  politique,  au  banquet 
de  Glasgow,  mais  je  ne  l'ai  pas  lu.... 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

23  janvier  1837. 

Mon  cher  oncle, 

. . .  Les  affaires  de  la  Péninsule  sont  vraiment  désolantes*, 
et  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  lettre  du  20,  et  aussi 
dans  la  précédente,  est  très  intéressant,  et  hélas!  trop  vrai. 
J'espère,  malgré  ce  que  vous  dites,  que  je  vivrai  assez  long- 
temps pour  voir  l'Espagne  et  le  Portugal  pacifiés.  Mais  je 
crains  beaucoup  que  cette  époque  ne  soit  encore  bien  loin- 
taine. 

Connaissez-vous  MendizabaF?  Je  l'ai  vu  chez   nous  en 


1 .  Sir  Robert  Peel  fut  installé  comme  Lord  recteur  de  Glasgow,  le  1 1  janvier, 
et  prononça  une  allocution  sur  les  principes  de  l'éducation;  d'ardentes  pas- 
sions politiques  se  manifestèrent,  des  huées  accueillirent  les  noms  de  lord 
Melbourne  et  des  Ministres.  A  un  banquet  civique,  donné  en  l'honneur  de 
sir  Robert  Peel,  celui-ci  exposa  le  plan  des  réformes  conservatrices. 

2.  Quelques  observations  intéressantes  sur  les  événements  se  trouvent 
dans  La  Bible  en  Espagne  de  Borrow. 

3.  Don  Juan  Alvarez  y  Mendizabal  (1790-1853),  homme  d'État  es- 
pagnol. 
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1 835.  Alava1  nous  le  présenta;  c'est  un  homme  grand,  brun, 
beau,  à  l'expression  intelligente.  Je  me  rappelle  qu'il  fut 
frappé  de  ma  ressemblance  avec  dona  Maria,  ce  que 
j'ignorais.  Permettez-moi,  cher  oncle,  de  vous  poser  une 
bien  sotte  question  :  La  reine  d'Espagne5  n'est-elle  pas 
assez  capable?  Vous  la  connaissez.  Quelle  est  votre  opi- 
nion sur  elle?  et  savez-vous  quelle  sorte  de  gens  entoure 
la  pauvre  petite  reine  Isabelle5?  Pauvre,  bonne  dona 
Maria!  J'ai  beaucoup  de  sympathie  pour  elle;  son  édu- 
cation a  été  une  des  plus  mauvaises  qui  soient.  Aussi 
longtemps  que  ces  Ficalhos  et  Melos  l'entoureront,  il  n'y  a 
rien  à  faire.  Ne  pourrait-on  pas  s'en  débarrasser  à  la  longue? 

J'ai  été  ennuyée  de  voir  que  les  Chambres  françaises 
étaient  plutôt  orageuses*. 

Je  vous  remercie  beaucoup  de  la  liste  des  invités  du 
bal  du  18,  qui  a  dû  être  splendide.  Le  dernier  bal  auquel 
j'ai  assisté  était  chez  nous,  et  je  le  terminai  à  trois  heures 
et  demie  du  matin  par  une  danse  villageoise,  avec  Albert 
comme  cavalier. 

Je  vous  en  prie,  cher  oncle,  dites  à  ces  deux  jeunes  gens, 
avec  mes  bonnes  amitiés,  que  je  pense  souvent  à  cette 
soirée,  et  à  plusieurs  autres  agréables,  que  nous  passâmes 
ensemble.  Le  chant  viendra  à  son  temps.  Quel  est  leur 
professeur  de  chant?  Je  souhaiterais  qu'ils  eussent  mon 
digne  Lablache.  Je  chante  régulièrement  tous  les  soirs; 
je  crois  que  cela  vaut  mieux  pour  conserver  la  souplesse 
de  la  voix.  Oh  !  mon   bien-aimé    oncle,   si  vous  pouviez 

i.  Miguel  Ricardo  di  Alava  (i 771  -1843),  général  espagnol.  11  représenta 
l'Espagne  à  Paris  à  la  cour  des  Bourbons;  il  était  l'ami  intime  du  duc  de 
Wellington,  et  vécut  à  son  quartier  général  pendant  la  guerre  d'Es- 
pagne. 

2.  La  reine  régente,  Christine. 

3.  Alors  âgée  de  6  ans;  elle  mourut  en  1904. 

4.  Ceci  est  une  allusion  au  procès  des  complices  du  prince  Louis  Bona- 
parte (plus  tard  Napoléon  III),  dans  sa  tentative  infructueuse  pour  rétablir 
l'empire  le  3o  octobre.  On  permit  au  Prince  de  gagner  les  États-Unis  sur 
une  frégate  française;  les  autres  conspirateurs  furent  acquittés. 
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vous  joindre  à  nous,  comme  ce  serait  délicieux!  comme 
je  serais  ravie  de  chanter  avec  vous,  tous  nos  morceaux 
favoris  de  La  Ga^a,  Otello,  II  Barbiere,  etc.,  etc.  ! 

Le  petit  cousin1  doit  être  un  amour!  oh!  si  seulement 
je  pouvais  le  voir  et  jouer  avec  lui  !  Est-ce  qu'il  sait,  cher 
oncle,  qu'il  a  une  tante  et  une  cousine  de  l'autre  côté  de 
l'eau?... 

Avez-vous,  mon  cher  oncle,  lu  les  deux  discours  de  sir 
Robert  Peel?  Je  voudrais  que  vous  les  lisiez  et  me  donniez 
votre  opinion. 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Claremont,  3o  janvier  1837. 

Mon  bien  cher  oncle, 

....  Je  suis  bien  fâchée  que  les  nouvelles  de  Portugal 
soient  toujours  si  mauvaises.  Je  crois  qu'à  la  longue  tout 
s'arrangera.  Les  Portugais  sont,  comme  vous  le  dites,  une 
bande  inimaginable  de  politiques  égoïstes. 

Notre  ami  M.  Hume2  a  prononcé  un  discours  très 
violent  à  un  banquet  qui  lui  était  offert,  ainsi  qu'au  vieux 
George  Byng3,  à  Drury  Lane,  la  semaine  dernière*. 

Il  traita  sir  R.  Peel  et  quelques  autres  tories  de  «  pieds 

1.  Léopold,  né  en  i835,  depuis  duc  de  Brabant,  aujourd'hui  roi  des 
Belges. 

2.  Joseph  Hume,  le  chef  du  parti  radical,  était  alors  membre  du  Parle- 
ment pour  Middlesex. 

3.  George  Byng,  pendant  plusieurs  années  député  pour  Middlesex,  était 
arrière-petit-fils  de  William  Wentworth,  créé  comte  de  Strafford  en  171 1. 
Son  frère  cadet,  sir  John  Byng,  le  général  bien  connu  des  campagnes 
d'Espagne  et  de  Waterloo,  fut  créé  comte  de  Strafford  en  1847. 

4.  Il  s'agissait  d'un  dîner  offert  par  les  réformistes  de  Middlesex  à  leurs 
représentants.  Grote  parla  aussi,  et  dit  que  les  tories  savaient  bien  que 
leur  pouvoir  reposait  sur  tout  ce  qui  était  démodé,  corrompu  et  impopu- 
laire dans  la  nation,  sur  la  prédominance  d'une  oligarchie  dans  l'Etat,  ou 
l'orgueil  et  les  privilèges  d'une  minorité  sectaire  dans  l'Eglise. 
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fourchus  »,  ce  que  je  trouve  un  peu  fort.  Je  pense  que  les 
violences  et  les  luttes  trop  ardentes  sont  toujours  à  déplorer 
des  deux  côtés;  n'êtes-vous  pas  démon  avis,  cher  oncle? 
On  s'irrite  mutuellement,  si  inutilement,  en  se  traitant 
d'imbéciles,  de  lourdauds,  de  menteurs,  et  ainsi  de  suite, 
sans  raison.  Je  crois  la  violence  toujours  mauvaise.  On 
aurait  dû  vous  imiter,  et  rester  calme.  Dieu  sait  cepen- 
dant, si  vous  auriez  trouvé  assez  de  raison  de  vous  irriter 
dans  la  conduite  de  vos  dignes  voisins,  les  Hollandais, 
sans  compter  les  autres.  Vous  allez  rire,  je  le  crains,  de  ma 
politique,  mais  j'aime  à  vous  dire  mes  sentiments,  car  vous 
seul  pouvez,  en  cette  matière,  me  mettre  dans  le  droit 
chemin. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria. 

3  février  1837. 
Ma  chère  enfant, 
....  Je  suis  désolé  d'assister  à  un  pareil  déchaînement 
de  violences  en  Angleterre  en  ce  moment;  je  considère 
ces  circonstances  comme  déplorables,  car  elles  rendent  les 
choses  très  difficiles  à  régler.  En  outre,  la  pauvre  Royauté 
paie  toujours  plus  ou  moins  les  pots  cassés,  puisque  l'in- 
cident se  termine  généralement  par  l'abolition  d'une  chose 
ou  d'une  autre  qui  aurait  pu,  à  l'occasion,  être  utile  à 
l'action  gouvernementale.  Il  est  aussi  une  loi  que  vous 
pouvez  de  bonne  heure  vous  graver  dans  l'esprit  :  la 
voici.  Les  hommes,  loin  d'obéir  en  général  dans  leurs  actes 
à  la  voix  de  l'intérêt,  cèdent  plus  souvent  à  l'impulsion 
de  leurs  passions,  même  au  risque  de  se  nuire.  Si 
le  parti  tory  au  Parlement  avait  pu  apprendre  à  agir 
sans  passion,  bien  des  articles  de  la   réforme  électorale 
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auraient  pu  être  réglés  d'une  manière  plus  conforme  à 
ses  meilleurs  intérêts.  Lord  Grey1  m'avait  autorisé,  en 
1 83 1 ,  à  parler  dans  ce  sens  au  duc  de  Wellington;  les 
résultats  auraient  été  très  avantageux  pour  les  deux  partis, 
mais  la  passion  rendit  le  succès  de  ces  démarches  impos- 
sible. Tout  ceci  est  dangereux,  et  il  faut  voir  si,  au  cours 
de  la  session  actuelle  du  Parlement,  les  groupes  sont 
devenus  plus  sages.  Je  crains  que  non.  Le  devoir  du  per- 
sonnage le  plus  élevé  dans  un  Etat  est  certainement,  à 
mon  avis,  d'agir  avec  une  grande  impartialité,  et  un  esprit 
de  justice  pour  le  bien  de  tous  et  non  pas  dans  l'intérêt 
de  tel  ou  tel  parti8. 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Claremont,  6  février  1837. 

Mon  bien-aimé  oncle, 
....  Je  ne  sais  pas  exactement  quand  nous  quittons  cet 
endroit,  mais  je  pense  que  ce  sera  d'aujourd'hui  en  huit. 
Vous  devez  être  content,  cher  oncle,  car  il  y  aura  six  mois, 
jeudi  prochain,  que  nous  sommes  à  la  campagne;  nous 
avons  quitté  la  ville  le  10  août.  Je  suis  donc  sûre  que  vous 
approuverez  mon  désir  de  jouir  complètement  de  la  saison 
mondaine.  Comme  vous  pouvez  le  deviner,  mes  senti- 
ments pour  Y  Opéra  et  Terpsichore  sont  passablement 
ardents,   maintenant  que  la  saison  recommence.  J'ai  été 


1.  Ceci  fait  allusion  au  rejet  de  la  Réforme  électorale  par  la  Chambre  des 
Pairs  en  i83i.  A  la  suite  de  ce  vote,  la  populace  brisa  les  fenêtres  d'Apsley 
House,  et  mit  le  feu  à  Nottingham  Castle. 

2.  Le  14  avril  1837,  sir  Robert  Peel  écrit  à  J.  W.  Croker  :  «  Nous 
sommes  dans  l'état  de  choses  que  voici.  Toutes  les  convictions  et  toutes 
les  sympathies  du  gouvernement  sont  du  côté  de  leurs  adversaires  conser- 
vateurs. La  moitié  de  leurs  actions  et  tous  leurs  discours  sont  en  faveur  des 
radicaux.  »  (Papiers  de  Croker,  II,  3o6.) 
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une  enfant  très  sage  :  je  ne  désirais  même  pas  jusqu'à 
maintenant  aller  à  la  ville.  Nous  reviendrons  ici  certaine- 
ment pour  la  semaine  de  Pâques. 

D1'  Clark1  est  arrivé  ici  hier  au  soir  tout  heureux  :  il 
apportait  la  nouvelle  que  Van  de  Weyer  avait  reçu  de  Lis- 
bonne les  meilleures  dépêches2,  qui  lui  aient  été  envoyées 
depuis  son  retour.  Tout  s'est  passé  tranquillement  ;  Ferdi- 
nand devient  plus  populaire  de  jour  en  jour;  lui  et  la  Reine 
ont  été  très  bien  accueillis  au  théâtre.  L'homme  qui  jeta 
une  pierre  à  Ferdinand  est  un  Français,  à  qui  il  était  venu 
en  aide  par  plusieurs  aumônes.  Un  bel  exemple  de  recon- 
naissance! 

J'espère  et  je  crois  qu'il  y  aura  moins  de  violences  au 
Parlement,  cette  année,  mais  il  y  a  beaucoup  à  craindre. 

Mes  bons  cousins,  Ernest  et  Albert,  vont  vous  manquer 
beaucoup,  j'en  suis  sûre;  j'espère  que  vous  les  convaincrez 
de  la  nécessité  de  prendre  assez  d'exercice  et  de  ne  pas  trop 
travailler. 

Il  y  a  deux  questions  dans  mon  avant-dernière  lettre, 
auxquelles  vous  n'avez  pas  répondu,  cher  oncle;  les  voici  : 
i°  Qu'est-ce  que  vous  pensez  de  la  reine  Christine  d'Es- 
pagne? quelle  opinion  en  ave\-vous\  car  on  ne  peut  croire 
les  on-ditt  2°  Savez-vous  quelle  sorte  de  gens  entoure  la 
petite  reine  Isabelle?  L'élève-t-on  bien  ou  mail.... 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

14  mars  18.17. 

....  Nous  eûmes  un  dîner  samedi  qui  m'amusa;  j'aime 

1.  Plus  tard,  sir  James  Clark,  médecin  ordinaire  de  la  Reine. 

2.  «  Nouvelles  »  dans  le  texte  anglais.   Il  est  impossible  de  respecter  les 
répétitions,   qui  abondent  dans   les  lettres  de  la  Reine]  Victoria.  (N.  d.  t.) 
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beaucoup  la  société  agréable  et,  depuis  trois  semaines, 
nous  étions  emmurés  dans  notre  vieux  palais  :  j'avais  soif 
d'un  peu  de  gaîté.  Après  avoir  passé  si  longtemps  à  la 
campagne,  je  me  préparais  à  sortir  tout  de  bon;  et  je  n'ai 
été  que  deux  fois  au  théâtre  depuis  notre  retour,  ce  qui  est 
étonnant!  Enfin,  nous  allons  avoir  un  autre  dîner  demain, 
et  nous  irons  au  théâtre  et  à  l'Opéra.  Après  Pâques,  j'ai 
l'intention  de  me  dédommager  amplement  pour  tant  de 
solitude.  J'espère  reprendre  mon  chant  avec  Lablache, 
bientôt  après  Pâques.  Mais  revenons  au  dîner  de  samedi 
dernier.  Nous  avons  eu  l'archevêque  de  Dublin  ',  un  homme 
intelligent,  mais  original,  et  sa  femme;  lord  Palmerston, 
avec  qui  j'ai  beaucoup  causé  d'une  façon  amusante  et  agréa- 
ble, après  dîner.  Vous  savez  comme  il  est  charmant.  Puis, 
lady  Gadogan2,  qui  a  demandé  de  vos  nouvelles  et  de  celles 
de  tante  Louise  ;  lord  et  lady  Rosebery3,  M.  et  Mme  E.  Stan- 
ley4, lord  Morpeth3,  lord  Templetown6,  sir  John  Cam 
Hobhouse7,  Dr  Lushington8  et  M.  Woulfe9,  le  procureur 
général  pour  l'Irlande,  un  Catholique  romain,  et  un  homme 

i.  Richard  Whateley,  autrefois  principal  de  Saint-Alban  Hall,  et  titu- 
laire de  la  chaire  Drummond  d'Economie  politique  à  Oxford. 

2.  Louise-Honorée,  femme  du  troisième  comte  et  sœur  de  Joseph,  premier 
lord  Wallscourt. 

3.  Archibald,  quatrième  comte  de  Rosebery,  et  Anne-Marguerite,  sa  se- 
conde femme,  fille  du  premier  vicomte  Anson. 

4.  Edouard  Stanley,  plus  tard  quatorzième  comte  de  Derby,  trois  fois 
premier  ministre. 

5.  Premier  Secrétaire  d'Etat  pour  l'Irlande. 

6.  Jean  Henri,  premier  vicomte,  autrefois  député  de  Bury  Saint-Ed- 
munds. 

7.  Sir  John  Cam  Hobhouse,  un  radical,  un  ami  de  Byron,  au  mariage 
duquel  il  assista  comme  témoin;  il  fut  emprisonné  en  1819,  pour  viola- 
tion des  privilèges.  Il  fut  nommé  membre  du  Parlement  pour  Westminster 
en  1820  avec  Burdett,  et  après  il  fut  élu  à  Nottingham  et  Harwich.  Inspec- 
teur général  des  eaux  et  forêts  (le  palais  de  Westminster  brûla  pendant 
qu'il  était  en  fonctions),  et  plus  tard  Président  au  service  du  contrôle.  Créé 
lord  Broughton  en  i85i. 

8.  Stephen  Lushington,  avocat  au  vieux  tribunal  ecclésiastique,  député  de 
Ilchester  et  de  Tower  Hamlets,  et  juge  dans  les  tribunaux  de  l'Église  et  de 
l'Amirauté  de  1828  à  1867. 

9.  Stephen  Woulfe,  député  de  Carlisle,  Avoué  général,  et  plus  tard  Avocat 
général  pour  l'Irlande.  Premier  baron  en  i838. 
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très  capable.  Lady  Cadogan,  qui  revient  de  Paris,  depuis 
peu  de  temps,  dit  que  le  duc  d'Orléans  ne  sort  que  très 
peu,  mais  qu'il  se  porte  remarquablement  bien.  J'ai  lu 
dans  les  journaux,  que  lui  et  le  duc  de  Nemours  allaient 
franchir  la  Manche,  mais  je  crains  que  ce  ne  soit  pas  vrai; 
je  voudrais  que  cela  fût.... 

Il  y  a  un  passage  dans  votre  lettre  précédente  auquel  je 
veux  répondre,  ou  plutôt  faire  allusion.  Vous  avez  dit  que 
si  ce  n'était  pas  à  cause  de  moi,  vous  regretteriez  beaucoup 
la  Grèce.  Vraiment,  je  vous  assure,  cher  oncle,  vous  ne 
devriez  pas  la  regretter;  bien  qu'il  soit  certain  que  la  Grèce 
serait  bien  heureuse,  si  vous  y  étiez.  J'ai  entendu  dire  par 
plusieurs  personnes  qui  ont  séjourné  là-bas,  qu'elles  étaient 
amenées  bien  vite  à  préférer  les  Turcs  aux  Grecs,  qui  man- 
quent de  franchise  et  ressemblent  à  des  banditti  {sic);  d'au- 
tre part,  le  pays,  sans  doute  beau  en  certaines  parties,  est 
rocailleux  et  dénudé.  On  y  est  certainement  exposé  aux 
ravages  de  la  peste,  le  pire  de  tous  les  maux.  Et  enfin, 
comme  vous  seriez  loin,  loin,  séparé  de  tous  ceux  qui  vous 
sont  chers  ,  et  exposé  à  des  dangers  de  toutes  espèces! 

Je  suis  peinée  que  les  Chambres  françaises1  se  querel- 
lent autant.  Je  m'arrête. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria. 

Laeken,  3i  mars  1837. 

Ma  bien-aimée  enfant, 
Votre  chère  lettre  du  28  m'a  fait  le  plus  grand  plaisir. 
J'étais  sûr,  connaissant  votre  fidèle  affection  pour  nous, 

1.  Le  10  mars,  un  débat  violent  eut  lieu  dans  la  Chambre  française,  au 
sujet  de  la  dot  de  la  reine  des  Belges;  un  député  réclama  l'énumération 
des  revenus  du  roi  Louis-Philippe  et  une  déclaration  exacte  de  ses 
biens. 
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que  vous  vous  intéresseriez  beaucoup,  à  l'événement  du  24. 
Ce  fut  un  moment  pénible;  mais  tout  s'est  bien  passé. 
Votre  tante  se  remet  bien,  et  le  petit  cousin  aussi.  Il  est 
plus  petit  que  son  frère  ne  l'était,  mais  promet  de  lui  res- 
sembler; les  traits,  la  forme  du  front  et  de  la  bouche  sont 
à  peu  près  les  mêmes.  Le  Prince  aîné  prit  beaucoup  d'in- 
térêt à  son  frère1  et  désirait  vivement  le  voir;  ses  premières 
paroles,  cependant,  après  l'avoir  longuement  contemplé, 
furent  :  pas  beau  frère* .  Son  opinion  aujourd'hui  est  meil- 
leure, mais  il  fait  une  drôle  de  petite  moue  lorsqu'il  le 
voit.  Le  petit  s'appellera  Philippe,  Eugène,  Ferdinand, 
Marie,  Clément,  Baudouin  (Baldwin),  —  un  nom  des 
vieux  comtes  de  Flandre,  —  Léopold,  Georges.  Ma  tante, 
qui  est  sa  marraine,  désirait  qu'il  fût  appelé  Philippe,  en 
l'honneur  de  son  grand-père,  et  comme  Philippe  le  bon  fut 
un  des  princes  de  ce  pays  les  plus  puissants,  je  lui  ai  donné 
le  nom  avec  plaisir.  Eugène  rappelle  le  nom  de  la  mar- 
raine, Ferdinand  celui  de  Chartres,  Marie  celui  de  la  Reine 
et  aussi  de  la  princesse  Marie,  Clément  celui  de  la  prin- 
cesse Clémentine.  Votre  tante  désirait  le  nom  de  Léopold, 
et  Georges  a  été  choisi  en  l'honneur  de  saint  Georges 
d'Angleterre  et  de  Georges  IV.  Probablement,  plus  tard  je 
donnerai  à  Léopold  le  titre  de  duc  de  Brabant,  et  à  Phi- 
lippe celui  de  comte  de  Flandre,  tous  les  deux  de  beaux 
vieux  titres. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Pi-incesse  Victoria. 

Laeken,  7  avril  1837. 

Ma  bien  chère  enfant, 
....  Vous  avez  été  le  sujet  de  toutes  sortes  de  filets  dans 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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les  journaux;  votre  manière  sensée  et  sage  de  feuilleter 
ces  estimables  productions  vous  servira.  Quand  la  presse 
dit  des  choses  utiles  et  fait  des  observations  qui  méritent 
l'attention,  il  n'y  a  pas  de  doute  que,  quelquefois,  Dieu 
sait  combien  rarement,  on  peut  en  tirer  quelque  profit. 
Mais,  lorsque  vous  considérez  son  état  actuel,  quand  un 
côté  dit  noir,  et  l'autre  blanc,  quand  les  adversaires  poli- 
tiques sont  traités  par  leurs  ennemis  respectifs  de  coquins, 
imbéciles,  lourdauds,  misérables,  et  de  toutes  les  autres 
épithètes,  pour  lesquelles  le  dictionnaire  politique  anglais 
est  très  riche,  on  est  comme  l'âne,  entre  deux  bottes  de 
foin,  considérablement  embarrassé  pour  choisir.... 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria. 

Laeken,  n  avril  i83y. 

....  Comme  je  crois  que  la  visite  à  Windsor  est  fixée 
pour  le  quinze,  j'espère  que  cette  lettre  arrivera  à  temps. 
Peut-être  le  Roi  vous  parlera-t-il  de  la  nécessité  d'avoir 
des  revenus  indépendants....  Étant  donné  votre  situation 
(vous  avez  une  mère1,  avec  qui  naturellement  vous  habi- 
tez), une  maison  complète  et  indépendante  serait  peut-être 
pleine  de  réels  inconvénients.  Pourtant  il  deviendra  néces- 
saire que  vous  ayez  une  cour,  dans  le  genre  de  celle 
qu'avait  Charlotte.  Mon  idée,  si  elle  a  votre  approbation, 
serait  celle-ci  :  la  duchesse  de  Northumberland  resterait 
votre  première  Dame  d'honneur,  la  baronne  Lehzen  rem- 
plirait un  rôle  pareil  à  celui  de  Mme  Campbell,  qui  avait 
été  l'institutrice  de  Charlotte  dans  ses  premières  années, 

1.  La  Princesse  devait  atteindre  sa  majorité  légale  le  24  mai. 


9o  LA    REINE    VICTORIA 

et  le  Doyen1  prendrait  le  poste  occupé  autrefois  par  le 
brave  Dr  Short2.  Comme  vous  ne  sortirez  pas  sans  votre 
mère,  je  ne  crois  pas  qu'un  écuyer  vous  soit  indispensable. 
D'un  autre  côté,  il  pourrait  y  avoir  lieu  d'étudier,  au  cas 
où  vous  le  désireriez,  la  création  de  jeunes  dames  de  com- 
pagnie dans  le  genre  de  lady  Catherine  Jenkinson3.  Si  telle 
est  votre  volonté,  il  sera  nécessaire  de  faire  de  très  bons 
choix,  sinon  cet  arrangement  pourrait  vous  causer  plus 
d'ennuis  que  de  satisfaction.  Il  n'y  a  que  vous,  cela  va 
sans  dire\  qui  puissiez  faire  ces  désignations  et  personne 
ne  doit  vous  être  imposé.  Si  le  Roi  vous  parle  de  ce  sujet,  je 
lui  exprimerais  le  désir  d'une  organisation  dans  le  genre 
de  celle-ci  si  vous  l'approuvez,  et  je  le  prierais  de  me  laisser 
choisir.  Opposez-vous  doucement  mais  fermement  à  la 
nomination  de  tout  personnage  masculin,  en  dehors  du 
Doyen  :  il  est  très  probable  que  tout  autre  serait  placé 
auprès  de  vous  comme  espion  et  pourrait  devenir  un 
fâcheux  de  haute  envolée, ce  qu'il  vaut  mieux  éviter.... 

J'ai  reçu  un  messager  de  Cobourg.  Ci-inclus  les  lettres  et 
aussi  un  paquet  contenant  des  éventails.  Toujours,  ma 
chère  enfant,  votre  oncle  et  ami  fidèlement  attaché, 

Léopold  R. 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

18  avril  1837. 

....  Ce  que  vous  dites  des  journaux  est  très  vrai  et  très 

1.  Georges  Davys,  précepteur  de  la  Princesse  Victoria,  doyen  de  Chester 
et  plus  tard  évêque  de  Peterborough. 

2.  Thomas  Vowler  Short,  recteur  de  Saint-Georges,  Bloomsbury,  nommé 
évêque  de  Sodor  et  de  Man  en  1841. 

3.  Lady  Catherine  Jenkinson,  fille  du  comte  de  Liverpool,  épousa  le  colo- 
nel Francis  Vernon  Harcourt  bientôt  après  l'avènement  de  la  Reine. 

4.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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flatteur.  Ils  sont,  en  vérité,  un  curieux  mélange  de  vérités 
et  de  mensonges.  Je  suis  tellement  habituée  aux  bêtises  et 
aux  attaques  de  la  presse,  que  je  ne  m'en  soucie  pas  le 
moins  du  monde.... 

Je  suis  bien  heureuse  que  ma  chère  tante  continue  de 
se  comporter  aussi  vaillamment  et  ne  souffre  pas  du  froid, 
ainsi  que  le  jeune  Philippe1.  Léopold  doit  être  très  amu- 
sant avec  sa  tante  Marie8;  est-ce  qu'il  dit  encore  pas  beau 
frère7',  ou  est-il  en  meilleurs  termes  avec  son  cadet  ?  Le 
duc  de  Nemours  a  fait  preuve  d'une  singulière  délicatesse 
en  cédant  ainsi  son  apanage'",  je  suis  désolée  que  cette 
affaire  ait  créé  tant  de  difficultés.  Il  n'y  a  pas  encore  de 
Ministère,  à  ce  que  je  vois  d'après  les  journaux. 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

28  avril  1837. 

Mon  bien-aimé  oncle, 
....  La  motion  de  sir  Henri  Hardinge5  a  été  complète- 
ment battue  et  j'en  suis  heureuse.  Ne  croyez-vous  pas, 
cher  oncle,  que  cet  incident  a  presque  eu  de  bons  résultats, 
puisqu'il  prouve  que  les  tories  ont  perdu  toute  chance  de 
revenir  au  pouvoir?  C'était  pour  le  Ministère,  l'épreuve  de 


1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

Philippe,  deuxième  fils  du  roi  Léopold,  plus  tard,  comte  de  Flandre.  Il 
mourut  en  1905. 

2.  La  princesse  Marie  d'Orléans,  née  en  181 3,  fille  du  roi  Louis-Philippe, 
et  sœur  de  la  reine  des  Belges. 

3.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

4.  Il  renonça  à  son  apanage  pour  que  les  Chambres  accordassent  une 
pension  convenable  à  son  frère  aîné,  le  duc  d'Orléans,  à  l'occasion  de  son 
mariage  avec  la  princesse  Hélène  de  Mecklembourg-Schwerin. 

5.  Sir  H.  Hardinge  proposa  un  amendement,  au  cours  du  vote  du  budget, 
qui  blâmait  le  gouvernement  d'avoir  autorisé  la  formation  d'un  corps  de 
volontaires,  destiné  à  aider  le  gouvernement  espagnol.  L'amendement  fut 
repoussé  par  une  majorité  de  36  voix,  le  19  avril. 
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ses  forces,  et  il  en  est  sorti  triomphant.  J'ai  lu  dans  les 
journaux,  je  suppose  que  vous  le  savez  déjà,  que  la 
Chambre  des  Pairs,  à  ce  qu'on  croit,  acceptera  le  projet 
de  Loi  sur  les  corporations  irlandaises1;  et  aussi  que  les 
Ministres  ont  l'intention  d'abandonner,  pour  le  moment, 
la  question  des  impôts  ecclésiastiques*  :  ils  craignent  que 
les  radicaux,  irrités  à  cause  des  affaires  canadiennes,  ne 
les  soutiennent  mal. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria. 

Laeken,  28  avril  1837. 

....  J'espère  que  vous  vous  occupez  des  nombreuses  et 
importantes  questions,  qui  agitent  les  différents  partis.  Je 
trouve  que  ce  serait  bon  pour  vous  d'en  parler  quelquefois 
avec  le  Doyen.  C'est  un  homme  bon  et  modéré,  et  encore 
très  capable  de  vous  donner  des  renseignements  suffisants. 
On  peut  glaner  bien  des  choses  utiles  dans  la  conversation 
des  gens  intelligents,  tels  que  ceux  qui  dînent  avec  vous, 
et  vous  ferez  bien  de  parfois  y  veiller.  Je  ne  suis  nullement 
hostile  à  cette  manière  de  s'instruire,  et  j'ai  vu  des  gens, 
dont  l'intelligence  était  assez  alerte  pour  tirer  grand  profit 
de  cette  méthode.  Vous  entendez  ainsi  les  opinions  de 
personnes  différentes,  et  il  vous  reste  ensuite,  grâce  à  votre 
bon  sens,  à  les  classer  et  à  les  apprécier.... 


1.  La  loi  municipale  irlandaise,  qui  transformait  les  corporations  des 
municipalités  en  conseils  élus,  fut  déposée  sur  le  bureau  des  Communes  le 
i5  février.  Le  Bill  fut  combattu  par  les  conservateurs,  mais  voté  par  la 
Chambre  des  Communes.  Dans  la  Chambre  des  Pairs  un  amendement  de 
lord  Lyndhurst  supprima  la  partie  positive,  et  l'acte  devint,  le  18  mai,  un 
acte  pour  l'abolition  des  corporations  en  Irlande.  Lord  John  Russell  déposa 
une  motion  pour  rétablir  le  texte  antérieur,  mais  les  Pairs  refusèrent  de 
l'accepter,  et  l'affaire  fut  ajournée. 

2.  Comme  les  Ministres  n'obtinrent  qu'une  majorité  de  5  voix  sur  56g 
députés,  la  mesure  fut  abandonnée. 
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La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

2  mai  1837. 

....Vous  pouvez  rester  assuré  que  je  profiterai  de  vos 
excellents  conseils  touchant  la  politique.  Avez-vous,  mon 
cher  oncle,  lu  le  discours  de  lord  Palmerston  sur  les 
affaires  espagnoles1,  qu'il  prononça  le  jour  du  scrutin  sur 
la  motion  de  sir  Henri  Hardinge?  On  l'admire  beaucoup. 
La  question  de  la  dime  Irlandaise  vint,  hier  au  soir,  devant 
la  Chambre  des  Communes2,  et  j'attends  avec  impatience 
les  journaux  du  matin  pour  voir  ce  qu'on  a  décidé.  Lord 
Melbourne  va  remarquablement  bien,  lord  Palmerston 
médiocrement,  et  quant  au  pauvre  petit  lord  John  Russell, 
il  n'est  que  l'ombre  de  lui-même.  Ils  donnent  un  rude 
coup  de  collier  :  d'ailleurs  les  séances  se  prolongent  très 
tard;  quand  on  arriva  à  la  question  espagnole,  le  vote 
n'eut  lieu  qu'à  quatre  heures  du  matin  et  je  les  ai  vus 
ensuite  à  une  réception  le  même  jour.... 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

9  mai  1837. 

Mon  bien  cher  oncle, 
Vous  avez  été   bien  bon  de  m'écrire  de  votre  nouveau 


1.  Lord  Palmerston  demanda  avec  indignation  si  l'Angleterre  continue- 
rait à  tenir  ses  engagements  vis-à-vis  de  la  reine  d'Espagne,  ou  abandon- 
ncraitlâchement  une  alliée  qu'elle  avait  promis  de  secourir. 

2.  La  loi  sur  la  dîme  en  Irlande,  une  mesure  qui  facilitait  la  perception 
de  la  dîme,  fut  abandonnée,  parce  que  les  tories  ne  voulurent  pas  consentir 
à  aucun  emploi  laïque  des  revenus  ecclésiastiques,  et  les  whigs  se  refu- 
sèrent à  retirer  leurs  amendements.  La  partie  la  plus  remarquable  de  ce 
projet  de  loi  proposait  de  consacrer  une  part  des  revenus  de  chaque  pasteur 
à  l'instruction  publique,  comme  l'avait  déjà  décidé  une  loi  antérieure. 
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château1  :  j'osais  à  peine  compter  sur  ma  lettre  habituelle, 
et  cependant  j'aurais  été  très  désappointée,  si  je  ne  l'avais 
pas  reçue.  Je  regrette  que  la  maison  soit  si  mal,  mais 
j'espère  que  vous  avez  trouvé  un  bon  emplacement  pour 
une  nouvelle.... 

Est-ce  que,  mon  cher  oncle,  je  puis  vous  faire  une  ques- 
tion très  indiscrète?  Le  Major  Stroekens  est-il  un  homme 
intelligent?  Il  était  si  nerveux  et  si  embarrassé,  quand  il  est 
venu  ici,  que  je  n'ai  pu  apprécier  ce  qu'il  vaut.  Il  m'a 
apporté  une  très  gentille  lettre  de  dona  Maria. 

J'attends  avec  anxiété  le  résultat  de  la  bataille  entre  les 
Carlistes  et  les  Christinistes,  qui,  dit-on,  sera,  dans  une 
large  mesure,  décisive2. 

Adieu,  mon  bien  cher  oncle,  mes  tendresses  à  ma  chère 
tante,  je  vous  prie,  et  mes  hommages5  les  plus  respectueux 
aux  membres  de  la  famille  qui  sont  avec  vous.  Croyez-moi, 
toujours,  votre  nièce  affectionnée, 

Victoria. 

Le  vieux  Pozzo4  a  dîné  ici  mercredi  dernier  et  pendant  le 
repas  il  m'a  fait  une  longue,  et  je  dois  dire,  intelligente 
conférence  sur  l'état  de  la  France. 


i.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Après  un  siège  opiniâtre  par  les  Carlistes,  Espartero  avait  dégagé 
Bilbao,  le  jour  de  Noël  i836.  Les  généraux  christinistes  commencèrent 
alors  un  mouvement  combiné  contre  les  lignes  carlistes,  qui  s'étendaient 
d'Irun  à  Villafranca. 

3.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

4.  Le  comte  Pozzo  di  Borgo  (1764-1842),  ambassadeur  de  Russie.  D'ori- 
gine corse  et  patriote  ardent,  il  fut  pendant  toute  sa  vie  l'adversaire  de 
Napoléon  et  de  ses  desseins.  Il  entra  dans  le  corps  diplomatique  russe  en 
i8o3,  et  après  Waterloo,  devint  ambassadeur  à  Paris.  Il  fut  ambassadeur  à 
Londres  pendant  deux  ans,  jusqu'au  jour  où  sa  santé  fut  compromise. 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria. 

Laeken,  25  mai  1837. 

Ma  bien  chère  enfant, 

Vous  avez  eu  des  batailles  et  des  difficultés,  dans  les- 
quelles je  ne  vois  pas  clair.  Ce  que  je  désire  surtout  savoir, 
c'est  ce  que  le  Roi  vous  a  proposé  touchant  votre  Maison.... 
Je  réserverai  mon  opinion  jusqu'à  ce  que  je  sois  mieux 
informé,  mais  d'après  ce  que  je  savais  je  n'ai  pas  approuvé 
une  affaire  qui  me  paraissait  prématurée.  Stockmar  pourra 
[vous]  être  d'une  grande  utilité.  Deux  choses  semblent 
nécessaires  :  ne  vous  embarrasser  d'une  Maison,  que  dans 
la  mesure  où  elle  vous  sera  commode  et  éviter  toute  rupture 
avec  votre  mère.  J'ai  donné  des  instructions  détaillées  à 
Stockmar,  et  je  dois  dire,  qu'il  me  quitte  dans  de  si  bonnes 
dispositions,  que  je  crois  qu'il  vous  sera  très  utile.  La 
grande  chose  est  d'agir  sans  précipitation  et  avec  prudence. 
Le  Roi  paraît  aller  mieux  à  présent.  Je  suis  très  curieux  de 
savoir  ce  qu'il  a  proposé;  et  vous  aurez  le  moyen  de  modi- 
fier ses  projets  puisqu'il  serait  difficile  de  se  passer  de  votre 
approbation;  ce  serait  une  grave  erreur,  dans  votre  situa- 
tion, de  céder  sur  ce  point....  On  semblait  croire  que  le 
Roi  était  mourant,  cela  ne  parait  pas  être  le  cas.  Soyez 
ferme,  ma  bonne  enfant,  et  ne  vous  laissez  pas  troubler  par 
quoi  que  ce  soit  :  tant  que  je  vivrai,  vous  pourre-  compter 
sur  un  ami  et  un  allié  fidèle.... 

Maintenant,  votre  petite  âme,  quelque  peu  curieuse,  a, 
au  moins,  un  aperçu  des  choses.... 


Laeken,  26  mai  1837. 

J'ai  reçu  hier  tous  les  papiers  relatifs  aux  propositions 
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du  Roi1.  J'approuve  votre  lettre  au  Roi,  elle  est  aimable 
et  généreuse,  et  ceci,  dans  votre  situation,  produira  tou- 
jours une  impression  favorable.  Je  pense  que  s'il  est 
bien  conseillé,  il  consultera  surtout  vos  désirs.  Voilà  le  pli 
qu'il  convient  de  donner.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  se  faire 
parler  de  son  âge,  quand  cela  aura  pour  conséquence  de 
vous  enlever  toute  voix  au  chapitre,  dans  les  questions  qui 
vous  touchent  le  plus.  Evitez  à  l'avenir  de  parler  souvent 
de  votre  grande  jeunesse,  de  votre  manque  d'expérience.  Qui 
a  écrit  la  lettre?  Est-ce  vous,  ou  votre  Mère?  vous  avez 
maintenant  le  Baron  à  côté  de  vous,  et  votre  Mère  elle- 
même  désirait  beaucoup  son  arrivée.  Cause\  quelquefois 
avec  lui',  il  est  nécessaire  de  vous  y  habituer. 

Quant  à  la  santé  du  Roi*,  je  ne  sais  qu'en  penser.  Nous 
avons  prévu  le  cas,  et  en  avons  parlé  autrefois.  Il  serait 
essentiel  de  ne  faire  aucun  changement,  de  garder  les  Mi- 
nistres, de  laisser  les  choses  en  état  pour  gagner  du  temps; 
de  cette  façon,  personne  ne  sera  froissé,  aucun  amour- 
propre  blessé'0.  Pour  cette  raison  je  serais  disposé  à  ce  que, 
pour  commencer,  vous  conserviez  sir  Herbert  Taylor4, 
comme  secrétaire  officiel,  bien  que  je  ne  sois  pas  tout  à  fait 
décidé  sur  ce  point.  Il  est  au  courant  de  la  tâche  quoti- 
dienne, ce  qui  est  important.  Je  crois  à  son  honnêteté,  je 
l'ai  constatée:  cela  irait  pour  les  affaires  de  l'État;  il  ne  serait 
pas  nécessaire  qu'il  soit  votre  Conseiller  confidentiel.  Je 
finis,  et  vous  envoie  cette  lettre  par  Stockmar.  Mes  meil- 
leurs souvenirs  à  Lehzen.  Toujours  votre  oncle  et  ami 
fidèle, 

Léopold  R. 


i.  Le  Roi  avait  offert  à  la  Princesse  une  pension  de  ibo  ooo  francs  par 
an,  indépendante  de  celle  de  sa  mère.  Elle  fut  acceptée,  ce  qui  irrita  beau- 
coup la  duchesse  de  Kent,  mais  cette  affaire  n'eut  pas  de  suite. 

2.  La  santé  du  roi  Guillaume  était  très  inquiétante  à  ce  moment. 

3.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

4.  Secrétaire  particulier  du  roi  Guillaume  IV. 


te  &oi  hPùoMcuume  /V. 
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La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

26  mai  1837. 

....Les  témoignages  d'affection  et  de  bienveillance  qui  me 
sont  arrivés  de  tous  les  côtés,  pour  mon  jour  de  naissance, 
m'ont  été  très  agréables.  Les  parcs  et  les  rues  étaient 
encombrés  toute  la  journée,  comme  s'il  s'était  passé  quel- 
que chose  de  très  extraordinaire.  Hier,  j'ai  reçu  22  Adresses 
de  différents  endroits,  toutes  très  jolies  et  très  loyalistes; 
l'une  en  particulier,  très  bien  écrite,  me  fut  offerte  par 
M.  Attwood1,  de  l'Union  politique  de  Birmingham. 

Je  suis  enchantée  d'apprendre  que  Stockmar  est  enfin 
arrivé  :  il  était  à  Londres  mercredi,  et  nous  le  verrons 
aujourd'hui. 

Je  suis  désolée  que  ce  pauvre  cher  Ernest2  ait  été  si  ma- 
lade! Dieu  soit  loué,  il  va  mieux. 

Les  affaires  espagnoles  ont  fini  mieux  que  vous  ne  vous 
y  attendiez;  l'entrée  triomphale  dans  Irun3  est  un  succès 
énorme  pour  les  Christinistes. 

Le  Roi  va  beaucoup  mieux. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Prmcesse  Victoria. 

Tuileries,  7  juin  1837. 

....  L'entrée'1  à  Paris  dimanche  dernier5  a  été  un  spectacle 

1.  Thomas  Attwood  fonda  en  1829  l'Union  politique  de  Birmingham,  qui 
aida  à  faire  voter  la  Réforme  électorale.  Il  s'était  faitconnaître  par  son  oppo- 
sition aux  décrets  en  Conseil  et  à  la  reprise  des  paiements  en  espèces. 
Birmingham  l'élut  sans  concurrent  en  1 832  et  il  siégea  jusqu'en  1840. 

2.  Le  prince  Ernest  de  Saxc-Cobourg. 

3.  La  ville  frontière  d'Espagne,  près  de  Saint-Sébastien,  prise,  le  16  mai, 
par  les  Christinistes  soutenus  par  les  troupes  anglaises. 

4.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

5.  L'entrée  dans  Paris  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Orléans  qui  s'étaient 
mariés  à  Fontainebleau  le  3o  mai. 
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remarquablement  beau;  nous  Pavons  contemplé  des  Tui- 
leries, puisque  nous  n'avions  aucun  rôle  à  y  jouer:  le  rang 
de  votre  tante  aurait  donné  lieu  à  des  conflits  avec  celui  de 
la  duchesse  d'Orléans.  L'effet  de  tout  ceci  sur  le  peuple  de 
cette  grande  ville,  a  été  très  grand.  Il  est  évident  que  beau- 
coup de  terrain  a  été  solidement  regagné.  Le  Roi  est  sorti 
de  l'espèce  de  réclusion,  dans  laquelle  il  était  obligé  de  vivre 
et  a  beaucoup  amélioré  sa  situation,  tant  au  point  de  vue 
agrément  que  politique;  car,  un  Roi,  qui  ne  peut  se  mon- 
trer, sans  recevoir  des  coups  de  fusil,  subit  de  par  cet  état 
social  une  diminution  de  son  autorité.... 

Pour  l'instant,  il  vaut  mieux  continuer  d'agir,  comme 
vous  l'avez  fait  jusqu'ici:  éviter  les  querelles,  mais  aussi 
ne  pas  démordre  des  résolutions  une  fois  prises.  La  violence, 
qui  se  manifeste  à  vous  quelquefois,  vous  est  bien  connue; 
vous  savez  aussi  parfaitement  que  vous  n'avez  rien  à 
craindre  de  ces  gens-là  :  donc  il  faut  garder  votre  sang- 
froid  habituel,  quoi  qu'on  fasse  dans  la  maison  pour  7'ous 
le  faille  perdre.  Je  compte  attendre  des  récits  plus  détaillés 
de  ce  qui  se  passe  en  Angleterre,  avant  de  donner  mon  opi- 
nion sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire,  au  cas  où  la  maladie  du 
Roi  prendrait  une  mauvaise  tournure. 

Comme  je  vous  l'ai  déjà  dit  cependant,  quand  nous  nous 
entretînmes  de  ce  sujet  verbalement  et  par  écrit,  je  crois 
qu'il  est  de  votre  intérêt,  d'agir  avec  beaucoup  de  douceur, 
de  commencer  par  tout  reprendre  exactement  où  le  Roi  le 
laisse.  Grâce  à  ce  système,  vous  ne  tromperez  pas  l'attente 
de  ceux  dont  les  espérances  peuvent  rester  entières,  puis- 
que vos  choix,  en  réalité,  ne  sont  pas  encore  faits.  Les 
partis,  qui  sont  pour  le  moment  à  peu  près  équilibrés, 
restent  dans  le  statu  quo,  et  vous  gagnez  du  temps. 
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Tuileries,  8  juin  1837. 

Je  conclus.  En  résumé,  gardez  votre  sang-froid,  et 
ne  soyez  pas  effrayée  à  la  perspective  de  devenir  Reine, 
peut-être  plus  tôt  que  vous  ne  vous  y  attendiez;  vous  ne 
manquerez  pas  d'aide  et  la  chose  essentielle  est  que  vous 
soyez  entourée  d'honnêtes  gens,  qui  aient  votre  succès 
vraiment  à  cœur.  A  cet  égard,  Stockmar  sera  tout  ce  que 
nous  pouvons  désirer,  et  il  faut  espérer  qu'une  occupation 
utile  empêchera  sa  santé  de  décliner.  Encore  une  fois,  Dieu 
vous  bénisse!  Toujours  ma  chère  enfant,  votre  oncle  et  ami 
fidèle, 

Lkopold  R. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria. 

Laeken,  i5juin  1837. 

Ma  bien-aimée  enfant, 

J'espère  que  la  journée  ne  se  passera  pas  sans  m'ap- 
porter  une  lettre  de  vous.  En  attendant,  je  commence 
cette  épître,  qui  partira  demain  par  un  messager  à  moi. 
Dans  chaque  lettre  que  je  vous  écrirai,  je  vous  répéterai 
comme  règle  fondamentale,  soye\  coui~ageuse,  ferme  et 
droite,  comme  vous  Vave\  été  jusqu'ici.  Vous  pouvez 
compter  sur  mes  bons  et  fidèles  offices,  dans  toutes  les 
difficultés,  et  vous  avez  à  votre  disposition  Stockmar, 
dont  le  jugement,  le  cœur  et  le  caractère  offrent  toutes  les 
garanties  que  nous  pouvons  demander.  Je  ne  désire  qu'une 
chose  :  vous  voir  heureuse  et  vous  voir  ?~éussir',  et  d'ici 
dimanche,  je  vous  écrirai  probablement  une  longue  lettre, 
où  j'entrerai  dans  le  détail  sur  bien  des  points. 

Je  veux  que  vous  ne  soyez  Yinslrument  de  personne.  Et 
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malgré  votre  jeunesse  et  une  inexpérience  toute  naturelle, 
votre  bon  sens  inné  et  la  loyauté  de  votre  caractère  vous 
permettront,  avec  des  conseils  désintéressés  et  utiles,  de 
surmonter  toutes  les  difficultés  de  votre  future  situation, 
s'il  plaît  à  la  Providence  de  mettre  un  terme  à  la  vie  du 
Roi  sur  cette  terre.  Je  suis  encore  incapable  de  juger  quel 
est  exactement  son   état  de  santé  :    les  nouvelles  sont  si 
contradictoires!  Quoi  qu'il  en  soit,  la  chose  essentielle  pour 
vous  est  de  ne  pas  être  entraînée    à  prendre  de  mesures 
importantes  et  de  gagner  du  temps.  Un  nouveau  règne  est 
toujours  une  époque  d'espérance:  tout  le  monde  est  porté 
à  y  voir  quelque  chose  de  favorable  à  ses  désirs  et  à  ses 
visées.  La  politique  du  nouveau  Souverain  doit  donc  être 
d'agir  de  façon  à  blesser,  aussi  peu  que  possible,U'<3mowr- 
propre1  des  gens,  de  laisser  les  circonstances  et  la  force 
des  choses  provoquer  les  déceptions,  dont  aucun  pouvoir 
humain  ne  pourrait  empêcher  la  réalisation  tôt  ou  tard. 
Que  ces  désillusions  viennent  aussi  tard  que  possible  :  tel 
est  votre  intérêt.  Si  quelque  chose  arrivait  au  Roi,  avant 
que  je  puisse  entrer  dans  les  détails  nécessaires,  bornez- 
vous  à  prendre,  avec  bienveillance  et  amabilité,  les  Minis- 
tres actuels  à  votre  service.  Ils  sont  naturellement  bien  dis- 
posés envers  vous,  puisqu'en  réalité,  vous  êtes  de  toute  la 
famille,  le  seul  Souverain,  à  l'exception  du  duc  de  Sussex, 
qu'ils  puissent  servir  avec  sincérité  et  attachement.   Ceci 
est  d'une  grande  importance  pour  vous  :  ce  n'est  point  du 
tout  la  même  chose,  d'avoir  des  gens  qui  vous  prêtent  aide 
et  assistance,  avec  des  sentiments  de  vrai  attachement,  ou 
qui  obéissent  simplement  aux  froids   calculs  de   l'intérêt 
personnel  ou  politique.  Ceci  fait,  aucune  autre  décision  ne 
devrait  être  prise,   sans  des  conseils  sérieux.    Le   temps 
même  qu'il  faudra  pour  atteindre  ce  but,  vous  est  favo- 

i.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d   t.) 
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rable,  parce  que  actuellement  votre  plus  grand  intérêt  est 
d'agir  avec  grande  prudence,  et  de  gagner  autant  de  jours 
que  possible.  Dans  les  hautes  situations,  il  est  extrêmement 
difficile  de  réparer  un  faux  pas,  pour  sortir  d'embarras;  et 
il  est  très  rare,  sauf  en  temps  de  guerre  et  de  troubles  inté- 
rieurs, qu'il  soit  nécessaire  de  prendre  une  décision  immé- 
diate. Pour  résumer  encore  une  fois  ce  que  j'ai  dit,  votre 
rôle  doit  être  de  rester  aussi  longtemps  que  possible 
agréable  à  tous  les  partis,  et  après  la  formation  du  Minis- 
tère, de  faire  bien  attention  quand  vous  prendrez  des  me- 
sures de  quelque  importance.... 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

16  juin  1837. 

Mon  bien-aimé  oncle, 

...  Je  ne  saurais  vous  dire  combien  je  suis  heureuse  de 
ce  que  Ventrée  publique1  dans  Paris  ait  si  bien  réussi,  et 
de  ce  que  le  cher  Roi  ait  été  si  bien  reçu;  j'espère  que 
maintenant,  il  sera  enfin  récompensé  de  tous  les  ennuis  et 
de  toutes  les  préoccupations,  qu'il  a  toujours  eues  depuis 
i83o.  D'après  Lord  Palmerston,  les  Français  disent  que 
V assassinat  est  hors  de  mode1  !  Dieu  veuille,  je  l'espère,  qu'il 
en  soit  ainsi  et  pour  toujours  \ 

Vous  savez,  naturellement,  mon  cher  oncle,  que  le  Roi 
est  très  malade;  tout  peut  finir  d'un  instant  à  Vautre,  ou 
durer  encore  quelques  jours.  Par  suite,  nous  ne  nous 
sommes  montrées  nulle  part,  depuis  le  mardi  6,  et  depuis 
mercredi,  toutes  mes  leçons  sont  suspendues  ;  car  la  nou- 
velle peut  arriver  très  subitement.... 

I.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Princesse  Victoria. 

Laeken,  17  juin  1837. 

Mon  enfant  bien-aimée, 

...  Aujourd'hui  je  vous  parlerai  de  ce  qu'il  faudra  faire 
lorsque  le  Roi  aura  cessé  de  vivre.  Dès  que  vous  aurez 
reçu  la  communication  officielle,  vous  confierez  à  lord 
Melbourne  le  soin  de  conserver  le  Cabinet  actuel  comme 
votre  Ministère.  Vous  vous  acquitterez  de  cette  tâche  avec 
ces  manières  droites  et  bonnes,  dont  vous  avez  le  secret, 
et  vous  direz  à  ce  sujet  quelques  paroles  aimables.  Le  fait 
est  que  les  Ministres  actuels  sont  ceux  qui  vous  serviront 
personnellement,  avec  la  plus  grande  sincérité,  et,  je 
l'espère,  le  plus  fidèle  attachement.  Pour  eux,  aussi  bien 
que  pour  les  Libéraux  en  général,  vous  êtes  la  seule  Sou- 
veraine qui  leur  offre  des  chances  d'existence  et  de  durée*. 
A  l'exception  du  duc  de  Sussex,  il  n'y  a  personne  dans  la 
famille,  qui  puisse  leur  rien  offrir  de  ce  qu'ils  peuvent  rai- 
sonnablement attendre  de  vous,  et  votre  successeur  immé- 
diat, l'homme  aux  moustaches,  suffirait  pour  leur  inspirer 
une  terreur,  qui  se  traduira  par  un  violent  attachement 
pour  vous. 

...  L'ennuyeuse  situation,  dans  laquelle  vous  avez  vécu, 
aura  le  mérite  de  vous  avoir  donné  l'habitude  de  la  dis- 
crétion et  de  la  -prudence,  et  dans  votre  position,  vous  ne 
sauriez  jamais  avoir  trop  de  l'une  et  de  l'autre.  J'espère 
que,  pour  commencer,  vous  pourrez  éviter  les  grandes 
questions  politiques.  Je  vous  ai  déjà  écrit,  il  y  a  quelques 
mois  (voudriez-vous  relire  ma  lettre  et  peut-être  la  com- 
muniquer à  Stockmar),  au  sujet  de  la  nécessité  de  main- 
tenir l'influence  des  principes  conservateurs  et  de  protéger 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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l'Église.  Vous  ferez  bien  de  ne  pas  perdre  de  vue  ces  deux 
objectifs.  Vousagiriez  sagement  en  montrant  votre  attache- 
ment à  l'Église  Protestante  Anglicane,  telle  qu'elle  existe 
dans  l'État;  vous  êtes  particulièrement  bien  placée  pour 
cela,  étant  Protestante.  Je  sais  que  vous  êtes  opposée  aux 
persécutions,  et  vous  avez  raison;  cependant,  ne  manque^ 
aucune  occasion  de  montrer  vos  sincères  sentiments  pour 
l'Église  existante;  il  est  juste  et  convenable  que  vous  le 
fassiez.  Je  vous  répète  que  tout  ira  bien,  tant  qu'il  vous 
sera  possible  de  ne  léser  les  espérances  et  les  ambitions  de 
qui  que  ce  soit.  Ce  ne  le  sera  ni  toujours,  ni  peut-être  très 
longtemps,  à  cause  de  l'état  des  différents  partis;  pour- 
tant, la  franchise  et  la  loyauté  peuvent  s'allier  avec  la  bonté 
vis-à-vis  de  tout  le  monde.  Quant  à  la  politique  étrangère, 
je  vous  écrirai  quand  l'occasion  se  présentera.  En  atten- 
dant, j'espère  que  vous  protégerez  les  deux  Reines  dans  la 
Péninsule,  qui  sont  si  profondément  malheureuses.  Je 
suis  sûre,  qu'avec  votre  bon  sens,  vous  ne  trouverez  pas 
difficile  de  juger  des  questions  vous-même.  Je  ne  puis  voue. 
le  recommander  trop;  vous  en  acquerrez  l'habitude,  et  y 
trouverez  même  un  amusement.  Cultivez  toujours  votre 
sens  inné  du  bien  et  du  mal,  et  soyez  très  sincère  et  loyale 
dans  vos  actes:  c'est  une  grande  force.  J'ai  pesé  l'avantage 
ou  l'inconvénient  qu'il  y  aurait  à  ce  que  je  m'embarque 
immédiatement.  Il  ressort  de  cet  examen1,  que  je  crois 
qu'il  vaut  mieux  ajourner  ma  visite.  Si  cependant  vous 
aviez  besoin  de  moi,  à  n'importe  quel  moment,  je  vien- 
drais tout  de  suite.  Les  gens  pourraient  s'imaginer  que  je 
viens  dans  le  but  de  vous  asservir,  tandis  que  je  me  fais 
gloire  du  contraire;  et  enfin,  ils  pourraient  être  jaloux  de 
ma  venue,  ou  au  moins  affecte?'  de  l'être,  comme  si  je  pen- 
sais à  gouverner  le  royaume  pour  mes  propres  fins.... 

i.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Je  suis  maintenant  au  bout  de  ce  que  j'avais  à  vous  dire. 
Que  le  ciel  vous  bénisse  et  conserve  votre  courage.  Tou- 
jours, ma  bien-aimée  enfant,  votre  oncle  et  ami  fidèle, 

Léopold  R. 

Pardonnez-moi  cette  rédaction  hâtive. 


La  Princesse  Victoria  au  roi  des  Belges. 

19  juin  1837. 

Mon  oncle  bien-aimé, 

Votre  bonne  et  chère  lettre,  remplie  de  conseils  très  salu- 
taires, prudents,  judicieux  et  remarquables,  m'a  été  remise 
par  notre  ami  honnête  et  inappréciable,  Stockmar,  et  je 
vous  demande  de  recevoir  mes  meilleurs  remerciements. 
Avant  toute  autre  chose,  laissez-moi  vous  dire  combien  je 
suis  heureuse  et  reconnaissante  d'avoir  Stockmar  ici;  il 
a  été,  et  il  est  on  ne  peut  plus  utile,  et  soyez  assuré,  cher 
oncle,  qu'il  possède  ma  confiance  la  plus  entière. 

Je  puis  dire,  en  toute  sincérité,  que  l'état  du  Roi  est 
désespéré',  il  pourra  peut-être  traîner  quelques  jours,  mais 
il  ne  peut  se  remettre  définitivement.  Hier  les  médecins 
ont  déclaré  qu'il  ne  vivrait  pas  jusqu'au  matin;  mais 
aujourd'hui  il  va  un  peu  mieux.  Ce  qu'on  redoute  surtout, 
c'est  son  excessive  faiblesse  :  on  ne  sent  plus  son  pouls. 
Pauvre  vieillard!  je  le  regrette;  personnellement  il  a  tou- 
jours été  bon  pour  moi,  et  je  serais  ingrate  et  dépourvue 
de  tout  sentiment,  si  je  ne  m'en  souvenais  pas. 

J'envisage  avec  calme  et  tranquillité  l'événement,  qui 
probablement  ne  tardera  pas  à  se  produire;  je  n'en  suis 
pas  effrayée,  et  pourtant  je  ne  me  crois  pas  tout  à  fait  à  la 
hauteur;  j'espère  néanmoins  qu'avec  de  la  bonne  volonté, 
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de  l'honnêteté  et  du  courage,  je  ne  faillirai  pas,  en  tout  cas, 
à  la  tâche.  Votre  conseil  est  excellent,  et  vous  pouvez  être 
sûr,  que  je  m'en  servirai  et  le  suivrai;  ainsi  que  ce  que 
dira  Stockmar.  Je  n'ai  jamais  montré  ouvertement  que 
j'appartenais  à  aucun  parti,  et  je  n  appartiens  à  aucun. 
Je  recevrai  les  Ministres,  d'autant  mieux  que  j'ai  une 
réelle  confiance  en  eux,  surtout  dans  lord  Melbourne,  qui 
est  un  homme  droit,  honnête,  capable  et  bon. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'en  dire  beaucoup  plus  long,  mon  cher 
oncle.  J'espère  que  le  Tout-Puissant,  qui  depuis  si  long- 
temps veille  sur  mes  destinées,  me  dirigera  et  me  sou- 
tiendra, quels  que  soient  la  situation  et  le  rang,  où  II  lui 
plaira  de  m'appeler!... 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  20  juin  1837. 

Le  vicomte  Melbourne'  présente  ses  humbles  devoirs  à 
Votre  Majesté,  et  sachant  que  Votre  Majesté  a  déjà  reçu  la 
triste  nouvelle  de  la  mort  du  feu  Roi,  il  aura  l'honneur  de 
se  rendre  auprès  de  Votre  Majesté,  un  peu  avant  neuf  heures 
ce  matin.  Le  vicomte  Melbourne  a  prié  le  marquis  de 
Lansdowne*  de  fixer  à  onze  heures  la  séance  du  Conseil  à 
Kensington  Palace. 

1.  Lord  Melbourne  paraît  toujours  avoir  écrit  son  nom  Melburne,  autant 
qu'on  peut  en  juger  d'après  son  écriture,  qui  est  difficile  à  déchiffrer.  Mais 
ce  n'est  pas  là  l'orthographe  correcte  et  personne  d'autre  ne  semble  l'avoir 
employée. 

2.  Lord-président  du  Conseil;  autrefois,  pendant  une  courte  période 
(1806-7),  Chancelier  de  l'Echiquier. 


io6  LA   REINE    VICTORIA 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

20  juin  1837  (8  h.  1/2  du  matin). 

Mon  bien  cher  et  bien-aimé  oncle, 

Deux  mots  seulement  pour  vous  dire  que  mon  pauvre 
oncle,  le  Roi,  est  mort  ce  matin  à  deux  heures  douze.  La 
triste  nouvelle  me  fut  apportée  par  lord  Conyngham1  et 
l'archevêque  de  Canterbury2  à  six  heures.  J'attends  lord 
Melbourne  d'un  moment  à  l'autre,  et  je  tiens  un  Conseil  à 
onze  heures. 

Toujours,  mon  bien-aimé  oncle,  votre  nièce  dévouée  et 
attachée, 

Victoria  R. 


La  reine  Adélaïde  à  la  Reine  Victoria. 

Château  de  Windsor,  20  juin  1837. 

Ma  bien  chère  nièce, 
Je  vous  suis  très  reconnaissante  pour  votre  bonne  lettre, 
et  la  part  que  vous  prenez  à  ma  perte  irréparable,  et  je 
vous  remercie  de  tout  cœur  pour  les  sentiments  que  vous 
m'exprimez  à  cette  triste  occasion.  Je  suis,  comme  vous 
pouvez  le  supposer,  profondément  bouleversée  par  toutes 
les  douloureuses  épreuves,  par  lesquelles  je  viens  de  passer; 
mais  j'ai  la  grande  consolation  de  pouvoir  vivre  dans  le 
souvenir  de  la  parfaite  résignation,  de  la  piété  et  de  la 
patience,  avec  lesquelles  le  cher  Roi  a  supporté  ses  épreuves 

1.  Francis  Nathaniel,  second   marquis  de  Conyngham,  avait  été  député 
de  Westbury  et  Donegal,  et  était  présentement  lord  Chambellan. 

2.  William  Nawlev  (1766-1848),  vÉêque  de  Londres,   181 3-1828,  Primat. 
1828-1848. 
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et  ses  souffrances  et  accepté  la  mort  d'une  manière  si  vrai- 
ment chrétienne. 

Pardonnez-moi,  si  je  ne  vous  écris  pas  aujourd'hui  plus 
longuement,  mon  cœur  est  déchiré  et  ma  tête  me  fait  mal. 
Recevez  l'assurance  de  mon  dévouement  le  plus  affectueux, 
et  permettez-moi  de  me  considérer  toujours,  comme, 
l'amie,  la  tante  et  le  sujet  le  plus  affectionné  de  Votre 
Majesté, 

Adélaïde. 


Extrait  du  journal  de  la  Reine. 

Mardi,  20  juin  1837. 

Maman  m'a  réveillée  à  six  heures,  en  me  disant  que 
l'archevêque  de  Canterbury  et  lord  Conyngham  étaient  là 
et  désiraient  me  voir.  Je  me  levai,  passai  dans  mon  petit 
salon  (en  robe  de  chambre)  et  les  vis  seule.  Lord  Conyngham 
(le  Grand  Chambellan)  m'apprit  que  mon  pauvre  oncle,  le 
Roi,  n'était  plus,  et  avait  rendu  le  dernier  soupir  à  deux 
heures  douze  du  matin,  et  que,  en  conséquence,  j'étais  la 
Reine.  Lord  Conyngham  fléchit  le  genou  et  me  baisa  la  main, 
tout  en  me  remettant  la  communication  officielle  de  la  mort 
du  pauvre  Roi.  L'Archevêque  me  dit  alors,  que  la  Reine  avait 
désiré  qu'il  vînt  me  raconter,  dans  leurs  détails,  les  der- 
niers moments  de  mon  pauvre  cher  oncle.  Après  avoir  con- 
centré son  attention  sur  les  problèmes  religieux,  il  rendit  le 
dernier  soupir  dans  la  joie  d'une  pensée  sereine,  tout  à  fait 
préparé  à  la  mort.  Il  ajouta  que  les  souffrances  du  Roi  à  la 
fin  ne  furent  plus  très  grandes,  mais  qu'il  eut  néan- 
moins beaucoup  de  malaises.  Lord  Conyngham,  que  je 
chargeai  d'exprimer  mes  sentiments  douloureux  de  condo- 
léance à  la  pauvre  Reine,  retourna  immédiatement  à 
Windsor.  J'allai  ensuite  dans  ma  chambre  et  m'habillai. 
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Puisqu'il  a  plu  à  la  Providence  de  m'élever  à  cette  place, 
je  ferai  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  pour  accomplir  mon 
devoir  envers  mon  pays;  je  suis  très  jeune  et  inexpéri- 
mentée sinon  en  tout,  du  moins  en  beaucoup  de  choses; 
mais  je  suis  sûre  que  peu  de  personnes  ont  plus  de  bonne 
volonté,  et  un  plus  réel  désir  de  faire  ce  qu'il  faut  et  ce 
qu'on  doit. 

Pendant  mon  déjeuner,  le  bon  et  fidèle  Stockmar  vint 
pour  causer  avec  moi.  Ecrit  une  lettre  à  mon  cher  oncle 
Léopold,  et  quelques  mots  à  la  chère  et  excellente  Féodore. 
Reçu  un  billet  de  lord  Melbourne,  dans  lequel  il  me  dit  qu'il 
me  rendra  visite  un  peu  avant  neuf  heures.  A  neuf  heures 
j'ai  reçu  lord  Melbourne  dans  ma  chambre,  et  cela  va  sans 
dire  tonte  seule,  comme  il  en  sera  toujours  ainsi  avec  mes 
ministres.  Il  me  baisa  la  main,  et  je  lui  appris  que  j'avais 
depuis  longtemps  l'intention  de  le  maintenir  lui  et  le  reste 
du  cabinet  actuel  à  la  tête  des  affaires  :  elles  ne  sauraient  être 
entre  de  meilleures  mains  que  les  siennes.  Il  me  baisa  la 
main  de  nouveau.  Ensuite,  il  me  lut  la  déclaration  que  je 
devais  lire  au  Conseil  ;  il  l'avait  rédigée  lui-même,  et  elle  était 
très  belle.  Je  m'entretins  avec  lui  quelques  instants  déplus. 
Après  quoi  il  me  quitta.  Il  était  en  grande  tenue.  Il  me 
plaît  beaucoup  et  j'ai  confiance  en  lui.  C'est  un  homme  très 
droit,  honnête,  capable  et  bon1.  J'écrivis  ensuite  une  lettre 
à  la  Reine.  Vers  onze  heures,  lord  Melbourne  revint  et  me 
parla  de  divers  sujets.  A  onze  heures  et  demie  environ,  je 
descendis  et  tins  un  Conseil  dans  le  salon  rouge. 

Naturellement  je  m'y  rendis  toute  seule,  et  restai  assise 
tout  le  temps.  Mes  deux  oncles,  les  ducs  de  Cumberland  et 
de  Sussex  m'accompagnaient.  La  déclaration,  les  diverses 
formules,  la  prestation  de  serment  des  Conseillers  privés, 
qui  étaient  fort  nombreux  et  la  réception  de  quelques-uns 

I.  Les  épithètes  qui  reviennent  le  plus  souvent,  dès  sa  jeunesse,  sous  la 
plume  de  la  Reine  sont  :  good,  dear  et  poor.  (N.  d.  t.) 
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des  Lords  du  Conseil  avant  la  séance,  dans  une  pièce 
contiguë  où  j'étais  aussi  seule,  sont  relatées  ci-dessous.  Je 
n'étais  pas  le  moins  du  monde  nerveuse,  et  j'eus  la  satis- 
faction d'apprendre  qu'on  était  satisfait  de  ce  que  j'avais 
fait  et  de  la  manière  dont  je  l'avais  fait.  Reçu  seule  en 
audience  lord  Melbourne,  lord  John  Russell,  lord  Albe- 
marle  (Grand  Écuyer),  et  l'archevêque  de  Canterbury,  tous 
dans  ma  chambre.  Vu  Stockmar.  Vu  Clark,  que  j'ai  pris 
pour  mon  médecin.  Vu  Marie.  Écrit  à  oncle  Ernest.  Vu 
Ernest  Hohenlohe,  qui  m'apporta  une  lettre  affectueuse  et 
sentie  de  la  pauvre  Reine.  Je  la  plains  beaucoup,  et  je 
sens  que  le  pauvre  vieux  Roi  fut  toujours  si  bon  pour  moi 
personnellement,  que  je  serais  ingrate,  si  je  ne  m'en  sou- 
venais pas,  et  si  j'étais  indifférente  à  sa  mort1.  La  pauvre 
Reine  est  étonnamment  calme,  dit-on. 

Écrit  mon  journal.  Dîné  en  haut  toute  seule.  Puis  je 
suis  descendue.  Vu  Stockmar.  A  environ  neuf  heures  moins 
vingt,  lord  Melbourne  entra  et  resta  jusque  vers  dix  heures. 
J'eus  avec  lui  une  conversation  très  importante  et  très 
réconfortante.  Chaque  fois  que  je  le  vois,  il  m'inspire  plus 
de  confiance  et  ses  manières  aussi  sont  très  aimables.  Vu 
Stockmar.  Descendue  et  dit  bonsoir  à  maman,  etc.  Ma 
chère  Lehzen  restera  toujours  avec  moi  comme  mon  amie, 
mais  sans  remplir  aucune  fonction,  et  je  crois  qu'elle  a 
raison. 


Lord  John  Russell  à  la  Reine   Victoria. 

Wilton  Crescent,  22  juin   i83j. 

Lord  John  Russell*  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  rapporter  qu'il  présenta  à  la 

1.  Trois  fois  sentir  en  deux  lignes.  (N.  ci.  t.) 

2.  Il  écrit  à  la  Reine  en  tant  que  leader  des  Communes. 
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Chambre  des  Communes,  aujourd'hui,  le  gracieux  message 
de  Votre  Majesté. 

Il  proposa  ensuite  une  adresse  de  condoléances  et  de  féli- 
citations, qui  fut  appuyée  par  sir  Robert  Peel.  Sir  Robert 
Peel,  très  à  propos,  profita  de  l'occasion  pour  s'exprimer, 
avec  beaucoup  d'admiration,  sur  la  manière  dont  Votre 
Majesté  a  présidé  le  Conseil  privé  de  mardi.  L'adresse  fut 
adoptée  à  l'unanimité,  et  Votre  Majesté  peut  rester  assurée 
que  la  Chambre  des  Communes  est  animée  d'un  sentiment 
de  loyalisme  envers  le  trône  et  de  dévouement  à  Votre  Ma- 
jesté. 


La  reine  Adélaïde  à  la  Reine  Victoria. 

Sans  date.  22  ou  23  juin  1837. 

Ma  bien  chère  nièce, 

Je  vous  suis  très  reconnaissante  de  votre  aimable  lettre 
et  de  votre  offre  vraiment  bonne  de  venir  me  voir  la 
semaine  prochaine.  Le  jour  qui"  conviendra  à  Votre  Majesté, 
sera  le  mien  :  le  plus  tôt  sera  le  mieux,  car  je  suis  non 
moins  désireuse  de  vous  revoir  et  de  vous  exprimer  direc- 
tement tout  ce  que  vous  m'inspirez  dans  ces  jours 
d'épreuves.  Si  lundi  vous  agréait,  je  serais  prête  à  vous 
recevoir,  vous  et  votre  chère  mère,  ce  jour-là.  Dans  mes 
prières  et  mes  vœux  je  suis  auprès  de  vous,  vous  suivant 
dans  tout  ce  que  vous  avez  à  faire.  Ma  santé  est  aussi 
bonne,  qu'elle  peut  l'être  après  les  grands  efforts  que  j'ai 
dû  faire,  et  j'essaie  de  ne  pas  succomber  sous  le  poids 
de  cette  lourde  épreuve  et  de  cette  grande  douleur. 

Mes  meilleurs  vœux  vous  suivent,  ma  chère  nièce,  et  je 
suis  pour  toujours  l'amie,  la  tante  et  le  sujet  les  plus 
affectueux  et  les  plus  fidèles  de  Votre  Majesté, 

Adélaïde. 
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Le  roi  des  Français  à  la  Reine  Victoria1. 

Paris,  23  juin  1837. 

Madame  ma  sœur, 
J'ai  appris  avec  une  vive  peine  la  perte  que  Votre  Ma- 
jesté vient  de  faire  dans  la  personne  de  son  très  cher  et 
bien-aimé  oncle,  le  roi  Guillaume  IV,  d'auguste  et  véné- 
rable mémoire.  La  vive  et  sincère  amitié  que  je  porte  à 
Votre  Majesté,  et  à  ceux  qui  lui  sont  chers,  les  liens  de 
parenté  qui  rapprochent  nos  deux  familles  par  l'alliance 
de  ma  fille  chérie  avec  le  roi  des  Belges,  votre  oncle  bien- 
aimé,  et  enfin  le  souvenir  qui  m'est  toujours  bien  cher  de 
la  tendre  amitié  qui  m'attachait  au  feu  prince  votre  père, 
depuis  que  nous  nous  étions  vus  en  Amérique,  il  y  a  déjà 
trente-huit  ans2,  me  déterminent  à  ne  pas  attendre  les  for- 
malités d'usage,  pour  offrir  à  Votre  Majesté  mes  félicita- 
tions sur  son  avènement  au  trône  de  la  Grande-Bretagne. 
Il  m'est  doux  de  penser  que  l'heureuse  direction  que  la 
Princesse,  votre  excellente  et  bien-aimée  mère,  a  si  sage- 
ment donnée  à  votre  jeune  âge,  vous  met  à  portée  de  sup- 
porter dignement  le  grand  fardeau  qui  vous  est  échu.  Je 
fais  les  vœux  les  plus  sincères  pour  que  la  Providence 
bénisse  votre  Règne,  et  qu'il  soit  une  époque  de  bonheur 
et  de  prospérité  pour  les  peuples,  que  vous  êtes  appelée  à 
gouverner.  Puissiez-vous  aussi  jouir  longtemps  de  tout  le 
bonheur  personnel  que  je  vous  souhaite  du  fond  de  mon 
cœur.  Je  serai  toujours  bien  empressé  de  manifester  à 
Votre  Majesté  tous  les  sentiments  d'attachement  et  d'affec- 
tion que  je  lui  porte.  Qu'elle  me  permette  d'y  ajouter 
l'expression   de   la  haute  estime  et  de  l'inviolable  amitié 

1.  La  lettre  est  en  français.  (N.  d.  t.) 

2.  En  1799,  le  duc  de  Kent  avait  commande  en  chef  dans  l'Amérique  du 
Nord. 
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avec  lesquelles  je  ne  cesserai  d'être,  Madame  ma  sœur,  de 
Votre  Majesté,  le  bon  frère, 

Louis  Philippe  R. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  23  juin  1837. 

Ma  bien-aimée  enfant, 

Vos  nouvelles  dignités  ne  modifieront  ni  n'augmenteront 
ma  vieille  affection  pour  vous;  puisse  le  ciel  vous  aider  et 
puissé-je  avoir  le  bonheur  de  vous  être  de  quelque  utilité  et 
de  contribuer  à  ces  succès  dans  votre  nouvelle  carrière, 
que  je  désire  ardemment.  Votre  lettre  du  19,  écrite  peu 
d'instants  avant  l'important  événement,  m'a  donné  la 
plus  grande  satisfaction;  elle  m'a  montré  un  état  d'esprit 
bien  à  la  hauteur  de  l'occasion.  Voir  les  difficultés  de  la 
tâche,  sans  reculer  ni  avoir  peur,  mais  aller  au-devant 
d'elles  avec  courage,  voilà  la  manière  de  réussir.  J'ai  sou- 
vent vu  que  la  confiance  dans  le  succès  était  la  cause  du 
succès  lui-même,  et  vous  ferez  bien  de  conserver  ce  senti- 
ment. 

J'ai  été  très  heureux  d'apprendre  que  la  prestation  de 
serment  du  Conseil  s'était  bien  passée.  La  déclaration, 
d'après  les  journaux,  me  paraît  simple  et  appropriée.  La 
traduction  des  journaux  porte  :  «  J'ai  été  élevée  en  Angle- 
terre* ».  I.  Je  vous  conseille  de  dire  aussi  souvent  que  pos- 
sible que  vous  êtes  née  en  Angleterre2.  Georges  III  s'en 
faisait  gloire,  et  comme  aucun  de  vos  cousins  n'est  né  en 
Angleterre,  il  est  de  votre  intérêt  de  faire  reporter  cela 
fortement.    IL    Vous  'ne     pouvez    jamais    trop    décerner 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Le  duc  et  la  duchesse  de  Kent  quittèrent  Amorbach,  dans  le  Leiningen, 
peu  de  temps  avant  la  naissance  de  leur  enfant  et  vinrent  à  Kensington. 
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d'éloges  à  votre  pays  et  à  ses  habitants.  Il  y  a  deux  na- 
tions en  Europe,  qui  sont  presque  ridicules  à  cause  des 
louanges  qu'elles  se  donnent  elles-mêmes,  ce  sont  les 
Anglais  et  les  Français.  Il  est  très  important  que  vous 
soyez  très  nationaliste1  et  comme  il  se  trouve  que  vous 
êtes  née  en  Angleterre  et  ne  l'avez  jamais  quittée  un  seul 
instant,  ce  serait  assez  étrange  si  on  essayait  de  dire 
le  contraire.  III.  Je  recommande  à  votre  attention  l'Eglise 
établie;  sans  vous  engage?-  à  quelque  chose  en  particulier, 
vous  ne  pourrez  jamais  trop  en  parler.  IV.  Avant  de 
prendre  une  décision  importante,  je  serais  content  si  vous 
vouliez  bien  me  consulter.  Ceci  aurait  l'avantage  de  vous 
faire  gagner  du  temps.  En  politique,  la  plupart  des  me- 
sures arriveront  toujours  assez  tôt,  dans  un  délai  de 
quelques  jours;  revenir  sur  ses  pas,  ou  sortir  en  reculant, 
est,  au  contraire,  extrêmement  difficile,  et  nuit  presque 
toujours  aux  plus  hautes  autorités. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

25  juin  1837. 

Mon  bien-aimé  oncle, 

Quoique  j'aie  énormément  d'affaires  sur  les  bras,  je  vous 
écrirai  quelques  lignes  pour  vous  remercier  de  votre 
bonne  et  utile  lettre  du  23,  que  je  viens  de  recevoir.  Vos 
conseils  sont  toujours  de  la  plus  grande  importance  pour 
moi. 

A  propos  de  Claremont,  Stockmar  pourra  vous  expli- 
quer qu'il  m'est  absolument  impossible  de  sortir  de 
Londres,  car  je  dois  voir  mes  ministres  tous  les  jours.  Je 
me  porte  très  bien,  je  dors  bien,  et  je  vais  en  voiture  à  la 

1.  National  dans  le  texte  anglais.  (N.  d.  t.) 
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campagne  tous  les  soirs;  il  fait  tellement  chaud  que  les 
promenades  à  pied  sont  hors  de  question.  Avant  d'aller 
plus  loin,  laissez-moi  vous  dire  combien  je  suis  heureuse 
d'avoir  à  la  tête  du  gouvernement  un  homme  comme  lord 
Melbourne.  Je  l'ai  vu  jusqu'ici  chaque  jour,  à  l'exception 
de  vendredi,  et  plus  je  le  vois,  plus  j'ai  confiance  en 
lui;  il  n'est  pas  seulement  un  homme  d'Etat  capable  et  un 
honnête  homme,  mais  il  est  bon  et  plein  de  cœur;  son  but 
est  de  remplir  son  devoir  envers  son  pays,  et  non  envers 
un  parti.  Il  m'est  de  la  plus  grande  utilité  officiellement  et 
officieusement. 

J'ai  vu  presque  tous  mes  autres  ministres,  et  j'abats  avec 
eux  une  besogne  régulière  et  rude,  mais  qui  m'enchante. 
Il  m'est  très  agréable  de  faire  mon  devoir  envers  mon  pays 
et  mon  peuple,  et  nulle  fatigue,  quelque  grande  qu'elle 
soit,  ne  me  pèsera,  s'il  s'agit  du  bien  de  la  nation. 
Stockmar  vous  dira  tout  cela.  J'ai  tout  lieu  d'être  très 
contente  de  tous  mes  ministres,  et  j'espère  que  grâce  à 
Dieu  les  élections1  seront  favorables;  car  je  sais  bien  que  le 
Cabinet  actuel  est  le  meilleur  et  le  plus  modéré  que  nous 
puissions  avoir. 

Ne  craignez  rien  pour  ma  santé,  mon  cher  oncle,  j'en 
aurai  grand  soin. 

Veuillez  me  donner  votre  avis  sur  le  papier  ci-joint. 

Toujours  votre  dévouée  et  reconnaissante  nièce,  votre 
enfant  affectionnée, 

Victoria  R. 

i.  Rendues  nécessaires  par  la  mort  du  Roi. 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  27  juin  i83j. 

Ma  chère  enfant, 

...  Il  faut  que  j'aborde  un  autre  sujet,  qui  est  d'une  im- 
portance vitale  pour  vous  et  votre  agrément,  c'est-à-dire  les 
habitudes  de  travail  que  vous  allez  contracter.  La  meil- 
leure méthode  est  de  lui  consacrer  certaines  heures;  si  vous 
faites  cela,  vous  en  sortirez  très  aisément.  Je  crois  que 
vous  ferez  bien  de  dire  à  vos  ministres  que,  pour  le  mo- 
ment, vous  serez  prête  à  recevoir  ceux  qui  désirent  vous 
voir,  entre  onze  heures  et  une  heure  et  demie.  Ceci  ne 
vous  importunera  pas  beaucoup  et  suffira  généralement 
pour  régler  les  affaires  ordinaires. 

J'ajouterai  un  conseil.  Toutes  les  fois  qu'une  question 
est  de  quelque  importance,  il  ne  faut  pas  qu'elle  soit  tran- 
chée, le  jour  même  où  Ton  vous  l'aura  soumise.  Toutes 
les  fois  qu'une  affaire  n'est  pas  urgente,  je  me  fais  une 
règle  de  n'être  jamais  contraint  à  prendre  une  décision 
immédiate;  ce  n'est  vraiment  pas  se  faire  justice  que  de 
décider  des  questions  sur  le  pouce1.  Et  même  quand  je  me 
sens  disposé  à  céder,  je  garde  toujours  les  documents 
devers  moi,  pendant  quelque  temps,  avant  de  les  rendre. 
La  meilleure  méthode  pour  vous,  c'est  que  chaque  ministre 
apporte  avec  lui  son  portefeuille,  et  quand  il  vous  soumet 
les  papiers,  vous  les  explique.  Vous  les  conserverez,  soit 
pour  réfléchir  vous-même,  soit  pour  consulter  quelqu'un, 
et  vous  les  rendrez  la  prochaine  fois  que  vous  verrez  le 
Ministre,  à  qui  ils  appartiennent,  ou  vous  les  lui  renver- 
rez. De  bonnes  habitudes  acquises  maintenant  peuvent  être 
toujours  conservées,  et  vous  deviendront  si  naturelles,  que 
vous  ne  les  trouverez  nullement  fatigantes. 

I.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Kensington  Palace,  29  juin  1837. 

La  Reine  a  reçu  la  communication  de  lord  Melbourne 
et  pense  que  si  le  prince  Ernest  de  Hesse  va  à  l'enterre- 
ment, il  serait  convenable  que  le  prince  de  Leiningen  y 
aille  également.  La  Reine  prie  lord  Melbourne  d'avoir  la 
bonté  de  veiller  à  ce  que  le  prince  de  Leiningen  soit  avisé 
du  costume  qu'il  devra  porter  à  cette  occasion. 

Lord  Albemarle  'a  mentionné  hier  à  la  Reine  que  tous 
les  chevaux  de  selle  pour  dames,  y  compris  les  chevaux 
favoris  de  la  Reine  douairière,  appartiennent  à  la  Reine, 
mais  il  lui  semble  qu'il  serait  convenable  qu'elle  offrit  à 
la  Reine  douairière  de  choisir  deux  ou  trois  de  ses  che- 
vaux et  de  les  garder.  La  Reine  désirerait  que  lord  Mel- 
bourne lui  donnât  son  opinion  à  ce  sujet.... 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  3o  juin  1837. 

Ma  bien  chère  enfant, 

...Je  suis  heureux  de  voir  que  vous  êtes  aussi  satisfaite 
de  lord  Melbourne.  Je  crois  qu'il  est  bien  ce  que  vous  pen- 
sez. Son  caractère  est  une  garantie  qui  est  précieuse  et  rap- 
pelez-vous que  la  capacité  et  le  talent,  sans  un  cœur  et  un 
caractère  honnêtes,  ne  pourront  jamais  suffire  pour  vos  mi- 
nistres. Je  ne  nomme  personne,  mais  ce  que  je  viens  de 
dire  s'applique  à  quelques  gens  que  vous  avez  vus  ré- 
cemment. 

Je  suis  si  heureux  que  vous  abordiez  les  affaires  impor- 
tantes que  la  Providence  vous  a  confiées,  avec  autant  d'in- 
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térêt  et  d'entrain.  Si  vous  continuez,  vous  serez  sûre  du 
succès  et  votre  propre  conscience  vous  vaudra  de  vous  sen- 
tir joyeuse  et  satisfaite.  Etre  nationaliste  est  la  gratide 
chose,  et  j'étais  sûr  que  vous  approuveriez  ce  que  je  vous 
ai  répété  si  souvent  touchant  cette  question  vitale',  de  cette 
façon  vous  serez  certaine  de  gagner  Y  amour  du  peuple,  que 
vous  gouvernez. 

Je  recommande  à  votre  bienveillante  attention  tout  ce 
que  Stockmar  trouvera  de  son  devoir  de  vous  dire;  il  n'in- 
sistera jamais,  ne  vous  importunera  jamais  sans  être  abso- 
lument convaincu  que  c'est  indispensable  pour  votre  bien. 
Je  puis  garantir  son  indépendance  d'esprit  et  son  désinté- 
ressement; il  n'est  frappé  que  de  ce  que  l'expérience  lui  a 
appris  à  considérer  comme  important  pour  vous.  Je  suis 
enchanté  de  votre  plan.  Vous  vous  rappellerez  que  j'ai 
insisté  constamment  sur  la  nécessité  de  continuer  vos 
études,  sur  une  échelle  plus  étendue,  plus  conforme  à  la 
position  que  vous  étiez  destinée  à  occuper.  Personne  n'est 
plus  à  même  de  diriger  ces  études  pendant  quelques  années 
que  Stockmar;  il  y  a  peu  de  gens  qui  possèdent  plus 
d'instruction  générale,  et  très  peu  ont  été,  comme  lui,  for- 
més par  les  événements  eux-mêmes,  depuis  18 16.  Il  n'y 
a  pas  de  branche  du  savoir,  dans  laquelle  il  ne  puisse  ré- 
véler des  connaissances  utiles  :  i°  l'histoire  considérée  à  un 
point  de  vue  pratique  et  philosophique;  20  le  droit  inter- 
national et  tout  ce  qui  s'y  rapporte;  3°  l'économie  politi- 
que, une  section  très  importante  aujourd'hui;  40  les  études 
classiques;  5°  les  belles-lettres1  en  général;  6U  la  science 
physique  sous  toutes  ses  formes,  etc.,  etc.  ;  la  liste  serait 
trop  longue  si  je  devais  tout  énumérer.  Le  plus  tôt  vous 
ferez  cela,  le  mieux  cela  vaudra.  Dans  tous  les  pays,  et  à 
toutes  les  époques,   des   hommes  comme  Stockmar  ont 

I.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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rempli  des  fonctions  semblables,  même  dans  les  pays  les 
plus  bigots,  et  les  plus  jaloux,  tels  que  l'Espagne,  l'Au- 
triche, etc.  Avec  ce  plan,  vous  l'aurez  constamment  près  de 
vous,  sa)is  que  personne  ait  le  droit  d'y  trouver  à  redire,  et 
pour  vous  être  utile,  il  faut  qu'il  soit  près  de  vous.  Stock- 
mar  aurait  l'avantage  énorme  pour  une  Reine  si  jeune, 
d'être  un  dictionnaire  vivant  de  tous  les  faits  scientifiques 
et  politiques  de  ces  trente  dernières  années;  ce  point  est 
pour  vous  d'une  importance  capitale,  parce  qu'il  faut  que 
vous  étudiiez  plus  particulièrement  l'histoire  politique  d'au 
moins  ces  dernières  trente-sept  années.  J'avais  déjà  com- 
mencé avec  vous  quelque  chose  de  semblable  :  nous  étions 
même  remontés  jusqu'à  George  II;  vous  ferez  bien  de 
parcourir  le  règne  de  George  III  et  de  suivre  les  divers 
événements,  qui  ont  amené  finalement  l'état  de  choses 
actuel.... 

Ma  lettre  devient  trop  longue  et  vous  n'aurez  pas  le 
temps  de  la  lire;  je  la  finis  donc  et  je  reste  toujours,  ma 
bien-aimée  Victoria,  votre  oncle  et  ami  fidèlement  attaché  ', 

Léopold  R. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

3  juillet  1837. 

Mon  bien  cher  oncle, 
J'ai  eu  le  bonheur  de  recevoir  hier  votre  bonne  lettre  du 
3o  juin  et  m'empresse  de  vous  en  remercier.  Vos  affec- 
tueuses et  chères  missives,  pleines  de  bons  et  excellents 
conseils,  me  seront  toujours  de  la  plus  grande  utilité  et 
feront    toujours  ma  joie.   Vous    pouvez  être    sûr   que  je 

1.  Le  lecteur  aura  déjà  remarqué  les  efforts  que  fait  le  roi  Léopold  pour 
s'assurer,  d'une  manière  indirecte,  un  certain  contrôle  sur  la  jeune  Reine   . 

(N.d.t.) 
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saurai  tirer  profit  de  vos  avis,  comme  je  l'ai  déjà  fait  si 
souvent. 

J'étais  sûre  que  vous  partageriez  mon  opinion  sur  lord 
Melbourne.  En  vérité,  mon  bien  cher  oncle,  il  n'y  a  rien  à 
faire  sans  un  bon  cœur  et  un  esprit  droit;  j'ai  vu,  hélas! 
tant  de  mauvais  cœurs,  tant  de  pensées  malhonnêtes  et 
hypocrites,  que  je  sais  estimer  et  apprécier  le  vrai  mérite. 

Tout  va  bien  quant  à  présent,  et  les  élections  s'annon- 
cent comme  favorables.  Dieu  veuille  qu'il  en  soit  ainsi! 
J'ai  eu  une  très  longue  et  intéressante  conversation  samedi 
avec  Palmerston  à  propos  de  la  Turquie,  de  la  Russie,  etc. 
J'espère  qu'on  pourra  faire  quelque  chose  pour  les  Reines, 
mes  sœurs.  L'Espagne  a  enfin  une  Constitution  et  les  Cor- 
tès  ont  fait  très  bonne  figure.  Nous  espérons  aussi  conclure 
bientôt  un  traité  de  commerce  avec  les  Espagnols,  ce  qui 
serait  colossal. 

Si  vous  pouviez  obtenir  que  mon  bon  et  cher  ami  Louis- 
Philippe,  que  je  respecte  tant,  et  pour  qui  j'ai  une  grande 
affection,  fasse  quelque  chose  pour  la  pauvre  Espagne  : 
cela  serait  très  utile. 

Je  suis  très  touchée  par  l'amabilité  du  Roi,  qui  a  envoj'é 
le  bon  vieux  général  Baudrand  '  et  le  duc  d'Elchingen2  pour 
me  féliciter;  Baudrand  s'est  très  bien  acquitté  de  sa  mis- 
sion et  avec  beaucoup  de  sentiment.  En  Portugal,  les 
affaires  paraissent  malheureusement  très  sombres.  Ils  n'ont 
point  d'argent,  et  les  Chartistes  veulent  amener  une  contre- 
révolution  qui,  je  le  crains,  serait  fatale  aux  intérêts  de  la 
pauvre  Reine. 

Je  suis  enchantée  d'apprendre  que  vous  approuvez  mon 
projet  pour  Stockmar. 

J'espère  aller  à  Buckingham  Palace,  bientôt  après  Jes 
funérailles. 

1.  Le  général  comte  Baudrand   (1774-1848). 

2.  Fils  du  maréchal  Ney. 
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Maintenant,  cher  oncle,  il  faut  que  je  vous  invite  en 
forme1.  Je  serais  tellement  heureuse  si  vous,  ma  bien  chère 
tante  Louise  et  Léopold  (j'insiste1)  veniez  vers  le  milieu  ou 
la  fin  d'août.  En  outre,  je  vous  prierais  de  rester  un  peu 
plus  que  d'habitude,  au  moins  quinze  jours.  Vous  pourriez 
amener  autant  de  cavaliers,  de  dames,  de  bonnes1,  etc.,  etc. 
que  vous  voudriez.  Je  serais  trop  heureuse  et  trop  fière 
de  vous  avoir  sous  mon  propre  toit.... 


Le  comte  de  Liverpool  au  baron  Stockmar. 

5  juillet  1837. 

Je  suis  allé  vers  1  o  heures  et  demie  à  Apsley  House,  faire 
part  au  duc  de  Wellington  de  tous  mes  entretiens  avec  la 
Reine,  la  duchesse  de  Kent  et  sir  John  Conroy  le  i5  juin, 
et  aussi  de  la  conversation  que  j'ai  eue  plus  tard  avec  lord 
Melbourne;  il  a  tout  approuvé  hautement.  Il  m'a  dit  que 
certainement  la  Reine  jugerait  lord  Melbourne  un  homme 
honorable  et  quelqu'un  en  qui  Sa  Majesté  pourrait  mettre 
toute  sa  confiance;  il  était  disposé  à  traiter  les  choses 
trop  légèrement,  ou,  pour  prendre  son  expression,  poco 
curante\  mais,  somme  toute,  il  était  un  homme  honnête  et 
honorable.  Comme  je  lui  parlais  de  la  conduite  bonne  et 
paternelle  du  roi  Léopold  envers  sa  nièce,  le  Duc  me  ré- 
pondit qu'il  en  était  pleinement  persuadé,  et  qu'il  serait 
toujours  prêt,  à  n'importe  quel  moment,  à  la  justifier  de 
son  approbation,  mais  il  n'avait  pas  de  rapports  directs 
avec  la  Presse  :  ses  attaques  avaient  peu  de  valeur  à  ses 
yeux,  bien  qu'elles  fussent  souvent  très  blessantes.  Il  me 
demanda  si  c'était  vrai  que  la  Reine  ait  songé  à  des  revues, 
où  elle  figurerait  à  cheval.  Je  lui  répondis  qu'il  en  avait  été 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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question.  Il  me  pria  de  dire  que,  à  son  avis,  ce  projet  est 
très  dangereux  :  il  vaut  beaucoup  mieux  qu'elle  y  assiste 
en  voiture  ouverte.  Personne  mieux  que  lui  ne  sait  com- 
bien il  est  difficile  d'avoir  des  chevaux  de  selle  sûrs;  de 
plus,  comme  il  serait  impossible  [à  la  Reine]  d'avoir  une 
femme1  à  ses  côtés,  cette  innovation  paraîtrait  manquer 
de  délicatesse. 


La  reine  Adélaïde  à  la  Reine  Victoria. 

Château  de  Windsor,  7  juillet  1837. 

Ma  bien  chère  nièce, 

Avant  de  quitter  ce  cher  château,  je  veux  vous  exprimer 
encore  ma  reconnaissance  pour  l'affection  que  vous  m'avez 
témoignée  dans  vos  actes,  depuis  qu'il  a  plu  à  notre  Père 
Céleste  de  vous  en  donner  la  propriété.  Vous  avez  beau- 
coup contribué  à  me  soutenir,  au  milieu  des  tristesses  et 
des  découragements  de  cette  période  de  deuil,  et  je  vous 
assure  que  je  m'en  souviendrai  toujours  avec  une  sincère 
gratitude. 

J'espère  que  vous  continuez  à  bien  vous  porter  et  que 
vous  ne  souffrez  pas  des  efforts  et  des  devoirs  qu'entraîne 
votre  nouvelle  situation.  Mes  meilleurs  vœux  et  mes  prières 
vous  accompagnent  en  toute  occasion  :  car,  pour  le  reste  de 
ma  vie,  je  vous  resterai  dévouée  et  attachée  comme  votre 
tante  et  sujet  les  plus  affectionnés, 

Adélaïde. 

1.  Female  dans  le  texte  anglais.  (N.  d.  t.) 
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La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Kensington  Palace,  10  juillet  1837. 

La  Reine  regrette  beaucoup  d'apprendre  l'indisposition  de 
lord  Melbourne,  et  espère  qu'elle  ne  sera  pas  de  longue  durée. 

La  Reine  vient  de  voir  le  grand  Chambellan  et  lui  a 
donné  tous  ses  ordres.  Le  grand  Chambellan  promet  de 
faire  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour  faciliter  l'entrée 
de  la  Reine  à  Buckingham  Palace,  jeudi. 

La  Reine  craint  qu'il  n'y  ait  une  erreur  au  sujet  du 
Chapitre  de  la  Jarretière,  car  lord  Conyngham'  et  plusieurs 
autres  ont  imaginé  qu'il  aurait  lieu  Mercredi  au  lieu  de 
Vendredi.  La  Reine  prie  lord  Melbourne  de  rectifier  cette 
erreur;  puisque  c'est  l'intention  de  la  Reine  de  réunir  le 
Chapitre  Vendredi. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

1 1  juillet  1837. 

Mon  bien  cher  et  excellent  oncle, 
....  J'ai  très  peu  de  temps  et  très  peu  à  dire.  J'entre  à 
Buckingham  Palace  en  réalité  et  en  vérité  après-demain, 
mais  quoique  je  sois  bien  aise  d'y  aller,  je  me  sens  triste 
à  la  pensée  de  quitter  pour  toujours  ma  pauvre  vieille 
maison  de  naissance.... 


25  juillet  1837. 
Je  ne  quitterai  pas  la  ville,  je  crois,  avant  le  20  environ 
du    mois  prochain.  Windsor   a    besoin   d'être   nettoyé  à 
fond,  et  je  dois  dire  que  je  ne  pourrais  songer  à  y  aller 

1.  Le  grand  Chambellan. 
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plus  tôt  après  la  mort  du  pauvre  Roi.  Windsor  me  paraît 
toujours  très  mélancolique  :  il  y  a  tant  de  tristes  souvenirs 
qui  s'y  rattachent.  Ils  s'effaceront,  sans  doute,  si  je  vous 
vois  là  bientôt  après  mon  arrivée. 

J'ai  de  grands  dîners  très  agréables  tous  les  jours.  J'invite 
mon  premier  Ministre  une  fois  par  semaine  :  je  trouve  à 
propos  de  montrer  publiquement  que  j'ai  pour  lui  de  l'es- 
time et  de  la  confiance,  puisqu'il  s'est  si  bien  conduit. 
Stockmarest  de  cet  avis,  et  l'admire  grandement 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Neuilly,  12  juillet  i83y. 

....  Ayant  encore  quelques  minutes  avant  le  départ  d'un 
messager  spécial,  j'en  profite  pour  ajouter  quelques  mots. 
D'après  tout  ce  que  j'entends,  il  y  a  beaucoup  d'intrigues 
actuellement  en  train  en  Angleterre.  La  princesse  de 
Lieven1,  et  un  autre  individu  récemment  importé  de  son 

I.  La  princesse  Dorothée  de  Benkendorff,  épousa  le  comte  de  Lieven  à 
l'âge  de  i5  ans;  en  1812,  il  devint  ministre  de  Russie  (plus  tard  ambas- 
sadeur) à  Londres  où  elle  l'accompagna.  C'était  une  femme  d'une  intelli- 
gence extraordinaire,  qui  jouissait  de  la  confiance  de  George  IV,  Liverpool, 
Canning,  Castlcreagh  et  Wellington.  Elle  dirigea  l'activité  et  même  rédigea 
les  dépêches  de  son  mari;  elle  devint  le  correspondant  confidentiel  de 
Nesselrode,  d'Esterhazy,  de  Pozzo  di  Borgo,  de  Guizot  et  de  Lord  Aber- 
deen.  En  1834,  les  Lieven  retournèrent  à  Saint-Pétersbourg,  où  l'empereur 
Nicolas,  quoique  indifférent  à  la  société  des  femmes  de  talent,  lui  donna 
des  témoignages  particuliers  de  sa  considération.  Son  mari  mourut  à  Rome, 
en  janvier  1 838,  et  elle  s'établit  à  Paris.  Plus  tard  elle  chercha  à  se  fixer 
en  Angleterre,  pendant  les  troubles  de  1848.  Revenue  à  Paris,  son  salon 
fut  de  nouveau  envahi  par  les  diplomates,  les  politiques  et  les  hommes  du 
monde.  Elle  mourut  en  janvier  1857. 

Vers  cette  époque,  Mme  de  Lieven  dit  à  Gréville,  qu'elle  avait  eu  une 
audience  de  la  «  Reine,  très  polie  et  gracieuse,  mais  timide  et  embarrassée; 
«  elle  ne  parlait  que  de  lieux  communs  »;  et  Gréville  ajouta  que  la  Reine 
«  avait  probablement  entendu  dire  que  la  Princesse  était  une  intrigante,  et 
avait  peur  de  se  compromettre  ». 

Mme  de  Lieven  écrivit  en  français  à  lord  Abcrdeen  le  3o  juillet  1837  : 

«  J'ai  vu    la  Reine  deux    fois,  je  l'ai    vue   seule,  et    je    l'ai    vue   dans    la 
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pays,  semblent  s'occuper  très  activement  de  ce  qui  ne  les 
regarde  pas; méfiez- vous-en. Une  règle  que  je  ne  puis  assez 
vous  recommander,  est  de  ne  jamais  permettre  aux  gens 
de  vous  parler  de  sujets,  qui  vous  concernent  vous  ou  vos 
affaires,  sans  que  vous  les  ayez  priés  de  le  faire.  Dès  que 
quelqu'un  se  conduit  sur  ce  point  d'une  manière  incon- 
venante changez  de  conversation,  et  faites  sentir  à  cet  indi- 
vidu qu'il  a  manqué  de  tact....  On  essaiera  certainement 
de  vous  entretenir  de  vos  affaires  personnelles]  refusez 
hardiment  et  on  vous  laissera  tranquille.... 

Je  finis  avec  mes  vœux  les  plus  chaleureux  pour  votre 
bonheur.  Toujours,  ma  chère  Victoria,  votre  oncle  et  ami 
fidèlement  attaché, 

Léopold  R. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

18  juillet  1837. 

Mon  bien-aimé  oncle, 
....  J'ai  été  tellement  occupée,  que  je  ne  puis  encore  vous 
dire  que  deux  mots,  les  voici  :  J'ai  prorogé  le  Parlement 


société  du  soir,  et  avec  son  premier  Mmistre.  Elle  a  un  aplomb,  un  air  de 
commandement,  de  dignité,  qui  avec  son  visage  enfantin,  sa  petite  taille, 
et  son  joli  sourire,  forment  certainement  le  spectacle  le  plus  extraordinaire 
qu'il  soit  possible  de  figurer.  Elle  est  d'une  extrême  réserve  dans  son  dis- 
cours. On  croit  que  la  prudence  est  une  de  ses  premières  qualités.  Lord 
Melbourne  a  auprès  d'elle  un  air  d'amour,  de  contentement,  de  vanité 
même,  et  tout  cela  mêlé  avec  beaucoup  de  respect,  des  attitudes  très  à  son 
aise,  une  habitude  de  première  place  dans  son  salon,  de  la  rêverie,  de  la 
gaieté,  vous  voyez  tout  cela.  La  Reine  est  pleine  d'aimables  sourires  pour 
lui.  La  société,  le  soir,  n'était  composée  que  du  household  de  la  Reine,  de  tout 
le  household  de  la  duchesse  de  Kent  (moins  la  famille  Conroy,  qui  n'ap- 
proche pas  du  palais),  et  de  quelques  étrangers.  La  duchesse  de  Kent  est 
parfaitement  mécontente,  elle  m'en  a  même  parlé.  Je  doute  que  la  mère 
et  la  fille  habitent  longtemps  sous  le  même  toit.  Quant  à  lord  Melbourne, 
il  me  semble  que  la  Duchesse  le  déteste.  Il  est  évident  qu'il  est  dans  la  pos- 
session entière  et  exclusive  de  la  confiance  de  la  Reine,  et  que  ses  ressen- 
timents, comme  ses  peines  passées,  sont  confiés  sans  réserve  à  son  premier 
Ministre....  » 
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hier, en  personne;  j'ai  été  très  bien  reçue;  ne  suis  pas  du 
tout  fatiguée  aujourd'hui,  et  même  pleine  d'entrain.  Il  n'y 
aura  pas  de  revue  cette  année,  puisque  j'étais  résolue  à  n'en 
avoir  que  si  je  pouvais  la  passer  à  cheval,  et  comme  je  ne 
suis  pas  montée  depuis  deux  ans,  il  valait  mieux  l'ajourner. 
Croyez-moi  toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  vicomte  P aimer ston  à  la  Reine  Victoria. 

Stanhope  Street,  22  juillet  1837. 

....  Quant  au  comte  Orloff',  Votre  Majesté  lui  renou- 
vellera probablement,  au  moment  de  son  départ,  les  assu- 
rances que  Votre  Majesté  a  déjà  données,  de  votre  désir  de 
cimenter  et  maintenir  l'alliance  amicale,  qui  subsiste  entre 
les  deux  couronnes  ;  et  on  pourrait  exprimer  de  nouveau 
le  plaisir  avec  lequel  Votre  Majesté  a  vu  choisir  une  per- 
sonne qui  possède,  autant  que  le  comte  Orloff,  la  con- 
fiance et  l'estime  de  l'Empereur. 

Peut-être  serait-il  bon  d'éviter  toute  allusion  au  fait  que 
Votre  Majesté  ne  connaît  pas  personnellement  l'Empereur; 
et  de  ne  rien  dire  qui  pourrait  être  interprété  comme  une 
invitation  pour  le  Souverain  à  venir  en  Angleterre.  Car  le 
vicomte  Palmerston  a  des  raisons  de  croire,  qu'on  s'empa- 
rerait vite  de  toute  allusion  de  cet  ordre,  et  d'autre  part 
cette  visite,  de  toutes  manières,  ne  paraît  pas  particulière- 
ment désirable.... 

I.  L'ambassadeur  russe. 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Rehie  Victoria. 

Laeken,   24  juillet  1837. 

Ma  bien  chère  enfant, 

....  J'apprends  que  le  Lever  s'est  très  bien  passé,  et  sans 
aucun  doute,  il  en  a  été  de  même  de  la  Réception.  Votre  en- 
train, dans  toutes  ces  nouvelles  et  délicates  affaires,  me  rend 
heureux  au  delà  de  toute  expression.  Croyez-moi,  avec  du 
courage  et  de  l'honnêteté,  vous  réussirez  merveilleusement. 
La  fermeté,  que  vous  avez  déployée  au  commencement  de 
votre  règne,  sera  pour  votre  tranquillité  de  la  dernière 
importance.  On  finira  par  reconnaître  qu'il  est  inutile  d'in- 
triguer, car  une  fois  que  sa  (sic)  résolution  est  prise,  et 
lorsqu'elle  croit  une  chose  juste,  aucune  force  terrestre  ne 
pourra  la  faire  changer.  A  ces  qualités-ci,  il  faut  en  ajouter 
une  très  importante,  la  discrétion  :  si  humble  qu'elle  pa- 
raisse, elle  a  souvent  assuré  des  succès,  là  où  le  talent  et 
le  génie  ont  échoué.  La  discrétion  dans  les  affaires  impor- 
tantes du  monde  fait  des  merveilles,  et  la  sécurité  en  dé- 
pend fréquemment,  et  en  découle  presque  toujours.... 

Je  terminerai  en  vous  priant  de  ne  permettre  à  personne, 
pas  même  à  votre  premier  Ministre,  de  vous  entretenir 
des  affaires  qui  vous  regardent  personnellement,  sans  que 
vous  en  ayez  exprimé  le  désir.  Vous  ne  vous  figurez  pas 
l'importance  que  cela  a  pour  votre  paix,  votre  tranquillité 
et  votre  sécurité.  J'ai  toujours  suivi  ce  principe,  et  je  puis 
dire,  avec  beaucoup  de  succès. 

Croyez-moi  toujours,  ma  bien  chère  Victoria,  votre 
oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


D'APRÈS  SA  CORRESPONDANCE   INÉDITE     127 
Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  29  juillet  1837. 

Ma  bien  chère  enfant, 

Votre  chère  lettre  du  24  courant,  est,  parmi  tant  de 
bonnes  lettres,  presque  la  meilleure,  que  faie  encore  reçue 
de  vos  chères  mains.  Mon  bonheur  et  mon  plus  grand 
orgueil  seront  toujours,  d'être  pour  vous,  ma  bien-aimée 
enfant,  un  père  tendre  et  dévoué,  de  veiller  sur  vous,  de  vous 
défendre  de  cœur  et  d'âme,  aussi  longtemps  que  battra  le 
cœur  qui  vous  aime  si  sincèrement. 

Je  n'ai  aucun  doute  que  lord  Melbourne  fasse  tout  son 
possible  pour  vous  être  utile.  Sa  position  est  extrêmement 
heureuse  ;  après  avoir  été,  du  temps  du  feu  Roi,  dans  une 
situation  au  moins  difficile,  il  est  sur  maintenant  de  jouir 
de  votre  confiance  et  de  votre  appui  sincère.  Si  les  élections 
sont  favorables  au  Ministère,  elles  lui  donneront,  j'espère, 
les  moyens  d'essayer  de  rallier  la  grande  masse  des  tories 
modérés,  qui,  de  par  leur  nature,  et  en  conséquence  de 
leurs  opinions,  sont  des  soutiens  de  la  Couronne,  sûrs  et 
désirables.  Les  deux  extrêmes  lui  donneront  du  fil  à  retordre 
et  les  ultra-tories  me  paraissent  être  les  plus  déraison- 
nables des  deux. 

Je  suis  très  heureux  de  vous  voir  sur  vos  gardes  vis-à-vis 
de  la  princesse  de  Lieven  et  ses  pareilles.  Votre  vie  au 
milieu  des  intrigants,  et  tourmentée  par  des  intrigues  vous 
a  fait  connaître  expérimentalement  cette  importante  ques- 
tion :  vous  ferez  bien  de  ne  pas  la  perdre  de  vue,  car  mal- 
heureusement, elle  se  reposera,  bien  que  les  noms  et  la 
méthode  puissent  varier. 

Moi  aussi,  je  trouve  Windsor  un  peu  triste,  mais  je  crois 
qu'on  s'y  attache  de  plus  en  plus,  car  le  parc  surtout  est 


ia8  LA   REINE    VICTORIA 

d'une  beauté  rare.  Nous  essaierons  de  l'égayer  de  notre 
mieux  par  notre  présence  et  probablement  bientôt  après 
votre  arrivée.  Je  suis  bien  content  de  vous  voir  dans  votre 
nouvelle  situation,  si  pleine  d'entrain  et  de  bonheur:  cet 
état  d'esprit  contribuera  grandement  à  assurer  votre  suc- 
cès; votre  entrain  et  votre  courage  ne  seront  jamais  de 
trop1. 

Je  m'arrête  aujourd'hui  pour  ne  pas  vous  assommer,  et 
vous  prie  de  me  croire,  ma  chère  et  bien-aimée  Victoria, 
votre  oncle  et  ami  dévoué, 

Léopold  R. 


La  princesse  Hohenlohe  à  la  Reine  Victoria. 

Langenbourg,  3i  juillet  1837. 

Ma  bien  chère  Victoria, 
En  arrivant  ici,  j'ai  trouvé  votre  chère  lettre  du  9  courant  ; 
et  il  y  a  quelques  jours,  j'ai  reçu  celle  du  1 6.  Mille  et  mille  fois 
merci  pour  les  deux:  c'est  vraiment  bon  à  vous  de  m'écrire 
quand  vous  avez  maintenant  tant  à  faire.  Vous  n'avez 
aucune  idée  de  ce  que  j'éprouve,  quand  j'entends  ou  vois 
parler  de  vous,  et  quand  je  pense  que  c'est  vous,  ma  propre 
et  chère  sœur,  qui  êtes  l'objet  d'un  intérêt  et  je  puis  ajouter 
d'une  admiration  générale;  c'est  quelquefois  comme  un 
rêve.  Pour  ceux  qui  sont  près  de  vous,  c'est  tout  autre  chose 
que  pour  moi,  qui  ne  vous  ai  pas  vue  encore  dans  votre 
nouvelle  situation,  et  qui  suis  obligée  de  recourir,  pour 
aider  mon  imagination,  aux  descriptions  des  autres.  J'ai  lu 
dans  les  journaux  avec  grand  intérêt  le  récit  de  la  proro- 
gation du  Parlement;  cette  cérémonie  a  dû  vous  paraître 
très  imposante  :  vous  étiez  pour  la  première  fois  de  votre 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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vie  au  milieu  de  cette  assemblée  qui  examine  et  décide  tout 
ce  qui  regarde  les  intérêts  et  le  bien-être  de  votre  pays. 
C'est  avec  de  l'orgueil,  du  plaisir  et  de  l'émotion  que  je 
pense  à  vous,  quand  je  lis  les  descriptions  de  scènes  et 
d'incidents  de  cet  ordre.  J'ai  également  appris  par  les  jour- 
naux que  votre  incognito  à  l'Opéra  n'avait  pas  été  respecté, 
autant  que  vous  l'auriez  désiré.... 


La  Reine  Victoria  'au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  Ier  août  1837. 

Mon  bien  cher  oncle, 

Je  serais  infiniment  heureuse  de  «  donner  un  coup 

d'œil  »  à  votre  pays,  et  voudrais  que  cela  fût  possible. 

Quant  à  la  politique,  lord  Melbourne  m'a  dit  ce  matin, 
qu'il  croit  que  les  Pairs  seront  plus  modérés  et  plus  raison- 
nables dans  la  prochaine  session.  Le  duc  de  Wellington, 
dans  un  discours  prononcé  peu  avant  la  dissolution  du 
Parlement,  déclara  qu'il  désirait  tout  autant  que  le  Gouver- 
nement voir  trancher  les  questions  actuellement  pendantes. 

Dans  votre  jugement  sur  le  charmant  physique  d'Alexan- 
dre1 vous  êtes,  à  mon  avis,  de  beaucoup  au-dessous  de  la 
vérité  :  les  dames,  vous  savez,  sont  de  bien  meilleurs  juges. 
J'admets  qu'il  est  un  peu  grand,  mais  il  est  très  bien  pro- 
portionné et  de  belle  apparence.  Je  suis  très  impatiente 
d'en  apprendre  plus  long  à  son  sujet;  et  de  savoir  quand 
vous  pensez  que  le  mariage  aura  lieu. 

J'ai  repris  mes  leçons  de  chant  avec  Lablache2  deux  fois 
par  semaine;  ce  qui  me  procure  une  agréable  récréation,  au 


1.  Le    prince    Alexandre    de   Wurtemberg,  fiancé  à    la    princesse  Marie 
d'Orléans,  fille  de  Louis-Philippe.  Elle  mourut  le  10  janvier  i83g.  Voyez 

la  lettre  de  la  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges,  du  1  1  janvier   1839. 

2.  Voir  ci-dessus,  page  68. 
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milieu  de  tout  ce  que  j'ai  à  faire.  C'est  un  si  bon  vieillard1, 
et  il  est  si  content  que  je  continue  avec  lui.  J'admire  la 
musique  des  Huguenots  beaucoup,  mais  je  ne  la  chante  pas, 
car  je  préfère  infiniment  l'italien  au  français,  au  point  de 
vue  du  chant.  Au  commencement  de  la  saison,  j'ai  appris 
beaucoup  de  vos  vieux  airs  favoris  :  j'espère  les  dire  avec 
vous,  quand  nous  nous  reverrons.  J'aimerais  garder  La- 
blache  pour  qu'il  prenne  part  à  nos  chœurs2,  mais  je  crains 
qu'à  cette  date  il  ne  soit  parti. 

Adieu,  mon  bien-aimé  oncle.  Toutes  mes  tendresses 
affectueuses  à  ma  chère  tante,  et  croyez-moi  toujours 
votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 

J'embrasse  Léopold  et  Philippe'0. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

9  août  1837. 

Mon  bien-aimé  oncle, 
....  Quant  aux  élections  elles  sont,  heureusement,  assez 
favorables,  pas  tout  à  fait  autant  que  nous  l'eussions 
désiré.  Mais,  somme  toute,  nous  aurons  une  Chambre 
aussi  bonne  que  celle  que  nous  avions,  et  j'espère,  avec 
lord  Melbourne,  qu'elle  sera  plus  modérée  que  la  dernière. 
Les  élections  irlandaises  nous  sont  très  favorables;  nous 
avons  gagné  six  sièges  dans  les  bourgs4  anglais,  et  nous  en 
avons  perdu,  je  regrette  de  le  dire,  plusieurs  dans  les 
comtés6. 


1.  Good  old  soûl,  une  expression  favorite  de  la  Reine  Victoria.  (N.  d.  t.) 

2.  Cinq  fois  chanter  dans  le  texte  anglais  en  dix  lignes.  (N.  d.  t.) 

3.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

4.  Circonscriptions  urbaines.  (N.  d.  t.) 

5.  Circonscriptions  rurales.  (N.  d.  t.) 
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Le  pays  est  très  tranquille  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que 
tout  se  passera  bien. 

Le  roi  de  Wurtemberg  doit  arriver  ce  soir  sous  le  nom 
de  comte  Teck,  et  désire  garder  un  strict  incognito.  Il 
vient  exprès  pour  me  voir.  Vous  savez  qu'il  est  mon  cousin 
issu  de  germain  :  sa  mère1  était  la  sœur  de  la  reine  Caro- 
line et  fille  de  ma  grand'tante2.  Je  donnerai  au  Roi,  un 
grand  dîner,  vendredi,  suivi  d'un  petit  concert.... 


Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

Endsleigh,  i5  août  1837. 

Lord  John  Russell  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur  de  mettre  sous  ses  yeux  un  relevé 
général  du  résultat  des  élections,  qui,  à  l'exception  d'un  ou 
deux  comtés  douteux  en  Irlande,  peuvent  être  considérées 
comme  terminées.... 

Il  est  indéniable  que  l'équilibre  presque  égal  des  partis 
rend  la  tâche  de  conduire  le  Gouvernement  singulièrement 
délicate  pour  n'importe  quel  ministère.  D'un  autre  côté, 
les  circonstances  ne  présentent  aucune  difficulté  extraordi- 
naire pour  le  moment,  et  s'il  devait  s'en  produire,  la  compo- 
sition générale  de  la  nouvelle  Chambre  des  Communes 
permet  d'être  assuré,  que  le  maintien  de  la  Constitution  et 
la  prospérité  du  pays  resteraient  l'objet  de  leurs  constantes 
préoccupations  pour  la  majorité  des  membres3. 


1.  La  reine  Augusta  de  Wurtemberg. 

2.  Augusta,  duchesse  de  Brunswick,  sœurde  Georges  IIL 

3.  Tandis  que  les  radicaux  extrêmes  furent  en  plusieurs  endroits  battus, 
le  nombre  des  partisans  d'O'Conncll  fut  considérablement  augmenté.  L'ef- 
fectif général  des  partis  ne  fut  guère  modifié.  Mais  les  critiques  adressées 
par  M.  Roebuck,  le  député  radical  de  Bath,  dans  les  derniers  jours  du 
règne  de  Guillaume  IV,  «  il  n'y  a  pas  de  Gouvernement,  et  la  machine  légis- 
lative ne  fonctionne  pas  »,  ne   furent  plus  justifiées. 
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Il  y  a  quelque  temps,  lord  John  Russell  a  eu  l'honneur  de 
faire  savoir  à  Votre  Majesté,  qu'on  ne  pouvait  guère 
s'attendre  à  l'élection  de  M.  Fox  Maule  dans  le  Perth- 
shire  et  de  M.  Hume  dans  le  Middlesex.  Ici,  comme  dans 
bien  d'autres  circonscriptions,  l'organisation  supérieure  du 
parti  tory  lui  a  donné  l'avantage  d'un  changement  appa- 
rent d'opinion,  qui  en  fait  n'a  pas  eu  lieu. 

Lord  John  Russell  regrette  de  dire  que  la  corruption, 
l'intimidation  et  l'ivrognerie  ont  été  très  fréquentes  dans 
les  dernières  élections,  et  que,  dans  plusieurs  cas,  les 
menaces  d'émeutes  n'ont  été  enrayées  que  par  l'apparition 
des  troupes,  qui,  en  toutes  occasions,  se  sont  conduites  avec 
beaucoup  de  modération  et  de  tact. 


Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

Endsleigh,  21    août  1837. 

Lord  John  Russell  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  soumettre  une  lettre  du  comte 
de  Coventry,  qui  demande  une  audience. 

Il  est  d'usage  pour  le  Souverain  de  recevoir  tout  Pair 
qui  désire  une  audience,  sans  qu'il  y  ait  d'autres  personnes 
présentes.  Mais  si  le  Pair,  qui  est  ainsi  admis  à  l'honneur 
d'une  audience,  abordait  des  questions  politiques,  les  pré- 
décesseurs de  Votre  Majesté  ont  eu  l'habitude  simplement 
d'écouter,  sans  émettre  d'opinion,  ni  entamer  une  discus- 
sion ou  conversation  sur  de  tels  sujets1. 

S'il  plaît  à  Votre  Majesté  d'accorder  à  lord  Coventry 
l'audience  qu'il  demande,  peut-être  ce  qu'il  y  aurait  de 
mieux  à  faire  serait-il  de  prier  le  Gentilhomme  de  service  de 


1.  Un  exemple  intéressant  d'une  loi  non  écrite,  qui  constitue  une  garantie 
des  libertés  populaires.  (N.  d.  t.) 
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lui  signifier,  directement  de  Windsor,  le  désir  de  Votre 
Majesté. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges*. 

Château  de  Windsor,  19  septembre  1837. 
1 1  [h.]  20  [minutes]. 

Mon  bien  cher  et  bien-aimé  oncle, 

Une  ligne  pour  vous  exprimer  imparfaitement  tous  mes 
remerciements  pour  vos  grandes  bontés  envers  moi,  et  le 
profond,  profond  chagrin,  que  me  cause  votre  départ!  Dieu 
sait  à  quel  point  je  me  sens  triste  et  désolée.  Combien  vous 
alle\  me  manquer,  mon  cher  oncle,  partout ,  partout  !  Com- 
bien votre  conversation  me  manquera  !  Combien  mon  pro- 
tecteur me  manquera,  quand  je  sortirai  à  cheval!  Oh  je  me 
sens  très,  très  triste,  et  ne  puis  parler  de  vous  deux  sans 
pleurer! 

Adieu,  mon  oncle,  mon  père  bien-aimé!  Que  le  ciel 
vous  bénisse  et  vous  protège,  et  n'oubliez  pas  l'affection,  le 
dévouement,  l'attachement  profonds  de  votre  nièce  et 
enfant, 

Victoria  R. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  3  octobre  i83y. 

Mon  bien  cher  oncle, 
...  Je  suis  toute  triste  de  quitter  ce  bel  endroit,  où  je 
serais  restée  jusqu'en  novembre  si  le  Parlement  ne  s'était 
pas  réuni  si  tôt  cette  année.  J'ai  passé  de  si  heureux  instants 

1.  Ecrit  au  roi  des  Belges,  à  la  fin  d'un  séjour  en  Angleterre. 
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ici,  l'été  le  plus  agréable  que  j'aie  jamais  connu;  j'ai  eu  le 
grand  bonheur  de  vous  avoir  ici,  vous  et  ma  chère  tante; 
des  personnes  agréables  sont  restées  auprès  de  moi  ;  j'ai  fait 
de  délicieuses  promenades  à  cheval,  qui  m'ont  fait  plus  de 
bien  que  quoi  que  ce  soit.  Tout  notre  petit  cercle  va  se 
disperser!  En  dehors  de  mes  propres  parents,  lord  Mel- 
bourne et  lord  Palmerston  sont  les  seules  personnes  qui 
soient  restées  ici,  et  ce  petit  groupe  était  très  sociable  et 
très  agréable.  La  princesse  Augusta  de  Saxe1  a  passé  deux 
nuits;  elle  n'est  ni  jeune  ni  belle,  mais  une  bonne  et  brave 
personne. 

Les  nouvelles  du  Portugal,  que  j'ai  reçues  ce  matin,  sont 
mauvaises.  La  guerre  civile  est  terminée,  et  les  Chartistes 
ont  été  complètement  battus ;  cette  nouvelle  que  je  redoutais 
est  singulièrement  triste  :  une  contre-révolution  ne  fait 
jamais  bien2. 

En  revanche*,  les  nouvelles  d'Espagne  sont  bien  meil- 
leures.... 

Croyez-moi,  toujours,  votre  dévouée  et  affectionnée  nièce, 

Victoria  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  \rictoria. 

6  octobre  1837. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté;  il  lui  accuse  réception  de  sa  gracieuse  communi- 

1.  Fille  du  roi  Frédéric-Auguste  de  Saxe. 

2.  Le  1"  juillet  un  nouveau  Ministère  prit  le  pouvoir  en  Portugal.  Les 
rinances  du  pays  étaient  en  grand  désordre  ;  une  insurrection  militaire 
éclata  dans  le  nord,  à  Braga  ;  le  Cabinet  démissionna  et  un  autre  lui  suc- 
céda en  août.  Le  18  août,  le  duc  de  Terceira,  suivi  de  plusieurs  personnes 
de  distinction,  se  joignit  aux  insurgés,  et,  prenant  pour  base  Mafra,  avança 
sur  Lisbonne,  avec  des  troupes  Chartistes  et  proclama  une  régence  provi- 
soire. Une  convention  fut  signée,  et  les  Cortès  entreprirent  de  discuter  les 
projets  de  revision  constitutionnelle. 

3.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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cation  d'hier  et  la  remercie  pour  le  vivant  récit,  que  Votre 
Majesté  a  tracé  du  voyage  et  de  l'entrée  à  Brighton.  Lord 
Melbourne  partage  entièrement  le  regret  qu'il  a  plu  à  Votre 
Majesté  d'exprimer  si  gracieusement  :  il  eût  désiré  être 
témoin  de  ce  spectacle  ;  mais  Votre  Majesté  comprendra 
immédiatement,  qu'il  valait  mieux  qu'il  ne  fût  pas  là.  Lord 
Melbourne  eût  été  accusé  de  vouloir  tirer  un  avantage 
politique  de  l'enthousiasme  général,  et  de  s'associer,  ainsi 
que  le  Gouvernement,  à  la  popularité  personnelle  de  Votre 
Majesté.  Lord  Melbourne  craint  qu'elle  ne  soit  ennuyée 
pendant  quelque  temps,  par  le  désir  très  naturel,  qu'ont 
presque  tous  les  rangs  et  toutes  les  classes,  d'avoir  l'occa- 
sion de  voir  Votre  Majesté. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  9  octobre  1837. 

...  J'ai  aussi  dit  à  Stockmar  d'essayer  d'organiser  quelque 
chose  en  vue  d'une  communication  sûre  et  régulière',  dans 
une  période  paisible,  comme  celle-ci,  une  fois  par  semaine 
serait  suffisant.  Vous  savez,  maintenant,  qu'on  lit  toujours 
les  lettres,  et  il  faudrait  qu'il  n'en  fût  pas  toujours  ainsi 
avec  les  nôtres.  Il  y  a  cependant  une  chose  dont  je  crois 
devoir  vous  avertir.  Le  cabinet  noir  donne  souvent  aux 
correspondants,  qui  ignorent  moins  cet  usage  qu'on  ne  le 
croit,  l'avantage  de  faire  parvenir  certaines  communications 
aux  oreilles  des  intéressés  sans  se  compromettre.  Je  vais 
vous  citer  un  exemple.  Nous  sommes  encore  importunés 
par  la  Prusse  au  sujet  de  ces  forteresses;  eh  bien,  pour  dire 
au  Gouvernement  prussien  certaines  choses,  que  nous 
n  aimerions  pas  leur  dire  officiellement,  le  Ministre  va 
écrire  une  dépêche  à  notre  homme  à  Berlin,  et  l'enverra 
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par  la  poste;  les  Prussiens  sont  sûrs  de  la  lire  et  d'ap- 
prendre ainsi  ce  que  nous  voulons  qu'ils  sachent.  Les 
diplomates  en  Angleterre  peuvent  avoir  recours  au  même 
procédé  pour  nuire  aux  gens,  pour  calomnier  et  pour  porter 
à  votre  connaissance  tels  renseignements,  qui,  —  ils 
l'espèrent,  —  auront  pour  effet  de  faire  tort  à  vos  yeux  à  des 
personnes  qu'ils  peuvent  redouter.  Je  vous  signale  le  tour, 
pour  que  vous  puissiez  vous  en  méfier;  c'est  très  impor- 
tant, et  je  suis  sur,  que  divers  personnages  politiques 
recourent  à  ce  procédé....  Toujours,  ma  bien  chère  Victo- 
ria, votre  oncle  et  ami  fidèlement  dévoué, 

Léopold  R. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Trianon,  19  octobre  1837. 

Ma  bien  chère  Victoria, 
...  On  est  très  disposé  ici  à  être  dans  les  meilleurs  termes 
possibles  avec  l'Angleterre.  Il  est  arrivé  trop  souvent  que 
les  agents  diplomatiques  des  deux  pays  ont  suivi,  ou  ont 
été  accusés  de  suivre  des  lignes  différentes.  J'ai  spécialement 
recommandé  au  comte  Mole1  de  donner  des  instructions 
fermes  et  nettes  à  ses  gens,  particulièrement  à  Madrid,  à 
Lisbonne  et  à  Athènes....  Il  va  les  lire  à  lord  Granville,  et 
communiquer  également,  autant  que  possible,  toutes  les 
dépêches  des  diplomates  français  au  Gouvernement  anglais. 
Ceci  sera  une  preuve  de  confiance,  et,  en  plus,  aura  l'avan- 
tage de  fournir  souvent  des  renseignements  utiles,  et  per- 
mettra au  Gouvernement  anglais  d'entendre  deux  opinions 
au  lieu  d'une  seule.  Il  est  indéniable  que  l'idée  que  les  plé- 
nipotentiaires des  deux  pays   suivaient  deux  lignes  dififé- 

1.  Président  du  Conseil  et  Ministre  des  Affaires  étrangères. 
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rentes  de  politique  a  nui  aux  intérêts  des  deux  Reines  dans 
la  Péninsule.  La  fin  de  cette  double  action  est  le  seul  avan- 
tage que  les  Reines  tireront,  pour  le  moment,  d'une  meil- 
leure entente  entre  l'Angleterre  et  la  France;  mais  quoi 
qu'il  en  soit,  ce  résultat  n'en  aura  pas  moins  pour  elles 
quelque  importance,  et  en  même  temps  il  enlèvera  aux  diffé- 
rents partis  politiques  la  possibilité  de  se  servir  de  ces  pré- 
tendues difficultés  contre  le  Gouvernement  des  Reines.  Je 
compte  que  vous  direz  à  vos  ministres  d'accueillir  ces  dis- 
positions amicales  avec  franchise  et  bienveillance.  Le  Roi, 
ici,  désire  que  les  plénipotentiaires  des  deux  pays  s'enten- 
dent. De  cette  façon,  il  deviendrait  difficile  pour  les  partis 
en  Espagne  et  en  Portugal  de  déclarer  que  les  deux  plé- 
nipotentiaires soutiennent  des  candidats  différents  au  Mi- 
nistère, et  le  morcellement  des  groupes  attachés  aux  Reines 
pourrait  ainsi  être  empêché  ou  terminé.  Nombreuses  sont 
les  malveillantes  insinuations  lancées  contre  la  politique 
du  Roi  d'ici,  et  parce  qu'il  est  capable,  on  le  soupçonne 
d'avoir  des  projets  ambitieux  à  l'infini.  Il  peut  n'être  pas 
sans  importance  de  rectifier  ce  bruit.  Je  ne  prétends  pas  savoir 
quelles  ont  été  les  idées  du  Roi  immédiatement  après  la 
Révolution  de  juillet;  peut-être,  pendant  un  moment,  a-t-il 
désiré  pouvoir  faire  quelque  chose  pour  la  France.  Admet- 
tons pour  la  nécessité  du  raisonnement,  qu'il  en  ait  été 
ainsi.  Deux  mois  de  règne  ont  suffi  pour  lui  montrer,  que 
la  grande  question  n'était  pas  de  conquérir  des  territoires 
ou  une  influence  internationale,  mais  de  sauver  la  monar- 
chie. Le  Roi  vit  clairement  que,  s'il  commençait  une  guerre, 
elle  dégénérerait  bientôt  en  une  guerre  de  propagande,  et 
que  lui  et  sa  famille  en  seraient  les  premières  victimes.  Il  a 
toujours  lutté  en  vue  d'affermir  son  gouvernement,  de  con- 
sacrer ou  reconstituer  les  éléments  indispensables  pour  un 
gouvernement  monarchique,  et  cette  bataille  est  loin  d'être 
finie  :  très  probablement  le  reste  de  sa  vie  sera  consacré  à 
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cette  importante  tâche;  quel  que  soit  le  caractère  plus  ar- 
dent du  duc  d'Orléans,  la  plus  grande  partie  de  son  règne, 
s'il  arrive  au  trône,  et  peut-être  son  règne  entier  prendra, 
bon  gré  mal  gré1 ,  la  même  direction.  Il  est  très  naturel  qu'il 
en  soit  ainsi,  car  à  quoi  serviraient  quelques  provinces 
étrangères,  si  elles  ajoutaient  seulement  à  la  difficulté  de 
gouverner  les  anciennes?  Je  connais  tous  les  actes  du  Roi 
et  de  son  Cabinet,  même  mieux  que  ceux  de  votre  Gou- 
vernement; je  vois  constamment  et  sans  réserve  aucune 
l'intégralité  des  dépèches;  je  suis  au  courant,  en  tant  que 
voisin  le  plus  proche,  de  la  politique  constamment  suivie 
vis-à-vis  de  nous.  Je  dois  dire  que  personne  n'est  moins 
disposé  à  acquérir  de  l'influence  dans  les  états  étrangers,  à 
s'embarrasser  d'extensions  familiales  au  dehors,  que  n'est 
le  Roi.  Il  rejeta,  de  la  façon  la  plus  positive,  le  projet  de 
mariage  de  Joinville  avec  dona  Maria,  parce  qu'il  ne  vou- 
lait rien  avoir  à  faire  avec  le  Portugal.  Il  rejette  mille2 
fois  l'idée  d'unir  la  reine  d'Espagne  à  Aumale,  parce  qu'il 
ne  veut  pas  avoir  de  fils,  là  où  ce  n'est  pas  son  intention  de 
le  soutenir. 

C'est  parce  qu'il  craignait  d'être  entraîné  à  intervenir 
réellement,  que  le  Roi  a  désiré  ne  pas  avoir  de  légion 
française  en  Espagne.  Qu'il  ait  raison  ou  tort,  je  ne  pré- 
tends pas  le  décider,  puisque  j'avais  une  opinion  diffé- 
rente de  la  sienne  l'année  dernière;  mais  sa  crainte  d'être 
entraîné  trop  loin,  —  comme  un  homme  dont  les  vêtements 
sont  saisis  par  une  machine  à  vapeur,  —  est  très  naturelle. 
Son  antipathie  pour  les  libéraux  avancés  dans  la  péninsule, 
ne  l'est  pas  moins  :  ils  soutiennent  des  principes  de  gou- 
vernement, qui  rendent  la  monarchie  impossible,  et  qui, 
appliqués  en  France,  ruineraient  le  trône.  L'Angleterre,  à 
cause  de  sa  position  toute  spéciale,  peut  faire  beaucoup  de 

i.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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choses,  qui,  en  France,  bouleverseraient  tout....  Je  ter- 
mine ma  lettre  et  répondrai  à  la  vôtre  demain.  Dieu  vous 
bénisse!   Toujours,  ma  bien   chère  Victoria,  votre    oncle 

dévoué, 

Léopold  R. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Pavillon,  Brighton,  25  octobre  1837. 

....  Maintenant,  cher  oncle,  il  faut  que  je  vous  parle  un 
peu  de  politique1.  J'ai  fait  lire  à  lord  Melbourne  la  partie 
politique  de  votre  lettre.  Il  désire  que  je  vous  communique 
un  fragment  du  contenu  d'une  dépêche  de  lord  Granville, 
que  nous  avons  reçue  hier.  Lord  Granville  se  plaint  beau- 
coup de  Mole2.  Bien  qu'il  soit  en  apparence  très  cordial  et 
très  amical  vis-à-vis  de  nous,  et  parle  de  son  désir  de  voir 
nos  ministres  des  Affaires  étrangères  en  meilleurs  termes 
qu'ils  ne  l'ont  été  jusqu'ici,  chaque  fois  que  lord  Granville 
le  pousse  à  faire  un  acte  décisif  (pour  employer  les  propres 
termes  de  lord  Granville),  «  il  se  dérobe  à  la  discussion  », 
demande  du  temps  pour  réfléchir  avant  d'adopter  une 
solution,  et  évite  de  répondre,  dès  qu'il  s'agit  de  quelque 
chose  d'important.  Vous  voyez,  cher  oncle,  que  ceci  n'est 
pas  satisfaisant.  Je  vous  en  parle  simplement  parce  que  je 
crois  que  vous  aimeriez  savoir  ce  que  Mole  dit  à  notre  Am- 
bassadeur; cela  diffère  de  ce  qu'il  vous  a.  dit.  Quant  à  Louis- 
Philippe,  je  suis  sûre  que  vous  êtes  dans  le  vrai;  sa  situa- 
tion est  très  spéciale  et  en  même  temps  très  difficile.... 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  i36. 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Trianon,  27  octobre  i83y. 

....  Je  ne  parlerai  pas  politique  aujourd'hui;  il  n'y  a  rien 
de  très  important,  sauf  la  prise  de  Constantine1.  Le  duc 
de  Nemours  s'est  distingué  d'une  façon  remarquable.  Je 
regrette  de  voir  qu'en  Angleterre  des  gens  sont  quelquefois 
asseï  absurdes,  pour  être  jaloux  de  ces  conquêtes  françaises. 
Rien  ne  peut  être  plus  ridicule,  car  rien  n'est  plus  impor- 
tant pour  la  paix  de  l'Europe,  que  le  fait,  qu'une  nation, 
puissante  et  militaire  comme  la  France,  ait  un  débouché 
pour  son  amour  de  spectacles  guerriers.  Si  on  avait  nommé 
un  conseil  de  sages  pour  fixer  l'endroit  où  ceci  pourrait 
avoir  lieu,  en  causant  le  moins  de  mal  au  reste  du  monde, 
on  aurait  choisi  la  côte  d'Afrique.  En  y  allant,  les  Français 
rendront  à  la  civilisation  un  pays  où,  depuis  800,  les 
choses  n'ont  fait  qu'empirer,  et  qui,  au  temps  des  Ro- 
mains, était  une  des  provinces  les  plus  riches.  D'ailleurs 
cette  aventure  mettra  sur  le  bras  des  Français  une  petite 
guerre*  permanente  avec  les  indigènes  :  rien  ne  pourrait 
leur  faire  plus  de  bien. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  19  novembre  1837. 

....  Tout  d'abord,  mon  cher  oncle,  je  répondrai  aux  di- 

1.  Les  pertes  françaises  furent  de  19  officiers  et  86  hommes  tués,  38 
officiers  et  468  hommes  blessés.  Le  Gouvernement  français  n'avait  pas 
réussi  à  s'entendre  amicalement  avec  Achmet  Bey,  et  il  paraissait  probable 
que  la  flotte  turque  interviendrait.  Son  Commandant  se  borna  simplement  à 
débarquer  quelques  hommes  à  Tripoli,  et  le  succès  de  la  France  fut  com- 
plet. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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vers  points  de  votre  lettre  :  je  l'ai  communiquée  à  lord 
Melbourne  et  à  lord  Palmerston.  —  I.  Pour  ce  qui  est  de  la 
question  que  Ferdinand  vous  a  posée,  il  nous  est  impossible 
de  dire  d'avance  ce  que  nous  ferions  dans  une  pareille  hypo- 
thèse :  cela  dépend  si  complètement  des  circonstances  du 
moment.  Vous  savez,  cher  oncle,  qu'on  a  donné  Tordre  à  la 
flotte  de  protéger  le  Roi  et  la  Reine,  au  cas  où  ils  courraient 
un  danger  personnel.  Quanta  lord  Howard1,  bien  que  ce 
que  vous  dites  de  lui  soit  trop  vrai,  nous  ne  saurions  le 
rappeler  à  présent  :  ce  serait  donner  à  Bois  le  Comte2  tout 
l'avantage  qu'il  désire,  et  ainsi  nuire  à  nos  intérêts  et  à  notre 
influence3. 

II.  Quant  à  l'Espagne,  il  sera  fait  très  nettement  men- 
tion de  la  Reine  elle-même  dans  le  Discours,  que  je  dois  lire 
demain  à  la  Chambre  des  Lords. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  la  Reine,  depuis  peu, 
a  positivement  annoncé  son  intention  de  rester  à  Madrid 
jusqu'à  la  fin. 

La  conduite  de  Villiers*  a  été,  je  le  crains,  présentée 
sous  un  faux  jour,  car  ses  opinions  ne  sont  pas  du  tout  du 
genre  ultra-libéral  :  et  son  seul  tort  a  été  de  rester,  pour  le 
présent,  en  bons  termes  avec  le  Ministre  espagnol. 

III.  Quant  à  la  France,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  répé- 
ter, mon  cher  oncle,  combien  nous  sommes  tous  ardem- 
ment désireux  d'être  dans  les  termes  les  meilleurs  et  les 
plus  amicaux  avec  elle,  et  de  coopérer  avec  elle. 

1.  Lord  Howard  de  Walden,  ministre  d'Angleterre  à  Lisbonne. 

2.  Ministre  de  France  à  Madrid. 

3.  Il  importe  de  remarquer  la  docilité  avec  laquelle  la  jeune  Reine  obéit 
à  ses  ministres,  et  se  dérobe  à  l'appel  du  roi  Léopold.  La  préoccupation  de 
servir  les  intérêts  de  son  peuple  l'emporte  sur  les  liens  du  sang  et  de 
l'affection,  dès  qu'il  y  a  conflit  apparent  ou  réel.  (N.  d.  t.) 

4.  Ambassadeur  d'Angleterre  à  Madrid,  depuis  quatrième  comte  de  Cla- 
rendon,  et  deux  fois  Secrétaire  d'État  aux  Affaires  étrangères. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  25  décembre  1837. 

Mon  bien  cher  oncle, 
...  Je  suis  sûre  que  vous  serez  heureux  d'apprendre  que 
la  session  s'est  bien  terminée  et  que  tout  s'est  passé  d'une 
façon  satisfaisante,  beaucoup  mieux  qu'aucun  de  nous 
n'osait  l'espérer.  Je  suis  allée  à  la  Chambre  des  Pairs 
samedi  pour  donner  mon  assentiment  à  la  loi  sur  la  liste 
civile.  Je  retournerai  à  la  ville  le  16  janvier,  quand  le  Par- 
lement se  réunira  à  nouveau  :  ce  sera  plus  tôt  qu'on  ne 
l'avait  d'abord  pensé  à  cause  des  affaires  du  Canada. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria1. 

Laeken,  26  décembre  1837. 

Ma  bien  chère  enfant, 
Vous  étiez  quelque  peu  irritable  quand  vous  m'avez 
écrit!...  Voici  où  en  sont  les  choses  :  les  études  à  Bonn 
prennent  tout  le  mois  d'avril,  et  peuvent  être  terminées  au 
commencement  de  mai.  De  mai  jusqu'à  la  fin  d'août,  si 
vous  approuviez  la  visite,  ce  temps  serait  utilise2.  Un  séjour 
à  Cobourg  ne  serait  pas  d'une  grande  utilité;  ici  nous 
sommes  généralement  absents  en  été.  Donc,  en  confiant 
le  jeune  homme  à  son  oncle  Mensdorff3  pour  trois  mois, 
on  lui  donnerait  tout  le  temps  d'acquérir  quelques  qualités 
masculines,  ce  qui  ne  nuit  pas  aux  jeunes  gens.  Le  faire 


1.  Cette  lettre  fait  allusion  aux  études  que  le  prince  Albert  allait  pour- 
suivre. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

3.  Le  comte  Emmanuel  de  Mensdorff-Pouilly,  qui  épousa,  en  1804,  Sophie, 
princesse  de  Saxe-Saalfeld-Cobourg. 
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entrer  dans  Vannée  n'irait  pas  du  tout.  Vous  craignez  qu'il 
ne  se  pénètre  d'idées  politiques  :  il  n'y  a  aucun  danger. 
Tout  d'abord  Prague  n'est  pas  une  ville  où  l'on  s'occupe 
de  ces  problèmes;  on  les  aborde  rarement.  D'ailleurs  Albert 
est  intelligent,  et  ce  n'est  pas  à  la  dernière  heure,  dans 
l'espace  de  trois  mois,  qu'on  lui  inculquera  des  principes 
politiques.  Voudriez-vous  voir  ce  que  vous  en  pensez,  et 
me  communiquer  le  résultat  de  vos  réflexions.... 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

27  décembre  1837. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  lui  fait  savoir  qu'il  a  reçu  ce  matin  une  lettre 
du  Président1,  qui  consent  à  rester  en  fonctions  jusqu'à 
la  Pentecôte.  Ceci  est  singulièrement  ennuyeux;  mais  le 
délai  vous  délivre  à  ce  sujet  de  vos  actuelles  préoccupa- 
tions, et  ajourne  les  changements  à  une  période  de  la 
session,  où  les  affaires  publiques  auront  pris  une  tournure 
plus  décisive. 

Lord  Melbourne  regrette  d'avoir  à  informer  Votre  Ma- 
jesté, qu'hier  les  Ministres  étaient  très  loin  d'être  d'accord 
sur  les  affaires  du  Canada2.  Tous  s'accordent  à  dire  qu'on 
devrait  agir  énergiquement  pour  réprimer  l'insurrection, 
mais  quelques-uns,  et  plus  particulièrement  lord  Hovvick, 
pensent  que  ces  mesures  de  rigueur  devraient  être  accom- 
pagnées d'actes  de  réforme  et  de  conciliation.  Nous  de- 
vons avoir  une  nouvelle  réunion  du  Cabinet  à  ce  sujet, 
mercredi    prochain,    et    lord     Melbourne    espère     qu'on 

1.  M.  James  Abcrcromby,  depuis  lord  Dunfermline.  Il  conserva  le  fau- 
teuil jusqu'en  i<S3rj.  11  avait  peu  d'autorité  sur  la  Chambre  et  plusieurs 
scènes  regrettables  se  produisirent. 

2.  Voyez  Introduction  historique,  p.  79. 
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arrivera  à   quelques  résultats   pratiques,   sans   désaccord 
sérieux. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Château  de  Windsor,  28  décembre  1837. 

La  Reine  a  reçu  la  communication  de  lord  Melbourne 
hier  au  soir,  et  est  heureuse  de  voir  que  le  Président  consent 
à  rester  en  fonctions  un  peu  plus  longtemps,  quoique, 
comme  dit  lord  Melbourne,  l'éventualité  [de  sa  démission] 
reste  très  ennuyeuse. 

La  Reine  regrette  qu'il  y  ait  eu  un  désaccord  au  sujet 
du  Canada,  mais  espère,  avec  lord  Melbourne,  qu'on 
arrivera  à  quelque  entente  mercredi  prochain. 

La  Reine  est  très  fâchée  d'apprendre  que  lord  Melbourne 
sera  retenu  à  Londres  jusqu'à  samedi.  Elle  a  oublié  de 
lui  demander  quand  il  pense  qu'il  conviendrait  à  lord 
Palmerston  de  descendre  à  Windsor  pour  quelques  jours; 
la  Reine  désire  l'inviter  au  cours  des  vacances  parle- 
mentaires. 

La  Reine  est  très  reconnaissante  à  lord  Melbourne  de 
s'être  enquis  de  sa  santé  :  malheureusement  elle  a  eu  une 
de  ses  mauvaises  migraines  hier,  mais  elle  se  sent  très  bien 
ce  matin  et  pense  qu'une  promenade  en  voiture  la  guérira 
complètement. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Château  de  Windsor,  29   décembre  1837. 

La  Reine  a  reçu  les  deux  lettres  de   lord  Melbourne, 
l'une  hier  au  soir,  et  l'autre  ce  matin  avec  un  billet  de  lord 
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Duncannon1.  La  Reine  est  très  sensible  aux  expressions 
affectueuses  de  la  lettre  d'hier  au  soir;  elle  est  désolée  de 
voir  que  lord  Melbourne  est  si  accablé  de  travail. 

La  Reine  trouve  que  lord  Melbourne  a  agi  avec  le  plus 
grand  tact  à  l'égard  de  sir  John  Conroy*,  et  approuve 
hautement  ce  qu'il  compte  faire. 

La  Reine  regrette  que  le  rapport  sur  le  Budget  de  la 
guerre  soulève  tant  de  difficultés,  mais  espère  sincèrement 
qu'il  n'en  sortira  rien  de  sérieux.  Elle  désire  beaucoup  en 
parler  ainsi  que  de  beaucoup  d'autres  choses  à  lord  Mel- 
bourne, quand  elle  le  verra  :  la  Reine  espère  (puisqu'il 
ne  dit  pas  le  contraire)  que  ce  sera  pour  le  3  ou  le  4. 

La  Reine  pense  que  lord  Melbourne  agira  très  bien  en 
écrivant  à  lord  John,  à  propos  de  la  Yeomanry3  du  Stafford- 
shire.  La  Reine  sera  enchantée  de  voir  la  petite  fille  de 
lord  John  Russell,  et  serait  très  heureuse  si  lady  John 
amenait  aussi  le  bébé.  La  Reine  prie  lord  Melbourne  de  les 
inviter  (lord  et  lady  John)  en  son  nom  pour  le  8  :  ils  reste- 
raient jusqu'au  1 1 . 

Le  duc  et  la  duchesse  de  Cambridge  sont  ici,  et  la  Reine 
regrette  de  dire  que,  d'après  ce  qu'elle  voit  et  entend,  elle 
a  raison  de  craindre  que  les  choses  ne  se  passent  pas 
comme  elles  devraient  :  sa  mère  est  excessivement  polie  et 
affectueuse  à  la  fois  envers  le  Duc  et  la  Duchesse,  et  cause 
politique  avec  le  Duc.  La  Reine  en  dira  plus  long  à  lord 
Melbourne  quand  elle  le  verra. 

Le  temps  était  splendide  hier  et  la  Reine  a  fait  une 
longue  promenade  en  voiture,  et  une  autre  h.  pied  :  elles  lui 
ont  fait  beaucoup  de  bien.  Le  temps  est  encore  plus  beau 
aujourd'hui. 

1.  Inspecteur  général  des  Eaux  et  Forêts  et  Garde  du  Sceau  privé. 

2.  Sir  J.  Conroy,  qui  avait  été  caissier  de  la  duchesse  de  Kent,  formula 
certaines  réclamations  qu'on  jugea  inacceptables.  Il  reçut  une  pension  et 
le  titre  de  baron. 

3.  Cavalerie  territoriale.  (N.  d.  t.) 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

le  3o  décembre  1837. 

...  Lord  Melbourne  fera  son  possible  pour  apaiser  les 
difficultés  relatives  au  Canada  et  à  l'armée1,  mais  il  faut 
que  Votre  Majesté  envisage  la  possibilité,  pour  ne  pas  dire 
la  certitude,  de  son  insuccès.  Il  ne  faut  pas  sacrifier  à  un 
arrangement  éphémère,  l'honneur  de  la  Couronne  ni  les 
intérêts  des  sujets  de  Votre  Majesté. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  3i  décembre  1837. 

...  Lord  Melbourne  n'a  pu,  jusqu'à  présent,  quitter 
Londres.  Afin  d'avoir  quelque  chance  d'arranger  ces 
pénibles  affaires,  il  est  sans  cesse  nécessaire  de  voir  ceux 
qui  s'en  occupent  principalement.  A  la  suite  d'une  conver- 
sation que  lord  Melbourne  a  eue  ce  soir  avec  lord  Howick, 
il  espère  davantage  arriver  à  une  entente  générale  sur  les 
questions  canadiennes.  Mais  la  question  dej'administration 
militaire,  qui  est  d'une  importance  moins  immédiate,  est 
plus  difficile.  Votre  Majesté  sait  toute  l'importance  que 
le  roi  des  Belges  attache  à  cette  affaire.  Le  duc  de  Wel- 
lington est  également  d'un  avis  hostile  au  changement 
projeté.  Par  contre,  cinq  ministres  du  Cabinet  s'y  sont 
engagés  en  signant  le  rapport,  et  ils  se  considèrent  comme 
moralement  tenus,  vis-à-vis  de  la  Chambre  des  Communes, 
à  proposer  une  mesure   quelconque.  Lord    Melbourne  a 

1.  Voir  Introduction  historique  pour  1837  et  1 838,  pages  79  et  148. 
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demandé  l'opinion  de  lord  Hill1  et  de  sir  Hussey  Vivian* 
par  écrit.  Quand  lord  Melbourne  les  aura  reçues,  il  faut 
qu'il  les  soumette  à  Votre  Majesté  avec  un  résumé  aussi 
bref  et  net  que  possible  dans  une  affaire  technique  et 
administrative,  que  lord  Melbourne  ne  possède  pas  à  fond. 
Il  a  Thonneur  de  transmettre  la  copie  du  décret  qu'on 
propose  de  faire  rendre  au  Conseil  pour  exécuter  les  con- 
clusions du  rapport;  il  mettra  Votre  Majesté  bien  au 
courant  des  pouvoirs  et  des  services  qu'on  a  l'intention 
de  transférer  du  Secrétaire  d'État3  au  Secrétaire  à  la 
Guerre.  Il  est  d'autant  plus  nécessaire  d'être  prudent,  que 
la  réforme  peut  être  faite  sans  demander  l'avis,  ni  avoir 
recours  à  l'autorité  du  Parlement.  Il  ne  faut  pas  que  Votre 
Majesté  suppose  que  lord  Melbourne,  en  vous  soumettant 
toute  l'affaire,  ait  la  pensée  de  laisser  Votre  Majesté  porter 
entièrement  tout  le  poids  d'une  pareille  décision.  Lord 
Melbourne  considérera  comme  son  devoir,  de  lui  donner 
sur  cette  question  un  conseil  précis. 

Lord  Melbourne  est  très  heureux  d'apprendre  que  Votre 
Majesté  se  plaît  à  Windsor.  La  duchesse  de  Sutherland4, 

1.  Généralissime. 

2.  Grand  Maître  de  l'artillerie. 

3.  Les  secrétaires  d'État  (alors  au  nombre  de  trois,  aujourd'hui  su  nombre 
de  cinq)  ont  une  autorité  de  même  étendue,  c'est-à-dire,  que  l'un  d'entre 
eux  peut  exécuter  légalement  les  fonctions  de  tous,  bien  que  des  sphères 
d'action  séparées  leur  soient  attribuées  pour  faciliter  les  affaires.  A  cette 
époque  les  administrations  des  affaires  coloniales  et  militaires  étaient 
réunies  :  le  secrétaire  à  la  Guerre  n'étant  pas  un  des  secrétaires  d'etat. 
Après  la  guerre  de  Crimée,  un  quatrième  secrétariat  fut  créé,  et,  après  la 
rébellion  dans  les  Indes,  un  cinquième,  à  qui  furent  confiées  la  gestion  des 
affaires  militaires  et  l'administration  de  l'Inde.  (Voir  les  lettres  de  lord 
Melbourne  des  1",  4  et  5  novembre  1841.) 

4.  Ilarriet  Elisabeth  Georgiana,  duchesse  de  Sutherland  (1806-1868),  fille 
du  sixième  comte  de  Carlisle,  épousa  son  cousin,  comte  Gower  (1786-1861), 
lequel  devint  duc  de  Sutherland  en  i833.  A  l'avènement  de  la  Reine,  la 
duchesse  de  Sutherland  fut  nommée  Intendante  de  la  Garde-robe,  poste 
qu'elle  conserva  jusqu'en  1 84 1 ,  et  qu'elle  occupa  trois  fois  depuis.  La 
Duchesse  qui  était  une  femme  cultivée,  aux  goûts  nombreux,  fit  de  Staf- 
ford  House  un  grand  centre  mondain.  Elle  s'intéressa  beaucoup  aux  ques- 
tions philanthropiques  et  sociales,  telles  que  l'abolition  de  l'esclavage  et  elle 
montra  une  grande  sympathie  pour  le  mouvement  des  nationalités,  notam- 
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qui  sait  apprécier  à  la  fois  le  grand  et  le  beau,  ne  pouvait 
qu'être  enchantée  de  ce  spectacle.... 

Lord  Melbourne  a  le  plaisir  de  souhaiter  à  Votre  Majesté 
une  bonne  et  heureuse  année. 


ment  en  fêtant  Garibaldi  en  1864.  Elle  savait  unir  beaucoup  d'humour  à 
un  cœur  rare;  aussi  devint-elle  une  des  amies  les  plus  intimes  de  la  Reine. 
Après  la  mort  du  prince  Consort,  pendant  plusieurs  semaines,  elle  ne  quitta 
pas  la   Reine. 


CHAPITRE  VII 
Introduction  historique. 


Le  Ministère  Melbourne  trouve  le  moyen  de  rester  au  pou- 
voir pendant  toute  l'année  i838,  mais  il  n'a  pas  la  force 
nécessaire  pour  réaliser  d'importantes  réformes.  La  misère 
générale  donne  naissance  à  un  courant  d'opinion  hostile  à  la 
loi  des  Pauvres  de  1834,  et  les  troubles  du  Canada  font  dévier 
le  flot  d'émigration  vers  l'Australie.  Mais  l'intérêt  de  la  poli- 
tique disparaît  devant  les  fêtes  du  Couronnement,  auxquelles 
toutes  les  classes  s'associent.  Les  autres  événements,  d'une 
portée  impériale,  se  déroulent  à  la  Jamaïque  et  au  Canada.  Le 
système  d'apprentissage,  adopté  dans  l'Ile,  provoque  en  Angle- 
terre une  agitation  anti-esclavagiste  et  l'adoption  d'un  projet 
de  loi  coloniale  pour  l'émancipation  complète.  L'agitation 
canadienne  entraîne  le  vote  d'une  loi  impériale,  qui  suspend 
pour  deux  ans  les  pouvoirs  de  l'assemblée  législative  du  Bas- 
Canada  et  lord  Durham,  homme  impétueux,  mais  généreux, 
est  envoyé  comme  Gouverneur  général.  Après  avoir  dis- 
sous le  Conseil  Exécutif  de  son  prédécesseur,  il  en  nomme  un 
nouveau  et  le  décide  à  adopter  une  ordonnance,  à  la  fois  tyran- 
nique  et  illégale,  qui  prescrit,  contre  les  rebelles,  des  repré- 
sailles et  des  pénalités.  Lord  Brougham,  enchanté  d'avoir  une 
revanche,  flétrit  le  Cabinet,  en  particulier  lord  Glenelg,  Secré- 
taire d'État  aux  Colonies,  et  fait  adopter  une  motion  de  blâme 
contre  sa  politique  canadienne.  Le  Ministère  désavoue  l'or- 
donnance de  lord  Durham,  qui,  ainsi  abandonné,  envoie  sa 
démission  et  revient  en  Angleterre.  Tandis  qu'il  se  vante,  à 
Plymouth,  d'avoir  étouffé  la  rébellion,  on  apprend  qu'elle 
gagne  du  terrain.  Sir  John  Colborne  est  désigné  pour  rem- 
placer lord  Durham,  avec  pleins  pouvoirs. 

La  guerre  civile  continue  en  Espagne  pendant  toute  l'année 
et  des  émeutes  éclatent  de  temps  en  temps  en  Portugal,  qui  est 
à  la  veille  de  faire  banqueroute.  La  vieille  querelle  entre  la 
Hollande  et  la  Belgique,  au  sujet  du  Luxembourg,  se  rallume. 
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Le  roi  de  Hollande,  qui  s'était  obstinément  refusé,  pendant 
six  ans,  à  approuver  les  conventions,  sur  la  foi  desquelles  le  roi 
Léopold  avait  accepté  le  trône  de  Belgique,  se  montre,  dans  la 
question  en  litige,  ouvertement  hostile.  Naturellement  la  France 
témoigne  sa  sympathie  à  la  Belgique,  et  les  deux  pays  signent, 
sur  une  base  de  concessions  réciproques,  un  traité  de  com- 
merce. 


1838 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  i"  janvier  i838. 

...  Lord  Melbourne  sent  profondément  l'extrême  bonté 
des  paroles  de  Votre  Majesté.  Quoi  qu'il  arrive,  dans  la 
suite  des  temps,  ce  sera  toujours  pour  lord  Melbourne 
une  cause  de  grande  satisfaction  d'avoir  pu  l'aider,  au 
début  de  son  règne,  pendant  une  période  qui  ne  fut  pas 
sans  troubles  ni  difficultés.  Votre  Majesté  peut  rester  assurée 
que,  au  pouvoir  ou  dans  l'opposition,  la  conduite  de  lord 
Melbourne  sera  toujours  dirigée  par  le  plus  profond  atta- 
chement pour  la  personne,  ainsi  que  par  le  désir  le  plus 
ardent  de  servir  les  intérêts  de  Votre  Majesté  :  d'après  ce 
qu'il  connaît  du  caractère  et  des  sentiments  de  Votre  Ma- 
jesté, lord  Melbourne  est  certain  qu'ils  seront  toujours 
inséparables  des  intérêts  de  son  peuple. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  14  janvier  i838. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur  de  lui  accuser  réception  de  la  gra- 
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cieuse  communication,  qu'il  a  reçue  ce  soir.  Lord  Mel- 
bourne a  vu,  ce  matin,  lord  Durham,  au  sujet  de  sa 
nomination  comme  Gouverneur  du  Canada1,  et  il  a  eu  une 
longue  conversation  avec  lui.  Lord  Melbourne  doit  recevoir 
sa  réponse  définitive  demain,  avant  la  réunion  du  Cabinet, 
qui  aura  lieu  à  dix  heures.  Lord  Durham  souhaite  que 
Votre  Majesté  lui  exprime  son  désir,  ou  plutôt,  pour  repro- 
duire ses  paroles,  lui  donne  l'ordre  d'entreprendre  cette 
tâche.  Et,  puisque  son  absence  ne  sera  que  temporaire, 
lady  Durham2  pourrait-elle  conserver  son  poste  dans  la 
Maison  de  Votre  Majesté?  Lord  Melbourne  pense  que 
Votre  Majesté  peut  lui  donner  satisfaction  sur  ces  deux 
points.  Lord  Durham  a  posé  d'autres  conditions,  que  lord 
Melbourne  exposera  à  Votre  Majesté,  mais,  somme  toute, 
son  acceptation  paraît  presque  certaine  à  lord  Melbourne. 

Lord  Glenelg3  doit  faire  une  déclaration  devant  la 
Chambre  des  Pairs,  lundi,  au  sujet  du  Canada,  et,  pro- 
bablement, il  y  aura  une  discussion  qui  pourra  retenir 
lord  Melbourne.  Mercredi,  il  n'y  aura  ni  séance  à  la 
Chambre  des  Pairs,  ni  dîner  des  membres  du  Cabinet. 
Mercredi,  vendredi  et  dimanche  seront  donc  des  jours  de 
fête,  pendant  lesquels  lord  Melbourne  sera  très  heureux 
d'obéir  aux  ordres  de  Votre  Majesté,  ainsi  que  lundi,  dans 
le  cas  où  il  ne  serait  pas  retenu  à  la  Chambre  des  Pairs. 

Lord  Melbourne  croit  que  Votre  Majesté  a  eu  raison  de 
ne  pas  s'exposer  au  froid  dans  la  chapelle.  Lui-même  va 
mieux;  mais  il  tousse  encore  beaucoup,  bien  qu'il  ait  mené 
une  vie  paisible  et  ait  scrupuleusement  respecté  son  régime 
depuis  qu'il  est  à  Londres. 

i.  Dans  les  appartements  de  lord  Gosford.  Voir  ci-dessus,  p.  149. 

2.  La  fille  du  comte  Grey. 

'.î.  Secrétaire  d'État  aux  Colonies. 
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La  Reine  Victoria  an  vicomte  Melbourne. 

Château  de  Windsor,  i5  janvier  i838. 
9  h.  et  demie. 

La  Reine  a  écrit  approuvé  sur  la  lettre  de  lord  Melbourne 
selon  son  désir;  mais  elle  ajoute  quelques  mots  pour  ex- 
primer sa  satisfaction  de  ce  que  lord  Durham  ait  accepté 
le  poste  de  Gouverneur  général  du  Canada. 

La  Reine  sera  très  heureuse  de  recevoir  lord  Melbourne 
à  trois  heures  et  demie. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Bruxelles,  le  16  janvier  i838. 

Ma  bien-aimée  enfant, 
...  Je  suis  bien  reconnaissant  envers  lord  Melbourne  de 
son  bon  souvenir.  J'ai  pour  lui  une  sincère  estime  et  je 
crois  que  nos  relations  lui  ont  prouvé  une  chose,  c'est  que 
je  n'ai  rien  plus  à  cœur  que  votre  bonheur  et  le  bien  de 
votre  Empire.  Je  désire  beaucoup  que  vous  l'entreteniez 
de  tout  ce  que  l'on  devrait  faire  pour  conserver  à  la  Cou- 
ronne le  peu  d'influence  qu'elle  possède  encore.  Ses  opi- 
nions en  cette  importante  matière  sont  d'autant  plus  dignes 
de  confiance,  qu'il  a  toujours  appartenu  aux  Libéraux  mo- 
dérés, et  qu'il  a  par  conséquent  les  moyens  de  porter  sur 
ce  problème  un  jugement  très  impartial.  Une  monarchie, 
pour  durer,  a  besoin  de  certains  éléments  et  le  rôle  de 
Souverain  doit  toujours  consister  à  sauvegarder  ces  élé- 
ments, ou,  s'ils  ont  été  trop  affaiblis  par  des  circonstances 
difficiles,  à  s'efforcer,  par  tous  les  moyens,  de  les  renforcer 
encore.  Vous  êtes  trop  intelligente  pour  ne  pas  savoir  que 
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ce  n'est  point  le  fait  d'être  appelée  Reine  ou  Roi,  qui  a  la 
moindre  importance,  lorsqu'au  titre  n'est  pas  ajouté  le 
pouvoir  nécessaire  pour  exercer  ces  fonctions.  Tous  les 
métiers  ont  besoin  d'un  apprentissage  et,  aujourd'hui,  le 
métier  de  souverain  constitutionnel  est  très  difficile,  si  l'on 
veut  le  faire  bien. 

...  Il  faut  que  je  m'arrête  et  je  reste  toujours  très  affec- 
tueusement, ma  chère  enfant,  votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


La  reine  Adélaïde  à  la  Reine  Victoria. 

24  janvier  1 8 3 8 . 

Ma  très  chère  nièce, 

On  vient  de  m'apprendre  le  gracieux  intérêt  que  vous 
portez,  et  le  service  généreux  que  vous  rendez  aux  enfants 
du  cher  Roi'.  Il  faut  que  je  vous  exprime  combien  je  suis 
touchée  de  cette  nouvelle  preuve  de  votre  affection  envers 
le  feu  Roi,  dont  vous  respectez  la  mémoire  en  continuant 
généreusement  cette  ancienne  pension  sur  les  Fonds  Privés. 
Rien  n'aurait  pu  me  causer  une  plus  réelle  satisfaction  et 
j'espère,  j'ai  même  la  conviction  que  ces  enfants  prouveront 
leur  gratitude  et  leur  entier  dévouement  envers  vous  par 
leur  conduite  future.  Laissez-moi  vous  remercier,  ma  très 
chère  Victoria,  du  fond  du  cœur  et  soyez  persuadée,  que  la 
sainte  bénédiction  de  notre  bien-aimé  Roi  vous  récom- 
pensera de  votre  généreuse  bonté  envers  ceux  qu'il  aimait 
le  plus  sur  cette  terre. 

J'espère  que  vous  n'avez  pas  souffert  de  la  rigueur  du 

1.  L'aîné  des  cinqfils  illégitimesde  Guillaume  IV  et  de  Mme  Jordan  avait 
été  créé  comte  de  Munster,  et,  aux  sœurs  et  frères  avait  été  accordé  le  rang 
des  filles  et  fils  cadets  d'un  marquis.  La  Reine  leur  continua  la  pension 
allouée  par  le  feu  Roi. 
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temps  et  que  vous  vous  portez  aussi  bien  que  le  souhaitent 
vos  sujets.  Vous  n'en  avez  pas  qui  prie  plus  sincèrement 
pour  votre  succès  et  votre  bonheur  que,  ma  chère  nièce, 
votre  très  dévouée  et  affectionnée  tante, 

Adélaïde. 


La  Reme  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  le  22  février  1 838. 

Mon  cher  oncle, 

...  J'ai  eu  encore  un  très  brillant  lever  hier  :  O'Connell 
et  tous  ses  fils,  gendre,  neveu,  etc....  y  assistaient.  Je  l'ai 
reçu,  comme  vous  pouvez  bien  le  penser,  avec  un  bon  sou- 
rire, car  il  s'est  conduit  très  bien  cette  année1.  Ce  fut  vrai- 
ment une  fête  pour  moi  de  le  voir  :  je  le  désirais  depuis  si 
longtemps. 

Tout  marche  admirablement  ici,  ce  qui  vous  fera,  j'en 
suis  sûre,  autant  de  plaisir  qu'à  moi.  Aucune  question  ne 
nous  effraie.  Lord  John  Russell  est  très  content  du  tem- 
pérament de  la  Chambre  des  Communes,  qu'il  trouve  excel- 
lent. D'autre  part,  le  duc  de  Wellington  se  conduit  excep- 
tionnellement bien;  il  marche  avec  les  Ministres  :  il  agit 
comme  un  honnête  homme  devrait  le  faille.... 


Le  vicomte  P aimer ston  à  la  Reine  Victoria. 

Stanhope  Street,  le  25  février  i838. 

Le  vicomte  Palmerston  présente  ses  humbles  devoirs  à 
Votre  Majesté,  et,  au  sujet  de  la  question  de  Votre  Majesté 

1.  Depuis  l'avènement  de  la  Reine,  les  discours  de  O'Connell  avaient  été 
pleins  d'expressions  de  loyalisme,  et  il  avait  agi  de  concert  avec  les  whigs. 


CJ  (//-)/<■>  usu  miniature. 
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sur  le  contenu  des  récentes  dépêches  de  lord  William 
Russell,  il  a  l'honneur  de  lui  exposer  ce  qui  suit.  Chez  les 
gouvernements  Européens,  et  plus  particulièrement  chez 
ceux  qui  n'ont  pas  d'assemblées  représentatives,  les  fonc- 
tionnaires de  second  rang  possèdent  et  exercent  plus  de 
pouvoir  et  d'influence  que  la  classe  correspondante  en 
Angleterre.  Ici,  les  Ministres  qui  sont  à  la  tête  des  divers 
services  de  l'Etat,  sont  exposés  à  chaque  instant  à  se 
défendre  devant  le  Parlement;  et  pour  pouvoir  le  faire,  il 
faut  qu'ils  soient  minutieusement  au  courant  des  moindres 
détails  du  fonctionnement  de  leurs  services.  Or,  le  seul 
moyen  d'être  constamment  muni  de  ces  renseignements, 
est  de  conduire  et  diriger  soi-même  la  machine,  dans  tous 
ses  détails. 

Sur  le  continent,  où  les  Ministres  de  l'État  ne  sont  pas 
exposés  à  rendre  compte  de  leur  conduite,  ils  sont  tentés 
de  confier  beaucoup  plus  les  détails  de  leur  administra- 
tion aux  sous-secrétaires  d'État  et  à  leurs  chefs  de  bureaux. 
Il  arrive  ainsi  que  les  questions  courantes  sont  générale- 
ment réglées  par  ces  agents  subalternes;  et  ce  système  est 
poussé  si  loin  que  le  vicomte  Palmerston  croit  que  les 
Ministres  des  Affaires  étrangères  en  France,  en  Autriche, 
en  Prusse  et  en  Russie  prennent  rarement  la  peine  d'écrire 
leurs  dépêches  eux-mêmes,  excepté,  peut-être,  dans  des 
occasions  très  particulières  et  importantes. 

Votre  Majesté  comprendra  facilement  à  quel  point  ce 
système  confie  aux  membres  subalternes  des  administra- 
tions publiques  le  pouvoir  de  dicter  la  politique  et  les 
mesures  gouvernementales.  En  effet,  la  valeur,  la  tendance 
et  les  conséquences  d'une  réforme  dépendent  souvent, 
autant  de  la  manière  dont  elle  est  réalisée,  que  de  l'inten- 
tion et  de  l'esprit  avec  lesquels  elle  a  été  conçue. 

Une  autre  circonstance  tend  à  donner  un  grand  pouvoir 
à  ces  hommes  de  second  rang;  c'est  leur  permanence. 


i56  LA   REINE    VICTORIA 

En  Angleterre  lorsque,  par  suite  de  quelque  grand 
changement  politique,  les  chefs  des  services  s'en  vont,  la 
plupart  des  sous-secrétaires  s'en  vont  également.  Ainsi,  le 
sous-secrétaire  (à  deux  ou  trois  exceptions  près)  étant  entré 
avec  le  chef,  n'a  probablement  pas  plus  d'expérience  que 
lui,  et  ne  peut  que  rarement,  en  vertu  de  son  savoir,  diriger 
l'opinion,  ou  guider  le  jugement  de  son  supérieur. 

Mais,  sur  le  Continent,  les  changements  de  ministres 
sont  plus  souvent  des  changements  d'individus,  motivés 
par  des  raisons  personnelles,  que  des  changements  de 
partis,  dus  à  des  mouvements  politiques  :  aussi,  lorsque  le 
chef  se  retire,  le  sous-secrétaire  reste.  En  conséquence,  il 
y  a  dans  tous  les  services  publics  à  l'étranger  un  grand 
nombre  d'hommes,  qui  ont  passé  la  majeure  partie  de  leur 
vie  dans  leurs  bureaux  respectifs.  Grâce  à  leur  longue  expé- 
rience, ils  connaissent  parfaitement  ce  qui  a  été  fait  autre- 
fois et  aussi  la  manière  la  plus  commode  et  la  plus  facile 
de  faire  ce  que  peut  exiger  le  temps  présent.  Ceci  donne 
aux  chefs  une  nouvelle  raison  de  se  confier  à  leurs  subor- 
donnés, et  donne  à  ces  derniers  une  influence  encore  plus 
réelle. 

Cette  classe  de  subalternes  a,  par  le  fait  qu'elle  possède 
tant  de  pouvoir,  été  baptisée  dans  l'argot  du  jour  :  «  Bureau- 
cratie »,  terme  fabriqué  en  imitation  d'  «  aristocratie  »  et 
«  démocratie  ».  Chacun  d'eux  est  composé  du  mot  grec 
«  kratos  »,  pouvoir,  et  d'un  préfixe  qui  désigne  la  classe  de 
la  société  dont  on  veut  exprimer  la  puissance.  C'est  ainsi 
que  1'  «  aristo-cratie  »  est  le  pouvoir  de  ceux  d'en  haut,  ou, 
en  grec,  de  la  classe  «  aristos  ».  La  «  démo-cratie  »  est  le 
pouvoir  du  peuple,  appelé  en  grec  «  démos  ».  La  «  bureau- 
cratie »  est  le  pouvoir  des  services  publics  ou  «  bureaux  », 
le  mot  français  ayant  été  employé  au  lieu  du  mot  grec. 

Il  paraît  donc  que  lord  William  Russell  est  d'avis 
que  les  fonctionnaires  de  cette  seconde  classe,  en  Prusse, 
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sont  animés  du  désir  de  voir  la  politique  générale  de  leur 
pays  devenir  plus  nationale  et  plus  indépendante,  qu'elle 
ne  l'a  été  jusqu'ici.  Dans  ce  but,  ils  voulaient  pousser  le  Gou- 
vernement à  lutter  contre  quelque  influence  étrangère, 
sur  un  point  ou  un  autre,  peu  importe.  Ils  pensaient  qu'il 
leur  serait  difficile  de  choisir  une  question  politique, 
parce  qu'ils  pourraient  avoir  le  roi  de  Prusse  contre  eux; 
et,  en  conséquence,  ils  ont  choisi  une  question  religieuse, 
parce  qu'ils  savaient  qu'ils  auraient  le  Roi  avec  eux.  Par 
suite,  ils  ont  entraîné  le  Gouvernement  dans  un  conflit 
avec  la  Cour  de  Rome  et  avec  le  parti  catholique  ou  autri- 
chien en  Allemagne,  beaucoup  plus  dans  le  but  de  placer 
la  Prusse  sur  un  terrain  d'indépendance  nationale,  que 
dans  celui  d'attacher  une  importance  particulière  à  la  ques- 
tion qui  avait  servi  de  prétexte  à  la  rupture. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  21  mars  i838. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  La  séance  de  la  Chambre  dura  jusqu'à  onze 
heures  et  demie  hier  soir. 

Lord  Stanhope1  a  fait  un  discours  long,  déclamatoire, 
très  violent,  mais  vide  de  toute  solution  précise.  Lord 
Brougham  répondit  en  défendant  et  justifiant,  avec  autant 
d'habileté  que  de  succès,  le  texte  récent  qui  modifie  les  lois 
organiques  des  bureaux  de  bienfaisance*. 

1.  Philippe-Henri,  4"  comte. 

2.  Avant  1834,  il  y  avait  de  nombreux  abus  dans  les  secours  à  domicile, 
donnés  en  nature  ou  en  argent  à  des  pauvres  en  bonne  santé.  La  loi  de 
cette  année  fut  inspirée  par  cette  idée,  qu'il  était  inadmissible  que  quel- 
qu'un mourût  de  faim.  Des  administrateurs  de  la  loi  des  pauvres  furent 
nommés;  l'Angleterre  fut  divisée  en  districts  et  les  districts  en  unions.  Des 
secours  à  domicile  seront  distribués,  sur  l'ordre  de  deux  magistrats,  à  tous 
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Lord  Melbourne  fut  désolé  d'être  empêché  de  se  ren- 
dre auprès  de  Votre  Majesté.  Il  lui  est  très  reconnaissant 
de  sa  demande  de  nouvelles  et  il  se  sent  très  bien  ce 
matin.... 

Lord  Minto1  a  prié  lord  Melbourne,  hier  soir,  d'infor- 
mer Votre  Majesté  que  lord  Amelius  Beauclerck*,  le  pre- 
mier officier  de  marine  attaché  à  Votre  Majesté,  avait  l'in- 
tention de  solliciter  une  audience  de  Votre  Majesté  pour 
aujourd'hui.  Il  voudrait  la  prier  de  l'autoriser,  ainsi  que  les 
autres  aides  de  camp,  à  porter  des  écharpes.  Feu  le  Roi 
s'était  toujours  opposé  à  cette  innovation  comme  ridicule 
et  absurde,  —  et  c'est  vrai,  —  surtout  si  on  songe  à  la  tour- 
nure de  lord  Amelius, —  aussi  Votre  Majesté  ferait  bien  de 
dire  qu'elle  ne  peut  rien  changer. 

Lord  Melbourne  se  rendra  à  Saint-James  à  dix  heures 
moins  vingt. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  le  4  avril  1 8 3 8 . 

Mon  très  cher  oncle, 
Vous  ne  m'en  voudre\ pas~%  j'espère  bien,  de  ne  pas  vous 
avoir  écrit  plus  tôt  pour  vous  remercier  de  votre  aimable 
lettre  que  j'ai  reçue  la  semaine  dernière;  mais  vraiment 
cela  m'a  été  impossible. 

les  pauvres  complètement  incapables  de  travailler  à  cause  de  leur  vieil- 
lesse ou  de  leurs  infirmités.  La  nouvelle  loi  souleva  une  vive  opposition. 
On  lui  reprochait  de  ne  plus  permettre  aux  vieux  époux  de  recevoir  des 
secours  à  domicile,  et  de  séparer  d'une  manière  absolue  les  sexes  dans 
les  Workliouses,  auxquels  on  commençait  à  donner  le  nom  de  «  Bastilles  ». 
Dans  le  Devonshire  on  croyait  même  que  des  poisons  étaient  mélangés 
au  pain  distribué  par  les  employés. 

1.  Le  premier  lord  de  l'Amirauté. 

2.  Un  fils  du  huitième  duc  de  Saint-Albans. 

3.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Puisque  Y  honnêteté  est  la  meilleure  des  politiques  je 
vais  vous  dire  les  faits  tout  simplement.  J'ai  fait  tous 
les  jours  une  promenade  à  cheval  d'environ  trois  heures, 
ce  qui  me  rend  mes  forces,  et  lorsque  je  rentre,  j'ai,  en 
revanche,  beaucoup  à  faire,  des  gens  à  recevoir,  des  dépê- 
ches à  lire,  des  lettres  à  écrire,  etc.  Je  suis  persuadée  que 
maintenant  vous  pardonnerez  complètement  à  votre  pau- 
vre nièce,  que  vous  appelez  si  souvent  «  la  petite  Reine  », 
ce  qui  est  vrai,  je  le  crains  ;  mais  ses  sentiments  affectueux 
ne  sont  pas  aussi  petits  que  son  corps,  je  puis  vous  l'as- 
surer. 

Le  Prince  de  Ligne1  sera  reçu  avec  toutes  les  marques 
d'attention  possibles,  je  vous  le  promets;  il  en  aurait  été 
ainsi  même  sans  votre  recommandation;  son  rang,  et,  sur- 
tout, le  fait  d'être  un  de  vos  sujets  lui  auraient  donné  le 
droit  d'être  bien  reçu  par  moi.... 

Il  y  a  encore  un  sujet"',  dont  je  voudrais  vous  entretenir, 
et  que  j'ai  bien  à  cœur*,  c'est  de  vous  prier  de  consulter 
Stockmar  sur  l'achèvement  de  l'éducation  d'Albert;  c'est 
lui  qui  connaît  le  mieux  mes  sentiments  et  mes  désirs  à  ce 
sujet.... 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

5  avril  i838. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  il  regrette  beaucoup  que  sa  présence  à  la 
Chambre  des  Pairs  l'ait  empêché  de  répondre  à  la  lettre 
de  Votre  Majesté,  dès  qu'il  l'a  reçue.  Lord  Melbourne  s'est 
rendu  au  palais,  vers  quatre  heures  et  demie,  mais  ayant 

1.  Il  fut  désigné  pour  assister  au  couronnement  comme  Ministre  extra- 
ordinaire du  roi  Léopold. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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appris  du  portier  que  Votre  Majesté  n'était  pas  rentrée,  il 
s'en  alla,  pensant  qu'il  n'aurait  pas  le  temps  de  la  voir 
avant  l'ouverture  de  la  Chambre  des  Pairs.  Lord  Mel- 
bourne regrette  vivement  que  Votre  Majesté  se  soit  le 
moins  du  monde  pressée  et  il  la  prie  instamment  de  ne 
jamais  le  faire  à  cause  de  lui.  Lord  Melbourne  apprend, 
avec  beaucoup  de  plaisir,  que  Votre  Majesté  a  fait  une 
bonne  promenade,  et  qu'elle  est  satisfaite  de  son  cheval. 
Lord  Melbourne  se  porte  très  bien  et  se  rendra  auprès  de 
Votre  Majesté,  demain  matin,  vers  dix  heures  moins  dix. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  le  10  avril  i838. 

Mon  très  cher  oncle, 
J'ai  reçu  votre  aimable  lettre,  datée  du  dimanche  5,  et 
je  vous  en  remercie  beaucoup.  Avant  toute  autre  chose, 
je  veux  répondre  à  vos  questions  relatives  aux  chevaux 
que  je  monte,  d'autant  plus  volontiers,  que  je  suis  en  pos- 
session de  deux  chéris,  si  j'ose  employer  le  mot.  Ils  sont 
tous  les  deux  absolument  parfaits  à  tous  les  points  de  vue1; 
très  beaux,  pleins  de  feu,  très  faciles  à  monter,  très  doux  ; 
ils  n'ont  peur  de  rien.  N'est-ce  pas  là  la  perfection  ? 
Celui  qui  porte  le  nom  de  Tartare  (il  appartenait  à  lord 
Conyngham),  est  un  cheval  irlandais,  il  a  la  robe  brun 
foncé,  c'est  une  belle  bête;  l'autre,  que  lord  Uxbridge2 
m'avait  procuré,  s'appelle  Uxbridge  :  il  est  plus  petit  que 
Tartare.  C'est  un  alezan  foncé,  avec  une  belle  petite  tête 
arabe.  Je  crains  de  vous  avoir  singulièrement  ennuyé 
avec  ces  longs  détails  sur  mes  chevaux. 

i.  Littéralement  :  dans  tous  les  sens  du  mot.  (N.  d.  t.) 
2.    Henri,  comte    de  Uxbridge,   ensuite   deuxième    marquis    d'Anglesey 
(1797-1869). 
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Je  vais  à  Windsor  demain  après-midi,  et  en  conséquence, 
j'ai  beaucoup  à  faire.... 

La  pauvre  chère  Louie  (sic)1  traîne  toujours.  C'est  peut- 
être  le  seul  mot  que  je  puisse  employer;  car  elle  ne  reprend 
pas  de  forces.  Je  ne  puis  vous  dire  quel  est  mon  chagrin  : 
je  suis  attachée  si  sincèrement  à  cette  brave  créature,  qui 
me  connaît  depuis  ma  naissance.  Mais  je  conserve  toujours 
un  peu  l'espoir  qu'elle  se  rétablira. 

Nous  aurons  une  trêve  de  quinze  jours  dans  notre  cam- 
pagne politique.  Je  veux  croire  que  nous  manœuvrerons, 
lorsque  le  Parlement  se  réunira,  aussi  bien  que  nous 
l'avons  fait.  Croyez-moi,  toujours,  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Le  i3  avril  i838. 

...A  propos  de  notre  ami  Albert  et  [de  l'achèvement]  de 
son  instruction,  vous  ne  pouviez  vous  arrêter  à  un  meilleur 
plan,  que  celui  de  nommer  Stockmar  votre  commissaire 
général  :  nous  aurons  ainsi  Yunité  d'action  et  de  l'ensemble-, 
qui  nous  eût  manqué  sans  cela.  Je  lui  ai  expliqué  ce  que 
votre  oncle  et  le  jeune  homme  semblent  désirer,  et  ce  qui 
me  paraît  le  mieux  pour  le  moment.  Stockmar  vous  fera 
un  rapport  en  règle  à  ce  sujet.  Ils  retourneront  à  Bonn  au 
commencement  de  mai,  pour  y  rester  jusqu'à  la  fin  d'août.... 
J'approuve  tout  cela,  car  rien  n'ouvre  autant  l'esprit  que 

i.  Louisa  Louis  naquit  à  Lrbach  en  1 77 1 .  La  Reine  fit  ériger  une  plaque 
à  sa  mémoire  dans  l'église  de  Saint-Martin-des-Champs,  avec  l'inscrip- 
tion suivante  :  «  l'amie  fidèle  et  dévouée  de  la  princesse  Charlotte  de 
Galles,  a  été  honorée  de  l'attachement  affectueux  de  Sa  Majesté  la  Reine 
Yictorin.  dès  sa  première  enfance  ».  Voir  ci-dessus,  p.  i3. 

2,  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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les  voyages.  Mais  Stockmar  traitera  mieux  cette  affaire  ver- 
balement avec  vous.  Les  jeunes  gens  désireraient  me  faire 
une  autre  visite  au  commencement  de  mai,  avant  leur 
retour  à  Bonn.  Rien  de  définitif  n'est,  cependant,  encore 
arrêté.  Il  y  a  une  chose  sur  laquelle  vous  pouvez  compter, 
c'est  que  je  suis  très  anxieux  de  voir  Albert  devenir  un 
jeune  homme  aussi  droit  que  distingué,  et  je  ri  épargnerai 
aucune  peine,  quant  à  moi,  pour  arriver  à  ce  résultat.... 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

(Sans  date.) 

Votre  Majesté  verra  par  la  dépèche  ci-jointe,  que  j'ai 
reçue  ce  matin  mais  n'eus  point  le  temps  d'ouvrir,  que  le 
maréchal  Soult1,  duc  de  Dalmatie,  a  été  désigné  comme 
Ambassadeur  extraordinaire  à  l'occasion  du  Couronne- 
ment.... 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  17  avril  1 838. 

Mon  très  cher  oncle, 
Vous  aurez,  à  l'heure  qu'il  est,  appris  la  douloureuse 
perte,  que  nous  avons  tous  subie,  en  la  personne  de  notre 
si  chère,  si  fidèle  et  si  parfaite  Louie  :  elle  s'est  éteinte 
tranquillement  et  sans  souffrir  dimanche  soir  à  neuf  heu- 
res. Je  ne  crois  pas  avoir  jamais  été  aussi   ébranlée   ou 

1.  Soult  entra  dans  l'armée  française  en  1785  et  devint  Maréchal  de 
France  en  1804.  Après  s'être  distingué  à  Austerlitz  en  i8o5,  il  fut  créé  duc 
de  Dalmatie  en  1807.  Pendant  la  guerre  d'Espagne,  il  poursuivit  Moore 
jusqu'à  la  Corogne,  et  devint  Généralissime  en  Espagne  en  1809.  Plus  tard, 
il  lutta  contre  Wellington  dans  le  midi  de  la  France  (  1 81 3- 1 8 1 4).  Exilé,  il 
fut  rappelé  et  créé  pair.  Il  fut  Ministre  de  la  Guerre  (i83o-34). 
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attristée  que  par  cette  disparition  de  ma  plus  ancienne 
amie;  le  premier  anneau  s'est  brisé  dans  la  chaîne  des 
premières  affections  de  mon  enfance.  J'ai  toujours  aimé 
Louie  et  je  chérirai  sa  mémoire,  comme  celle  de  la  plus 
pure  et  de  la  meilleure  des  créatures  tant  que  je  vivrai!  Je 
lui  ai  fait  mes  adieux  avant  de  quitter  Londres,  mercredi, 
et  je  n'oublierai  jamais,  jamais  ses  pieux  souhaits,  ni  la 
manière  dont  elle  me  serra  la  main!  J'étais  tout  à  fait  bou- 
leversée! J'avais  la  crainte,  le  pressentiment  de  ne  plus  la 
revoir  vivante  ici-bas.  Et,  cependant,  ce  fut  une  belle 
leçon  de  calme,  de  résignation  et  de  soumission  à  la  vo- 
lonté de  Dieu!  Comme  elle  avait  été  prête  à  tout  instant 
de  sa  vie  à  paraître  devant  son  Père  céleste,  elle  était  pleine 
d'espérance  dans  son  rétablissement,  et  inconsciente  de  sa 
fin  prochaine.  Je  suis  convaincue,  très  cher  oncle,  que 
vous  sentirez  le  vide  laissé  par  cette  excellente  personne. 
Je  ne  peux  retenir  mes  larmes  en  écrivant  ces  mots.  J'ai 
une  consolation  toutefois  :  grâce  à  moi,  ses  derniers  jours 
ont  été  aussi  heureux  qu'ils  pouvaient  l'être,  après  qu'elle 
eut  perdu  ce  qu'elle  aimait  le  plus! 

...Le  pauvre  Mason,  notre  fidèle  cocher  depuis  tant  d'an- 
nées, est  mort  lui  aussi.  Ces  vieux  serviteurs  ne  peuvent 
être  remplacés  et  il  est  douloureux  de  voir,  l'un  après  l'autre, 
s'en  aller  ceux  qu'on  a  connus  depuis  sa  naissance  !  Vous  allez 
trouver  cette  lettre  très  sombre,  mais  je  suis  toute  triste.... 


La  reine  Adélaïde  à  la  Reine  Victoria. 

Marlborough  House,  le  17  avril  i838. 

...Je  puis  facilement  partager  tous  les  sentiments  de  re- 
gret que  vous  inspire  la  mort  d'une  personne  aussi  atta- 
chée et  fidèle,  que  l'a  été  envers  vous,  la  chère  vieille  Louie 
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depuis  votre  enfance;  et  je  comprends  tout  à  fait  votre 
chagrin.  Cependant  je  suis  sûre  que  vous  vous  réjouirez 
pour  elle,  qu'elle  ait  cessé  de  souffrir  sur  cette  terre.  Elle. 
du  moins,  a  gagné  à  ce  changement  de  vie;  car,  bonne  et 
pieuse  comme  elle  était,  nous  pouvons  espérer  qu'elle 
goûte  la  félicité  et  les  joies,  que  nous  obtient  la  grâce 
rédemptrice  de  notre  Sauveur.... 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Le  17  avril  i838. 

...  Plaise  à  Dieu  que  les  affaires  parlementaires  conti- 
nuent à  marcher  bien.  Je  suis  plus  que  jamais  contraint  de 
le  souhaiter,  puisque  je  ne  désire  pas  échanger  un  ami 
aussi  capable  et  bien  informé  que  Palmerston,  contre  lord 
Aberdeen,  par  exemple.  Les  négociations  grecques1  m'ont 
largement  donné  les  moyens  d'apprécier  l'aménité  de  son 
caractère.  Je  terminerai  la  présente,  en  abordant  un  sujet, 
qui  touche  à  votre  grande  bonté  pour  nous.  Au  moment 
de  notre  départ  d'Angleterre,  vous  avez  exprimé  le  désir 
de  nous  revoir  au  moment  du  Couronnement,  que  l'on 
croyait  alors  fixé  pour  la  fin  de  mai.  Réflexion  faite,  il 
me  semble  qu'un  roi  et  une  reine,  à  votre  cher  Couron- 
nement, pourraient  bien  être  un  hors-d 'œuvre*,  et  je  crois, 
si  vous  n'y  voyez  pas  d'objection,  qu'il  vaudrait  mieux  que 
nous  vous  présentions  nos  devoirs  à  un  autre  moment  : 
auriez-vous  l'obligeance  de  le  fixer.  Je  ne  nie  pas  qu'après 
avoir  été  privé,  par  les  circonstances,  du  plaisir,  depuis 
1 83 1 ,  de  vous  souhaiter  de  vive  voix  le  bonheur,  au  jour  de 
votre  anniversaire,  je  ne  sois  fortement  tenté  de  faire  une 

1.  A  propos  de  l'offre  du  trône  de  Grèce  au  roi  Léopold  en  i83o. 

2.  Eu  français  dans  le  lexte.  (N.  d.   t.) 
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courte  apparition  pour  vous  voir  :  la  vue  et  la  conversation 
sont  beaucoup  plus  agréables  que  l'encre  et  le  papier.... 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  le  25  avril  i838. 

Mon  oncle  bien-aimé, 

...  Pour  ce  qui  est  du  plaisir  de  vous  voir,  vous  et  ma 
très  chère  tante,  je  vais  maintenant  vous  faire  part  respec- 
tueusement de  mes  opinions.  J'aurais  été  très  heureuse  de 
vous  avoir  tous  les  deux  à  mon  couronnement,  mais  je  pense, 
qu'après  tout,  il  vaut  mieux  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi.  D'au- 
tre part,  pour  ce  qui  est  de  votre  venue,  au  jour  de  mon 
vieil  anniversaire,  laissez-moi  vous  dire  qu'il  me  serait 
impossible  de  jouir  de  vous  et  de  ma  tante  tout  à  mon 
aise1.  D'abord  je  ne  pourrais  pas  vous  loger,  et  si  on  n'est 
pas  réuni  sous  le  même  toit,  on  ne  peut  se  voir  vraiment', 
deuxièmement,  Londres  sera  tellement  rempli  d'étrangers 
de  toutes  sortes,  que  je  n'aurai  pas  la  paix  nécessaire,  pour 
vous  recevoir  tranquillement  ainsi  que  ma  tante.  Donc, 
mon  très  cher  oncle,  si  cela  vous  arrange  ainsi  que  tante 
Louise,  voudriez-vous  venir  vers  la  fin  d'août  et  rester 
avec  moi  aussi  longtemps  que  vous  le  pourrez?  Je  veux 
espérer,  très  cher  oncle,  que  vous  me  comprendre^  bien  *  et 
que  vous  restez  convaincu  que  c'est  pour  moi  un  grand 
bonheur  de  vous  voir  en  tout  temps. 

Depuis  que  je  vous  ai  écrit,  nous  avons  reçu  de  lord 
Granville  la  nouvelle  que  le  maréchal  Soult  était  désigné 
pour  représenter  le  Roi  au  Couronnement  et  que  le  duc  de 
Nemours  avait  l'intention  de  venir  ici  en  spectateur.  Vous 

i.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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pouvez  être  sûr  que  je  serai  enchantée  de  voir  le  Duc, 
comme  je  le  suis  toujours  quand  il  s'agit  d'un  membre 
quelconque  de  la  chère  famille  française.  Quant  à  Soult, 
vous  savez,  j'en  suis  certaine,  que  quel  que  soit  le  person- 
nage choisi  par  le  Roi,  il  sera  également  bien  reçu  par  moi 
et  mon  Gouvernement. 


La  Reine  Victoria  an  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  le  5  mai  i838. 

La  Reine  envoie  les  documents  relatifs  au  Couronne- 
ment, conformément  au  désir  de  lord  Melbourne.  La 
Reine  transmet  également  les  noms  des  jeunes  dames, 
qu'elle  propose  comme  porte-queue.  Si  lord  Melbourne 
voit  des  objections  à  tel  de  ses  choix,  elle  espère  qu'il  les 
lui  fera  connaître. 

La  Reine  a  inscrit  lady  Mary  Talbot,  comme  fille  du  plus 
ancien  comte  '  du  royaume  et  comme  Catholique  romaine; 
lady  Anne  Fitzwilliam,  parce  qu'elle  désire  faire  une  poli- 
tesse à  lord  Fitzwilliam  qui  a  été  très  bon  pour  la  Reine. 

Peut-être,  lorsqu'on  sera  d'accord  sur  les  noms,  lord 
Melbourne  aura-t-il  la  bonté  ou  de  parler,  ou  d'écrire  aux 
parents  des  jeunes  demoiselles  pour  leur  faire  cette  propo- 
sition. 

Lady  Caroline  Lennox  ; 

Lady  Adélaïde  Paget  ; 

Lady  Fanny  Cowper; 

Lady  Wilhelmine  Stanhope; 

Lady  Marie  Talbot; 

Lady  Anne  Fitzwilliam  ; 

i.  Jean,  seizième  comte  de  Shrewsbury  (1791-1852). 
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Lady  Marie  Grimston; 
Lady  Louisa  Jenkinson. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  17  mai  i838. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  il  trouve  que  Votre  Majesté  ferait  bien  d'en- 
joindre à  lord  Conyngham  de  demander  à  l'Archevêque, 
avant  l'audience,  quelles  sont  les  personnes  qui,  d'ordi- 
naire, assistent,  et  quelle  est  la  manière  de  procéder. 

Votre  Majesté  ferait  bien  de  lire  la  Réponse  et  de  ne  pas 
la  donner  à  l'Archevêque,  puisque  lord  Melbourne  croit 
que  l'Archevêque  ne  remettra  pas  l'Adresse  à  Votre  Majesté. 

Votre  Majesté  ferait  bien  de  dire  quelque  chose  d'ai- 
mable à  chacun  des  Evêques  à  mesure  qu'ils  lui  seront 
présentés.  Ils  sont  ainsi  introduits  auprès  d'elle,  en  vertu 
d'une  sorte  de  privilège,  au  lieu  d'être  nommés  au  salon 
avec  la  foule,  et  Votre  Majesté  doit  se  comporter  envers 
eux,  absolument  comme  s'ils  avaient  été  présentés  dans  le 
cercle  ordinaire. 

L'heure  fixée  est  environ  une  heure  et  demie,  et  Votie 
Majesté  ferait  bien  d'être  exacte  pour  ne  pas  retarder  la 
réception  dans  le  salon. 

[Ce  même  billet  contient  un  brouillon  d'une  lettre  que  lord 
Melbourne  propose  à  la  Reine  d'écrire  au  roi  de  Portugal, 
au  sujet  de  la  suppression  de  la  traite  des  noirs.] 

(Brouillon  ci-inclus)  : 

Vous  espérez  'que  le  roi  et  la  reine  de  Portugal  ne  con- 
sidéreront pas  les  énergiques  représentations  faites  par 
votre  Gouvernement  au  sujet  de  la  traite  des  noirs,  comme 
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inspirées  par  un  désir  de  leur  créer  des  embarras.  On  est 
tout  disposé  à  tenir  compte  des  difficultés,  où  se  trouve  le 
Portugal,  mais  il  faut  aussi  se  rappeler  les  sentiments  du 
peuple  anglais  :  ces  sentiments  au  sujet  de  la  traite  des 
noirs  sont  aussi  ardents  qu'ils  sont  justes.  L'Angleterre  a 
fait  de  grands  sacrifices  pour  abolir  ce  crime;  elle  a  égale- 
ment rendu  des  services  au  Portugal,  et  elle  éprouve  une 
vive  indignation  à  constater  que  le  trafic  continue,  avec 
autant  de  ténacité,  à  être  abrité  et  protégé  sous  le  pavillon 
portugais.  Le  Portugal  ne  doit  pas  compter  que  l'Angle- 
terre s'abstienne  longtemps  encore  de  prendre  des  mesures 
efficaces  afin  d'empêcher  ces  abus.  Vous  parlez  aussi 
ouvertement  parce  que  vous  désirez  que  l'on  sache  la  vérité, 
et  vous  priez  instamment  à  la  fois  la  Reine  et  le  Roi  de  se 
servir  de  leur  autorité  et  de  leur  influence  pour  arriver  à 
faire  conclure  sans  retard  un  traité,  qui  donnerait  satis- 
faction à  l'Angleterre  et  déchargerait  le  Portugal  de  l'op- 
probre, qui  pèse  actuellement  sur  lui. 

Voilà  en  gros  ce  qu'on  pourrait  écrire.  Les  termes  sont 
un  peu  violents,  mais  Votre  Majesté  peut  les  atténuer. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  le  25  mai  i838. 

Mon  très  cher  oncle, 

Je  vous  suis  très  reconnaissante  pour  votre  si  aimable 
lettre,  et  pour  la  belle  petite  épée,  qui  me  plaît  beaucoup. 

J'ai  dansé  jusqu'à  près  de  quatre  heures  ce  matin;  nous 
a\ons  eu  un  bal  délicieux,  et  je  n'ai  pas  passé  d'anniver- 
saire aussi  gai  depuis  bien  des  années  :  oh  !  quelle  diffé- 
rence avec  celui  de  l'année  dernière!  Tout  le  monde  a  été 
si  gentillet  si  aimable  pour  moi. 
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Nous  avons  beaucoup  d'Autrichiens  et  de  Milanais  ici, 
parmi  eux  un  prince  Odescalchi,  et  un  comte  Eugène 
Esterhazy,  fameux  par  ses  magnifiques  turquoises*  et  cé- 
lèbre comme  valseur,  un  élégant,  mais  un  brave  garçon. 
Nous  avons  aussi  la  fille  d'Eugène  Esterhazy,  Marie,  — 
maintenant  comtesse  Chorinsky,  —  le  comte  et  la  comtesse 
Grippa,  et  le  marquis  et  la  marquise  de  Trivalzi,  etc. 

Enfin,  le  vieux  Talleyrand*  est  mort.  On  me  dit  qu'il  a 
été  étonnant  de  maîtrise  et  de  fermeté  jusqu'à  la  fin.  Il  était 
de  ces  gens,  dont  je  ne  pouvais  prévoir  la  mort.  Savez- 
vous  ce  que  Pozzo  disait  à  quelqu'un,  ici,  en  parlant  de 
lui?  Il  affirmait  qu'il  (Talleyrand)  ne  mourrait  pas  encore 
«  parce  que  le  Diable  ne  voulait  pas  lavoir1  ». 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  le  2  juin  i838. 

....  Pendant  tout  ce  temps  je  ne  vous  ai  pas  touché  mot 
de  nos  affaires,  par  une  grande  discrétion,  mais  comme  la 
bataille  approche",  je  ne  puis  éviter  d'écrire  quelques  mots 
à  ce  sujet.  J'ai  trouvé  dans  le  journal  français,  Le  Consti- 
tutionnel, un  article  qui  peint  notre  situation  sous  des  cou- 
leurs assez  vraies.  Comme  il  n'est  pas  très  long,  je  vous 
prie  d'avoir  la  bonté  de  le  lire.  Vous  m'avez  donné  tant  de 
preuves  d'affection,  et  votre  aimable  discours  à  Windsor 
est  encore  si  présent  dans  ma  mémoire,  que  ce  serait  très 


1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d,  t.) 

2.  11  mourut  le  17  mai,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

3.  L'exécution  du  traité  de  i83i,  appelé  les  vingt-quatre  articles,  qui 
accordait  une  partie  du  Luxembourg  à  la  Hollande,  avait  été  acceptée  à 
contre-cœur  par  Léopold,  mais  le  roi  de  Hollande  ajourna  son  assenti- 
ment pendant  sept  ans. 
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mal  à  moi  de  penser  que,  dans  si  peu  -de  temps  et  sans 
cause  aucune,  ces  sentiments,  qui  me  sont  si  précieux, 
auraient  pu  changer.  Aussi,  je  leur  fais  appel. 

L'existence  indépendante  des  Provinces,  qui  formentmon 
Royaume,  a  toujours  été  une  question  importante  pour 
l'Angleterre;  la  preuve  la  plus  claire  en  est  que,  pendant 
des  siècles,  l'Angleterre  a  fait,  dans  ce  but,  les  plus  grands 
sacrifices  d'hommes  et  d'argent.  La  dernière  fois  que  je  vis 
le  feu  Roi  à  Windsor,  en  i836,  il  me  dit  :  «  Si  jamais  la 
France,  ou  toute  autre  puissance  envahissait  votre  pays,  ce 
serait,  pour  l'Angleterre,  un  cas  de  guerre  immédiate,  c'est 
une  chose  que  nous  ne  saurions  permettre.  »  Je  lui  répon- 
dis que  j'étais  bien  aise  de  l'entendre  s'exprimer  ainsi, 
puisque  je  ne  désirais  pas  davantage  l'invasion  d'une  Puis- 
sance étrangère.... 

Tout  ce  que  je  sollicite  de  la  bouche  de  Votre  Majesté 
c'est  qu'elle  veuille  bien,  à  l'occasion,  exprimer  à  ses  mi- 
nistres et  en  particulière  l'excellent  lord  Melbourne,  que, 
dans  la  mesure  où  cela  est  compatible  avec  les  intérêts  de 
ses  propres  états,  elle  ne  désire  pas  que  son  Gouvernement 
prenne  V initiative  de  mesures,  qui  pourraient,  en  peu  de 
temps,  entraîner  la  dispariiioyi  de  ce  pays,  ainsi  que  celle 
de  votre  oncle  et  de  sa  famille. 

Depuis  1 833,  l'Europe  a  toujours  goûté  dans  la  partie 
où  nous  sommes,  une  paix  profonde,  un  bonheur  et  une 
prospérité  réels.  Personne  ne  peut  nier  que  les  mesures 
que  j'ai  prises,  pour  organiser  ce  pays,  ont  contribué  gran- 
dement à  cet  heureux  état  de  choses;  c'est  ce  qui  m'amène 
à  penser  que  les  changements,  qui  vont  avoir  lieu,  de- 
vraient être  exécutés  avec  beaucoup  de  doigté.... 

Je  regrette  de  vous  obliger  à  écouter  autant  de  politique, 
mais  ce  n'est  point  ma  faute  :  je  n'ai  rien  tant  désiré  que 
d'être  laissé  tranquille.  Je  ferai  tout  mon  possible  pour  que 
l'affaire  se  termine  bien,  mais  il  ne  faut  pas  qu'on  oublie 
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que  depuis  sept  ans,  tous  les  dangers,  tous  les  ennuis  ont 
été  constamment  réservés  pour  mon  lot.... 

J'ai  hâte  de  conclure,  et  je  reste  toujours,  ma  très  chère 
Victoria,  votre  oncle  vraiment  dévoué, 

Léopold  R. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  le  10  juin  i838. 

Mon  très  cher  oncle, 

Il  y  a  vraiment  longtemps  que  je  ne  vous  ai  écrit,  et  je 
crains  que  vous  ne  me  trouviez  très  paresseuse  ;  mais,  à 
mon  tour,  très  cher  oncle,  il  faut  que  je  vous  dise  que 
votre  silence  a  duré  plus  longtemps  que  le  mien,  et  qu'il 
m'a  attristée  et  beaucoup  peinée1.  Je  sais,  cependant,  que 
vous  avez  eu  et  que  vous  avez  encore  beaucoup  à  faire. 
Mille  remerciements,  mon  cher  oncle,  pour  votre  très 
aimable  lettre  du  2  courant.... 

Ce  serait,  en  effet,  très  cher  oncle,  très  mal  à  vous  de 
penser  que  mes  sentiments,  mon  ardent  et  fidèle  attache- 
ment, ma  grande  affection  pour  vous  pourraient  changer. 
Rien  ne  saura  jamais  les  modifier!  En  outre  de  mes  sen- 
timents affectueux  pour  vous,  mon  oncle  bien-aimé,  vous 
devez  savoir  que  la  vieille  et  traditionnelle  politique  de  ce 
pays-ci,  vis-à-vis  de  la  Belgique,  doit  me  faire  ardemment 
désirer  que  mon  Gouvernement  non  seulement  ne  s'associe 
pas  à  une  mesure  qui  pourrait  nuire  à  la  Belgique,  mais, 
dans  la  limite  où  le  permettent  les  intérêts  ou  les  engage- 
ments de  mon  pays,  fasse  tout  en  son  pouvoir  pour  assurer 
la  prospérité  et  le  bonheur  de  votre  Royaume. 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Mes  ministres,  je  puis  vous  l'assurer,  partagent  tous 
mes  sentiments  à  ce  sujet,  et  sont  très  désireux  de  voir 
l'affaire  s'arranger,  d'une  manière  satisfaisante,  entre  la 
Belgique  et  la  Hollande. 

Nous  sentons  tous,  qu'il  nous  est  impossible  d'exprimer 
d'une  manière  suffisante  ou  complète,  ce  que  la  Bel- 
gique doit  à  votre  sage  système  de  gouvernement,  qui  a 
rendu  le  pays  si  florissant  à  tous  égards,  et  de  combien 
l'Europe  entière  vous  est  redevable  pour  le  maintien  de 
la  paix  générale.  Il  est  certain  que,  lorsque  vous  êtes 
monté  sur  le  trône,  la  Belgique  était  le  point  d'où  l'on  pou- 
vait le  plus  redouter  de  voir  partir  l'étincelle  d'une  guerre 
universelle;  tandis  que  maintenant  ce  pays  est  devenu  un 
trait  d'union,  qui  assure  le  maintien  de  la  paix.  Grâce  à 
l'heureuse  circonstance  de  votre  double  et  proche  parenté 
avec  moi  et  le  roi  des  Français,  la  Belgique,  —  qui  a  été 
dans  les  temps  passés  une  cause  de  querelles  entre  l'Angle- 
terre et  la  France,  —  est  maintenant  devenue  un  lien  réci- 
proque qui  les  rapproche. 

Tout  cela,  mon  bien-aimé  oncle,  nous  vous  le  devons,  et 
vous  devriez  y  trouver  une  cause  de  fierté  et  de  satisfaction. 

Je  comprends  parfaitement  que  votre  situation,  vis-à-vis 
de  toutes  ces  affaires,  est  aussi  difficile  que  fatigante,  et  les 
sentiments  de  vos  sujets  sont  fort  naturels.  Cependant 
j'espère  bien  que  vous  emploierez  la  grande  influence  que 
vous  possédez  sur  l'esprit  des  Belges  les  plus  en  vue,  pour 
modérer  le  mécontentement,  calmer  l'irritation,  et  prépa- 
rer la  voie  aux  arrangements,  quels  que  soient  ceux  qui 
pourraient  ultérieurement  être  considérés  comme  inévi- 
tables. 

Vous  avez  raison  de  dire  que,  bien  que  je  ne  fusse  qu'une 
fillette  de  douze  ans  lorsque  vous  êtes  allé  en  Belgique,  je 
me  souviens  de  bien  des  choses  qui  se  sont  passées  alors, 
et  depuis  je  me  suis  fait   expliquer  toute    l'affaire   d'une 
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manière  complète.  Le  traité  de  novembre  1 83 1  n'était 
peut-être  pas  aussi  avantageux  pour  les  Belges,  qu'on  l'eût 
désiré  :  cependant  il  n'a  pas  pu  être  très  avantageux  pour 
les  Hollandais,  sinon  ils  auraient  très  probablement  déjà 
poussé  leur  gouvernement  à  l'accepter.  En  outre,  lorsqu'on 
a  rédigé  ces  conditions,  l'Angleterre  n'était  qu'une  des  cinq 
puissances,  dont  on  demandait  le  concours,  et  par  consé- 
quent, l'affaire  fut  conclue  au  milieu  de  circonstances  diffi- 
ciles. Ce  traité,  ayant  été  ratifié,  est  devenu  obligatoire,  et 
c'est  pourquoi  il  est  presque  impossible  de  l'apprécier  a 
d'autres  égards  et  de  mettre  de  côté  telles  clauses,  qui  ont 
été  acceptées  par  toutes  les  parties  contractantes. 

A  mon  tour,  très  cher  oncle,  il  faut  que  je  sollicite  votre 
indulgence  pour  une  si  longue  lettre,  ainsi  que  pour  des 
explications  si  complètes,  mais  j'ai  senti  que  c'était  mon 
devoir  de  le  faire,  puisque  vous  m'en  aviez  parlé. 

Soyez  assuré,  mon  oncle  bien-aimé,  que  lord  Melbourne 
et  lord  Palmerston,  tous  les  deux,  sont  toujours  préoccu- 
pés de  la  prospérité  et  du  bonheur  de  la  Belgique,  et 
en  conséquence  désirent  ardemment  voir  cette  question 
difficile,  résolue  d'une  manière  qui  puisse  vous  satisfaire. 
Permettez-moi  donc  encore  une  fois,  très  cher  oncle,  de  vous 
supplier  de  recourir  à  votre  puissante  influence  sur  vos 
sujets,  et  d'essayer  de  modérer  leurs  sentiments  excités  en 
ces  affaires.  Votre  situation  est  excessivement  difficile,  et 
personne  ne  pense  à  vous  plus  que  je  ne  le  fais. 

Je  suis  sûre,  très  cher  oncle,  que  vous  croirez  tou- 
jours au  dévouement  et  à  l'affection  profonde  de  votre 
nièce, 

Victoria  R. 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  juin1  i838. 

Ma  très  chère  et  bien-aimée  Victoria, 
Vous  m'avez  écrit  une  très  chère  et  longue  lettre,  qui 
m'a  causé  beaucoup  de  plaisir  et  de  satisfaction.  J'ai  été  très 
ému  par  les  paroles  de  vraie  affection  qu'elle  contient,  et 
je  ne  douterai  plus  jamais  de  votre  affection  envers  moi, 
mais  je  compterai  sur  votre  bon  cœur  et  la  constance  de 
votre  caractère. 

Il  faut  que  je  vous  dise  franchement  que  j'avais  quel- 
ques appréhensions.  Je  ne  pensais  pas  absolument  que 
vous  m'aviez  complètement  oublié,  mais  j'avais  l'idée 
qu'on  m'avait  mis  de  côté,  comme  un  meuble  dont  on  n'a 
plus  besoin.  Je  ne  me  suis  pas  plaint,  car  j'ai  peur  que,  si 
l'affection  tend  à  diminuer,  les  reproches  ne  font  qu'en 
hâter  le  recul.  C'est  pourquoi  je  n'ai  rien  dit;  mais  dans 
une  vie  comme  la  mienne,  remplie  de  tristesses  et  de 
désillusions,  la  perte  de  votre  affection  eût  été  une  des  plus 
cruelles.  Ce  fut  à  ce  point  de  vue  que  la  déclaration  faite 
par  lord  Palmerston,  au  commencement  du  mois  de  mai, 
au  Gouvernement  de  la  Prusse,  m'a  beaucoup  attristé. 
Elle  était  prématurée,  parce  que  les  négociations  n'avaient 
pas  encore  été  recommencées.  Il  semblait  que  le  Gouver- 
nement anglais  désirât  affirmer  aux  Puissances  septentrio- 
nales, qui  avaient  toujours  fermement  protégé  la  Hollande: 
«  Vous  vous  imaginez  peut-être  que  nous  aurons  des 
égards3  pour  l'oncle  de  la  Reine  ;  mais  voyez  donc,  nous  lui 
réglons  son  compte,  plus  lestement  encore  que  du  temps 
de  notre  dernier  maître.  » 

Cette  impression  avait  été  générale  sur  le  continent;  on 

i.  Le  quantième  du  mois  n'est  pas  indiqué. 
2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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interprétait  comme  il  suit  la  déclaration  à  la  Prusse1  :  «  La 
Reine  et  ses  Ministres  sont  donc  entièrement  indifférents 
sur  le  compte  du  Roi  L.  ;  cela  change  entièrement  la  posi- 
tion, et  nous  allons  faire  main  basse  sur  lui2.  »  A  partir 
de  ce  moment,  leur  (sic)  langage  devint  très  impérieux; 
on  ne  parla  plus  que  d'actes  de  coercition,  de  bombarde- 
ment, etc.,  etc.  Je  crois  fermement,  parce  que  je  suis  depuis 
de  nombreuses  années  sur  le  pied  d'une  grande  et  sincère 
amitié  avec  Palmerston,  je  crois  qu'il  n'avait  pas  prévu  lui- 
même  l'importance  qu'on  attacherait  à  sa  déclaration.  Je 
dois  dire  qu'elle  m'a  plus  blessé  comme  Anglais  que 
comme  Belge;  puisque  c'est  d'Angleterre  que  je  vins 
ici,  choisi  pour  cette  raison  même.  D'ailleurs,  je  suis  heu- 
reux de  le  dire,  jusqu'ici  je  ne  me  suis  jamais  trouvé 
dans  la  situation  de  vous  demander  un  acte  d'amabilité; 
de  sorte  que,  quels  que  soient  les  petits  services  que 
j'aie  pu  vous  rendre,  je  restais  parfaitement  désintéressé. 
Le  fait  que  la  première  intervention  diplomatique  de  votre 
Gouvernement  dans  nos  affaires  ait  paru  dirigé  contre 
moi,  a  créé  une  émotion  considérable  sur  tout  le  conti- 
nent. Je  ne  vous  demanderai  jamais  de  faveurs,  ni  quoi 
que  ce  soit  qui  puisse  être  considéré  comme  incompatible  * 
avec  les  intérêts  de  l'Angleterre;  mais  vous  comprendrez 
qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  réclamer  des  faveurs 
et  être  traité  en  ennemi.... 

Je  termine  une  lettre  qui  a  dépassé  les  limites  prévues, 
en  vous  assurant  que  jamais  vous  n'avez  été  mieux  en  cour 
auprès  de  moi  et  que  je  vous  aime  tendrement.  Croyez- 
moi  donc  toujours,  ma  bien-aimée  Victoria,  votre  oncle 
dévoué, 

Léopold  R. 


i.  La  Prusse  témoignait  une  intention  évidente  de  soutenir  la  Hollande 
contre  la  Belgique. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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La  reine  Adélaïde  à  la  Reine  Victoria. 

Marlboro'House, 
Midi  moins  un  quart,  le  jour  du  couronnement,  28  juin  i838. 

Ma  très  chère  nièce, 
Le  canon  vient  d'annoncer  votre  arrivée  à  l'Abbaye,  et 
comme  je  ne  suis  pas  près  de  vous,  et  ne  puis  prendre 
part  à  la  cérémonie  sacrée  de  votre  Couronnement,  il  faut 
que  je  vous  parle  la  plume  à  la  main.  Je  veux  vous  assu- 
rer que  toutes  mes  pensées,  tout  mon  cœur  sont  avec  vous 
et  que  j'offre  mes  prières  au  Ciel,  pour  votre  bonheur  et 
pour  la  prospérité  et  la  gloire  de  votre  règne.  Que  notre 
Père  céleste  vous  bénisse  et  vous  garde,  et  que  le  Saint- 
Esprit  descende  sur  vous  pour  vous  accorder  la  paix  que 
ce  monde  ne  peut  donner!  Agréez  mes  meilleurs  vœux 
ainsi  que  la  bénédiction  de  votre  très  dévouée  et  affec- 
tionnée tante, 

Adélaïde. 


Extrait  du  Journal  de  la  Reine. 

Jeudi,  28  juin  i838. 

Je  fus  réveillée  à  quatre  heures  par  le  canon  dans  le 
Parc  et  n'ai  pu  guère  retrouver  le  sommeil,  à  cause  du 
bruit  de  la  foule,  des  musiques  militaires,  etc.  Je  me  suis 
levée  à  sept  heures,  me  sentant  pleine  de  forces  et  tout  à 
fait  bien.  Le  parc  offrait  un  spectacle  curieux,  une  foule 
de  monde  jusqu'à  Constitution  Hill,  des  soldats,  des  mu- 
siques, etc.  Je  mangeai  un  peu,  je  m'habillai  et  je  repris 
ensuite  quelque  chose.  A  neuf  heures  et  demie,  je  suis  pas- 
sée dans  la  pièce  à  côté,  exactement  vêtue  comme  pour 
la  Chambre  des  Pairs;  et  là  j'ai  trouvé  mon  oncle  Ernest, 
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Charles1  et  Feodore  (qui  étaient  venus  dans  mon  cabinet 
de  toilette  quelques  minutes  auparavant),  lady  Lansdovvne, 
lady  Normanby,  la  duchesse  de  Sutherland  et  lady  Barham, 
toutes  portant  leurs  robes  de  gala. 

A  dix  heures  je  montai  dans  le  carrosse  de  gala  avec  la 
duchesse  de  Sutherland  et  lord  Albemarle,  et  la  procession 
se  mit  en  marche.  J'ajoute  une  description  détaillée  de 
tout  le  cortège  et  de  toute  la  cérémonie,  le  trajet,  etc. 
Il  faisait  beau  temps  et  la  foule  dépassait  tout  ce  que  j'avais 
jamais  vu.  Bien  qu'il  y  eût  beaucoup  de  monde  le  jour  où 
je  suis  allée  à  la  Cité,  ce  n'était  rien,  rien  comparé  à  la 
multitude,  aux  millions  de  mes  fidèles  sujets,  qui  s'étaient 
assemblés  sur  tous  les  points  pour  voir  passer  le  cortège. 
La  bonne  humeur,  leur  débordant  loyalisme  dépassait  tout 
ce  qu'on  peut  dire  ;  et  je  ne  puis  dire  combien  je  me  sens 
fière  d'être  la  Reine  d'une  telle  nation.  J'étais  inquiète 
par  instants  :  je  craignais  que  les  gens  ne  fussent  broyés 
et  étouffés  à  cause  des  bousculades  et  des  poussées 
effrayantes. 

Je  suis  arrivée  à  l'Abbaye  au  milieu  d'acclamations 
assourdissantes,  peu  après  onze  heures  et  demie.  Je  passai 
d'abord  dans  un  salon  de  repos  tout  près  de  l'entrée  où  je 
trouvai  mes  huit  porte-queue  :  lady  Caroline  Lennox, 
lady  Adélaïde  Paget,  lady  Marie  Talbot,  lady  Fanny 
Cowper,  lady  Wilhelmine  Stanhope,  lady  Anne  Fitzwil- 
liam,  lady  Marie  Grimston  et  lady  Louisa  Jenkinson. 
Toutes  portaient  des  toilettes  semblables  et  superbes  de 
satin  blanc  et  argent  avec  des  couronnes  d'épis  de  blé 
d'argent  sur  le  devant,  une  petite  couronne  de  roses  roses 
dans  le  dos  et  des  roses  de  la  même  couleur  dans  la  gar- 
niture. 

Après  avoir  revêtu  mon  manteau,  après  que  les  jeunes 

1.  Prince  Charles  de  Leiningcn,  demi-frère  delà  Reine. 
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dames  en  eurent  pris  les  bords,  tandis  que  lord  Conyng- 
ham  en  tenait  le  bout,  j'ai  quitté  le  salon  de  repos  et  le 
cortège  se  mit  en  marche.  Il  est  décrit  au  compte  rendu 
ci-joint,  ainsi  que  tout  ce  qui  eut  lieu  après.  Le  spectacle 
était  magnifique  :  les  bancs  des  Pairesses  toutes  en  robes 
de  gala  étaient  vraiment  superbes  et  les  Pairs  leur  fai- 
saient face.  Mes  jeunes  porte-traîne  se  tenaient  constam- 
ment à  mes  côtés,  et  m'aidaient  quand  j'avais  besoin  de 
quelque  chose.  L'évêque  de  Durham  '  ne  me  quittait 
pas,  mais  il  était,  comme  me  le  dit  lord  Melbourne,  re- 
marquablement maladroit1,  et  ne  pouvait  jamais  me  dire 
ce  qui  allait  avoir  lieu.  Au  commencement  de  l'Antienne, 
là  où  j'ai  mis  un  astérisque,  je  me  suis  retirée  dans  la 
chapelle  de  Saint-Edouard,  un  petit  endroit  sombre  der- 
rière l'Autel,  avec  mes  daines  d'honneur  et  mes  porte- 
traîne.  Je  retirai  ma  robe  cramoisie  et  ma  mante,  et  je 
revêtis  la  tunique  en  drap  d'or,  en  forme  de  mante,  et  que 
l'on  passa  par-dessus  une  curieuse  sorte  de  petite  robe  de 
linon  garnie  de  dentelle;  j'ôtai  également  mon  diadème  en 
diamants,  et  puis,  je  rentrai  nu-tête  dans  l'Abbaye.  Alors 
on  me  fit  asseoir  sur  le  trône  de  Saint-Edouard,  où  la  robe 
dalmatique  fut  attachée  sur  moi  par  le  lord  Grand  Cham- 
bellan. Les  diverses  cérémonies  eurent  lieu  ensuite;  et  tout 
à  la  fin  la  couronne  fut  placée  sur  ma  tête  ;  ce  fut,  je  dois 
l'avouer,  un  moment  singulièrement  beau  et  impression- 
nant; tous  les  Pairs  et  toutes  les  Pairesses  se  coiffèrent  en 
même  temps  de  leurs  petites  couronnes. 

Mon  cher  lord  Melbourne,  qui  se  tenait  debout  tout  près 
de  moi  pendant  toute  la  cérémonie,  fut  complètement  bou- 
leversé à  ce  moment,  et  très  affecté:  il  me  jeta  un  regard  si 
bon  et  si  paternel.  Les  acclamations  qui  furent  très  pro- 
longées,  les    tambours,   les   trompettes,   et  les  coups  de 

i.  Edouard  Malty  (1770-1859). 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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canon,  tout  cela  au  même  moment,  rendirent  le  spectacle 
très  imposant. 

L'intronisation  et  l'hommage  rendu  par  tous  les  Évêques 
d'abord,  puis  par  mes  oncles,  et  enfin  par  tous  les  Pairs, 
par  ordre  de  préséance,  tout  cela  fut  très  beau.  Le  duc  de 
Norfolk,  qui  tenait  pour  moi  le  sceptre-avec-une-croix  et 
lord  Melbourne  étaient  debout  à  ma  droite  ;  le  duc  de 
Richmond,  tenant  l'autre  sceptre,  à  ma  gauche,  etc.,  etc. 
Toutes  mes  porte-traîne  étaient  derrière  le  trône.  Le  cher 
et  vieux  lord  Rolle,  qui  a  82  ans  et  est  terriblement  impo- 
tent, en  essayant  de  monter  sur  les  marches,  tomba  et  roula 
jusqu'en  bas;  mais  ne  se  fit  aucun  mal.  Quand  il  essaya  à 
nouveau  de  gravir  les  degrés,  je  me  levai  et  m'avançai 
jusqu'au  bord  des  marches  afin  d'éviter  une  seconde  chute. 
Lorsque  ce  fut  le  tour  de  lord  Melbourne  de  me  rendre 
hommage,  de  bruyantes  acclamations  éclatèrent,  il  en  fut 
de  même  pour  lord  Grey  et  le  duc  de  Wellington  ;  c'est  une 
très  jolie  cérémonie;  tous  ont  touché  la  couronne  d'abord 
et  m'ont  baisé  la  main  ensuite.  Lorsque  mon  cher  lord 
Melbourne  s'agenouilla  et  me  baisa  la  main,  il  me  la  serra 
et  je  pressai  la  sienne  de  tout  cœur:  sur  quoi  il  me  regarda, 
les  larmes  aux  yeux,  et  me  parut  très  ému;  il  le  fut  d'ailleurs, 
je  m'en  aperçus,  pendant  toute  la  cérémonie.  Quand  l'hom- 
mage fut  terminé,  je  quittai  le  trône,  ôtai  la  couronne  et 
reçus  le  Sacrement;  puis  ayant  remis  ma  couronne,  je 
remontai  sur  le  trône,  m'appuyant  sur  le  bras  de  lord  Mel- 
bourne. Au  commencement  de  l'Antienne  je  redescendis  et 
passai  dans  la  chapelle  de  Saint-Edouard  avec  mes  dames, 
mes  porte-traîne,  et  lord  Willoughby.  Je  quittai  la  robe 
dalmatique,  la  tunique,  etc.  ;  je  remis  la  robe  et  le  man- 
teau de  velours  pourpre,  et  je  regagnai  le  trône,  aidée  parla 
main  de  lord  Melbourne. 

Il  y  avait,  présente  à  cette  cérémonie,  une  autre  créature 
qui  m'était  bien  chère  :  dans  la  loge  juste  au-dessus  de  la  loge 
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royale,  d'où  elle  avait  tout  vu.  C'était  l'angélique  Lehzen, 
si  chère  à  mon  cœur.  Je  rencontrai  son  regard,  lorsque  je  fus 
assise  sur  le  trône  et  nous  échangeâmes  des  sourires.  Elle 
et  Spath,  lady  John  Russell,  et  M.  Murray  me  virent 
quitter  le  Palais,  arriver  à  l'Abbaye  et  la  quitter  pour  re- 
tourner au  Palais  !!!  (sic). 

De  nouveau  je  descendis  du  trône,  escortée  de  tous  les 
Pairs  porteurs  des  insignes  royaux,  des  dames  d'honneur 
et  porte-traîne;  je  regagnai  la  chapelle  de  Saint-Edouard, 
comme  on  l'appelait.  «  Jamais  je  n'ai  vu,  disait  lord 
Melbourne,  quelque  chose  qui  ressemblât  aussi  peu  à  une 
chapelle.  »  Ce  qu'on  appelle  un  autel  était  couvert  de 
sandwichs,  bouteilles  de  vin,  etc.,  etc.  L'Archevêque  entra 
et  il  aurait  dû  me  remettre  le  globe,  mais  je  l'avais  déjà. 
Profondément  intimidé  et  empêtré  comme  d'habitude,  il  n'y 
comprit  rien,  et  s'en  alla.  Nous  attendîmes  pendant  quel- 
ques minutes;  lord  Melbourne  but  un  verre  de  vin,  car  il 
paraissait  complètement  épuisé.  Le  cortège  s'étant  formé 
de  nouveau,  je  remis  la  couronne,  que  j'avais  ôtée  pendant 
quelques  instants,  je  pris  le  globe  dans  la  main  gauche  et  le 
Sceptre  dans  la  main  droite,  et  ainsi  chargée,  je  traversai 
l'Abbaye  où  crépitaient  les  acclamations  jusqu'au  salon  de 
repos.  J'y  retrouvai  la  duchesse  de  Gloucester,  maman  et  la 
duchesse  de  Cambridge  avec  leurs  dames  d'honneur.  Nous 
attendîmes  pendant  au  moins  une  heure,  avec  toutes  mes 
daines  et  porte-traîne  :  les  princesses  partirent  environ 
une  demi-heure  avant  moi.  L'Archevêque  avait  (bien  mala- 
droitement) passé  la  bague  au  doigt  où  elle  n'aurait  pas  dû 
être  ;  j'eus,  en  conséquence,  la  plus  grande  difficulté  à  l'ôter  ; 
j'y  parvins  enfin  avec  beaucoup  de  peine.  Lady  Fanny,  lady 
Wilhelmine  et  lady  Mary  Grimston  étaient  très  belles.  A 
quatre  heures  à  peu  près,  je  suis  remontée  dans  mon  car- 
rosse, la  couronne  sur  la  tête,  le  Sceptre  et  le  globe  dans  mes 
mains;  et  nous  suivîmes  la  même  route  qu'à  l'aller;  la  foule, 
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si  possible,  s'était  accrue.  L'enthousiasme,  l'affection  et  le 
loyalisme  étaient  vraiment  touchants  et  cette  journée  restera 
toujours  celle  qui  m'a  donné  le  plus  dejiértél  Je  rentrai  à  six 
heures  quelques  minutes,  vraiment  sa7is  me  sentir  fatiguée. 
Nous  soupâmes  à  huit.  Outre  nous  treize  —  mes  oncles, 
ma  sœur,  mon  frère,  Spath  et  les  messieurs  de  la  suite  du 
Duc,  mon  excellent  lord  Melbourne  et  lord  Surrey  dînèrent 
ici.  Lord  Melbourne  s'approcha  de  moi  et  me  dit  :  «  Il 
faut  que  je  vous  félicite  de  cette  si  brillante  journée;  tout 
s'est  si  bien  passé  ».  Il  ajouta  qu'il  n'était  pas  du  tout 
fatigué.  Il  était  plein  d'entrain.  J'avais  pris  place  entre  mon 
oncle  Ernest*  et  lord  Melbourne;  lord  Melbourne  se  trou- 
vait entre  moi  et  Féodore,  qu'il  avait  conduite  à  table.  Mon 
cher  lord  Melbourne  était  tout  ému  en  parlant  de  la  céré- 
monie. Il  me  demanda  très  aimablement  si  je  n'étais  pas 
fatiguée.  Il  déclara  que  l'épée  qu'il  avait  portée  (la  première, 
l'épée  de  gala),  était  très  lourde.  Je  lui  répondis  que  la  cou- 
ronne m'avait  fait  beaucoup  de  mal.  Il  fut  très  amusé,  de  ce 
que  mon  oncle  Ernest  ait  vu  avec  étonnement,  que  nous 
récitions  toujours  la  Litanie.  Nous  étions  tous  d'accord  que 
l'ensemble  de  la  cérémonie  avait  offert  un  très  beau  spectacle. 
Il  trouva  que  les  robes,  et  surtout  la  dalmatique  «  faisaient 
beaucoup  d'effet  ».  «  Et  vous  avez  fait  tout  si  bien,  c'était 
parfait!  »  disait-il,  les  larmes  aux  yeux.  Il  m'avait  trouvée 
plutôt  pâle  et  «  intimidée  par  tant  de  monde  »  lors  de  mon 
arrivée;  «  mais  c'était  très  naturel  et  cela  valait  mieux  ». 
Les  chapes  de  l'archevêque  et  du  doyen,  qui  sont  très 
belles,  datent  du  temps  de  Jacques  II;  elles  servirent 
même  à  son  couronnement,  affirma  lord  Melbourne.  Nous 
parlâmes  de  la  maladresse  de  l'évêque  de  Durham,  de  la 
chute  de  lord  Rolle,  etc.,  et  aussi  de  la  ressemblance  du  duc 
de  Nemours  avec  son  père;  des  robes  des  jeunes  dames  (les 

i.  Roi  de  Hanovre. 
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porte-traîne).  Lord  Melbourne  les  avait  trouvées  jolies  et 
il  approuvait  la  duchesse  de  Richmond,  qui  avait  choisi  la 
coupe,  etc.,  et  avait  été  vivement  critiquée  par  quelques- 
unes  de  ces  jeunes  personnes.  La  Duchesse  répondit  :  «  Il 
y  avait  un  point  sur  lequel  j'étais  bien  décidée;  je  ne  vou- 
lais pas  à  ce  sujet  de  discussions  avec  leurs  mamans  ». 
Parlé  de  Talleyrand'  et  Soult  :  ils  avaient  été  très  frappés 
non  seulement  de  la  cérémonie  du  Couronnement;  mais 
aussi  de  ce  que  les  Anglais  étaient  trop  généreux  pour  ne 
pas  traiter  Soult  avec  bienveillance.  Lord  Melbourne  s'était 
retiré  chez  lui  la  veille  et  avait  bien  dormi  jusqu'à  six  heures 
du  matin,  où  il  se  réveilla.  Je  lui  dis  que  j'avais  mal  dormi. 
Parlé  des  illuminations  et  du  désir  de  mon  oncle  Ernest 
de  les  voir. 

Après  le  dîner,  avant  de  nous  asseoir,  nous  (c'est-à-dire 
Charles,  lord  Melbourne  et  moi)  nous  entretînmes  du 
grand  nombre  de  pairs  présents  au  Couronnement:  «  Il  est, 
dit  lord  Melbourne,  les  larmes  au  yeux,  sans  précédent  ».  Je 
remarquai  qu'il  y  avait  très  peu  de  vicomtes  :  «  C'est  qu'il  y 
en  a  très  peu,  répondit-il.  Ils  portent  un  titre  démodé,  qui 
n'est  pas  vraiment  anglais  ;  le  mot  vient  de  Vice-Comités  ; 
ducs  et  barons  sont  les  seuls  titres  vraiment  anglais;  des 
marquis  ne  sont  pas  non  plus  d'origine  britannique  ;  on 
ne  crée  quelqu'un  marquis  que  lorsqu'on  ne  veut  pas  le 
faire  duc  ».  Parlé  de  lord  Audley,  qui  se  présenta  comme 
le  premier  baron,  et  lord  Melbourne  me  dit  que  c'était  un 
drôle  de  jeune  homme,  mais  qu'il  appartenait  à  une  très 
ancienne  famille.  Un  de  ses  ancêtres  était  un  Sir  quelque 
chose,  Audley,  au  temps  du  prince  Noir,  et  avec  Chandos 
gagna  la  bataille  de  Poitiers. 

Je  me  suis  assise  sur  le  sofa  avec  lady  Barham  et  puis  à 
côté  de  Charles;  lord  Melbourne  resta  près  de  moi  pendant 

i.  C'est  évidemment  une  erreur  de  la  Reine  Victoria.  Talleyrand  était 
mort  un  mois  plus  tôt.  Voir  ci-dessus,  p.  169.  (N.  d.  t.) 
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toute  la  soirée.  Maman  et  Féodore  étaient  allées  voir  les 
illuminations  et  ne  rentrèrent  que  plus  tard;  maman  se 
retira  avant  moi.  Mon  oncle  Ernest  sortit  en  voiture  pour 
voir  les  décorations  lumineuses'. 

Je  déclarai  à  lord  Melbourne,  au  moment  de  m'asseoir, 
que  je  me  sentais  un  peu  fatiguée  quand  je  restais  debout. 
«  Vous  devez  être  très  fatiguée  »,  me  dit-il.  Nous  parlâmes 
du  poids  des  robes,  etc.,  etc.,  des  petites  couronnes  ;  et  il  se 
tourna  vers  moi,  les  larmes  aux  yeux,  et  me  dit  si  genti- 
ment :  «  Et  vous  avez  tout  fait  jusque  dans  les  moindres 
détails,  si  admirablement  et  avec  tant  de  tact.  C'est  une 
affaire  où  nul  ne  peut  donner  des  conseils  :  il  faut  s'en 
rapporter  à  la  personne  ».  Ces  paroles  d'un  ami  excellent 
et  impartial  me  causèrent  un  grand  et  vrai  plaisir.  Maman 
et  Féodore  rentrèrent  sur  ces  entrefaites.  Nous  nous  entre- 
tînmes des  chapes  des  évêques,  qui  inspirèrent  à  lord 
Melbourne  des  mots  bien  drôles;  des  pages,  qui  formaient 
un  gentil  groupe  de  garçons  :  ils  étaient  si  adroits,  disait  lord 
Melbourne,  qu'on  les  garda  tout  le  temps.  Le  petit  lord 
Staiford  et  Slane,  lord  Mount  Charles,  servaient  de  pages 
à  leur  père  et  avaient  l'air  charmant;  lord  Paget  (certes  pas 
un  beau  garçon)  était  attaché  à  lord  Melbourne  et  fort 
adroit,  disait-il.  Parlé  de  nouveau  des  toilettes  des  dames; 
et  à  ce  sujet  [lord  M.]  fut  fort  amusant.  Il  avait  attendu 
sa  voiture  avec  lady  Marie  Talbot  et  lady  Wilhelmine.  Il 
trouvait  que  lady  Fanny  ne  faisait  pas  autant  d'effet  que  les 
autres  jeunes  filles,  ce  que  je  ne  voulais  point  admettre.  Il 
avait  quitté  sa  maison,  pour  se  rendre  à  l'Abbaye,  à  huit 
heures  et  demie,  et  il  était  arrivé  longtemps  avant  tout  le 
monde.   Il  était  six  heures  et  demie  quand  il  rentra  chez 

i.  Ce  fragment  ne  constitue  pas  un  récit.  Ce  sont  de  simples  notes 
rédigées  hâtivement.  Presque  toutes  les  phrases  commencent  par  spokeof.... 
Parlé  de....  Il  nous  a  été  impossible  de  ne  pas  atténuer  le  caractère  mné- 
motechnique de  ces  pages,  où  abondent  les  répétitions,  où  les  phrases 
sont  incomplètes.  (N.  d.  t.) 
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lui,  il  avait  été  obligé  de  faire  le  tour  par  Kensington.  Un 
grand  déjeuner  eut  lieu  dans  la  salle  de  Jérusalem,  où  on 
s'était  donné  rendez- vous  avants  cérémonie;  et  il  nous  dit 
en  riant,  que  quand  le  clergé,  ou  un  doyen,  un  chapitre 
avait  à  prendre  part  à  une  cérémonie,  on  était  sûr  d'avoir 
assez  à  manger. 

Gomme  je  parlais  de  mon  intention  d'aller  me  coucher, 
etc.  :  «  Soyez  persuadée,  me  dit  lord  Melbourne,  que  vous 
êtes  beaucoup  plus  fatiguée  que  vous  ne  le  supposez.  »  Je 
lui  répondis  que  j'avais  mal  dormi  la  veille  :  «  Votre  cerveau 
en  est  la  cause  :  rien  ne  chasse  plus  le  sommeil,  que  l'idée 
d'un  événement  important  et  prochain  et  l'agitation  qui 
en  est  la  conséquence  ».  Lord  Melbourne  se  demandait, 
s'il  ne  devrait  pas  passer  chez  le  duc  de  Wellington. 

Je  suis  restée  dans  la  salle  à  manger  jusqu'à  onze  heures 
et  demie.  Je  passai  sur  le  balcon  de  maman  pour  regarder  les 
feux  d'artifice  tirés  dans  Green  Park,  qui  étaient  très  beaux. 

Mon  oncle  Ernest,  Charles,  Féodore,  les  dames  et  les 
messieurs  de  service  (comme  Lehzen,  etc.),  m'ont  vue 
quitter  le  Palais,  arriver  à  l'Abbaye  et  rentrer  au  Palais. 
Reçu  une  longue  lettre  de  Tante  Louise1. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  le  29  juin  i838. 

La  Reine  est  très  désireuse  d'apprendre  si  lord  Mel- 
bourne est  arrivé  chez  lui,  sain  et  sauf,  et  s'il  n'est  pas 
fatigué,  mais  va  tout  à  fait  bien  ce  matin. 


1.  Ces  notes,  dont  le  caractère  spécial  aurait  dû  empêcher  la  publication, 
ont  cependant  un  intérêt.  Elles  révèlent  toute  l'intensité  du  sens  monar- 
chique de  la  Reine.  Les  moindres  gestes,  les  moindres  rites  ont,  à  ses 
yeux,  la  valeur,  la  gravité  d'actes  sacrés.  (N.  d.  t.) 
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Lord  Melbourne  sera  bien  aise  d'apprendre  que  la  Reine 
a  passé  une  excellente  nuit,  n'est  pas  le  moins  du  monde 
fatiguée  et  va  tout  à  fait  bien  ce  matin  :  elle  se  trouve  même 
mieux  que  ces  jours  derniers. 

La  Reine  apprend  qu'il  est  d'usage,  à  l'occasion  d'un 
Couronnement,  d'accorder  une  prolongation  de  huit  jours 
de  vacances  aux  élèves  des  Ecoles  Publiques.  Peut-être 
lord  Melbourne  voudra-t-il  bien  s'en  informer,  de  manière 
à  éviter  toute  erreur  de  ma  part. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  le  2  juillet  i838. 

Mon  très  cher  oncle, 

Mille  remerciements  pour  deux  aimables  lettres,  dont 
j'ai  reçu  l'une  lundi  et  l'autre  ce  matin.  Le  bienveillant 
intérêt  que  vous  me  témoignez  ainsi  qu'à  mon  pays  (dont  je 
suis  plus  fière  que  jamais,  depuis  qu'il  m'a  prouvé  une 
affection  et  un  loyalisme  absolus),  m'assure  que  vous  ap- 
prendrez avec  plaisir  que  tout  s'est  passé  admirablement.  Ce 
fut  pour  moi  une  journée  mémorable  et  glorieuse.  Les 
millions  d'hommes,  qui  s'étaient  assemblés  pour  voir  le 
cortège  à  l'aller  et  au  retour  de  l'Abbaye,  étaient  incroya- 
bles: et  tout  le  monde  de  bonne  humeur!  C'est  une  belle 
cérémonie  et  un  spectacle,  dont  je  me  souviendrai  toujours 
et  avec  plaisir.  Je  me  permets  d'ajouter,  qu'on  a  trouvé 
que  j'ai  très  bien  joué  mon  rôle. 

L'aimable  duc  de  Nemours,  qui  dînait  avec  moi  vendredi, 
vient  à  mon  bal  ce  soir,  et  dînera  encore  avec  moi  mer- 
credi. Veuillez  dire  à  ma  très  chère  tante  Louise,  que  je  la 
remercie  beaucoup  pour  sa  si  bonne  lettre  :  je  profiterai  de 
sa  bienveillance,  pour  ne  pas  lui  écrire  par  ce  courrier. 
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Féodore  est  occupée  à  écrire  dans  ma  chambre,  elle  est  bien 
portante  et  heureuse.  Mon  oncle  Ernest  boîte  encore,  et 
Charles  va  bien.  Voilà  des  nouvelles  de  la  famille.  A  tout 
jamais  votre  très  dévouée  nièce, 

Victoria  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  8  juillet  i838. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Puisque  Votre  Majesté  ne  montera  pas  à  cheval,  il 
s'agit  de  savoir  si  elle  doit  passer  devant  le  front  des  troupes 
en  voiture  ou  ne  rien  faire  du  tout1.  De  ces  deux  solutions, 
la  première,  —  passer  en  voiture,  —  est  celle  qui  paraît 
la  meilleure  à  lord  Melbourne.  Mais  si  elle  déplaît  beau- 
coup à  Votre  Majesté,  il  ne  faut  plus  en  parler. 

Lord  Melbourne  pense  qu'il  est  plus  prudent  et  plus  sûr 
de  ne  pas  monter  à  cheval.  Cependant  la  chose  aurait  pu  se 
faire,  et  si  lord  Melbourne  avait  pensé  que  Votre  Majesté 
le  désirât  beaucoup,  il  ne  l'en  aurait  pas  dissuadée. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Neuilly,  le  12  juillet  i838. 

Ma  très  chère  Victoria, 

Je  vous  suis  très  reconnaissant  pour  votre  aimable  lettre; 

il  est  extrêmement  méritoire,  au  milieu  de  tant  de  fatigues, 

de  fêtes  et  occupations  de    tout   genre,    de   trouver    un 

moment  pour  écrire.  Je  vous  ai  déjà  exprimé  la  grande  sa- 

1.  A  propos  de  la  revue  dans  Hyde  Parle  le  lendemain. 
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tisfaction  que  j'avais  éprouvée,  en  lisant  et  en  écoutant  tous 
ces  récits  du  Couronnement,  et  je  crois  qu'il  n'y  a  jamais 
rien  eu  de  semblable.  Le  seul  qui,  au  point  de  vue  des 
manifestations  de  loyalisme,  puisse  s'en  rapprocher  est  le 
couronnement  de  George  III,  mais  je  le  crois  au-des- 
sous du  vôtre. 

Je  suis  heureux  de  voir  que  cet  événement  a  augmenté, 
si  possible,  votre  affection  et  attachement  pour  votre  pays, 
et  c'est  là  un  immense  bonheur  de  toute  façon.  Vous  vous 
rappellerez  que  je  n'ai  jamais  changé  d'avis  à  ce  sujet, 
l'essentiel  c'est  d'être  le  Souverain  national  de  son  pays, 
et  d'aimer  jusqu'à  ses  défauts  :  on  fortifie  ainsi  un  attache- 
ment mutuel,  qui  ne  peut  jamais  être  trop  fort.... 

Croyez-moi,  toujours,  ma  très  chère  Victoria,  votre  très 
dévoué  oncle, 

Léopold  R. 

Toute  la  famille  ici  vous  offre  ses  meilleurs  hommages*. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Neuilly,  le   20  juillet  i838. 

Je  suis  très  reconnaissant  pour  votre  chère  et  aimable 
lettre  du  10  courant,  que  j'ai  reçue  il  y  a  quelques  jours. 
On  m'a  dit  que  la  revue  avait  été  un  spectacle  magnifique, 
et  je  ressens  toujours  quelque  regret,  à  la  pensée  d'avoir  été 
privé  du  bonheur  de  vous  voir  fonctionner1',  ce  que  vous 
faites  à  un  rare  degré  de  perfection.  Puisse  le  souvenir  de 
tout  ceci  rester  gravé  dans  votre  mémoire,  pour  vous  encou- 
rager et  vous  fortifier,  quand  de  temps  en  temps  le  ciel  sera 
plus  sombre.... 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  10  août  i838. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  La  situation  très  difficile  et  très  embarrassante, 
dans  laquelle  se  trouvent  lord  Durham,  les  deux  Canadas 
et  le  Ministère,  par  suite  du  vote  de  la  Chambre  des  Pairs 
cette  nuit,  exige  la  réunion  du  Cabinet  aujourd'hui;  aussi 
lord  Melbourne  a  donné  l'ordre  de  convoquer  les 
ministres  pour  deux  heures.  Lord  Melbourne  se  rendra 
auprès  de  Votre  Majesté  soit  avant,  soit  après,  vers  quatre 
heures.  Le  vote  de  la  nuit  dernière  et  le  projet  de  loi  de 
lord  Brougham1  constituent  un  blâme  direct  contre  lord 
Durham.  La  conduite  de  lord  Durham  a  été  tout  à  fait 
inconsidérée,  indiscrète,  et,  autant  que  nous  pouvons  le 
voir,  inexplicable.  Mais,  le  blâmer  maintenant  serait  ou 
bien  provoquer  sa  démission,  ce  qui  causerait  de  grands 
embarras  et  pourrait  faire  beaucoup  de  mal,  ou  bien  affai- 
blir son  autorité,  ce  qui  n'est  évidemment  pas  à  désirer.... 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  10  août  i838. 

Lord  Melbourne  présente  ses  devoirs  à  Votre  Majesté,  et 
a  l'honneur  de  l'informer  que  le  Cabinet  s'est  décidé  à 
conseiller  à  Votre  Majesté  de  désapprouver  l'ordonnance 
de  lord  Durham,  et  d'annoncer  le  fait  à  la  Chambre  des 
Pairs2. 

i.  Ce  projet  de  loi  (qui  mettait  en  lumière  l'illégalité  de  l'ordonnance  de 
lord  Durham)  fut  adopté  au  second  débat  par  54  voix  contre  36.  Le  lende- 
main lord  Melbourne  annonça  aux  Pairs  que  les  ministres  avaient  résolu 
de  conseiller  à  la  Reine  de   désapprouver  le  décret. 

2.  Voir  Y  Introduction  Historique  ci-dessus,  p.  149. 
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Ceci  est  absolument  nécessaire  mais  très  désagréable,  et 
le  sera  singulièrement  à  lord  Durham. 


La  reine  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Le  25  septembre  1 838. 

Ma  Victoria  bien-aimée, 

Je  ne  pourrai  jamais  vous  remercier  assez  pour  la  chère 
lettre,  que  j'ai  trouvée  surma  table  en  arrivant  ici  dimanche 
soir.  C'est  très  aimable  à  vous  de  m'écrire,  sitôt  après  notre 
départ,  une  lettre  aussi  remplie  d'affection,  de  bonté  et  de 
bienveillance.  Les  larmes  me  montaient  aux  yeux  en  la 
lisant,  et  j'en  fus  tout  émue.  Quelque  courte  qu'ait  été 
notre  visite  et  grande,  comme  toujours,  la  tristesse  de  vous 
quitter,  ce  fut  un  grand  bonheur  pour  moi  de  vous  revoir, 
un  bonheur  pour  lequel  je  remercierai  toujours  Dieu,  vous 
et  votre  cher  oncle.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  combien 
votre  affection  m'est  précieuse,  et  combien  je  vous  suis 
reconnaissante  pour  chacun  de  ses  nouveaux  témoignages. 
Vous  connaissez  mes  sentiments  à  ce  sujet,  et  vous  savez 
que  je  les  éprouve  mieux  que  je  ne  les  exprime.  En  m'ap- 
pelant  Louise,  d'une  façon  si  aimable,  vous  m'avez  fait  un 
grand  plaisir.  Presque  tous  ceux  qui  me  sont  chers  m'ap- 
pellent ainsi  et  je  trouve  cela  plus  affectueux;  je  dirais 
volontiers  plus  fraternel,  si  je  n'étais  plutôt  une  vieille 
sœur  pour  vous  maintenant.... 

Léopold  est  presque  fou  de  la  machine  à  vapeur  et  sur- 
tout des  outils,  que  vous  lui  avez  envoyés.  Vous  trouverez 
ci-inclus  l'expression  de  sa  reconnaissance.  J'ai  transcrit 
exactement  ce  qu'il  m'a  dit  de  vous  écrire,  et  n'ai  pas 
ajouté  un  seul  mot.    Il  a  retrouvé   sa  clef,  et  il  la  porte 

1.  Kie  pour  key.  (N.  d.  t.) 
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suspendue  autour  du  cou  par  un  ruban  bleu,  avec  le  petit 
cachet  de  la  Duchesse.  Il  est  profondément  touché  du  soin 
que  vous  avez  pris  de  faire  graver  un  L  sur  chaque  outil, 
et  après  que  sa  lettre  fut  cachetée,  il  m'a  chargé  de  vous  en 
remercier  et  de  vous  dire  que  vous  lui  aviez  fait  un  grand 
plaisir.  Une  bêche  en  fer  était  l'objet  qu'il  ambitionnait  le 
plus  et  il  a  tant  travaillé  avec  elle  hier,  que  j'avais  peur 
que  ses  efforts  ne  lui  fissent  mal.  Il  va  avec  nous  aux 
courses  aujourd'hui,  revêtu  du  costume  écossais  que  la 
Duchesse  a  eu  la  bonté  de  lui  envoyer.  Il  lui  va  très  bien,  et 
il  est  très  fier  de  porter  une  jaquette  coupée  comme  celle 
d'un  homme.... 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  25  octobre   i838. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.... 

M.  Stanley,  du  Ministère  des  finances1,  est  arrivé 
à  Londres  hier,  et  m'informe  que  lord  Normanby  ne  cache 
pas  qu'il  occuperait  volontiers  et  même  qu'il  désire  la 
charge  de  gouverneur  du  Canada.  Il  aurait  mieux  valu  que 
lord  Normanby  eût  mis  confidentiellement  lord  Mel- 
bourne au  courant,  au  lieu  de  faire  connaître  immédiate- 
ment sa  décision  à  tout  le  monde.  Il  est  inutile  de  rien 
faire  pour  l'instant.  Si  lord  Durham  reste  en  fonctions, 
ce  qui  cependant  ne  paraît  guère  vraisemblable  à  lord 
Melbourne,  il  n'y  aura  pas  de  successeur  à  nommer,  et,  s'il 
démissionne,  les  pouvoirs  de  gouverneur  du  Canada  infé- 
rieur incomberont  à  sir  John  Colborne2,  aux  mains  duquel 

i.  «  Ben  »  Stanley,   plus  tard  lord   Stanley  de  Alderly,  secrétaire  de  la 
Trésorerie. 
2.  Le  maréchal  sir  John  Colborne,  plus  tard  lord  Seaton,  avait  été  secré- 
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on    peut    en    toute   sécurité    les    confier   pour    l'instant. 

Si  l'Irlande  devenait  vacante,  bien  des  gens  sont  cer- 
tainement d'avis  qu'il  serait  bon  de  nommer  le  duc  de 
Sussex.  On  dit  qu'il  serait  populaire  en  Irlande,  que  le 
nom  d'un  membre  de  la  famille  Royale  ferait  bien,  et  que 
cela  donnerait  à  O'Gonnell  un  prétexte  et  une  occasion 
pour  abandonner  son  nouveau  programme  d'agitation.  On 
ajoute  aussi  que  le  Duc  aurait  la  bonté'  de  se  laisser  guider 
dans  toutes  les  affaires  importantes  par  les  conseils  de  son 
Secrétaire  général,  et  qu'il  se  contenterait  de  remplir  les 
devoirs  de  représentation.  Voilà  les  raisons  pour.  Votre 
Majesté  est  si  au  courant  des  raisons  contre,  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  que  je  les  reprenne  en  détail. 

Je  crains  qu'une  période  un  peu  troublée  n'approche;  il 
faut  que  Votre  Majesté  s'y  prépare.  Mais  elle  connaît  trop 
la  nature  des  affaires  humaines  pour  ne  pas  se  rendre 
compte  qu'elles  ne  peuvent  continuer  à  marcher  aussi 
tranquillement  que  durant  les  seize  derniers  mois. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  4  novembre  i838. 

Lord  Melbourne  se  porte  très  bien,  mais  sir  James  Clark2, 
Ecossais  et  médecin,  et,  en  conséquence,  peu  enclin  de  par 
sa  race  et  sa  profession  à  la  dévotion,  l'a  empêché  d'aller 
à  l'Église,  pour  qu'il  puisse  étudier  le  rapport  sur  l'état  de 
Buckingham    Palace.   Cette  excuse  n'est  pas  très   bonne, 


taire  militaire  de  sir  John  Moorc,  avait  très  brillamment  commande  une 
brigade  dans  la  guerre  d'Espagne,  et  avait  beaucoup  conribué  au  succès 
des  armes  britanniques  à  Waterloo. 

1.  La  formule  anglaise  est  d'une  diplomatie  tout  italienne  :  would  suffer 
himsclf.  (N.  d.  t.) 

2.  Médecin  ordinaire  de  la  Reine. 
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mais  elle  est  la  seule  vraie.  Lord  Melbourne  est  très  recon- 
naissant à  Votre  Majesté  d'avoir  fait  demander  de  ses 
nouvelles.  Ayant  quelques  lettres  à  lui  soumettre,  il  sera 
heureux  de  se  présenter  à  Votre  Majesté. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  le  6  novembre  i838. 

Mon  cher  oncle, 
...Nous  avons  tous  appris  avec  beaucoup  de  peine  la  mort 
triste  et  inattendue  de  la  pauvre  lady  John  Russell1,  qui 
eut  lieu  le  ie'  courant.  Elle  avait  heureusement  accouché, 
le  20  octobre,  d'une  petite  fille  qui  porte  mon  nom,  et 
paraissait  aller  très  bien;  mais  mercredi  elle  commença  à 
baisser,  par  simple  faiblesse,  sans  maladie  aucune,  et  à 
trois  heures  elle  était  morte.  C'est  un  coup  terrible  pour 
lui,  car  il  l'aimait  tant,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu 
un  couple  plus  heureux.  Je  vous  envoie  la  jolie  lettre  qu'il 
m'a  écrite  :  vous  aimerez  peut-être  à  la  voir.  Il  est 
terriblement  abattu;  mais  lutte  virilement  contre  sa  dou- 
leur, ce  qui  le  rend  encore  plus  digne  de  pitié.  Elle  laisse 
quatre  enfants  de  son  premier  lit,  maintenant  orphelins, 
l'aînée,  une  délicieuse  fillette  de  douze  ans,  et  deux  petites 
filles  de  lord  John;  l'aînée  a  deux  ans  et  demi,  et  la  plus 
jeune  a  quinze  jours.  Je  la  connaissais  très  bien  et  je  l'ai- 
mais, et  je  vous  assure  que  sa  mort  m'a  profondément 
émue.  Vous  pouvez  aussi  comprendre  quelle  perte  c'est 
pour  cette  excellente  Mlle  Lister  qui  n'a  plus  sa  mère,  et 
qui  perd  avec  elle  son  unique  sœur.  Je  crains,  cher  oncle, 
que  je  ne  vous  aie  écrit  une  lettre  triste  et  mélancolique, 

i.  Fille   de  M.  Thomas  Lister.  Veuve  du  second  lord  Ribblesdale,  elle 
avait  épousé  lord  John  Russell  en  avril  i835. 
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mais  j'ai  été  tellement  absorbée  par  tous  ces  malheureux 
événements,  et  je  connais  l'intérêt  que  vous  portez  à  ce 
pauvre  lord  John  ;  aussi  je  laisse  courir  ma  plume  presque 
sans  le  vouloir. 

Nous  avons  de  très  bonnes  nouvelles  de  la  Reine 
douairière,  qui  est  à  Gibraltar. 

Veuillez  me  renvoyer  la  lettre  de  lord  John  quand  vous 
l'aurez  lue. 

Lord  et  lady  Howard1  sont  venus  ici,  et  je  l'ai  (sic)  engagé 
à  supporter  Dietz  comme  un  mal  inévitable,  et  je  crois  qu'il 
est  désireux  de  faire  son  devoir.  J'ai  aussi  écrit  à  Ferdi- 
nand, le  priant  ainsi  que  Dietz  d'être  raisonnable. 

Dites,  je  vous  en  prie,  à  tante  Louise,  qu'elle  recevra  une 
boîte  renfermant  la  robe  en  dentelle  de  Limerick  (absolu- 
ment comme  la  mienne),  que  je  dépose  à  ses  pieds.  J'ai 
peur,  cher  oncle,  que  vous  ne  trouviez  que  je  vous  trans- 
forme en  commissionnaire  en  toilel(ei'1  puisque  dans  mes 
deux  lettres  je  vous  ai  ennuyé  avec  des  missions  de  cet 
ordre.... 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria, 

Laeken,  le  9  novembre  i838. 

Ma  très  chère  Victoria, 
Votre  aimable  et  intéressante  lettre  du  6  courant  m'est 
parvenue  hier  matin.  Je  m'adresse  aux  sentiments  si 
simples  et  si  sincères  qu'elle  contient.  Puissiez-vous  con- 
server toujours  cette  admirable  ardeur  et  loyauté  de  carac- 
tère, qui  est  votre  lot  maintenant;  soyez  certaine  que 
cette  qualité  sera  pour  vous  un  attrait  précieux  et  vous 

1.  Charles-Auguste,  sixième  lord  Howard  de  Walden,  fut  ministre  d'An- 
gleterre à  Lisbonne  et  plus  tard  (1846- 1868)  à  Bruxelles. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

i3 
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permettra  de  trouver  chez  les  autres  la  même  vérité,  la 
même  chaleur  de  sentiments.  Ceux  qui  servent,  pour  quel- 
que raison  que  ce  soit,  ont  toujours  leurs  yeux  fixés  sur 
leurs  supérieurs,  et  aucune  qualité  ne  leur  impose  autant 
le  respect,  qu'ils  évitent  i'olontiers,  qu'un  caractère  ardent 
et  noble,  qui  sait  éprouver  des  sentiments  pour  autrui  et 
sympathiser  avec  leurs  tristesses.  Je  plains  lord  John  de 
tout  mon  cœur,  ayant  toujours  eu  à  son  égard  des  senti- 
ments de  la  plus  haute  estime.  Je  crains  que  ce  malheur 
n'ait  sur  sa  carrière  politique  des  répercussions  par  trop 
graves.  Tout  dépend  comment  il  prendra  son  deuil  :  cher- 
chera-t-il  à  l'oublier  en  s'occupant  des  luttes  politiques; 
ou  au  contraire,  cédant  à  des  sentiments  plus  forts,  désirera- 
t-il    s'abandonner   à  sa   douleur    dans   la  solitude  ?... 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  le  12  novembre  1 838. 

Mon  très  cher  oncle, 

J'étais  bien  sûre  que  vous  éprouveriez  de  l'intérêt  et  de 
la  sympathie  pour  ce  malheureux  lord  John;  il  est,  me 
dit-on,  toujours  très  abattu,  et  tout  à  fait  incapable  de  tra- 
vailler quant  à  présent.  Sa  meilleure  consolation  est  de 
s'occuper  des  enfants. 

J'ai  beaucoup  pensé  à  vous  et  encore  plus  à  ma  chère 
tante  Louise,  lorsque  vous  avez  dû  si  tristement  vous 
séparer  de  la  pauvre  Marie;  il  est  si  pénible  de  voir  une 
chère  parente  vous  quitter,  quand  elle  est  si  malade. 

Je  viens  d'apprendre,  ce  matin,  par  Ferdinand,  que  la 
bonne  Reine  a  enfin  accouché,  après  nous  avoir  tenu, 
pendant  plus  de  deux  mois,  dans  V attente1  de  cet  événement. 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Il  a  eu  lieu  le  3  courant,  et  Ferdinand  écrit  une  si  amu- 
sante lettre  :  «  Nous  sommes  tous  bien  heureux,  surtout 
moi,  qui  craignais  que  ce  ne  fût  une  petite  fille,  ce  qui 
m'eût  été  un  peu  désagréable,  car  en  fait  d'enfants,  j'aime 
mieux  les  petits  garçons,  parce  qu'ils  sont  plus  gais  et  plus 
tapageurs1  ».  N'est-ce  pas  très  drôle2? 
Je  crois  que  le  Roi  des  Français  sera  le  parrain.... 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  20  novembre  i838. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  transmet  une  copie  de  la  lettre  de  M.  Ma- 
caulay3.... 

Lord  Melbourne  craint  que,  d'après  ce  qu'il  sait  des 
conversations  de  lord  Howick  et  de  M.  Monson,  il  ne  soit 
très  difficile  de  trouver  des  solutions  et  de  trancher  les 
questions.  Mais  lord  Melbourne  fera  tous  ses  efforts  pour 
consolider  le  Cabinet  et  continuer  la  gestion  des  affaires 
publiques.  Lord  Melbourne  est  fâché  d'apprendre  par 
M.  Fox-Maule,  que  lord  John  Russell  ne  reprend  pas  son 
travail  aussi  vite  que  Mr  Maule  l'avait  espéré,  et  lord 
Melbourne  craint  qu'il  n'en  soit  ainsi,  tant  qu'il  restera  à 
Cassiobury  avec  les  enfants.  La  solitude  et  la  retraite 
entretiennent  et  encouragent  la  tristesse.  Le  travail  et  l'ef- 
fort sont  les  seuls  moyens  de  la  dissiper. 


1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Le  Prince  reçut  le  titre  de  duc  d'Oporto. 

3.  Il  refuse  d'entrer  dans  le  Cabinet.  La  lettre  originale  n'a  pas  été  con- 
servée dans  les  papiers  de  la  Reine. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  21  novembre  i838. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur  d'accuser  réception  de  l'aimable 
communication  parvenue  hier.  Lord  Melbourne  n'a  rien 
d'important  à  soumettre  à  Votre  Majesté,  mais  il  n'en 
regrette  pas  moins  de  ne  lui  avoir  point  écrit,  puisque  Votre 
Majesté  aurait  pu  désirer  avoir  de  ses  nouvelles. 

Lord  Melbourne  retourne  la  lettre  du  Roi  de  Portugal  ', 
qui,  comme  Votre  Majesté  le  remarque,  s'exprime  avec 
colère  et  mauvaise  humeur  sur  le  compte  de  lord  Howard2. 
Lord  Melbourne  l'a  lue  avec  beaucoup  d'ennui  :  elle  révèle 
tant  d'antipathie  et  d'aversion,  qu'il  est  très  improbable 
qu'ils  puissent  jamais  marcher  d'accord  et  être  dans  des 
termes  amicaux.  Lord  Melbourne  craint  que  les  épithètes 
appliquées  à  lord  Howard,  bien  que  très  sévères  et  pleines 
de  rancune,  ne  soient  pas  entièrement  inexactes  ni 
imméritées. 

Tous  les  ministres,  à  l'exception  de  lord  Duncannon  3 
et  lord  John  Russell,  ont  dîné  ici  hier,  et  ils  me  sem- 
blaient tous  de  très  bonne  humeur  et  disposés  à  s'entendre 
en  vue  de  faire  face  aux  difficultés  qui  nous  entourent.... 

Pour  ce  qui  est  du  Canada,  lord  Melbourne  sent  qu'on 
peut  l'accuser  de  présomption,  s'il  fait  trop  peu  de  cas  du 
danger,   que  les  gens  sur  les  lieux  considèrent  comme  si 

1.  La  naissance  d'un  héritier,  le  16  septembre  1837,  avait  donné  au  prince 
Ferdinand  le  droit  de  porter  le  titre  de  Roi. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  193. 

3.  Lord  Duncannon  (1781-1847),  à  cette  époque  Garde  du  Sceau  privé 
et  premier  Commissaire  des  bois  et  forêts,  fut  plus  tard  (comme  comte  de 
Bessborough)  lord-lieutenant  de  l'Irlande.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
lord  Dungannon,  qui  siégea  à  la  Chambre  des  Communes  sous  le  nom  de 
Hill-Trevor,  de  i83oà  1841,  et,  comme  vicomte  Dungannon,  fut  élu  en  1843, 
mais  invalidé  immédiatement. 
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grand  et  si  imminent;  néanmoins  il  lui  est  impossible  de 
partager  l'alarme  qui  paraît  régner  là-bas.  Lord  Melbourne 
est  convaincu  que  lord  Durham  exagère  le  péril  afin  de 
donner  un  plus  grand  éclat  '  à  son  départ.  Le  plus  mauvais 
symptôme,  aux  yeux  de  lord  Melbourne,  est  la  crainte 
générale  qui  domine  là-bas,  et  rend  tout  danger  dix  fois 
plus  grand  qu'il  ne  l'est  réellement. 


Le  ?*oi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  le  24  novembre  i838. 

Ma  chère  Victoria, 

Van  Praet2  est  le  porteur  de  la  présente.  Les  événe- 
ments actuels  ont  une  certaine  importance  et  pourraient, 
s'ils  sont  mal  dirigés,  causer  de  grands  troubles  dans  l'Ouest 
de  l'Europe,  et  exercer  une  répercussion  sur  votre  propre 
Gouvernement;  je  crois  donc  qu'il  est  de  mon  devoir  de 
vous  mettre  au  courant  de  ce  qui  se  passe. 

Ci-joint  la  copie  d'une  lettre  pour  lord  Palmerston.  Je 
vous  serais  bien  obligé,  si  vous  vouliez  bien  la  lire,  en  pré- 
sence de  l'excellent  lord  Melbourne.  J'ai,  je  tiens  à  le  dire, 
la  plus  grande  confiance  dans  sa  loyauté  et  dans  son  sens 
de  la  justice.... 

Je  ne  veux  pas  me  plaindre.  Mais  il  y  a  un  point  que  je 
dois  mentionner  d'un  mot,  parce  qu'il  s'agit  d'une  véritable 
et  grande  injustice.  Que  vos  ministres  prennent  une  atti- 
tude défavorable  à  ce  pa3<rs,  cela  peut  s'expliquer  par  leur 
situation  politique  ;  mais  pourquoi  exercer  tant  de  pression 
sur  le  Gouvernement  français?  Je  n'en  vois  pas  la  raison. 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Jules  Van  Praet,  auteur  d'une  Histoire  des  Flandres,  fut  secrétaire  de  la 
Légation  belge  à  Londres  en  1 83 1 ,  et  prit  une  part  prépondérante  aux  négo- 
ciations qui  donnèrent  le_trône  au  roi  Léopold. 
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L'Angleterre  est  dans  une  excellente  situation  pour  être 
médiatrice,  et  il  est  beaucoup  à  désirer,  pour  tous  les  partis, 
qu'elle  conserve  cette  position  '. 

Je  ne  veux  pas  vous  ennuyer  avec  une  plus  longue  lettre. 
Vous  savez  par  expérience  que  je  ne  vous  demande  jamais 
rien  :  je  préfère  rester  celui  qui  vous  aura  rendu  des 
services,  sans  rien  attendre  en  retour  que  votre  affection; 
mais,  comme  je  viens  de  le  dire,  si  nous  ne  faisons  pas 
attention,  nous  pourrions  bien  assister  à  de  sérieuses 
répercussions,  dont  tout  le  monde  souffrira  plus  ou  moins; 
et  voilà  le  point  qui  mérite  de  notre  part  une  très  attentive 
sollicitude.  Je  reste,  ma  chère  Victoria,  votre  affectionné 
oncle, 

Léopold  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victot~ia. 

Le  2  décembre  i838. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  retourne  la  lettre  avec  les  papiers  inclus.  Il  les 
a  tous  lus  avec  grande  attention.  Votre  Majesté  probable- 
ment jugera  bon  d'informer  le  Roi,  qu'elle  avait  déjà  vu  sa 
lettre  à  lord  Palmerston. 

Lord  Melbourne  est  incapable  de  découvrir  le  bien  fondé 
des  griefs  du  Roi.  Par  égard  pour  lui  et  la  nation  Belge, 
nous  sommes  très  désireux  d'arranger  rapidement  et  défi- 
nitivement les  questions,  si  longtemps  en  litige  entre  la 

i.  Le  roi  Léopold  considérait  que  les  intérêts  de  la  Belgique  étaient 
négligés  par  les  quatre  Puissances,  et  dans  un  discours,  à  l'ouverture  de  son 
Parlement,  le  i3  novembre,  il  s'écria,  au  milieu  de  bruyantes  acclamations, 
que  ces  intérêts  seraient  défendus  avec  persévérance  et  courage.  Les  dépu- 
tés répondirent  que  la  Belgique  avait  consenti  à  de  lourds  sacrifices  seule- 
ment en  échange  d'une  garantie  expresse,  que  les  puissances  se  refusaient 
à  continuer. 
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Belgique  et  la  Hollande,  et  qui  ont  pris  naissance  par  suite 
de  la  séparation  des  deux  pays  en  i83o.  Nous  ne  pou- 
vons les  régler  qu'avec  le  concours  des  quatre  grandes 
puissances,  qui  constituent  la  conférence  à  qui  l'affaire  fut 
soumise  ;  à  savoir,  l'Autriche,  la  Prusse,  l'Angleterre  et  la 
France.  Il  va  sans  dire  qu'il  est  pour  nous  tout  à  fait  impor- 
tant de  les  avoir  constamment  avec  nous,  et  c'est  pour 
cette  raison  que  nous  exerçons  une  pression  sur  la  France. 
Si  elle  se  sépare  de  nous,  on  rend  immédiatement  pos- 
sibles un  différend  et  une  guerre. 

Lord  Melbourne  conseillerait  à  Votre  Majesté  de  dire  : 
«  que  votre  grande  affection  pour  le  Roi,  ainsi  que  votre 
préoccupation  des  intérêts  de  son  pays  et  votre  désir  de 
maintenir  la  paix,  vous  rendent  très  désireuse  de  voir  la 
question  belge  réglée  rapidement  et  définitivement.  Il  vous 
semble  qu'elle  ne  peut  l'être  que  par  une  entente  entre 
les  quatre  Puissances,  qui  constituent  la  conférence,  et  que, 
par  conséquent,  vous  ne  pouvez  que  désirer  ardemment 
amener  la  France,  ainsi  que  les  deux  autres,  à  agir  de 
concert  avec  vous1  ». 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  3  décembre  i838. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  prend  la  liberté  de  l'informer  qu'aussitôt  son 
arrivée,  à  deux  heures  et  demie,  sir  George  Grey  '  arriva 
en  courant  pour  lui  annoncer  que  tout  le  mouvement 
insurrectionnel  au  Canada  avait  été  réprimé  et  étouffé3. 

1.  Voir  la  lettre  de  la  Reine  du  5  décembre  au  roi  des  Belges. 

2.  Sir  George  Grey  (1799-1882),  à  cette  date,  Sous-Secrétaire  au  Minis- 
tère des  colonies,  plus  tard,  Secrétaire  d'État  à  l'Intérieur  et  aux  Colonies 
successivement. 

3.  Lord  Durham  quitta  Montréal  pour  l'Angleterre  le   i"  novembre;    en 
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D'après  les  dépêches  de  sir  John  Colborne,  les  Anglais 
prirent  les  armes  avec  le  plus  grand  entrain;  les  volon- 
taires ont  battu  les  Français  partout  où  ils  les  ont  rencon- 
trés; tous  les  rebelles  sont  dispersés;  et  sir  John  dit  qu'il 
n'a  pas  de  doutes  sur  la  tranquillité  de  la  colonie  pendant 
le  reste  de  l'hiver.  Par  conséquent,  à  moins  que  les 
Américains  ne  tentent  quelque  chose  contre  le  Canada 
supérieur,  tout  va  bien.  Lord  Melbourne  aura  le  plaisir 
de  retourner  à  Windsor  demain,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
quelque  empêchement;  auquel,  cas  lord  Melbourne  avise- 
rait Votre  Majesté. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  le  5  décembre  1 838. 

Mon  cher  oncle, 

J'ai  à  vous  remercier  pour  deux  lettres,  l'une  apportée 
par  Van  Praet  et  l'autre  reçue  mardi. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  faut  que  je  vous  dise  que  lord 
Melbourne  et  moi  nous  avions,  tous  les  deux,  déjà  vu  votre 
billet  à  lord  Palmerston  :  il  nous  l'a  envoyé  immédiate- 
ment après  l'avoir  reçu.  J'ai  lu  ces  lettres  avec  la  plus 
grande  attention,  et  je  puis  facilement  comprendre  que 
vous  avez  beaucoup  de  difficultés  à  refréner  l'impatience 
et  la  violence  d'une  partie  de  votre  peuple. 

Ma  grande  affection  pour  vous,  naturellement,  me  fait 


débarquant  à  Plymouth,  il  se  vantait  d'avoir  supprimé  tout  ce  qui  restait 
d'une  rébellion  désastreuse.  Cependant,  le  3  du  même  mois,  l'insurrection 
éclatait  de  nouveau  dans  le  Canada  inférieur,  tandisque  dans  le  haut  Canada 
de  nombreux  Américains  s'étaient  joints  aux  insurgés;  ceux-ci  furent  défi- 
nitivement vaincus  à  Prescott.  Ce  combat  coûta  aux  Anglais  45  tués  et 
blessés;  159  de  leurs  adversaires  (y  compris  1 3 1  habitants  des  Etats- 
Unis),  furent  pris  et  envoyés  à  Kingstown,  pour  être  jugés  par  un  Conseil 
de  guerre. 
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beaucoup  désirer  voir  régler  ces  affaires,  si  ennuyeuses 
et  depuis  si  longtemps  en  suspens,  dans  l'intérêt  de  la 
paix  et  de  la  tranquillité;  mais  cher  oncle,  comme  il  me 
paraît  qu'elles  ne  peuvent  l'être  que  par  un  accord  entre 
les  quatre  Puissances,  il  est  absolument  nécessaire  que  la 
France  marche  avec  nous  aussi  bien  que  les  autres.  Aussi 
je  crois,  cher  oncle,  que  vous  êtes  injuste  pour  nous,  en 
pensant  que  nous  exerçons  sur  la  France  une  pression 
trop  forte  et  déloyale.  Il  ne  faut  pas  croire,  cher  oncle,  que 
c'est  par  un  manque  d'intérêt  que  je  m'abstiens,  en  général, 
de  parler  de  ces  affaires  dans  les  lettres  que  je  vous  écris  ; 
mais  je  crains,  si  je  le  faisais,  de  transformer  notre  cor- 
respondance charmante  et  familière  en  une  discussion, 
cérémonieuse  et  glaciale,  des  affaires  politiques  :  ce  serait 
là  une  innovation  désagréable  pour  nous  deux,  que  je 
regretterais  profondément.  Telles  sont  mes  raisons,  et 
j'espère  que  vous  les  comprendrez  et  que  vous  serez 
convaincu  de  mon  inaltérable  et  très  grande  affection  pour 
vous,  mon  très  cher  oncle,  ainsi  que  du  grand  intérêt  que 
je  prends  dans   tout  ce  qui  touche  à  la  prospérité  et   au 

bonheur  de  votre  pays 

Exprimez,  je  vous  prie,  mon  attachement  affectionné  à 
ma  tante  Louise  et  aux  enfants,  et  croyez-moi  toujours, 
votre  bien  affectionnée  nièce, 

Victoria  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine   Victoria. 

Le  8  décembre  i838. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  il  vient  de  recevoir  les  lettres  de  Votre  Majesté. 
Lord  Durham   est  arrivé  hier  soir1,   et    lord   Melbourne 

1.  Lord_Durham_  avait  déclaré  à  Devonport  :  «  A  la  rentrée  du  Parlement, 
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vient  de  causer  avec  M.  Stanley,  qui  l'a  vu.  Il  le  dépeint 
comme  étant  calme,  mais  très  blessé  et  froissé  par  la  der- 
nière dépèche,  où  Votre  Majesté  désapprouve  la  publica- 
tion de  la  proclamation.  Lord  Durham  lui  dit  qu'il  rédi- 
gera immédiatement  une  réponse,  dans  laquelle  il  se 
déclarera  prêt  à  communiquer  au  Gouvernement  tous  les 
renseignements  qu'il  a  recueillis  sur  l'état  des  Canadas. 
Il  ne  sollicitera  pas  une  audience  de  Votre  Majesté.  Telle 
est  sa  décision  actuelle,  il  peut  la  changer;  s'il  le  fait  et 
demande  un  entretien,  par  une  voie  quelconque,  lord 
Melbourne  est  pour  l'instant  nettement  d'avis  que  Votre 
Majesté  dise  tout  simplement  qu'une  réponse  sera  envoyée, 
et  alors  les  serviteurs  confidentiels  de  Votre  Majesté  pour- 
ront examiner  à  fond  s'il  convient  d'accorder  une  audience. 
D'après  M.  Stanley,  lord  Durham  parle  sans  grande  vio- 
lence ni  amertume,  mais  paraît  très  ému  par  le  blâme 
contenu  dans  la  dernière  dépêche. 

Votre  Majesté  recevra  du  Ministère  des  colonies  un  jpre- 
cisy  des  dépêches  de  sir  John  Colborne.  Rien  ne  peut  être 
plus  honorable.  Les  Américains,  qui  ont  fait  une  incursion 
dans  le  Canada  supérieur,  ont  été  tous  faits  prisonniers.... 

Lord  Melbourne  pense  que,  du  moment  que  lord  Durham 
est  ici  et  que  des  nouvelles  de  lui  ont  été  reçues,  il  fera 
mieux  de  passer  la  nuit  à  Londres.  Il  rentrera  demain  à 
Windsor.... 


je  serai  prêt  à  faire  un  exposé  de  faits  complètement  inconnus  ici,  et  des 
révélations  dont  le  Parlement  et  la  nation  n'ont  aucune  idée.  »  A  Plymouth 
il  se  vantait  des  résultats  obtenus,  et  il  déclarait  qu'il  avait  été  subitement 
arrêté  au  cours  de  succès  complets, 
i.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  8  décembre  i838. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  il  a  l'honneur  de  l'informer  que  lord  Glenelg 
a  reçu,  ce  soir,  une  lettre  de  lord  Durham  :  il  donne  sa 
démission  formellement  et  annonce  que  son  rapport  d'en- 
semble sur  les  affaires  du  Canada  sera  forcément  retardé 
jusqu'au  retour  des  personnes  attachées  à  sa  mission;  elles 
devaient  partir  aux  environs  du  20  du  mois  dernier,  et  par 
conséquent,  on  peut  attendre  leur  arrivée  sous  peu.  Il  sera 
nécessaire  de  demander  à  lord  Durham,  s'il  n'a  pas  à  don- 
ner quelques  nouvelles  d'une  importance  immédiate. 


La  reine  Adélaïde  à  la  Reine  Victoria. 

La  Valette1,  le  i3  décembre  i838. 

Ma  très  chère  nièce, 
Le  départ,  aujourd'hui,  du  courrier  anglais  me  donne 
une  autre  occasion  de  vous  écrire  et  de  vous  entretenir 
d'un  sujet,  qui,  je  crois,  mérite  votre  considération,  et  qui 
me  tient  fort  à  cœur.  C'est  l'absence  ici  d'une  église  pro- 
testante. Il  y  a  tant  de  résidents  anglais  ici;  c'est  le  siège 
d'un  gouvernement  anglais;  et  il  n'y  a  pas  un  seul  temple 
appartenant  à  l'Eglise  anglicane....  La  conséquence  en  est 
que  les  protestants  dissidents*  se  sont  établis  en  nombre 
considérable,  et  on  ne  peut  blâmer  les  personnes  qui  assis- 
tent à  leurs  réunions,  quand  elles  n'ont  pas  d'église  à  elles. 

1.  La  Reine  douairière  croisait  dans  la  Méditerranée,  et  fit  un  assez  long 
séjour  à  Malte. 

2.  Qui  ne  fait  pas  partie  de  l'Eglise  établie.  (N.  d.  t.) 
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Je  m'adresse  à  vous,  comme  chef  de  l'Eglise  anglicane, 
et  vous  supplie  de  bien  étudier  cet  important  sujet;  et  d'en 
entretenir  vos  Ministres  et  l'Archevêque,  afin  de  découvrir 
les  meilleurs  moyens  de  combler  un  vide  déshonorant 
pour  notre  patrie.  S'il  n'y  avait  pas  de  fonds  à  votre 
disposition  pour  réaliser  ce  projet,  je  serais  bien  heureuse 
de  contribuer  à  toute  souscription  ouverte  à  ce  propos,  et 
je  crois  qu'une  somme  considérable  serait  versée  par  les 
protestants  de  cette  île;  tous,  sans  distinction,  désirent 
ardemment  voir  bâtir,  pour  le  culte  divin,  un  édifice  con- 
venable. Sans  l'aide  venue  d'Angleterre,  leur  vœu  ne  pourra 
être  réalisé.  C'est  pourquoi  je  vous  soumets  cette  question 
très  humblement  et  avec  confiance.  Ma  très  chère  Victoria, 
vous  rendrez  à  vos  sujets  protestants  de  l'île  un  bienfait 
éternel,  en  leur  donnant  ce  dont  ils  ont  le  plus  besoin1.... 

J'espère  que  cette  lettre  vous  trouvera  bien  portante  et 
heureuse,  et  que  j'aurai  bientôt  le  plaisir  de  vous  lire.  Mes 
meilleures  amitiés  à  votre  chère  mère  et  à  toutes  mes 
chères  sœurs,  et  croyez  toujours,  ma  très  chère  nièce,  au 
dévouement  et  à  l'attachement  fidèles  de  votre  tante, 

Adélaïde. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  21  décembre  i838. 

—  Lord  Melbourne  a  vu  M.  Stephenson  ce  matin  et 
apprend  par  lui  que  le  duc  de  Sussex*  est  mécontent,  au 
plus  haut  degré,  de  savoir  qu'on  n'a  nullement  l'intention  de 
l'envoyer  en  Irlande.  Il  récrimine  très  haut  contre  le  Gou- 
vernement; il  est  aussi  très  irrité  contre  M.  Stephenson, 

i.  La  reine  Adélaïde  fit  bâtir   elle-même  l'église  au  prix  de   25o  ooo  fr. 
2.  Le   duc  de  Sussex   désirait  beaucoup    être  nommé  vice-roi  d'Irlande. 
M.  Stephenson  était  son  secrétaire  particulier. 
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et  ce  dernier  s'attend  à  être  remercié....  M.  Stephenson 
assure  lord  Melbourne  qu'il  n'a  parlé  à  personne  de  cette 
affaire,  sauf  à  lord  Melbourne  et  à  lady  Marie,  et  il  est  de  la 
plus  grande  importance  que  le  secret  soit  gardé.  Lord 
Melbourne  pense  qu'il  est  de  son  devoir  d'informer  Votre 
Majesté  des  sentiments  du  Duc  et  de  leur  origine  probable. 
Lord  et  lady  Holland  reviennent  à  Londres  aujourd'hui, 
et  lord  Melbourne  ira  dîner  chez  eux. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  22  décembre  1 838. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  il  est  incapable  d'exprimer  combien  il  est  pro- 
fondément peiné  de  ne  pouvoir  obéir  aux  ordres  de  Votre 
Majesté  et  se  transporter  sans  délai  à  Brighton.  Son 
devoir  et  ses  sentiments  le  pousseraient  à  le  faire  sans 
tarder  un  instant,  s'il  ne  se  trouvait  obligé  d'expliquer 
à  Votre  Majesté  les  circonstances  très  importantes,  qui 
exigent  sa  présence  à  Londres  pendant  deux  ou  trois  jours 
encore.  La  session  du  Parlement  approche;  les  questions, 
qu'il  faut  étudier  et  préparer,  sont  d'une  terrible  gravité 
et  de  la  plus'grande  difficulté.  Bien  des  serviteurs  de  Votre 
Majesté,  qui  remplissent  les  charges  les  plus  importantes, 
se  trouvent  forcés  de  s'absenter  par  suite  de  malheurs 
privés,  et  il  est  absolument  nécessaire  qu'il  y  ait  quelqu'un 
pour  décider  d'une  façon  générale  sur  les  mesures  à  pro- 
poser et  étudier  les  dispositions  à  prendre.  Lord  Melbourne 
tient  à  assurer  Votre  Majesté  qu'il  ne  s'attarderait  pas  à 
Londres,  s'il  ne  sentait  pas  que  ce  fût  absolument  néces- 
saire pour  le  service  de  Votre  Majesté1.... 

i.  La   forme    empressée  et   discrète   à   la   fois  de  cette   lettre  doit   être 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  le  28  décembre  i838. 

Ma  très  chère  Victoria, 

J'ai  à  vous  remercier  de  vos  deux  lettres  si  aimables  et 
si  affectueuses;  elles  m'ont  rendu  très  heureux,  et  votre 
bon  cœur  serait  content  de  savoir  à  quel  degré.  Sir  H.  Sey- 
mour1  m'a  donné  de  fort  bonnes  nouvelles  de  votre  si 
chère  Majesté;  il  a  été  très  touché  de  votre  gracieuse  récep- 
tion. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  vous  aimez  mieux 
Brighton  que  l'année  dernière.  Je  trouve  que  cet  endroit  est 
très  agréable  à  cette  saison  de  l'année,  jusqu'au  commen- 
cement des  vents  d'est.  De  plus,  là-bas,  il  est  possible  de 
voir  les  gens,  sans  les  avoir  sur  les  bras  toute  la  journée, 
comme  c'est  le  cas  à  la  campagne.  D'ailleurs  le  «  Pavillon» 
est  confortable  :  on  ne  peut  le  nier.  Avant  mon  mariage, 
ce  fut  là  que  je  rencontrai  le  Régent.  Charlotte  y  vint  plus 
tard  avec  la  vieille  reine  Charlotte.  Que  tout  cela  est  loin 
maintenant,  mais  encore  bien  présent  à  la  mémoire  ! 

Le  portrait  de  votre  tante  et  de  Léopold  est  très  bien 
fait.  Don  Léopold  est  très  ressemblant,  et  il  a  quelquefois 
la  mine  encore  plus  intelligente;  il  vous  amuserait:  il  est 
très  original  et  très  malin.  Je  l'appelle  souvent  le  petit 
tyran,  car  personne  n'est  plus  habile  que  lui  dans  l'art 
défaire  aller  le  monde* —  Croyez-moi,  ma  bien-aimée 
Victoria,  votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


remarquée;  c'est  grâce  à  cette  courtoisie  de  vieux  gentilhomme,  à  cette 
éducation  d'un  siècle  passé,  que  lord  Melbourne  acquit  l'influence  que 
l'on  sait.  (N.  d.  t.) 

1.  Sir  Hamilton  Seymour,  Ministre  à  Bruxelles. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 


CHAPITRE  VIII 
Introduction  historique. 


Le  principal  événement  politique  de  Tannée  1839  en  Angle- 
terre est  provoqué  par  les  troubles  de  l'Ile  de  la  Jamaïque. 
En  outre  de  la  question  de  l'apprentissage,  l'état  des  prisons, 
encombrées  par  suite  de  la  sévérité  des  planteurs,  avaient  éveillé 
l'attention  publique  et  un  Acte  Impérial  avait  été  passé  pour 
régler  cette  affaire.  A  la  suite  de  cette  décision,  l'Assemblée 
Coloniale  fit  preuve  d'hostilité,  et,  après  la  dissolution  par  sir 
Lionel  Smith,  le  Gouverneur,  la  nouvelle  Chambre  ne  se 
montra  pas  moins  intransigeante.  En  conséquence,  le  Gouver- 
nement anglais  déposa  un  projet  de  loi,  en  avril,  qui  suspendit 
provisoirement  la  constitution  delà  Jamaïque;  mais  au  scrutin, 
les  ministres  n'eurent  qu'une  majorité  de  5  sur  583  votants.  Le 
Cabinet  donne  sa  démission  et  la  Reine  appelle  Sir  Robert 
Peel.  Un  incident  relatif  aux  Dames  de  la  Maison  royale,  ordi- 
nairement appelé  le  «  Complot  de  la  chambre  à  coucher  », 
l'oblige  à  renoncer  à  sa  tâche  et  les  whigs,  malgré  l'atteinte 
portée  à  leur  prestige,  reviennent  au  pouvoir.  Quelques  chan- 
gements ont  lieu  :  Macaulay  entre  dans  le  Cabinet,  et  lord 
Normanby,  qui  avait  succédé  à  lord  Glenelg  au  Ministère  des 
colonies,  change  de  portefeuille  avec  lord  John  Russell,  le 
Secrétaire  à  l'Intérieur.  La  lutte  pour  la  Présidence  de  la 
Chambre  se  termine  par  la  victoire  du  candidat  ministériel, 
M.  Shaw  Lefevre,  par  une  majorité  de  18  sur  616  votants. 

La  réduction  du  port  des  lettres  à  deux  sous  fut  proposée  au 
cours  de  cette  session. 

Les  princes  Ernest  et  Albert  de  Saxe-Cobourg  viennent  rendre 
visite  à  la  Reine  pendant  le  mois  d'octobre,  et  le  14,  les  fian- 
çailles de  la  Reine  avec  ce  dernier  sont  annoncées  par  elle  à 
lord  Melbourne,  et,  quelques  semaines  plus  tard,  dans  une  réu- 
nion du  Conseil  Privé. 

Pendant  l'année,  des  manifestations  en  faveur  de  la  «  Charte 
du  peuple  »  ont  lieu  dans  différentes  parties  du  pays,  surtout  à 
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Birmingham  et  à  Newport.  Les  six  points  demandés  e'taient  : 
le  vote  secret,  le  suffrage  universel,  des  Parlements  annuels, 
l'indemnité  parlementaire,  des  circonscriptions  égales,  l'aboli- 
tion des  conditions  de  fortune  mises  à  l'éligibilité.  A  New- 
port,  un  nommé  Frost,  marchand  de  toiles,  qui  avait  été 
nommé  magistrat  par  lord  John  Russell,  se  mit  à  la  tête  d'une 
émeute.  Il  fut  jugé,  avec  ses  complices,  par  une  commission 
spéciale  à  Monmouth,  et  condamné  (avec  deux  autres)  à  mort; 
sentence  qui  fut  dans  la  suite  commuée. 

En  Orient,  une  guerre  éclate  entre  le  Sultan  Mahmoud  et  le 
Pacha  d'Egypte,  Mehemet  Ali,  qui  jadis  avait  soutenu  la  Tur- 
quie contre  la  Grèce,  mais  qui  depuis  s'était  révolté  et  avait 
chassé  les  Turcs  de  la  Syrie.  A  cette  occasion  (i833),  la  Turquie 
avait  été  sauvée  par  l'intervention  de  la  Russie;  et  une  alliance 
défensive,  connue  sous  le  nom  de  traité  de  Unkiar  Skelessi, 
avait  été  conclue  entre  la  Russie  et  la  Turquie  :  Mehemet  recon- 
nut les  droits  de  la  Porte  sur  la  Syrie  aussi  bien  que  l'Egypte. 
A  la  reprise  des  hostilités,  Ibrahim,  le  fils  de  Mehemet,  bat 
l'armée  turque  le  24  juin;  une  semaine  plus  tard  le  sultan 
Mahmoud  meurt,  et  l'amiral  turc  trahit  et  livre  sa  flotte  à 
Mehemet,  à  Alexandrie.  Les  quatre  Puissances  (la  Grande- 
Bretagne,  l'Autriche,  la  Prusse,  et  la  Russie)  interviennent  pour 
sauver  le  Sultan.  Le  Gzar  accepte  la  médiation  commune  en 
principe;  la  marche  des  Égyptiens  est  arrêtée  et  le  Sultan  est 
informé  qu'aucune  condition  de  paix  ne  sera  acceptée,  sans 
avoir  reçu  l'approbation  préalable  des  Puissances.  Le  traité  est 
rédigé  dans  un  congrès  tenu  à  Londres.  Mehemet  refuse  d'en 
accepter  les  clauses  et  il  est  encouragé  par  la  France  à  persé- 
vérer dans  son  opposition. 

La  querelle  entre  la  Belgique  et  la  Hollande  au  sujet  du  ter- 
ritoire du  Luxembourg  est  terminée  par  un  traité  au  cours  de 
l'année. 

Lord  Durham  présente  son  rapport  sur  le  Canada,  document 
rédigé  par  Charles  Buller  et  inspiré  par  lord  Durham.  Bien  qu'au- 
cune mesure  législative  ne  fût  prise  dans  l'année,  ce  document  jette 
la  base  de  l'union  fédérale  des  Canadas,  qui  servira  de  type  aux  Con. 
stitutions  des  autres  colonies  autonomes,  mais  pour  le  moment, 
l'ex-gouverneur  ne  reçoit  que  des  blâmes  pour  ses  indiscrétions. 

Les  troupes  anglaises  luttent  pendant  l'année  contre  Dost 
Mahommed,   Émir  d'Afghanistan,   un    usurpateur    qui    avait 
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vaincu  et  exilé  Shah  Sooja  depuis  plusieurs  années.  Lord  Auck- 
land, Vice-Roi  des  Indes,  avait  envoyé  le  capitaine  (plus  tard 
sir)  Alexandre  Burnes  en  mission  à  Kaboul.  L'Émir  l'avait  reçu 
d'abord  avec  courtoisie,  mais  ensuite  l'avait  chassé  de  sa 
Cour.  Là-dessus,  lord  Auckland  décide  de  rétablir  Shah  Sooja, 
et  au  cours  de  l'automne  i838,  publie  un  édit  et  détrône  Dost 
Mohammed.  Des  troupes  sont  dirigées  contre  lui,  et  sir  (plus 
tard  lord)  Jonh  Keane,  le  6  août  1839,  entre  dans  Kaboul  et 
redonne  à  Shah  Sooja  la  couronne.  Bien  que  cette  politique  fût 
sujette  à  caution,  ces  nouvelles  sont  accueillies  en  Angleterre 
avec  enthousiasme,  et  lord  Auckland  est  promu  Comte. 

En  Chine  un  ancien  conflit  devient  aigu.  En  vertu  du  renou- 
vellement de  la  charte  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales 
en  1834,  les  ports  de  Chine  avaient  été  ouverts  au  commerce 
et  le  trafic  de  l'opium  était  devenu  une  source  de  grands 
profits.  L'importation  de  l'opium  était  interdite  par  le  Gouver- 
nement Chinois;  mais  le  Gouvernement  Britannique  la  toléra 
ou  parut  la  tolérer,  et  l'agent  général,  le  capitaine  Elliot,  et  les 
marchands  d'opium  eux-mêmes  croyaient  être  couverts  par  le 
pavillon  anglais.  Quand  le  Cabinet  annonça  qu'il  était  prêt  à 
faire  respecter  les  lois  de  la  Chine,  Elliot,  ne  croyant  pas  que 
cette  promesse  serait  strictement  tenue,  demanda  que  des  vais- 
seaux de  guerre  fussent  envoyés  pour  protéger  la  vie  et  les  pro- 
priétés des  sujets  Britanniques. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Pavillon  (Brighton),  le  icr  janvier   i83g. 

Mon  cher  oncle, 
....  Je  n'aime  guère  vos  commentaires  grognons1  sur  les 
climats  humides;  si  une  nièce  peut  se  permettre  de  le  dire, 
je  trouverais  presque  que  vous  êtes  dans  vos  paroles  ingrat 
envers  vos  fidèles  et  dévoués  Belges. 

1.  Littéralement  :  croassements.  (N.  d.  t.) 
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Les  lettres  de  la  Reine  douairière  me  font  connaître  les 
supplices  de  Tantale,  je  dois  le  confesser1.  Vous  appren- 
drez que  le  vieux  lord  Clarendon'  est  mort;  notre  ami 
Villiers  devient  comte  de  Clarendon,  mais  n'hérite  pas,  je 
le  crains,  d'une  grande  fortune. 

Lord  Palmerston  a  été  souffrant  et  obligé  d'aller  à  Broad- 
lands,  où  il  est  encore.  Il  avait  eu  tant  de  chagrins  et  de 
travail,  qu'il  lui  était  absolument  nécessaire  de  renouveler 
ses  forces.  Les  Normanby  ont  passé  deux  nuits  ici3.  Lord 
Melbourne  est  le  seul  personnage  qui  habite  la  maison,  en 
dehors  de  quelques  membres  de  la  Cour  et  de  ma  suite;  il 
n'est  pas  en  bonne  santé,  je  regrette  de  le  dire  :  lui  aussi, 
je  le  crains,  a  eu  trop  à  faire. 

Lady  Breadalbane*  est  ma  nouvelle  dame,  c'est  une  très 
gentille  personne.  Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 
Excusez  ce  court  griffonnage. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  6  janvier  1839. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  lui  offre  ses  meilleurs  et  plus  chauds  remercie- 
ments pour  l'aimable  et  gracieuse  communication,  qu'il  a 


1.  La  reine  Adélaïde  avait  décrit  des  orangers  et  des  plantes  tropicales 
des  jardins  du  palais  de  San-Antonio,  à  la  Valette. 

2.  Jean-Charles,  troisième  comte,  premier  juge-des-tournées  au  nord 
du  Trent.  Son  héritier,  qui  avait  été  Ministre  en  Espagne  depuis  i833, 
devait  être  plus  tard  le  célèbre  Secrétaire  des  Affaires  Etrangères. 

3.  Lord  Normanby,  à  cette  date  lord-lieutenant  d'Irlande,  devint  succes- 
sivement, au  cours  de  l'année,  Secrétaire  d'État  aux  Colonies  et  à  l'Inté- 
rieur. Lady  Normanby,  qui  avait  été  dame  de  compagnie  depuis  l'avène- 
ment, était  la  fille  du  premier  lord  Ravensworth. 

4.  Élisa,  fille  de  George  Baillie  de  Jerviswood;  son  frère  devint  plus 
tard  dixième   comte  de  Haddington. 
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eu  l'honneur  et  le  plaisir  de  recevoir  de  Votre  Majesté  hier 
soir.  Elle  aura  vu  dans  les  journaux  que  lord  Norbury 
a  été  dangereusement  blessé  d'un  coup  de  fusil  dans  sa 
propriété1.  Lord  Melbourne  apprend  aujourd'hui,  par  une 
lettre  de  lord  Morpeth,  que  lord  Norbury  est  mort  depuis. 
C'est  une  lamentable  affaire  :  elle  fera  naturellement  sen- 
sation, beaucoup  plus  que  si  plusieurs  personnes  d'une 
classe  inférieure  avaient  été  tuées  de  la  même  façon.  C'est 
à  peu  près  la  première  fois  qu'un  attentat  de  ce  genre  a 
été  commis  contre  un  personnage  de  ce  rang  ou  de  cette 
situation.... 

Lord  Melbourne  a  vu  sir  Henri  Halford2,  qui  lui  dit  que 
son  pouls  est  faible  et  ses  forces  languissantes.  Il  lui  a 
ordonné  quelques  potions,  qui,  lord  Melbourne  l'espère, 
seront  efficaces;  mais  il  se  trouve  très  déprimé  aujourd'hui. 
Il  dînait  hier  chez  lady  Holland  où  il  a  rencontré  M.  Ellice3, 
assez  poli  et  amical  en  apparence,  mais  hostile  au  fond  du 
cœur,  lord  Melbourne  le  craint,  et  défenseur  déterminé  de 
lord  Durham.  Lord  Durham  n'a  pas  encore  communiqué 
à  lord  Glenelg  son  rapport  et  son  programme,  comme  il 
l'avait  promis,  mais  on  dit  qu'il  le  fera  bientôt.... 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  le  11  janvier  1839. 

Mon  cher  oncle, 
L'heure  terrible  est  arrivée  et  la  chère  Marie5  n'est  plus 


1.  A  Kilbeggan  Abbey,  comté  de  Meath  :  l'assassin  s'échappa. 

2.  Le   médecin  célèbre  :  il  soigna  George  IV  et  Guillaume  IV,  ainsi   que 
la  Reine  Victoria. 

3.  Gendre  de  lord  Grey,  et  beau-frère  de  lord  Durham. 

4.  La    princesse   Marie  d'Orléans,   née   en   181 3,   sœur    de   la   reine    des 
Belges,  avait  épousé  le  prince  Alexandre  de  Wurtemberg,  en  18.37. 
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là  pour  éclairer  la  vie  de  ses  chers  parents,  par  sa  présence 
dans  ce  monde  de  chagrins  et  de  peines!  C'est  une  terrible 
décision  de  la  Providence,  et  difficile  à  comprendre,  mais 
il  faut  nous  soumettre. 

J'ai  pensé  qu'il  valait  mieux  écrire  à  ma  pauvre  chère 
tante,  pour  qui  ce  sera  un  terrible  coup;  mais  je  n'ai  rien 
fait  pour  la  chère  Reine  des  Français  jusqu'à  présent.  Je 
n'ai  reçu  aucune  lettre  et  n'ai  appris  la  triste  nouvelle  que 
par  les  journaux.  Le  malheureux  Alexandre  !  Quelle  perte, 
quel  bouleversement  dans  sa  vie,  le  pauvre  homme  ! 

J'en  suis  sûre,  vous  regretterez  cette  créature  si  douce, 
si  aimable,  vous  qui  la  connaissiez  si  bien,  cette  pauvre 
Marie  :  elle  vous  était  profondément  attachée. 

Je  ne  veux  pas  prolonger  cette  lettre,  mais  simplement 
vous  répéter  combien  je  vous  plains  tous,  et  je  vous  prie 
de  me  croire  votre  affectionnée  nièce, 

Victoria  R. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  le  18  janvier  i83g. 

Votre  tante  ainsi  que  moi  nous  désirons  beaucoup 

être  utiles  au  pauvre  Alexandre.  Toute  la  famille  est  dis- 
posée à  lui  témoigner  une  extrême  bonté;  mais  il  est  très 
timide  et  un  peu  faible;  il  le  sera  davantage  à  la  suite  de 
cette  triste  situation,  c'est  certain.  Son  sort  me  fait  pen- 
ser au  mien  en  1 8 1 7 Alexandre  est  entouré  de  per- 
sonnes qui  sont  bonnes  pour  lui.  Quant  à  George  IV, 
alors  régent,  on  a  remarqué  qu'il  n'avait  pas  été  aussi 
gai,  depuis  des  années,  qu'après  la  perte  de  sa  fille.  Elle 
était  plus  populaire  que  lui  :  —  ce  fut,  depuis  son  mariage, 
son  seul  crime.... 
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Je  suis  très  reconnaissant  à  lord  Melbourne  pour  la  part 
qu'il  prend  à  notre  douloureuse  perte.  Il  est  tout  senti- 
ment; il  a  si  bon  cœur;  il  a  su,  beaucoup  mieux  que  la 
plupart  des  hommes,  qui  ont  autant  vécu  dans  le  grand 
monde1,  conserver  une  certaine  chaleur  et  fraîcheur  de  sen- 
timent.... 

Vos  cousins  vous  baisent  les  mains,  et  je  reste,  'ma  très 
chère  Victoria,  votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


Le  vicomte  P  aimer  ston  à  la  Reine  Victoria. 

Stanhope  Street,  le  27  janvier  1839. 

Le  vicomte  Palmerston  présente  ses  humbles  devoirs  à 
Votre  Majesté,  et  lui  retourne  les  documents  ci-inclus  qu'il 
a  reçus  du  vicomte  Melbourne.  Votre  Majesté  aura  vu,  par 
les  dépêches  de  sir  Edouard  Disbrowe2,  que  la  concentra- 
tion des  troupes  hollandaises,  dont  il  est  question  dans  ces 
rapports,  était  simplement  défensive  et  n'était  que  la 
réponse  aux  démonstrations  militaires  faites  antérieure- 
ment par  les  Belges;  il  paraît,  d'ailleurs,  que  les  forces 
hollandaises  sont  inférieures  en  nombre  aux  troupes 
belges  qui  leur  font  face  :  ce  fait  nous  donne  une  garantie 
de  plus  contre  la  possibilité  d'une  invasion  de  la  Belgique 
par  les  Hollandais.  Il  est,  cependant,  incontestable  que 
lorsque  deux  armées  sont  alignées  l'une  en  face  de  l'autre, 
séparées  par  une  faible  distance,  et  animées  d'une  haine 
réciproque,  les  chances  d'une  collision  deviennent  grandes 
et  imminentes.  Mais  il  faut  espérer  que  dans  le  cas  actuel 
la  communication  adressée   par  la  Conférence  aux  deux 


1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Ministre  à  la  Hâve. 
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adversaires,  jeudi  dernier,  pourra  éviter  le  danger  d'hosti- 
lités entre  les  Hollandais  et  les  Belges1. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  le  7  février  1839. 

Mon  cher  oncle, 

Je  regrette  infiniment  d'apprendre  que  le  pauvre  Phi- 
lippe2 vous  a  donné  autant  d'inquiétudes.  Ma  pauvre 
tante!  C'est  vraiment  trop  pour  elle  d'avoir  ces  préoccu- 
pations ajoutées  à  son  deuil  récent  et  cruel.  Dieu  fasse  que 
j'aie  demain  la  nouvelle  du  complet  rétablissement  de  Phi- 
lippe. 

Je  regrette  d'apprendre  que  votre  Gouvernement  vous 
donne  tant  d'ennui,  mais  je  suis  sûre  que  vous  recourrez 
à  toute  votre  influence,  comme  vous  l'avez  déjà  fait  si  sou- 
vent, pour  engager  vos  ministres  à  être  raisonnables  et  à  ne 
pas  décliner  les  offres  avantageuses  qui  leur  sont  faites. 
Tout  le  monde  ici  désire  vivement  le  règlement  d'une  affaire 
qui  traîne  depuis  si  longtemps,  et  espère  que  la  réponse 
de  la  Belgique  arrivera  sous  peu3. 

Vous  me  pardonnerez,  mon  cher  oncle,  si  je  vous 
exprime  le  sincère  espoir  que  cette  attente  ne  sera  pas 
trompée,  car  je  suis  sûre  que,  puisque  les  Hollandais  ont 
si  vite  accepté  la  proposition  de  la  Conférence,  la  Belgique 
perdrait  beaucoup  aux  yeux  de  mon  pays,  si  elle  tardait.  Et, 


1.  Voir  la  lettre  suivante. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  89. 

3.  Les  vingt-quatre  articles,  que  la  Belgique  avait  acceptés  en  i83i, 
avaient  été  rejetés  par  la  Hollande.  En  1839,  cependant,  la  Hollande 
voulait  les  adopter.  Le  Gouvernement  belge  proposait  en  vain  des  projets 
divers,  mais  à  la  fin  la  loi,  qui  ratifiait  les  propositions  des  puissances 
(faites  le  23  janvier  1839  et  acceptées  par  la  Hollande  le  11  février)  fut 
adoptée  par  les  Chambres  belges. 
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ce  que  je  crains  encore  plus,  mon  bien-aimé  oncle,  c'est 
que  vous  pourriez  être  blâmé  et  avoir  à  souffrir  des  actes 
de  votre  Gouvernement.  Vous  pardonnerez,  je  crois,  une 
liberté  de  paroles,  qui  m'est  dictée  par  le  grand  intérêt 
que  je  porte  à  votre  succès  et  à  votre  bonheur  (vous  en 
êtes  sûr,  n'est-ce  pas?),  ainsi  qu'au  maintien  de  la  paix  et 
de  ses  incalculables  bienfaits.  Personne  n'éprouve  plus  de 
sympathie  pour  vous  que  moi  dans  cet  instant  difficile, 
et  n'en  a  éprouvé  davantage  depuis  cette  pénible  et  embar- 
rassante affaire.  Que  tout  se  termine  paisiblement  et  ami- 
calement :  telle  est  ma  constante  prière. 

Tout  s'est  bien  passé  hier1,  et  nous  voilà  encore  lancés 
dans  une  campagne  politique,  qu'il  est  impossible  de  ne 
pas  envisager  sans  un  certain  degré  d'anxiété. 

Adieu*,  mon  cher  oncle.  Mes  meilleures  amitiés  à  ma 
chère  tante,  et  croyez-moi  toujours  votre  très  dévouée 
nièce, 

Victoria  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  10  février  1839. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  il  pense  qu'il  est  bon  et  nécessaire  de  l'infor- 
mer que  le  Conseil  des  ministres  hier  a  été  très  orageux 
et  désagréable.  Lord  John  Russell  entama  la  question 
de  l'administration  civile  de  l'armée  avec  modération  et 
justesse,  mais  lord  Howick  fit  un  discours  très  violent, 
condamna  sévèrement  le  système  actuel  dans  son  inté- 
gralité,   mit    en    accusation   en  raison  de  leur   conduite 


1.  La  Reine  ouvrit  le  Parlement  en  personne  le  6  février. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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le  Trésor  et  d'autres  Ministères.  Il  ne  donnerait  pas  sa 
démission  parce  qu'aucune  mesure  n'était  proposée,  mais 
s'il  était  interrogé  à  ce  sujet  par  M.  Hume,  à  la  Chambre 
des  Communes,  —  et  c'était  sûr,  —  il  déclarerait  que  les 
ministres  ne  feraient  rien  jusqu'à  ce  que  M.  Hume  les  y 
ait  contraints;  il  désapprouverait  complètement  le  système 
actuel,  et  ferait  connaître  ses  raisons  en  détail.  Votre  Ma- 
jesté comprendra  que  rien  ne  pouvait  être  plus  violent 
qu'une  pareille  sortie.  Elle  fut  supportée  avec  beaucoup  de 
patience  par  les  autres  membres  du  Cabinet,  bien  que 
M.  Rice1,  contre  qui  était  dirigée  la  majeure  partie  du 
discours  de  lord  Howick,  ait  été  profondément  blessé,  et 
l'ait  dit  plus  tard  à  lord  Melbourne  en  tête-à-tête.  En 
somme,  lord  Melbourne  ne  peut  considérer  la  situation 
que  comme  très  précaire,  et  du  moment  qu'autant  de  mé- 
contentement fermente  au  sein  du  Cabinet,  il  est  fort  dou- 
teux que  lord  Melbourne  puisse  longtemps  encore  empê- 
cher le  Ministère  de  se  disloquer. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  10  février  1 83g. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  regrette  que  sa  lettre  lui  ait  causé  tant  d'alar- 
mes et  d'inquiétudes.  Lord  Melbourne  espère  qu'il  n'y 
a  rien  d'imminent  ni  d'immédiat,  mais  ce  genre  d'agitation 
et  de  conflit  pourrait  devenir  grave  si  vite,  que  lord  Mel- 
bourne a  cru  de  son  devoir  de  saisir  la  première  occasion 
pour  prévenir  Votre  Majesté  de  ce  qui  s'était  passé.  Lord 
Melbourne  se  rendrait  volontiers  auprès  de  Votre  Majesté 
sans  délai,  mais  il  espère  que  cette  lettre  suffira  pour  dis- 

!.  Chancelier  de  l'Echiquier. 
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siper  Tinquiétude,  que  pourrait  avoir  occasionnée  son  pre- 
mier billet. 


Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

Wilton  Crcscent,  le  20  février  1839. 

Lord  John  Russell  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur  de  lui  annoncer  que  M.  Charles 
Villiers1  a  proposé  hier,  dans  un  discours  très  habile,  que 
les  personnes,  qui  pétitionnent  contre  les  droits  sur  les  blés, 
soient  entendues  à  la  barre  de  la  Chambre. 

Sir  Robert  Peel  s'est  opposé  à  cette  motion,  en  raison 
de  son  hostilité  à  toute  modification  des  droits  sur  les  blés. 
Il  a  utilisé  très  habilement  les  statistiques  des  exportations 
de  coton,  etc. 


Le  vicomte  P aimer ston  à  la  Reine  Victoria. 

Stanhope  Street,  le  5  mars  i83g. 

Le  vicomte  Palmerston  présente  ses  humbles  devoirs  à 
Votre  Majesté  et  la  prie  de  lui  donner  ses  ordres  au  sujet 
de  la  lettre  ci-jointe  du  comte  Pollon5.  En  môme  temps 
le  vicomte  Palmerston  a  l'honneur  de  lui  exposer  qu'il  a 
toute  raison  de  croire,  d'après  ce  que  le  comte  Pollon  lui 
a  dit,  dans  une  conversation,  il  y  a  deux  jours,  que  le  duc 
de  Lucques3a  le  souvenir  que  les  princes  régnants,  qui  ont 
eu  l'honneur  de  dîner  à  la  table  de  Votre  Majesté,  ont  été 


1.  Membre   du    Parlement    pour  Wolvcrhampton  (  1 835-1 898)  ;  devint  le 
«  Père  de  la  Chambre  ». 

2.  Ministre  de  Sardaigne  en  Angleterre  pendant  plusieurs  années. 

3.  I.ucques  était  un  Etat  indépendant  italien. 
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invités  par  lettre  et  non  par  carte.  S'il  en  est  ainsi,  et  si 
Votre  Majesté  doit  inviter  le  duc  de  Lucques  à  dîner  au 
Palais,  avant  son  départ,  l'invitation  pourrait  être  faite  par 
lettre,  au  lieu  de  l'être  par  carte,  comme  ce  fut  le  cas  la 
dernière  fois  où  le  Duc  dîna  au  Palais.  Votre  Majesté  trou- 
vera peut-être  que  c'est  une  petite  affaire,  mais  le  Duc  est 
un  petit  souverain. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  9  mars  1839. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  il  est  très  sensible  à  l'aimable  et  gracieux  in- 
térêt que  prend  Votre  Majesté  à  sa  santé,  ainsi  qu'à  la 
sollicitude  et  à  la  bienveillance  qu'elle  lui  témoigne  en 
toute  occasion.  Lord  Melbourne  suivra  les  conseils  de  Votre 
Majesté,  mais  il  a  appris  par  l'expérience  qu'on  n'enraie 
pas  si  facilement  la  maladie,  et  qu'elle  suit  son  cours  en 
dépit  de  toutes  les  précautions.... 

Lord  Melbourne  pense,  qu'après  tout  Votre  Majesté 
ferait  bien  d'envoyer,  par  un  courrier,  en  quelques  lignes, 
l'expression  de  son  affectueux  souvenir.  Ce  ne  serait  pas 
déroger,  de  la  part  de  Votre  Majesté,  que  de  le  faire,  et 
comme  nous  serons  peut-être  obligés  d'agir  vigoureuse- 
ment contre  le  Portugal,  il  serait  préférable  que  notre 
affection  ou  notre  attention  n'ait  pas  l'air  de  se  relâcher 
un  seul  instant.  Lord  Melbourne  [pense]  que,  pour  la 
raison  donnée  par  Votre  Majesté,  elle  ferait  bien  de  ne  pas 
aller  au  théâtre  ce  soir,  mais  il  est  très  peiné  d'apprendre 
qu'elle  se  sent  faible  et  sans  entrain. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  le  14  mars  1839. 

Mon  cher  oncle, 

Mille  remerciements  pour  vos  deux  lettres  :  j'ai  reçu  Tune 
dimanche  dernier  et  l'autre,  qui  contenait  une  missive  de 
Stockmar,  ce  matin.  Je  suis  bien  aise  que  vous  soyez  de 
mon  avis  au  sujet  de  Victoire  '.  Depuis  que  je  vous  ai  écrit, 
j'ai  reçu  deux  lettres  des  enfants  portugais  ;  je  les  désigne 
ainsi  irrespectueusement,  mais  comme  ils  le  méritent.  Je 
vous  les  envoie,  afin  que  vous  puissiez  voir  combien  ils 
désirent  recevoir  Victoire.  Je  crains  que  ce  projet  ne  soit 
irréalisable,  c'est  là  mon  avis.  Il  est  impossible  que  Vic- 
toire aille  aussi  loin  sans  sa  mère.  Néanmoins,  j'ai  pensé 
que  mon  simple  devoir  envers  les  enfants  portugais  m'obli- 
geait à  vous  envoyer  leurs  billets,  et  je  leur  ai  écrit  en  leur 
donnant  très  peu  d'espoir. 

Les  ministres  français  ont  démissionné;  et  je  suis  sûre 
que  le  pauvre  Roi  en  sera  très  ennuyé.  On  parle  de  De  Bro- 
glie  comme  Ministre  des  Affaires  étrangères*,  mais  je  crains 
que  Thiers  ne  soit  inévitable.  Ici  nous  avons  un  peu  peur 
de  lui,  mais  c'est  dommage  que  Louis-Philippe  témoigne 
autant  d'antipathie  pour  un  homme  qu'il  sera  obligé 
d'accepter;  [il  s'expose  ainsi  à]  subir  toutes  les  consé- 
quences d'une  défaite. 

Je  n'ai  pas  le  temps  d'en  dire  plus  long,  à  peine  celui 

de  vous  prier  de  me  croire  toujours  votre  très  affectionnée 

nièce, 

Victoria  R. 

1.  Fille  du  prince  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg,  mariée  en  avril  1840  au 
duc  de  Nemours. 

2.  Après  un  cabinet  provisoire,  dans  lequel  le  duc  de  Montebello  était 
ministre  des  Affaires  étrangères,  le  roi  choisit  un  ministère  avec  Soult 
comme  président  du  Conseil  et  ministre  des  Affaires  étrangères. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  22  mars   1839. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur  de  l'informer  que  le  Cabinet  a  pris 
les  décisions  suivantes  : 

i°  Il  est  impossible  d'acquiescer  au  vote  d'hier  soir  à  la 
Chambre  des  Pairs  '. 

20  Une  démission  serait  injustifiable  puisque  j'ai  déclaré, 
dans  l'année  1 836,  à  la  Chambre  des  Pairs,  que  je  conser- 
verais mon  portefeuille  tant  que  je  jouirais  de  la  confiance 
de  la  Couronne  et  de  celle  des  Communes  :  or  il  n'y  a 
aucune  raison  de  supposer  que  nous  ayons  perdu  la  con- 
fiance de  la  Chambre. 

3°  Le  parti  qu'il  faut  prendre  c'est  d'avertir  la  Chambre 
des  Communes,  ce  soir,  que  son  opinion  sera  sollicitée 
immédiatement  après  les  vacances  de  Pâques,  à  propos 
d'un  vote  approuvant  les  tendances  générales  du  Gouverne- 
ment de  l'Irlande  par  lord  Normanby. 

Si  nous  sommes  battus  sur  cette  question  ou  si  nous 
l'emportons  seulement  par  une  faible  majorité,  nous  serons 
contraints  de  donner  notre  démission.  Si  nous  sommes 
vainqueurs,  nous  pourrons  rester  au  pouvoir. 

Voilà  un  exposé  sincère  de  la  situation;  et  cette  décision 
donnera  du  moins  à  Votre  Majesté  le  temps  d'examiner  ce 
qu'il  y  a  lieu  de  faire. 

i.  Par  63  contre  58  voix,  lord  Roden  fit  adopter  sa  motion  en  faveur 
d'une  enquête  par  une  Commission  désignée,  sur  l'état  de  l'Irlande.  Les 
Ministres  répondirent  en  obtenant  un  vote  de  la  Chambre  des  Communes, 
par  3i8  contre  296,  en  leur  faveur. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Brocket  Hall1,  le  Ier  avril  i83q. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  :  il  vient  de  recevoir  ses  lettres  et  l'en  remercie 
beaucoup  et  chaleureusement.  Rien  n'aurait  pu  mieux 
réussir  que  son  voyage  ici,  bien  que  la  pluie  tombât  drue 
pendant  la  majeure  partie  du  trajet.  Lord  Melbourne  a  bien 
dormi  et  s'est  promené  ce  matin,  bien  que  le  temps  restât 
pluvieux.  Rien  n'est  plus  fatigant  que  de  s'exposer  pour 
la  première  fois  au  plein  air  de  la  campagne,  et  lord  Mel- 
bourne ressent  cette  influence. 

Lord  Melbourne  renvoie  les  lettres  du  roi  des  Belges.  Il 
explique  très  naturellement  la  conduite  de  la  pauvre  Du- 
chesse2,mais  elleauraitdùpenseraux  extrêmes  désavantages 
et  au  discrédit  qu'entraîne  une  apostasie.  Un  gentilhomme 
ne  change  jamais  la  religion  (sic)T\  disait  Napoléon,  et  c'est 
très  juste.  Il  est  difficile  de  comprendre  les  mouvements  et 
les  mobiles  des  partis  politiques  dans  un  pays  étranger,  et 
c'est  pourquoi  lord  Melbourne  est  incapable  d'émettre  une 
opinion  sur  ce  qui  se  passe  en  France.  Lord  Melbourne  a 
vu  les  lettres  de  G...,  un  fat  impertinent,  qui  voit  toujours 
les  choses  du  plus  mauvais  côté,  et  qui  fait  tout  le  mal  qu'il 
peut.... 

Lord  Melbourne  est  sur  le  point  de  partir  pour  Pans- 
hanger4.  Il  fait  meilleur  temps  ce  soir  que  ce  matin,  mais 
froid. 

1.  Demeure  de  lord  Melbourne  sur  la  Léa,  à  environ  4800  mètres  au 
nord  de  Hatfield.  Sa  construction  fut  commencée  par  Sir  Matthew  Lamb, 
et  achevée  par  son  fils,  sir  Peniston,  le  premier  lord  Melbourne. 

2.  Princesse  Alexandre  de  Wurtemberg.  Sur  son  lit  de  mort,  elle  avait 
exprimé  à  son  mari  le  désir  qu'il  se  convertît  à  l'Eglise  Catholique  Romaine. 

3.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

4.  Panshanger,  pas  loin  de  Brocket,  propriété  du  beau-frère  de  lord 
Melbourne,  lord  Cowpcr,  célèbre  par  les  galeries  de  tableaux.  Elle  fut 
achetée  par  lord  Chancelier  Cowpcr  au  temps  de  la  reine  Anne. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  le  9  avril  i83q. 

Mon  cher  oncle, 

...Je  regrette  d'apprendre  que  vous  êtes  toujours  inquiet 
au  sujet  de  vos  affaires,  mais  j'espère  que  tout  sera  rapide- 
ment réglé.  Vous  me  permettez  toujours,  cher  oncle,  de 
vous  parler  franchement;  vous  ne  serez  donc  pas  fâché,  je 
l'espère,  si  je  prends  la  liberté  de  faire  quelques  observa- 
tions sur  deux  ou  trois  points  de  votre  lettre. 

Vous  dites  que  les  Belges  en  veulent  surtout  à  l'Angle- 
terre1. Eh  bien,  il  faut  que  je  vous  dise  que  vous  êtes  très 
injuste  envers  nous,  et  (si  je  le  pouvais)  je  vous  en  voudrais 
un  peu,  cher  oncle.  Nous  n'avons  exercé  de  pression 
sur  la  Belgique  que  dans  son  intérêt,  et  non  dans  le  nôtre. 
Cela  peut  vous  paraître  dur  au  premier  moment,  mais  le 
jour  viendra  où  vous  verrez  que  nous  avons  raison  de  vous 
pousser  à  ne  pas  ajourner  plus  longtemps  la  signature  du 
traité. 

Je  pense  que  vous  ne  verrez  dans  cette  franche  expres- 
sion de  mes  sentiments  aucun  désir  de  vous  ennuyer  ni  de 
vous  blesser,  mais  seulement  l'ardente  préoccupation  de 
prouver  que  l'Angleterre  est  l'amie  sincère  de  la  Belgique, 
et  que  mon  Gouvernement  est  toujours  disposé  à  faire  tout 
ce  qui  est  possible  pour  le  bien-être,  la  sécurité,  et  la  pro- 
spérité de  votre  royaume  et  de  son  souverain. 


1.  Il  avait  écrit  le  5  avril  :  «  Le  sentiment  le  plus  fort  est  contre  l'Angle- 
terre; la  nation  s'attendait  à  y  voir  un  appui,  et  elle  n'a  trouvé  chez  elle 
qu'une  forte  détermination  à  décider  tout  contre  elle  et  à  ses  dépens.  S'il 
y  avait  un  grand  mouvement  en  France,  il  ne  serait  pas  étonnant  de  voir 
le  peuple  s'y  joindre;  bien  au  contraire,  il  serait  surprenant  qu'il 
en  fût  autrement,  après  la  façon  bienveillante  dont  nous  avons  été  traités 
par  les  puissances  ». 
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Je  déplore  beaucoup  l'état  des  affaires  en  France1,  qui  ne 
peut  que  nous  donner  à  tous  un  peu  d'anxiété;  vous  me 
ferez  savoir,  je  l'espère,  les  nouvelles  que  vous  recevrez  de 
Paris. 

Je  vous  prie,  très  cher  oncle,  d'agréer  mes  meilleurs, 
mes  plus  sincères  vœux  à  l'occasion  de  l'anniversaire  du  cher 
Léopold  :  je  lui  souhaite  maints  retours  heureux  ainsi  que, 
quoique  tardivement,  à  Philippe. 

Mes  amitiés  à  ma  chère  tante,  et  croyez-moi,  toujours, 
votre  très  dévouée  nièce, 

Victoria  R. 


Le  baron  Stockmar  à  la  Reine  Victoria. 

Naples,  le  16  avril  1839. 

Madame, 

Puisqu'il  y  a  quelque  temps  déjà  que  je  n'ai  eu  l'hon- 
neur de  m'adresser  à  Votre  Majesté,  j'espère  qu'un  nouveau 
récit  de  nos  croisades  sera  favorablement  accueilli. 

Il  y  a  maintenant  un  peu  plus  d'un  mois  que  nous  avons 
quitté  Florence,  je  puis  dire,  avec  regret,  car  nous  y  étions 
très  bien  sous  tous  les  rapports.  Au  cours  de  notre  route 
vers  Rome  nous  avons  admiré  le  beau  spectacle  offert  par 
la  cataracte  de  Terni  :  la  reine  Caroline  habita  les  environs 
pendant  quelque  temps.  Nous  fûmes  particulièrement 
favorisés  ce  jour-là,  puisque  le  plus  radieux  soleil  rendait 
si  pittoresques  les  effets  de  la  cascade,  qu'ils  passent  toute 
description.  Nous  avons  trouvé  la  vieille  Rome  remplie  de 
monde.  Pour  la  connaître  à  son  avantage,  elle  et  son  gou- 
vernement ecclésiastique,  la  Semaine  Sainte  est  le  meilleur 


1.  Le  Roi  se  trouva  sans   ministère   pendant  quelque  temps  et   il   fallut 
ajourner  la  rentrée  des  Chambres. 
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moment.  Pendant  toute  la  matinée,  le  Prince  court  les 
spectacles  curieux,  et  il  a  si  bien  employé  son  temps 
que  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  oublié  de  voir  une  seule  chose 
vraiment  remarquable.  En  vertu  de  ce  principe,  nous  avons 
rendu  visite  au  Saint  Père1,  et  le  Prince  a  fait  de  cette 
entrevue  une  admirable  caricature,  si  complètement  digne 
de  H.  B.2,  que  je  suis  presque  tenté  de  la  soumettre  à  l'exa- 
men de  Votre  Majesté.  Nous  avons  assisté  aux  cérémonies 
catholiques  de  la  Semaine  Sainte,  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  fin.  La  musique  à  la  Chapelle  Sixtine, 
exclusivement  vocale,  peut  bien  être  considérée  comme 
unique,  et  n'a  pas  manqué  de  faire  une  durable  impression 
sur  un  musicien  aussi  distingué  que  le  Prince. 

Je  ne  pense  jamais  à  Votre  Majesté,  —  et  je  prends  la 
liberté  de  le  faire  souvent,  —  sans  prier  pour  qu'Elle  ait  la 
santé,  la  paix  de  l'esprit,  le  bonheur  et  le  succès,  et  je  peux 
dire  en  toute  sincérité  que  je  suis,  de  tout  mon  cœur,  le 
serviteur  de  Votre  Majesté,  aussi  sincèrement  attaché  que 
dévoué, 

Stockmar. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Le  19  avril  i83q. 

....  Je  suis  content  d'avoir  arraché  à  Votre  Majesté 
quelques  bribes3  de  politique,  exprimées  très  aimablement  et 
très  gentiment.  Je  sais  que  votre  petit  cœur  généreux  n'a 
désiré,  à  aucun  moment,  que  ce  qui  serait  bon  pour  un 
pays  où  vous  êtes  très  aimée.  Mais  le  fait  est  que  votre  Gou- 

1.  Grégoire  XVI. 

2.  Initiales  adoptées  par  M.  Doyle,  le  père  de   Richard  Doyle  dans  ses 
Reform  caricatures. 

3.  Littéralement  étincelles.  (N.  d.  t.) 
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vernement  a  pris  en  main  le  maintien  d'un  état  de  choses, 
dont  le  temps  avait  rendu  l'acceptation  difficile.  Les  méde- 
cins vous  diront  que  souvent  une  opération,  qui  aurait  pu 
être  faite  à  un  certain  moment,  ne  pourrait  être  entreprise 
quelques  années  plus  tard  sans  grand  danger  pour  le 
malade.  On  ne  nous  a  pas  écoutés,  et  des  arrangements 
nous  sont  imposés,  qui  sont  en  eux-mêmes  pleins  de  dan- 
gers, tandis  qu'en  consultant  les  intérêts  réels  de  la  Hol- 
lande et  de  la  Belgique,  on  aurait  pu  placer  les  deux  pays 
sur  le  pied  d'une  paix  sincère  et  d'un  bon  voisinage.  Mon 
pays  se  sent  maintenant  humilié  :  il  est  désenchanté*  d'une 
soi-disant1  indépendance  politique,  telle  qu'il  a  plu  à  la 
Conférence  de  la  définir.  Mes  gens  se  dégoûteront  d'un 
régime  politique  qui  blesse  leur  orgueil,  et,  en  conséquence, 
ne  désireront  pas  sa  durée.  Deux  choses  se  produiront  à  la 
première  occasion  :  ou  ce  pays-ci  sera  entraîné  dans  une 
guerre  afin  d'améliorer  une  situation  qu'il  estime  par  trop 
humiliante,  ou  il  renoncera  volontairement  à  une  indépen- 
dance nominale,  en  vertu  de  laquelle  il  est  enserré  entre  la 
France  et  la  Hollande,  qui  commence  à  la  mer  du  Nord  et 
se  termine,  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  drôle  au  monde,  à  la 
Moselle  ! 

Je  crois  que  le  vieux  Pirson,qui  disait  à  la  Chambre  que, 
si  le  traité  était  exécuté,  il  était  fort  probable  que  je  serais 
le  premier  et  le  dernier  Roi  du  pays,  n'avait  pas  tort.  Le 
jour  où  cela  arrivera,  ce  sera  très  gênant  pour  l'Angleterre, 
et  elle  l'aura  bien  mérité.  Après  huit  ans  de  dur  travail, 
voir  des  plantations  politiques  florissantes  et  prospères, 
coupées  et  mutilées  par  ceux-là  mêmes  qui  ont  un  réel 
intérêt  à  les  protéger,  c'est  vraiment  très  triste.  Je  ne  dis 
pas  tout  cela  avec  la  moindre  idée  d'amener  aucun  chan- 
gement, mais  seulement  parce  que  dans  la  haute  et  lourde 

I.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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situation,  où  il  a  plu  à  la  Providence  de  vous  placer,  il  est 
bon  de  vous  dire  la  vérité;  vous  devriez  peser  d'un  grand 
poids  et  avoir  une  grande  influence  sur  les  affaires  d'Eu- 
rope, car  l'Angleterre,  puisqu'il  lui  est  impossible  de  faire 
des  acquisitions  territoriales,  a  un  intérêt  réel  et  perma- 
nent à  maintenir,  au  point  de  vue  politique,  l'équilibre  en 
Europe.  Je  vous  laisse  jouir  du  commencement  du  prin- 
temps, qu'une  pluie  douce  semble  activer  prodigieusement. 
Croyez-moi,  toujours,  ma  chère  Victoria,  votre  oncle  très 
attaché, 

Léopold  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  26  avril  1839. 

Lord  Melbourne  'présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  l'informer  que  le  Conseil  des 
ministres  a  pris  la  décision  de  défendre  le  projet  de  loi  tel 
qu'il  a  été  présenté,  et  de  ne  pas  accéder  à  la  proposition  de 
sir  Robert  Peel.  Il  s'agit  de  suspendre  les  fonctions  de  l'as- 
semblée législative  de  la  Jamaïque,  et  de  remettre  le  gou- 
vernement de  l'île,  pendant  cinq  années,  à  un  fonctionnaire 
et  à  un  conseil  '.  Si  sir  Robert  Peel  persiste  dans  sa  propo- 
sition, et  si  la  majorité  de  la  Chambre  des  Communes  est 
de  son  avis,  il  sera  impossible  au  Gouvernement  de  Votre 
Majesté,  après  une  pareille  preuve  de  manque  de  confiance, 
de  l'accepter. 

1.  Voir  ci-dessus,  Introduction  liist.,  p.  207. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  le  3o  avril  1839. 

Mon  cher  oncle, 

J'ai  à  vous  remercier  de  votre  dernière  lettre,  que  j'ai 
reçue  dimanche.  Bien  que  vous  me  sembliez  ne  pas  détester 
mes  bribes  de  politique,  je  crois  que  je  ferai  bien  de  ne  pas 
augmenter  ces  étincelles  :  à  la  fin  elles  pourraient  bien 
devenir  des  flammes,  puisque  je  vois,  avec  regret,  que  sur 
ce  point  du  moins,  nous  ne  pouvons  nous  entendre.  Je  me 
bornerai  donc  à  exprimer  mes  plus  sincères  vœux  pour  le 
bonheur  et  la  prospérité  de  la  Belgique. 

Le  Grand-Duc1,  après  un  long  ajournement,  doit  arriver 
enfin  vendredi  soir;  je  vais  me  déranger  beaucoup  pour 
être  très  polie  vis-à-vis  d'un  personnage  aussi  important, 
je  me  préoccupe  déjà  d'avoir  à  loger  toutes  mes  relations;  il 
faut  que  vous  prépariez  l'oncle  Ferdinand  à  ce  qu'il  ne  soit 
pas  très  au  large,  car  ce  palais,  bien  que  grand,  n'est  pas 
construit  pour  recevoir  beaucoup  d'invités.... 

Croyez-moi,  toujours,  votre  très  affectionnée  nièce, 

Victoria  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria, 

Le  7  mai  i83g. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur  de  l'informer  que  le  scrutin  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  Jamaïque,  qui  eut  lieu  vers  deux 
heures  ce  matin,  a  donné  deux  cent  quatre-vingt-dix-neuf 
voix  contre  trois  cent  quatre  \  Lord  Melbourne    n'a  pas 

1.  Le  Grand-Duc  héritier  de  Russie,  plus  tard  l'empereur  Alexandre  II. 

2.  Les  chiffres  sont  inexacts.  Le  scrutin  porte  294  contre  289. 
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eu  de  nouvelles  de  lord  John  Russell  depuis  cet  événe- 
ment, mais  le  Cabinet  sera  convoqué,  naturellement,  pour 
ce  matin  de  bonne  heure;  et  lord  Melbourne  ne  peut 
cacher  à  Votre  Majesté  qu'à  son  avis,  le  Ministère  doit  déci- 
der qu'en  présence  des  chiffres  du  scrutin,  et  du  fait  que 
pas  moins  de  neuf  membres,  qui  avaient  jusqu'ici  invaria- 
blement soutenu  le  Gouvernement,  sont  passés  dans  Top- 
position,  les  serviteurs  de  confiance  de  Votre  Majesté  n'ont 
qu'à  remettre  leur  démission  entre  ses  mains.  Ils  ne 
peuvent  abandonner  le  projet  de  loi,  sans  manquera  l'hon- 
neur, ni  froisser  leur  conscience  ;  d'autre  part,  en  pré- 
sence d'une  pareille  opposition,  ils  ne  peuvent  persévérer 
avec  chance  de  succès.  Lord  Melbourne  a  la  certitude 
que  Votre  Majesté  ne  le  jugera  pas  trop  présomptueux, 
s'il  exprime  la  crainte  que  cette  décision  ne  soit  à  la  fois 
pénible  et  embarrassante  pour  Votre  Majesté,  mais  elle  fera 
face  à  cette  crise  avec  la  fermeté  qui  appartient  à  son  carac- 
tère, et  avec  la  droiture  et  la  sincérité  qui  la  feront  triom- 
pher de  toutes  les  difficultés.  Il  sera  également  très 
pénible  pour  lord  Melbourne  de  quitter  le  service  d'une 
Souveraine,  qui  l'a  toujours  traité  avec  une  bienveillance 
aussi  constante  et  avec  une  confiance  aussi  illimitée  ;  mais 
quelle  que  soit  la  situation  où  il  se  trouvera,  il  aura  tou- 
jours au  cœur  les  intérêts  et  le  bonheur  de  Votre  Majesté, 
et  fera  tout  ce  qui  lui  sera  possible  pour  les  servir  et  les 
sauvegarder. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  7  mai  1839. 

Les  événements  actuels  pouvaient  être  prévus  depuis 
quelque  temps  avec  tant  de  certitude,  que  lord  Melbourne 
a  été  naturellement  amené  à  peser  et  examiner  mûrement 
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le  conseil,  que,  si  on  le  sollicitait,  il  donnerait  à  Votre 
Majesté,  lorsque  ses  prévisions  se  seraient  réalisées.  Ce 
conseil  est  d'appeler  le  duc  de  Wellington  immédiatement. 
Il  apparaît  à  lord  Melbourne  que  Votre  Majesté  n'a  pas 
d'autre  solution.  Les  radicaux  n'ont  ni  la  capacité,  ni 
l'honnêteté,  ni  le  nombre  nécessaires.  Ils  n'ont  pas  de 
chefs  de  quelque  envergure.  Lord  Durham  a  été  élevé, 
personne  ne  sait  au  juste  comment,  à  une  situation  d'une 
importance  factice  par  ses  opinions  extrêmes,  par  les 
panégyriques  de  ceux  qui  pensaient  qu'il  leur  servirait 
d'instrument,  et  par  des  campagnes  de  presse  habilement 
menées;  mais  toute  la  petite  réputation,  qu'il  a  pu 
acquérir  autrefois  auprès  du  public,  a  été  complètement 
compromise  et  détruite  par  les  constantes  folies  qui  ont 
caractérisé  sa  conduite  comme  gouverneur  du  Canada. 
Il  n'y  a  pas  de  parti  dans  l'État  auquel  Votre  Majesté 
puisse  recourir,  sauf  à  ce  grand  parti  qui  s'appelle  con- 
servateur, et  ici  c'est  le  duc  de  Wellington,  qui,  par  son 
rang,  sa  situation,  sa  réputation,  son  expérience,  est 
désigné  comme  l'homme  à  qui  Votre  Majesté  devrait 
s'adresser. 

C'est  pourquoi  lord  Melbourne  conseille  à  Votre  Majesté 
de  mander  le  duc  de  Wellington,  et  de  l'informer,  si  tel  est 
le  sentiment  de  Votre  Majesté,  qu'elle  a  été  entièrement 
satisfaite  de  son  dernier  ministère,  et  qu'elle  s'en  sépare  à 
regret;  mais  puisque  le  Duc  et  le  parti,  dont  il  est  le  chef, 
ontété  les  agents  de  leur  chute,  il  est  naturel  que  vous 
ayez  recours  à  lui  pour  aviser  aux  moyens  de  combler  leur 
vide  et  de  continuer  les  affaires  du  pays. 

Si  le  Duc  ne  veut  pas  former  de  Cabinet  lui-même, 
mais  désire  transmettre  cette  tâche  à  sir  Robert  Peel,  lord 
Melbourne  conseille  à  Votre  Majesté  d'accéder  à  ce  désir; 
mais  lord  Melbourne  serait  d'avis  que  Votre  Majesté  se 
refusât  complètement   à  permettre  que   sir  Robert   Peel 
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forme  un  Ministère,  sans  le  concours  actif  du  duc  de  Wel- 
lington au  sein  du  Cabinet. 

A  Tégard  du  programme  et  des  portefeuilles,  il  faut  que 
Votre  Majesté  ait  la  plus  grande  confiance  en  ceux  à  qui  elle 
remet  la  gestion  des  affaires,  et  exerce  et  exprime,  sur  ces 
deux  points,  avec  une  entière  liberté,  son  jugement. 

Votre  Majesté  fera  bien,  dès  les  débuts,  de  veiller  à  ce 
que  les  décisions  et  les  désignations  soient  portées,  tout 
d'abord,  à  la  connaissance  de  Votre  Majesté,  et  à  ce  que  le 
désir1  de  Votre  Majesté  soit  consulté,  avant  qu'aucun  décret, 
à  cet  effet,  ne  soit  rédigé  et  soumis  à  votre  signature.  Il 
est  d'autant  plus  nécessaire  d'être  à  l'éveil  et  énergique, 
sur  ce  point,  que  l'extrême  confiance  que  Votre  Majesté 
avait  en  moi  a  pu  parfois  entraîner  l'omission  de  ces  pré- 
liminaires si  nécessaires. 

Le  droit  de  patronner,  qui  appartient  au  bureau  du  lord- 
Chambellan,  est  de  la  plus  haute  importance  :  on  peut  s'en 
servir  de  manière,  à  la  fois,  à  assurer  l'action  bienfaisante 
de  la  Couronne,  et  à  élever  et  encourager  les  corps  du 
clergé  et  des  médecins.  Ce  droit,  laissé  sans  contrôle  aux 
mains  de  plusieurs  lords  Chambellans,  a  été  exercé  d'une 
manière  non  seulement  excessive,  mais  nuisible.  Les  mé- 
decins du  feu  Roi  étaient,  en  grande  partie,  des  hommes 
peu  éminents;  et  les  aumôniers  restent  encore  de  fâcheux 
échantillons.  Votre  Majesté  devrait  insister,  auprès  des 
nouveaux  ministres,  pour  que  ce  patronage  ne  soit  point 
accordé  par  le  lord  Chambellan,  mais,  comme  il  l'a  été 
jusqu'ici,  pendant  le  règne  de  Votre  Majesté,  par  Votre 
Majesté  elle-même,  après  avis  du  premier  Ministre*. 

i.  Plaisir  dans  le  texte  anglais   (N.  d.  t.) 

2.  Cette  lettre  définit  très  heureusement  le  rôle  singulièrement  important 
qu'un  Whig,  un  libéral,  accorde  au  souverain.  (N.  d.  t.) 
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La  Reine  ]rictoria  au  vicomte  Melbourne. 

La  Reine  pense  que  lord  Melbourne  désirerait,  peut-être, 
savoir  comment  elle  se  trouve  ce  matin;  la  Reine  est  tant 
soit  peu  plus  calme;  elle  était  dans(  un  lamentable  état 
jusqu'à  neuf  heures  hier  soir;  elle  essaya  de  s'occuper  et  de 
penser,  avec  moins  de  désespoir,  à  ce  terrible  changement; 
elle  réussit  à  se  calmer  à  minuit,  elle  se  coucha,  et  elle 
a]  bien  dormi.  Mais,  en  se  réveillant  ce  matin,  tout  ce 
qui  est  arrivé,  en  une  seule  et  courte  journée,  mais  trop 
remplie,  surgit,  avec  force,  dans  sa  pensée;  et  cette  évoca- 
tion réveilla  sa  douleur;  cependant,  la  Reine  se  trouve 
mieux  maintenant;  mais,  hier  soir,  elle  n'a  pu  avaler  une 
bouchée,  ni  encore  ce  matin1.  La  Reine  espère  que 
lord  Melbourne  a  bien  dormi  et  va  bien,  ce  matin,  et  qu'il 
viendra  à  onze  heures  précises.  La  Reine  n'a  pas  reçu  de 
réponse  du  Duc,  ce  qui  est  très  étrange,  car  elle  sait  qu'il  a 
reçu  sa  lettre.  La  Reine  espère  que  sa  lettre  est  parvenue  à 
lord  Melbourne  hier  au  soir. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

8  mai  i83q. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pas  répondu  à  sa 
lettre  comme  elle  l'eût  désiré,  hier  soir,  mais  il  ne  l'a  reçue 
que  tard,  et  il  se  sentait  très  fatigué  et  tourmenté,  après 
tout  ce  qui  s'était  passé  dans  la  journée.  La  situation  est 

i .  L'attachement  de  la  Reine  pour  certains  de  ses  ministres,  lord  Melbourne, 
lord  Beaconsfield,  est  un  fait  historique.  Ce  court  billet  en  révèle  toute 
l'intensité,  avec  une  franchise  naïve  qu'il  convient  de  noter.  (N.  d.  t.) 
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très  pénible,  mais  il  faut  que  Votre  Majesté  reste  prudente 
et  ferme.  Il  faut,  avant  tout,  n'être  soupçonnée  d'aucune 
manœuvre  déloyale.  Tant  que  lord  Melbourne  garde  son 
poste,  on  peut  naturellement  lui  tout  écrire,  comme  par  le 
passé.  Néanmoins,  les  démarches,  en  vue  de  la  formation 
du  nouveau  ministère,  vont  commencer;  il  est  absolument 
impossible,  pendant  les  négociations,  aussi  bien  pour  sau- 
ver les  apparences  que  pour  le  principe,  que  lord  Mel- 
bourne dîne  avec  Votre  Majesté  comme  il  a  fait  avant 
cette  crise.  Cela  créerait  une  mauvaise  impression,  don- 
nerait peut-être  lieu  à  des  observations,  et  jetterait  un 
doute  sur  la  loyauté  et  la  probité  de  la  conduite  de  Votre 
Majesté.  Tout  cela  est  très  pénible  à  faire  et  à  dire,  mais 
c'est  inévitable  :  il  faut  le  dire  et  il  faut  le  faire.  Lord  Mel- 
bourne se  présentera  devant  Votre  Majesté  à  onze  heures1. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

8  mai  i83g. 

La  Reine  a  dit  à  lord  Melbourne  qu'elle  lui  ferait  le 
récit  de  ce  qui  se  serait  passé,  elle  désire  beaucoup  le  faire. 
Elle  a  vu  le  Duc  pendant  une  vingtaine  de  minutes;  la 
Reine  lui  dit  qu'elle  supposait  qu'il  savait  pourquoi  elle 
l'avait  fait  appeler;  sur  quoi  le  Duc  répondit  :  «  Non.  Je 
n'en  ai  aucune  idée  ».  La  Reine  déclara  alors  qu'elle  avait  eu 


i.  Lord  Melbourne  avait  commis  l'erreur  toute  naturelle  de  recom- 
mander à  la  Reine,  pour  être  membres  de  sa  première  Maison,  des  dames 
qui  étaient  presque  ses  parentes  ou  celles  de  ses  collègues  Whigs.  Sans 
doute,  c'étaient  là  les  femmes  qu'il  connaissait  le  mieux  et  en  qui  il  avait 
la  plus  grande  confiance;  mais  il  aurait  dû  prévoir  que  probablement  la 
Reine  s'attacherait  étroitement  aux  dames,  qui  avaient  été  les  premières  à 
la  servir;  et  que,  si  les  nominations  n'avaient  pas  au  premier  abord  un 
caractère  politique,  cependant  les  tendances  Whigs,  représentées  par  ces 
dames,  influeraient  probablement  sur  la  Reine,  et  tendraient  à  l'unir 
étroitement  avec  un  parti  dans  l'État. 
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la  plus  grande  confiance  dans  son  dernier  Ministère,  et  ne 
s'en  était  séparée  qu'avec  le  plus  grand  regret.  Sur  quoi,  le 
Duc  déclara  qu'il  pouvait  m'assurer  que  personne  n'avait 
appris  la  nouvelle  de  sa  démission  avec  plus  de  peine  que 
lui  et  qu'il  en  était  très  attristé.  La  Reine  reprit  que,  puisque 
son  parti  avait  contribué  à  le  renverser,  elle  devait  compter 
sur  lui  pour  former  un  nouveau  Cabinet.  Le  Duc  répondit 
qu'il  n'avait  aucune  influence  quelconque  à  la  Chambre 
des  Communes  :  «  S'il  lui  arrivait  de  dire  que  le  noir  était 
blanc1,  on  affirmerait  le  contraire  ».  Il  me  conseillait  d'ap- 
peler sir  Robert  Peel,  en  qui  je  pourrais  avoir  confiance  : 
c'était  un  gentilhomme,  un  homme  d'honneur  et  intègre. 
La  Reine  formula  alors  l'espoir  que,  en  tout  cas,  il  aurait 
une  place  dans  le  nouveau  Cabinet.  Le  Duc  refusa  d'abord  : 
il  était  si  sourd,  si  âgé  et  si  peu  fait  pour  toute  discussion, 
que,  s'il  ne  consultait  que  ses  propres  sentiments,  il  aime- 
rait mieux  ne  pas  le  faire  et  rester  tout  à  fait  à  l'écart;  mais, 
comme  il  était  très  désireux  de  tout  faire  pour  assurer  la 
tranquillité  de  la  Reine,  et  comme  il  ferait  toujours  tout  ce 
qui  pourrait  être  utile  à  la  Reine,  si  elle  et  son  premier 
Ministre  le  pressaient  d'accepter  un  portefeuille,  il  céderait. 
La  Reine  répondit  qu'elle  avait  plus  de  confiance  en  lui 
qu'en  aucun  membre  de  son  parti.  Elle  aborda  alors  le  sujet 
de  la  Maison,  et  parla  de  ceux  de  ses  gens  qui  ne  faisaient 
pas  partie  du  Parlement.  Le  Duc  évita  de  répondre  avec 
précision,  mais  conseilla  à  la  Reine  de  ne  pas  commencer  par 
poser  de  pareilles  conditions,  mais  d'attendre  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  fît  des  propositions.  La  Reine  ajouta8  qu'elle  était 
sûre  qu'il  comprendrait  sa  grande  amitié  pour  lord  Mel- 
bourne, qui  avait  été  comme  un  parent  pour  elle.  Le  Duc 
riposta  :  que  personne  ne  le  sentait  et  ne  le  savait  mieux  que 

1.  Sic  :  certainement  une  erreur,  pour  «  noir  était  noir  ». 

2.  L'expression  «  dit  »  ou  «  dit  alors  »  revient  8  fois  dans  une  seule  page. 
(N.  d.  t.) 
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lui,  et  que  personne  ne  pourrait  encore  être  plus  utile  à  la 
Reine  que  lord  Melbourne.  Le  Duc  parla  de  son  amitié  per- 
sonnelle pour  lord  Melbourne:  il  espérait  que  je  savais  qu'il 
avait  souvent  fait  tout  son  possible  pour  aider  le  Cabinet 
(de  lord  Melbourne).  La  Reine  affirma  qu'elle  était  décidée 
à  prouver  sa  parfaite  bonne  foi  envers  le  nouveau  Ministère, 
en  annonçant,  afin  qu'on  n'y  vît  rien  de  déloyal,  que  j'étais 
résolue  à  vous  revoir  souvent,  en  ami,  puisque  je  vous 
devais  tant.  Le  Duc  répliqua  qu'il  comprenait  cela  parfaite- 
ment; il  savait  que  je  n'exercerais  pas  ce  droit  en  vue  d'af- 
faiblir le  Gouvernement;  il  prendrait  fait  et  cause  pour  moi 
et  me  plaignait  beaucoup.  Il  fut  plein  de  bonté  et  ajouta 
qu'il  considérait  comme  «  un  malheur  »,  que  vous  m'ayez 
tous  quittée. 

La  Reine  écrivit  à  Peelqui  arriva  à  deux  heures  passées, 
embarrassé  et  ennuyé.  La  Reine  répéta  ce  qu'elle  avait  déjà 
dit  au  Duc  au  sujet  de  son  ancien  Cabinet,  et  pria  sir  Robert 
de  former  un  Ministère.  Il  ne  paraît  pas  plein  d'entrain  ;  il 
dit  que  prendre  le  pouvoir,  quand  on  est  dans  la  minorité, 
est  très  difficile  :  il  ne  se  sent  pas  à  la  hauteur  de  la  tâche. 
Il  est  loin  de  se  réjouir  de  ce  qui  est  arrivé,  car  il  sait  com- 
bien j'en  souffre.  Il  approuva  tout  à  fait  l'idée  de  donner 
un  portefeuille  au  Duc,  et  en  comprit  l'importance  ;  il  a 
l'intention  de  lui  offrir  le  poste  de  Secrétaire  aux  Affaires 
étrangères,  et,  s'il  refuse,  à  lord  Aberdeen;  lord  Lyndhurst 
serait  Chancelier;  il  espère  s'assurer  le  concours  de 
Stanley  et  de  Graham  ;  Goulburn  serait  son  candidat  au 
fauteuil  de  Président.  Au  sujet  de  cette  élection,  il  s'attend 
à  une  rude  bataille,  et,  au  cas  où  il  serait  battu,  il  serait 
obligé  de  démissionner  ou  de  dissoudre  le  Parlement.  Sur 
quoi,  la  Reine  dit  qu'elle  était  opposée  à  une  dissolution  ; 
il  m'approuva,  mais  naturellement  désirait  qu'on  ne  lui 
posât  pas  de  conditions;  il  trouvait  la  tâche  ardue  et  il  me 
demanderait  d'afficher  (à  un  certain  degrés  si   seulement 
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j'en  étais  capable),  ma  confiance  dans  le  Gouvernement,  et 
le  choix  de  ma  Maison  en  serait  une  des  preuves.  La  Reine 
exprima  les  mêmes  idées  à  propos  de  sa  Maison.  Il  ne  vou- 
lut pas  donner  une  réponse  dès  à  présent,  et  ajouta  que 
rien  ne  serait  fait  à  mon  insu  ni  sans  mon  approbation.  Il 
exprima  à  nouveau  la  surprise  que  lui  causait  votre  déci- 
sion de  démissionner  tous  en  bloc  :  il  ne  s'y  attendait  pas. 
La  Reine  lui  parla  de  sa  grande  amitié  et  de  sa  gratitude 
pour  lord  Melbourne,  lui  répéta  ce  qu'elle  avait  déjà  dit 
au  Duc,  et  Peel  approuva  ces  sentiments.  Mais  cet  homme 
est  si  froid,  si  étrange,  qu'elle  ne  peut  tirer  au  clair  ce  qu'il 
veut  dire.  Il  m'a  déclaré  qu'il  ne  pouvait  s'attendre  à  ce  que 
j'aie  la  même  confiance  en  lui  qu'en  vous  (il  ne  l'aura 
jamais),  puisqu'il  ne  l'a  point  méritée.  J'ai  l'impression 
qu'il  n'est  ni  heureux  ni  optimiste.  Il  viendra  me  voir  de- 
main, à  une  heure,  pour  me  mettre  au  courant  de  la  for- 
mation du  nouveau  Cabinet  et  des  résultats  obtenus.  La 
Reine  n'aime  pas  du  tout  ses  manières.  Quelle  différence, 
quelle  terrible  différence  avec  la  franchise,  la  sincérité,  le 
naturel,  la  bonté  si  vibrante  de  lord  Melbourne  l  !  Je  préfère 
le  Duc  de  beaucoup  à  Peel.  La  Reine  espère  que  lord  Mel- 
bourne excusera  cette  longue  lettre,  mais  elle  était  très 
désireuse  de  lui  faire  tout  connaître.  La  Reine  a  été  très 
maîtresse  d'elle-même  et  n'a  trahi  aucune  agitation,  pen- 
dant ces  deux  redoutables  audiences.  Mais  ensuite,  toul 
s'est  effondré.  Elle  sent  que  lord  Melbourne  la  comprendra  : 
elle  est  au  milieu  des  ennemis  de  ceux  qui  lui  inspiraient 
le  plus  de  sécurité  et  d'estime,  et  entourée  de  gens  qui  lui 

i.  Lady  de  Grey  avait  écrit  à  Peel,  le  7  mai  :  «  La  Reine  a  toujours  exprimé 
sa  sympathie  pour  le  caractère  ouvert  et  la  véracité  de  lord  Melbourne. 
Vous  possédez  cette  dernière  qualité,  mais  non  la  première. 

«  Or,  cher  Peel,  la  première  impression  sur  l'esprit  d'une  aussi  jeune  fille 
est  d'une  importance  capitale,  puisqu'elle  a  été  habituée  aux  manières 
franches  et  affectueuses  de  lord  Melbourne,  qui,  entre  nous  {sic),  la  traite 
comme  un  père,  et,  avec  tous  ses  défauts,  éprouve  pour  elle  un  sentiment 
paternel.  »  Parker,  Sir  Robert  Peel,  vol.  II,  p.  38g. 
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semblent  sans  cœur;  mais,  ce  qui  est  le  pire  encore,  elle 
est  privée  du  plaisir  de  voir  lord  Melbourne,  comme  elle 
avait  l'habitude  de  le  faire. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

9  mai  1839. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  a  lu,  avec  la  plus  grande  attention,  le  récit  clair 
et  précis  qu'elle  lui  a  fait  de  ce  qui  s'est  passé,  dans  les 
audiences  accordées  par  elle  au  duc  de  Wellington  et  à  sir 
Robert  Peel.  Rien  n'aurait  pu  être  plus  correct  et  plus 
judicieux,  que  ne  l'a  été  la  conduite  de  Votre  Majesté,  et 
eux,  ils  paraissent  avoir  agi,  de  leur  côté,  avec  tact  et  sin- 
cérité. Lord  Melbourne  n'a  aucun  doute  que  tous  les  deux, 
en  parlant  de  lui  (lord  Melbourne),  d'eux-mêmes,  de  leurs 
sentiments,  de  leur  situation,  n'aient  dit  ce  qu'ils  pen- 
saient véritablement.  Le  Duc  avait  raison  d'ajouter  qu'en 
général,  dans  des  affaires  de  cet  ordre,  il  est  préférable  de 
ne  pas  commencer  par  poser  des  conditions;  mais  cette 
question  de  la  Maison  vous  est  si  personnelle,  qu'il  valait 
mieux  donner  une  idée  de  vos  sentiments  là-dessus,  tout 
de  suite.  Lord  Melbourne  est  presque  certain  que  s'ils 
avaient  agi  d'après  leur  propre  mouvement,  ils  auraient 
cédé  immédiatement  au  désir  de  Votre  Majesté  ;  mais,  il 
faut  qu'elle  n'oublie  pas  qu'ils  ont  d'autres  personnes  à 
satisfaire,  et  ne  leur  attribue  pas  entièrement  la  respon- 
sabilité de  ce  qui  est  blessant  et  excessif.  Lord  Melbourne 
conseille  à  Votre  Majesté  de  parler  avec  vigueur  de  cette 
question  de  la  Maison,  comme  d'une  affaire  qui  vous  re- 
garde personnellement  et  où  vos  désirs  doivent  l'emporter; 
mais  si  sir  Robert  ne  peut  céder,  il  ne  faut  à  aucun  prix 
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refuser  et  rompre  là-dessus  les  négociations.  Lord  Mel- 
bourne est  nettement  d'avis  que  Votre  Majesté  fasse  tout, 
pour  faciliter  la  formation  du  Cabinet.  Il  faut  tout  faire  et 
tout  supporter,  plutôt  que  de  courir  le  risque  d'arriver  à 
une  situation  analogue  à  celle  de  la  France,  où  il  n'y  a 
pas  de  parti  capable  de  former  un  Ministère  et  de  conduire 
les  affaires  du  pays l. 

La  dissolution  du  Parlement  est  une  question  encore  plus 
importante,  et  si  on  insiste  de  nouveau  auprès  de  Votre 
Majesté,  lord  Melbourne  lui  conseillerait  de  réserver  son 
opinion,  de  ne  s'engager  formellement  ni  à  dissoudre,  ni 
à  ne  pas  le  faire.  Vous  pouvez  dire  que  vous  croyez  ne 
pas  devoir  entraver  les  prérogatives  de  la  Couronne  par 
des  engagements  préalables;  une  dissolution  parlementaire 
est  décidée  d'après  les  circonstances  du  moment  ;  vous  avez 
l'intention  d'accorder  une  entière  confiance  au  Ministère 
qui  sera  formé  et  de  faire  tout  ce  qui  est  en  votre  pouvoir 
pour  le  seconder;  vous  examinerez  s'il  y  a  lieu  de  dissoudre 
le  Parlement,  quand  on  vous  conseillera  de  le  faire,  et  après 
qu'on  vous  aura  exposé  les  arguments. 

Lord  Melbourne  prie  instamment  Votre  Majesté  de  ne 
pas  se  laisser  influencer  par  les  défauts  qu'elle  pourrait 
remarquer  dans  les  formes.  Elle  peut  être  sûre  qu'il  n'y 
a  aucune  hostilité  personnelle  contre  lord  Melbourne,  ni 
de  sentiments  malveillants  contre  lui.  Sir  Robert  est 
l'homme  le  plus  prudent  et  le  plus  réservé  qu'il  y  ait  au 
monde.  Il  semble  à  lord  Melbourneque  personne  ne  le  con- 
naît ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  soit  faux  ou  malhonnête. 
Bien  des  hommes  perfides  ont  des  manières  ouvertes  et 
sincères,  et  vice  versa.... 

Lord  Melbourne  espère  que  Votre  Majesté  va  mieux  ce 
matin. 

I.   Il  fait  allusion  aux  échecs  successifs  de  Soult,  Thiers  et  de  Broglie- 
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La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  9  mai  i83g. 

La  Reine  ne  saurait  assez  remercier  lord  Melbourne  pour 
sa  si  bonne  lettre  et  ses  excellents  conseils,  qui  sont  à 
la  fois,  pour  elle,  si  consolants  et  si  utiles;  la  Reine  les 
suivra  en  tous  points,  et  rien  d'important  ne  sera  fait 
sans  mûre  réflexion  ;  elle  espère  que  lord  Melbourne  l'aidera 
et  sera  pour  elle  ce  qu'elle  lui  a  dit  qu'il  était  et  l'avait  prié 
de  rester  toujours  —  un  père,  pour  celle  qui  n'a  jamais  eu 
plus  besoin  d'appui  qu'aujourd'hui. 

Lord  Melbourne  aura  encore  de  ses  nouvelles,  après 
qu'elle  aura  vu  Peel  ce  matin.... 

La  Reine  vient  d'apprendre  que  lord  Liverpool  n'est  pas 
à  Londres. 

La  Reine  espère  que  lord  Melbourne  peut  lire  ses  lettres; 
s'il  trouvait  quelque  chose  d'illisible,  il  faut  qu'il  les  ren- 
voie et  souligne  ce  qu'il  n'a  pu  déchiffrer. 


Le  vicomte  Palmerston  à  la  Reine  Victoria. 

Stanhope  Street,  9  mai  1839. 

Le  vicomte  Palmerston  présente  ses  humbles  devoirs  à 
Votre  Majesté,  et  a  l'honneur  de  la  remercier  pour  sa  gra- 
cieuse communication  de  ce  matin.  Le  vicomte  Palmerston 
éprouve  la  plus  intime  satisfaction  en  apprenant  que  ses 
efforts,  humbles  mais  zélés,  pour  servir  les  intérêts  de  son 
pays,  et  sauvegarder  l'honneur  de  la  couronne  de  Votre 
Majesté,  ont  eu  la  bonne  fortune  de  recevoir  son  approba- 
tion, et  il  prend  la  liberté  d'assurer  Votre  Majesté  très  res- 
pectueusement, que  la  profonde  impression  produite  par 
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la  gracieuse  bienveillance,  que  Votre  Majesté  lui  a  toujours 
témoignée,  ne  s'effacera  jamais  de  sa  mémoire. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

9  mai  1839. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  se  permet  de  suggérer  que  si  sir  Robert  Peel 
insistait  sur  la  radiation  des  membres  de  votre  Maison  qui 
ne  font  point  partie  du  Parlement,  vous  pouvez  lui  faire 
remarquer  qu'en  agissant  ainsi,  il  presse  Votre  Majesté 
plus  qu'aucun  ministre  ne  l'a  jamais  fait. 

Lorsqu'il  y  eut  un  changement  de  Cabinet  en  i83o,  les 
principaux  postes  de  la  Maison  furent  mis  à  la  disposition 
de  lord  Grey,  mais  les  pages  et  les  écuyers  ne  furent  pas 
changés. 

Quand  sir  Robert  Peel  lui-même  devint  Ministre  en 
1834,  aucun  membre  de  la  Maison  ne  fut  déplacé,  excepté 
ceux  qui  faisaient  partie  du  Parlement. 

Lorsque  je  devins  premier  Ministre,  en  i835,  aucun  des 
pages  ni  des  écuyers  ne  fut  renvoyé,  parce  qu'aucun 
n'était  membre  du  Parlement. 

On  impose  à  Votre  Majesté,  dont  les  sentiments  person- 
nels devraient,  vu  les  circonstances,  être  consultés  davan- 
tage, une  mesure  qu'aucun  Ministre  n'a  jamais  jusqu'ici 
dictée  à  un  souverain. 

Si  tout  ceci  est  expliqué  par  Votre  Majesté  [à  sir  Robert], 
lord  Melbourne  ne  voit  pas  comment  il  pourrait  résister 
à  ces  arguments. 
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La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  le  9  mai  1839. 

La  Reine  écrit  juste  une  ligne  pour  préparer  lord  Mel- 
bourne à  ce  qui  pourrait  arriver  dans  peu  d'heures.  Sir 
Robert  Peel  s'est  très  mal  conduit,  et  il  a  insisté  pour  que 
je  me  sépare  de  mes  Dames.  A  quoi  je  répliquai  que  je  n'y 
consentirais  jamais,  et  je  n'ai  jamais  vu  un  homme  aussi 
effrayé.  Il  répondit  qu'il  était  obligé  d'aller  consulter  le  duc 
de  Wellington,  et  qu'ils  reviendraient  tous  les  deux;  il 
ajouta  que  cet  incident  ajournait  les  négociations,  et  me 
demanda  si  je  serais  préparée  à  ce  qu'une  décision  sur- 
vint; à  quoi  je  répondis  que  je  serais  prête  ;  il  fut  tout  à 
fait  troublé.  Ceci  est  infâme.  Je  lui  dis,  entre  autres  choses, 
que  si  lui  ou  le  duc  de  Wellington  avaient  été  à  la  tête  du 
Gouvernement,  quand  je  suis  montée  sur  le  trône,  peut- 
être  un  peu  plus  de  mes  Dames  auraient  été  tories  ;  si  vous 
étiez  alors  arrivé  au  pouvoir,  vous  n'auriez  jamais  rêvé 
de  les  changer.  J'étais  calme  mais  très  décidée,  et  je 
crois  que  vous  auriez  été  content  de  voir  mon  sang-froid  et 
ma  grande  fermeté.  La  Reine  d'Angleterre  ne  subira  ja- 
mais de  pareilles  tricheries1.  Tenez-vous  prêt,  car  il  se  peut 
qu'on  ait  bientôt  besoin  de  vous. 


Extrait  du  journal  de  la  Reine. 

Jeudi,  le 9  mai  i83g 

A  deux  heures  et  demie  j'ai  vu  le  duc  de  Wellington.  Je 
suis  restée  ferme,  et  il  l'a  dit  à  sir  Robert.  Je  vis  alors  sir 
Robert,  qui  resta  avec  moi  quelques  minutes;  il  est  obligé 

1.  Trickery.  (N.  d.  t.) 
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de   consulter  ceux  qu'il  avait  désignés.  Ci-joint  la  liste  : 

Le  duc  de  Wellington,  Secrétaire  aux  Affaires  étran- 
gères ; 

Sir  James  Graham,  Secrétaire  à  l'Intérieur; 

Lord  Stanley,  Secrétaire  aux  Colonies; 

Lord  Lyndhurst,  lord  Chancelier; 

Lord  Ellenborough,  Président  du  service  du  Contrôle  ; 

Sir  H.  Hardinge,  Secrétaire  à  la  Guerre. 

11  ajouta  qu'il  reviendrait  dans  deux  ou  trois  heures  avec 
une  décision;  à  quoi  je  répondis  que  je  l'attendrais  *. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  le 9  mai  1839. 

La  Reine  a  reçu  la  lettre  de  lord  Melbourne.  Lord  Mel- 
bourne aura  appris,  depuis,  ce  qui  s'est  passé.  Il  ne  faut 
pas  que  lord  Melbourne  trouve  que  la  Reine  a  agi  avec 
précipitation.  Elle  a  revu  le  Duc  et  sir  Robert,  tous  les 
deux,  encore  une  fois,  et  leur  a  déclaré  qu'elle  ne  pouvait 
changer  d'avis.  Les  Dames  ne  sont  pas,  comme  le  Duc 
avait  pensé  qu'il  en  était  ainsi,  d'après  la  loi  sur  la  liste 
civile,  à  la  place  des  gentilshommes.  La  Reine  a  senti 
qu'on  essayait  de  voir  si  on  pouvait  la  diriger  et  la  traiter 
comme  une  enfant.  S'il  s'ensuivait  que  sir  Robert  Peel 
refusât  d'entreprendre  de  former  un  Cabinet,  ce  qui 
serait  absurde,  la  Reine  aurait  la  satisfaction  de  penser 
qu'elle  n'a  fait  que  défendre  ses  droits,  sur  un  point  qui  la 

1.  Une  curieuse  coïncidence  et  très  commentée  à  l'époque  fut  l'insertion 
dans  un  journal  du  soir  ministériel,  le  Globe  du  9  mai,  qui  avait  probable- 
ment été  envoyé  à  l'imprimerie  à  deux  heures  de  l'après-midi,  du  filet  sui- 
vant :  «  La  décision,  qui,  on  le  sait  très  bien,  a  été  prise  par  Sa  Majesté 
de  ne  pas  permettre  qu'un  changement  de  ministère  ait  le  moindre 
ctlet  sur  la  composition  de  sa  Cour  féminine,  a  beaucoup  offensé  les 
tories  ». 

16 
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touche  personnellement  de  si  près,  et  que,  si  cet  essai  avait 
réussi,  il  aurait  entraîné  toutes  sortes  de  tentatives  déloyales 
contre  le  pouvoir  royal.  La  Reine  conserve  toutes  ses  Da- 
mes, et  pense  que  son  premier  Ministre  fera  triste  figure 
s'il  démissionne  là-dessus.  Sir  Robert  est  parti  pour  con- 
sulter ses  amis,  et  reviendra  avec  une  décision  dans  deux 
ou  trois  heures.  La  Reine  a  défendu  également  son  Inten- 
dante de  la  garde-robe.  Puisqu'il  a  dit  que  seulement  les 
personnes  qui  font  partie  du  Parlement  seraient  chan- 
gées, je  voudrais  bien  savoir  si  on  a  l'intention  de  donner 
des  sièges  aux  Dames  dans  le  Parlement. 

Nous  verrons  ce  qu'on  fera.  La  Reine  n'aurait  pas  résisté 
avec  tant  d'énergie,  pour  les  Pages,  les  Écuyers,  mais  ses 
Dames  sont  entièrement  de  son  domaine  et  non  pas  sous  la 
coupe  de  ses  ministres. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  9  mai  i83tj. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Lord  Melbourne  ne  s'était  certainement  jamais 
attendu  à  ce  qu'on  eût  insisté  sur  cette  demande,  et  par 
conséquent  n'avait  jamais  suggéré  à  Votre  Majesté  ce 
qu'elle  aurait  à  faire  en  pareil  cas.  Lord  Melbourne  lui 
conseille  vivement  d'écouter  les  arguments  du  duc  de  Wel- 
lington et  de  sir  Robert  Peel,  mais  de  prendre  son  temps 
avant  d'arriver  à  une  décision  finale  et  péremptoire. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Le  9  mai  i83g. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
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Majesté.  Cette  affaire  a  tant  d'importance  et  peut  avoir  de 
si  graves  résultats,  que  tous  les  conseils  que  pourrait  don- 
ner lord  Melbourne  seraient  insignifiants,  s'ils  n'étaient  pas 
conformes  aux  opinions  des  autres,  et  surtout  de  ceux  qui 
étaient,  et  qui  ont  encore  l'intention  [de]  rester  ses  col- 
lègues. 

C'est  à  eux  de  décider  si  Votre  Majesté  doit  être  soutenue 
ou  non.  La  meilleure  conduite  à  suivre  sera  peut-être  d'é- 
couter la  décision  prise  par  sir  Robert  Peel,  de  ne  rien  dire, 
mais  de  mander  lord  Melbourne  et  de  lui  soumettre  la 
question.  Alors  lord  Melbourne  convoquera  une  réunion 
du  Cabinet  afin  de  l'examiner. 


Extrait  du  journal  de  la  Reine. 

Le 9  mai  i83g. 

Lord  Melbourne  est  venu  à  six  heures  et  demie  et  est 
resté  avec  moi  jusqu'à  sept  heures  dix. 

J'ai  commencé  par  lui  faire  le  récit  détaillé  de  toute  l'af- 
faire, que  je  reproduirai  ici  aussi  brièvement  que  possible. 
Je  lui  racontai  d'abord  ce  qui  s'est  passé  dans  les  deux  pre- 
mières entrevues,  et  comme  je  disais  que  le  Duc  m'avait 
déclaré  qu'il  avait  souvent  prêté  un  important  appui  à 
mon  Cabinet,  lord  Melbourne  s'écria  :  «  Eh  bien!  c'est 
assez  vrai;  mais  le  Duc  est  intervenu,  autant  qu'il  l'a  pu, 
dans  le  dernier  scrutin.  »  «  Quand  sir  Robert  Peel  est  venu 
ce  matin,  repris-je,  il  a  commencé  d'abord  par  m'entretenir 
du  Ministère.  J'y  consentis,  tout  en  disant  que  je  pouvais 
avoir  mon  opinion  personnelle  sur  lord  Lyndhurst  et  lord 
Aberdeen,  mais  je  mettrai  de  côté  mes  sentiments  parti- 
culiers et  je  serai  tout  à  fait  loyale.  »  Alors,  je  répétai  que 
je  désirais  garder  auprès  de  moi  les  personnes  qui  n'étaient 
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pas  membres  du  Parlement,  et  sir  Robert  prétendait  que 
j'avais,  la  veille,  exprimé  le  désir  de  conserver  auprès  de 
moi  celles  qui  en  faisaient  partie.  Je  mentionnai  mon 
désir  d'avoir  lord  Liverpool  :  sir  Robert  accepta  volon- 
tiers, en  disant  qu'il  lui  offrirait  le  poste  de  Grand  Séné- 
chal, ou  de  Gentilhomme  de  service.  Il  me  proposa  ensuite 
d'avoir  lord  Ashley  '  comme  Trésorier  ou  Contrôleur.  J'y 
consentis.  Bientôt  après,  sir  Robert  ajouta  :  «  Mainte- 
nant, et  les  Dames?  »  Sur  quoi  je  déclarai  que  je  ne  pou- 
vais renoncer  à  aucune  de  mes  Dames,  et  qu'une  pareille 
idée  ne  m'était  jamais  venue  à  l'esprit.  Il  m'a  demandé  si 
j'entendais  les  conserver  toutes.  «  Toutes  »,  répondis-je. 
«  L'Intendante  de  la  garde-robe  et  les  Dames  de  la  cham- 
bre? »  «  Toutes  »,  répliquai-je  2.  Il  riposta  qu'elles  étaient 
les  femmes  des  adversaires  du  Gouvernement,  mentionna 
en  particulier  lady  Normanby  comme  la  femme  d'un  des 
récents  ministres.  Je  répondis  que  cela  ne  créerait  aucun 
conflit  :  je  ne  leur  parlais  jamais  politique,  et  plusieurs 
d'entre  elles  étaient  apparentées  à  des  tories  ;  je  citai  quel- 
ques-unes de  mes  femmes  de  chambre  et  de  mes  demoi- 
selles d'honneur.   Sur  quoi  il  répondit  qu'il  n'avait  pas 


i.  Plus  tard  le  comte  de  Shaftesbury,  le  philanthrope  bien  connu. 
2.  J.  W.  Croker  écrivit  au  roi  de  Hanovre  : 

Le  1 1  mai  i83g. 

...  «  Voici  le  résumé  de  toute  l'affaire  :  Sir  Robert  Peel  ne  pouvait  pas 
admettre  qu'en  principe  elles  restassent  toutes  :  lady  Normanby  (que  la 
Reine  désire  plus  particulièrement),  par  exemple,  femme  du  Ministre  même 
dont  les  projets  de  loi  ont  été  la  cause  de  la  crise,  deux  sœurs  de  lord 
Morpeth,  les  belles-sœurs  de  lord  John  Russell,  la  fille  du  Garde  du  sceau 
privé  et  du  Chancelier  de  l'Échiquier... 

«  Le  bal  donné  par  Sa  Majesté  hier  soir  fut,  m'a-t-on  dit,  plutôt  lugubre, 
bien  qu'elle  parût  pleine  d'entrain,  comme  si  elle  était  contente  de  garder 
ses  ministres. 

«  Elle  donnera  un  grand  concert  le  1 3,  mais  pour  les  deux  fêtes,  d'après  ce 
que  j'apprends,  les  invitations  sont  faites  d'une  manière  très  exclusive  : 
aucun  tory  n'a  été  invité  quand  il  y  avait  moyen  de  faire  autrement.  Ce 
sont  de  petits  détails,  mais  tout  tend  à  donner  au  public  l'impression  que 
Sa  Majesté  a  une  sympathie  personnelle  et  profonde  pour  les  whigs  :  c'est 
une  nouvelle  source  de  difficultés...  »  Papiers  de  Croker,  II,  347. 
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voulu  désigner  toutes   les  femmes  de  chambre  ni   toutes 
les  demoiselles  d'honneur,  mais  seulement  l'Intendante  de 
la  garde-robe  et  les  Dames  de  la  chambre.  Je  répliquai  que 
celles-ci  avaient  plus  d'importance  à  mes  yeux,  et  que  je  ne 
saurais  consentir  à  une  chose  qui  n'avait  jamais  été  faite 
jusqu'à  ce  jour.  Il  riposta  que  j'étais  une  Reine  régnante; 
d'où  la  différence.  «  Pas  en  cette  matière,  répondis-je,  et  je 
maintiens  mon  droit  ».  Sir  Robert  alors  insista  dans  l'intérêt 
général  seulement,  mais  je  lui  dis  qu'il  m'était  impossible 
sur  ce  point  de  donner  mon  consentement.  Il  me  pria  de 
lui  permettre  de  conférer  avec  le  Duc  sur  une  affaire  aussi 
importante1.  De  mon  côté  j'exprimai  le  désir  de  voir  égale- 
ment le  Duc,  avec  l'approbation  de  sir  Robert.  Il  acquiesça, 
et  dit  qu'il  reviendrait  avec  le  Duc,  si  j'étais  alors  prête 
à  une  solution.  «  Bien  »,  fis-je.  Le  Duc  et  sir  Robert  revin- 
rent bientôt.  Je  vis  d'abord  le  Duc  qui  commença  par  me 
dire  qu'il  était  prêt  à  prendre  le  poste  de  Secrétaire  aux 
Affaires^étrangères.  J'avais  prié  Peel  de  le  presser  d'accepter 
ce  ministère,   le  Duc  ayant  désiré  d'abord  faire  partie  du 
Cabinet  sans   avoir  de  portefeuille.  «  Je  suis  capable  de 
faire  n'importe  quoi  »,  me  répondit-il,  comme  je  lui  de- 
mandais si  ce  ne  serait  pas  trop  lourd  pour  lui.  Je  lui  dis 
ensuite  que  j'avais  été  très  satisfaite  hier  de  sir  Robert,  et 
je  demandai  au  Duc  si  sir  Robert  lui  avait  raconté  ce  qui 
s'était  passé  à  propos  des  Dames.  Il  me  dit  que  oui,  et  alors 
je  répétai  tous  mes  arguments,  et  le  Duc  les  siens.  Mais  le 
Duc  et  sir  Robert  diffèrent  de  beaucoup  sur  deux  points. 
Le  Duc  déclare  que  les  opinions  des  dames  n'ont  aucune 
importance,  mais  qu'il  s'agit  du  principe  :  le  Ministre  peut- 
il  changer  les  Dames  ou  non?  le  Duc  avait  compris  que 
ce  droit  était  posé  par  la  loi  sur  la  liste  civile,  «  les  dames 
sont  aux  lieu  et  place  de  gentilshommes  ».  C'est  une  erreur, 

1.  Neuf  fois  dire  dans  une  seule  page  du  texte  anglais,  (N.  d.  t.) 
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et  j'expliquai  au  Duc  qu'il  n'y  avait  pas  dou\e  Gentils- 
hommes, puisque  la  dépense  avec  les  Dames  aurait  été  trop 
grande.  Lord  Melbourne  interrompit  :  «  Là  vous  aviez  l'avan- 
tage sur  lui,  et  qu'est-ce  qu'il  vous  a  dit  ?  »  «  Pas  grand' 
chose,  »  répliquai-je.  Je  repris  beaucoup  de  mes  arguments, 
qui  tous  plurent  à  lord  Melbourne  et  qu'il  approuva,  entre 
autres  celui-ci  :  je  demandai  au  Duc  :  «  Sir  Robert  manque- 
t-il  à  ce  point  d'autorité,  qu'il  soit  nécessaire  que  même  les 
Dames  soient  de  son  opinion  ?  »  Le  Duc  le  nia.  Il  transmit 
alors  ma  résolution  à  sir  Robert,  qui  attendait  dans  la 
pièce  à  côté,  et,  au  bout  de  quelques  minutes,  sir  Robert 
revint.  Après  être  resté  quelques  instants  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  sir  Robert  alla  voir  ses  collègues  et  revint  à  cinq 
heures.  Il  me  dit  qu'il  avait  conféré  avec  ceux  qui  auraient 
dû  être  ses  collègues,  et  qu'ils  étaient  d'accord.  Vu  la  pro- 
babilité d'être  battus  à  la  première  séance  au  sujet  du  Pré- 
sident et  de  débuter  avec  l'appui  d'une  minorité  dans  la 
Chambre  des  Communes,  si  je  ne  donnais  pas  quelque 
preuve  de  ma  confiance  (or,  j'abandonnais  tous  les  fonc- 
tionnaires de  la  Cour  et  les  Gentilshommes)  ;  si,  par  exem- 
ple, je  gardais  toutes  mes  Dames,  «  ils  étaient  unanime- 
ment d'avis  qu'il  leur  était  impossible  de  continuer  ».  Je 
répondis  que  je  réfléchirais.  J'étais  convaincue  que  je  ne 
changerais  pas  d'opinion,  mais  je  ne  ferais  rien  à  la  hâte 
et  je  lui  ferais  connaître  ma  décision  soit  le  soir  même,  soit 
le  lendemain  matin.  Il  ajouta,  qu'en  attendant,  il  ajour- 
nerait toute  nouvelle  négociation. 

Je  dis  également  à  lord  Melbourne  que  je  craignais 
d'avoir  créé  des  embarras  à  son  gouvernement,  mais  que 
j'agissais  toute  seule.  Lord  Melbourne  comprit  et  me  dit  que 
je  ne  pouvais  faire  autrement.  «  Il  faut  que  je  convoque  le 
Cabinet,  reprit  alors  lord  Melbourne,  pour  neuf  heures 
et  demie.  Cette  affaire  peut  avoir  de  très  graves  consé- 
quences.  Si   nous  ne  pouvons   pas  continuer  avec  cette 


D'APRÈS   SA    CORRESPONDANCE   INÉDITE    247 

Chambre  des  Communes,  nous  serons  peut-être  obligés 
de  dissoudre  le  Parlement,  et  nous  ne  savons  pas  si  nous 
aurons  une  aussi  bonne  Chambre.  »  Je  lui  demandai  de 
revenir.  «  Je  viendrai,  répondit-il,  si  l'heure  est  conve- 
nable, jusqu'à  minuit,  par  exemple;  mais  s'il  est  une  ou 
deux  heures,  je  vous  écrirai.  » 

Après  le  dîner  (pris  comme  d'habitude  avec  la  Maison), 
je  me  suis  retirée  dans  ma  chambre,  où  je  veillai  jusqu'à 
deux  heures  et  quart.  A  deux  heures  moins  le  quart,  je 
reçus  la  lettre  suivante  de  lord  Melbourne,  écrite  à  une 
heure  : 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

10  mai  1839  (1  heure  du  matin). 

Lord  Melbourne  présente  ses  hommages  à  Votre  Ma- 
jesté. Le  Cabinet  est  resté  en  séance  jusqu'à  maintenant, 
et,  après  une  longue  discussion,  il  conseille  à  Votre  Majesté 
de  répondre,  comme  il  suit,  à  sir  Robert  Peel  : 

«  La  Reine,  après  avoir  réfléchi  sur  le  projet  de  changer 
les  Dames  de  la  Chambre,  que  lui  a  soumis  hier  sir  Robert 
Peel,  ne  peut  consentir  à  prendre  une  décision  qu'elle 
regarde  comme  contraire  aux  usages  et  qui  froisse  ses 
sentiments1.  » 


1.  Greville  constate  que  le  plan  adopté  par  le  Cabinet  démissionnaire,  qui 
se  réunit  et  conseille  l'envoi  de  cette  lettre,  était  «  tout  à  fait  anormal,  sans 
précédent,  et  aussi  dangereux  que  anti-constitutionnel....  Les  ministres 
auraient  dû  lui  expliquer  que  tant  que  sir  Robert  n'aurait  pas  résilié  son 
mandat  d'une  manière  formelle  et  définitive,  ils  ne  pouvaient  lui  offrir 
aucun  conseil....  Le  Cabinet  de  lord  Melbourne  discuta  les  propositions  du 
Ministère  de  sir  Robert  Peel,  et  dicta  à  la  Reine  la  réponse,  dans  laquelle 
elle  refuse  d'accéder  aux  conseils  offerts  par  l'homme  qui  était  à  cette 
heure  son  ministre  ».  Journal  de  Greville,  12  mai  i<83q. 
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La  Reine  Victoria  à  sir  Robert  Peel. 

io  mai  i83g. 

La  Reine,  ayant  réfléchi  sur  le  projet  que  sir  Robert  Peel 
lui  a  soumis  hier  de  changer  les  Dames  de  la  Chambre, 
ne  peut  consentir  à  prendre  une  décision  qu'elle  regarde 
comme  contraire  aux  usages  et  qui  froisse  ses  sentiments1. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  10  mai  :83g. 

La  Reine  écrivit  la  lettre  avant  de  se  coucher  et  l'a 
envoyée  à  neuf  heures  ce  matin.  Elle  n'a  pas  reçu  de 
réponse  et  en  conclut  qu'elle  n'en  recevra  pas,  puisque  sir 
Robert  a  dit  à  la  Reine  que,  si  les  Dames  n'étaient  pas 
congédiées,  son  parti  tomberait  immédiatement,  qu'il  ne 
pourrait  conserver  le  pouvoir,  et  qu'il  attendait  la  décision 
de  la  Reine.  La  Reine  désire  donc  voir  lord  Melbourne 
entre  midi  et  demie  et  une  heure,  si  c'est  possible. 

La  Reine  craint  que  lord  Melbourne  ne  soit  très  ennuyé 
de  toute  cette  affaire.  Mais  la  Reine  était  parfaitement 
préparée  et  absolument  décidée  à  laisser  impartialement 
ces  gens-là  tenter  l'expérience,  bien  qu'elle  ait  toujours  dit 
à  lord  Melbourne  qu'ils  ne  pourraient  réussir;  et  elle  doit 
se  réjouir  d'être  sortie  des  griffes  d'hommes,  qui  auraient 
sacrifié  tous  les  sentiments  personnels  et  intimes  de  la 
Reine,  aux  mauvais  desseins  de  leur  parti. 

Comment  va  lord  Melbourne  ce  matin? 

i.  Soixante  ans  plus  tard,  la  Reine,  au  cours  d'une  conversation  à  Osborne 
avec  sir  Arthur  Bigge,  son  Secrétaire  particulier,  après  avoir  fait  l'éloge  de 
sir  Robert  Peel,  lui  dit  :  «  J'étais  très  jeune  à  cette  époque,  et  peut-être 
j'agirais  différemment  si  c'était  à  refaire  aujourd'hui.  » 
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La  Reine  Victoria  an  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  10  mai  1839. 

Une  heure  et  demie  ira  aussi  bien  que  une  heure,  ou 
tout  autre  moment  qui  conviendra  à  lord  Melbourne  :  car 
la  Reine  ne  sortira  pas. 

Pas  de  réponse  de  Peel. 

La  Reine  va  extraordinairement  bien,  malgré  toutes  les 
fatigues  d'hier,  et  bien  qu'elle  ne  se  soit  couchée  que  vers 
deux  heures  et  demie,  ce  qui  sera  quelque  peu  fatigant 
pour  ce  soir,  la  Reine  restera  debout  très  tard.  Vraiment, 
toutes  ces  fêtes1,  au  milieu  de  si  sérieuses  et  si  préoccu- 
pantes affaires,  sont  bien  pénibles. 


La  Reine  Victoria  an  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  10  mai  1 83g. 

La  Reine  a  oublié  de  demander  à  lord  Melbourne  s'il 
verrait  quelque  inconvénient  à  ce  qu'elle  écrivît  au  duc  de 
Cambridge  qu'elle  aurait  peur  de  se  fatiguer  en  allant  à  la 
soirée  de  Gloucester-House  mardi,  à  un  concert  de  musique 
ancienne  mercredi,  et  à  un  bal  à  Northumberland-House 
jeudi,  étant  donné  tout  ce  qu'elle  a  eu  à  faire  pendant  ces 
quatre  derniers  jours.  Si  elle  allait  au  concert  de  musique 
ancienne  mercredi,  comme  elle  en  a  encore  un  chez  elle 
lundi,  cela  ferait  quatre  soirées  fatigantes  pour  la  Reine  : 
elle  est  déjà  vraiment  épuisée. 

Mais  si  lord  Melbourne  pense  que,  puisqu'il  ne  doit  y 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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avoir  que  des  chanteurs  anglais  à  ce  concert  de  musique 
ancienne,  elle  devrait  y  assister,  elle  ira  entendre  quelques 
morceaux;  mais  elle  préférerait  de  beaucoup,  si  c'était  pos- 
sible, s'en  débarrasser,  car  c'est  une  corvée  fatigante.... 

Puisque  les  négociations  avec  les  tories  sont  tout  à  fait 
terminées,  et  puisque  lord  Melbourne  est  venu  ici,  la  Reine 
espère  que  lord  Melbourne  n'aura  pas  d'objection  à  venir 
dîner  avec  elle  dimanche. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  \'ictoria. 

io  mai  1839. 

Sir  Robert  Peel  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  eu  l'honneur  de  recevoir,  datée  de  ce  matin, 
la  note  de  Votre  Majesté. 

En  me  soumettant  respectueusement  au  bon  plaisir  de 
Votre  Majesté,  et,  en  remettant  humblement,  entre  ses 
mains,  l'important  mandat  qu'elle  avait  daigné  lui  confier, 
sir  Robert  Peel  espère  que  Votre  Majesté  voudra  bien  lui 
permettre  de  lui  exposer  son  impression  sur  les  circon- 
stances, qui  ont  mis  fin  à  la  tentative  qu'il  fit  pour  former 
un  cabinet  en  vue  du  service  de  Votre  Majesté. 

Pendant  l'entretien  dont  elle  a  honoré  sir  Robert  Peel, 
hier  matin,  après  qu'il  lui  eut  soumis  les  noms  de  ceux 
qu'il  s'était  proposé  de  recommander  à  Votre  Majesté,  pour 
les  principales  charges  du  pouvoir  exécutif,  il  lui  fit  part 
de  son  ardent  désir  de  pouvoir,  avec  l'approbation  de  Votre 
Majesté1,  constituer  sa  Maison,  de  manière  que  ses 
serviteurs  puissent  avoir  l'avantage  que  leur  donnerait  le 
témoignage  public  de  l'appui  et  de  la  confiance  complète 

1.  Six  fois,  Votre  Majesté,  en  neuf  lignes  dans  le  texte  anglais.  (N.  d.  t.) 
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de  Votre  Majesté.  En  même  temps,  autant  que  le  permet- 
trait le  caractère  de  cette  manifestation,  chaque  nomination 
individuelle,  dans  la  Maison,  ne  devrait,  en  rien,  heurter 
aucun  des  sentiments  personnels  de  Votre  Majesté. 

Comme  elle  exprimait  le  désir  que  le  comte  de  Liver- 
pool  '  fût  nommé  à  un  poste  dans  la  Maison,  sir  Robert  Peel 
pria  Votre  Majesté  de  l'autoriser  à  lui  offrir  immédiatement 
la  charge  de  Grand  sénéchal,  ou  toute  autre  à  son  choix. 

Sir  Robert  Peel  remarqua  alors  qu'il  serait  tout  disposé 
à  appliquer  le  même  principe  aux  principales  fonctions,  que 
remplissaient  les  Dames  de  la  Maison  de  Votre  Majesté;  sur 
quoi  il  plut  à  Votre  Majesté  de  faire  observer  qu'elle  enten- 
dait se  réserver  toutes  ses  nominations,  et  qu'elle  désirait 
que  tout  restât  en  l'état,  sans  changement  aucun. 

Le  duc  de  Wellington,  pendant  l'entretien  que  Votre 
Majesté  lui  accorda  ensuite,  comprit  aussi  que  telle  était  sa 
détermination  et  partagea  l'opinion  de  sir  Robert  Peel.  Vu 
les  grandes  difficultés  de  la  crise  actuelle,  et  la  nécessité 
où  l'on  était  de  commencer  par  tout  faire,  pour  gérer  les 
affaires  du  pays  avec  le  concours  du  Parlement  actuel,  il 
était  essentiel,  pour  le  succès  du  mandat,  dont  Votre  Ma- 
jesté avait  honoré  sir  Robert  Peel,  qu'il  eût  cette  preuve 
publique  d'appui  et  de  confiance  complète,  que  donnerait 
l'autorisation  de  faire  certains  changements  dans  cette 
partie  de  la  Maison  de  Votre  Majesté,  qu'elle  avait  résolu  de 
conserver  sans  modification  aucune. 

Ayant  eu  l'occasion,  par  la  gracieuse  bienveillance  de 
Votre  Majesté,  de  réfléchir  sur  ce  point,  il  a  l'honneur  de 
l'informer  humblement  qu'il  est  obligé,  à  regret,  par  un 
sentiment  du  devoir  public  et  des  intérêts  du  service  de 
Votre  Majesté,  de  conserver  l'opinion  qu'il  a  pris  la  liberté 
de  lui  communiquer. 

i.  Charles  Cccil  Copc  Jenkinson,  troisième  comte  f 1 784- 1 85 1  ),  devint 
Grand  sénéchal  en  1841. 
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Il  espère  qu'il  lui  sera  permis,  en  même  temps,  de  dire 
à  Votre  Majesté  sa  gratitude  et  ses  remerciements  pour 
Thonneur  qu'elle  lui  a  fait,  en  demandant  ses  conseils  et 
son  aide  pour  essayer  de  former  un  Cabinet,  et  ses  plus 
sincères  vœux  pour  que  toutes  les  décisions,  qu'elle  sera 
amenée  à  prendre  à  cet  effet,  puissent  contribuer  au  succès 
et  au  bonheur  personnels  de  Votre  Majesté  et  au  progrès 
du  bien  public1. 


Extrait  du  Journal  de  la  Reine. 

Vendredi,  le  10  mai  1839. 

Lord  Melbourne  est  venu  me  voir  à  deux  heures  et  est 
resté  avec  moi  jusqu'à  trois  heures  moins  dix.  Je  lui  ai  remis 
la  réponse  de  sir  Robert  Peel.  Il  l'a  lue.  Il  tressaillit,  en 
lisant  le  passage  où  (sir  Robert)  avait  écrit  «  quelques  chan- 
gements». —  «  Quelques  ou  tous,  répliquai-je,  c'est  la  même 
chose.  »  «  Il  faut  que  je  soumette  ceci  au  Cabinet  »,  reprit 
lord  Melbourne.  Il  me  montra,  sur  cette  affaire,  une  lettre 
de  lord  Grey  très  alarmé,  qui  trouvait  que  j'avais  raison, 
mais  dont  le  ton  n'était  qu'à  moitié  convaincu  ;  une  autre 
de  Spring  Rice,  terriblement  effrayé  et  désireux  que  les 
Dames  whigs  donnent  leur  démission;  une  de  lord  Lans- 
downe,  qui  tenait  à  déclarer  que  les  Dames  auraient  dû  se 
démettre.  Lord  Melbourne  avait  vu  également  le  duc  de 
Richmond.  Lord  Melbourne  me  dit  que  nous  serions  peut- 
être  battus;  je  répondis  que  jamais  je  ne  céderais,  et  ne 


1.  La  valeur  psychologique  de  cette  lettre  est  de  tout  premier  ordre.  Elle 
met  en  relief  la  personnalité  de  sir  Robert  Peel,  avec  d'autant  plus  de  net- 
teté, qu'elle  diffère  davantage  par  le  fond  et  par  la  forme  des  billets  de  lord 
Melbourne.  Ce  ne  sont  plus  les  phrases  galantes,  la  politique  conciliante  d'un 
vieux  gentilhomme  du  xvm6  siècle.  Ce  sont  les  périodes  oratoires,  les  affir- 
mations dogmatiques,  les  raisonnements  logiques  d'un  des  premiers  doc- 
trinaires du  libéralisme  anglais.  (N.  d.  t.) 
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ferais  jamais  rappeler  Peel.  Lord  Melbourne  me  demanda 
alors  :  «  Vous  êtes  donc  décidée  à  tenir  ferme?  »  —  «  Cer- 
tainement »,  répondis-je.  Je  l'interrogeai  sur  les  avis  des 
ministres  :  «  John  Russell,  nettement  favorable  à  la  résis- 
tance; Duncannon,  vigoureusement  aussi;  Holland,  lord 
Minto,  Hobhouse  et  le  Chancelier,  tous  pour  la  résistance; 
Poulett  Thomson  aussi,  et  Normanby  également;  S.  Rice 
et  Howick  ont  peur  ». 

Procès-verbal  du  Conseil  des  Ministres. 

Présents  : 

Le  lord  Chancelier; 

Le  lord  Président  ; 

Le  lord  Garde  du  sceau-privé; 

Le  vicomte  Melbourne; 

Le  marquis  de  Normanby; 

Le  comte  de  Minto; 

Le  Chancelier  du  duché  de  Lancastre; 

Le  lord  John  Russell; 

Le  vicomte  Palmerston; 

Le  vicomte  Howick; 

Le  vicomte  Morpeth  ; 

Le  baron  sir  John  Hobhouse; 

Le  Chancelier  de  l'Echiquier; 

M.  Poulett  Thomson. 

Les  serviteurs  de  confiance  de  Sa  Majesté,  ayant  pris 
connaissance  de  la  lettre  adressée  par  elle  à  sir  Robert 
Peel,  le  10  mai,  et  de  la  réponse  de  sir  Robert  Peel  de 
la  même  date,  sont  d'avis  que,  pour  donner  à  un  Cabinet 
ce  caractère  de  force  et  de  stabilité,  et  ces  preuves  du  con- 
cours légal  de  la  Couronne,  qui  sont  nécessaires  pour  lui 
permettre  d'agir   utilement   pour   le    bien    public,   il   est 
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naturel  que  les  principales  charges  de  la  Cour  et  les  postes 
de  la  Maison  royale,  occupés  par  des  membres  de  Tune  ou 
l'autre  chambre  du  Parlement,  soient  compris  dans  les 
remaniements  politiques,  faits  au  cour  d'une  crise  minis- 
térielle; mais  ils  ne  sont  pas  d'avis  qu'une  règle  identique 
soit  appliquée  ou  étendue  aux  charges,  remplies  par  des 
Dames  de  la  Maison  de  Sa  Majesté1. 

Les  serviteurs  de  confiance  de  Sa  Majesté  sont  donc 
prêts  à  la  soutenir  dans  son  refus  d'accepter  le  renvoi  des 
Dames  de  sa  Maison,  qu'elle  a  considéré  comme  contraire 
aux  usages,  et  qui  blesse  ses  sentiments,  et  ils  sont  prêts, 
en  conséquence,  à  conserver  leurs  portefeuilles. 

Le  vicomte  Howick  partage  l'opinion  exprimée  dans  le 
susdit  procès-verbal;  à  savoir  que  le  renvoi  des  Dames  de 
la  Maison  royale  ne  doit  pas  faire  partie  des  remaniements 
qui  suivent  une  crise  ministérielle,  et  se  déclare  prêt, 
comme  ses  collègues,  à  soutenir  Sa  Majesté  dans  les 
décisions  prises  en  vertu  de  cette  opinion.  Mais  il  considère 
comme  son  devoir  de  déclarer  que,  à  son  avis,  la  rentrée 
immédiate  au  pouvoir  des  serviteurs  de  confiance  de  Sa 
Majesté  n'est  pas  la  manière,  dont  ils  peuvent  la  soutenir 
avec  le  plus  d'efficacité  et  cette  tactique  ne  saurait  que 
nuire  au  service  de  Sa  Majesté. 

Il  considère,  qu'avant  de  décider  que  le  Cabinet  resterait 
au  pouvoir,  d'autres  explications  devraient  être  demandées 
à  sir  Robert  Peel,  et  il  ne  serait  pas  impossible  d'obtenir 
ainsi  son  acquiescement  aux  légitimes  objections  de  Sa 
Majesté  contre  le  renvoi  des  Dames  de  sa  Maison;  d'autre 
part,  même  si  cet  effort  échouait,  il  assurerait,  en  tout  cas, 
un  nouvel  appui  aux  serviteurs  actuels  de  Sa  Majesté,  et 
leur  permettrait  ainsi  de  surmonter  les  difficultés,  qui  les 
ont  dernièrement  obligés  à  lui  remettre  leur  démission,  et 

i.  Ce  paragraphe   fut  lu   par  lord  John  Russell  devant  la  Chambre  des 
Communes,  au  cours  des  explications  ministérielles,  le  i3  mai. 
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qui,  il  le  craint,  n'auront  pas  été  diminuées  par  la  ligne  de 
conduite  qu'on  a  décidé  de  suivre. 

En  soumettant  humblement  cette  opinion  à  Sa  Majesté, 
le  vicomte  Howick  a  l'honneur  d'ajouter  qu'il  ne  s'en  rallie 
pas  moins  à  la  décision  de  ses  collègues  et  les  aidera,  autant 
qu'il  est  en  son  pouvoir,  dans  leurs  efforts  pour  continuer 
à  servir  Sa  Majesté. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  11  mai  1839. 

La  Reine  est  très  désireuse  de  savoir  si  lord  Melbourne 
ne  s'est  pas  ressenti  du  bal  d'hier  au  soir,  car  il  faisait  très 
chaud  au  commencement.  Les  débuts  furent  plutôt  lugu- 
bres et  manquèrent  d'entrain,  mais  après  le  souper,  la  fête 
devint  très  animée  et  nous  dansâmes  jusqu'à  trois  heures 
et  quart.  La  Reine  s'est  beaucoup  amusée  et  n'est  pas  du 
tout  fatiguée;  elle  a  été  très  sensible  à  la  bonté  de  plusieurs 
de  ses  bons  amis,  qui  sont  ses  seuls  vrais  amis  (sic).  Lady 
Cowper,  lord  et  lady  Minto,  la  duchesse  de  Somers  et  lord 
Anglesey  furent  particulièrement  aimables.  Par  contre, 
on  voyait  quelques  ligures  allongées,  et  la  duchesse  de 
Gloucester  était  de  fort  mauvaise  humeur. 

La  Reine  a  honte  de  l'avouer,  mais  elle  ne  sait  plus  quand 
elle  a  nommé  le  Juge-avocat1.  La  réunion  du  Cabinet 
sera-t-elle  bientôt  terminée  ? 

La  Reine  a  dansé  la  première  et  la  dernière  danse  avec  le 
Grand-Duc2;  elle  Ta  fait  asseoir  à  ses  côtés,  et  a  essayé 
d'être  très  aimable  pour  lui  ;  je  crois  que  nous  sommes  déjà 
très  bons  amis  et  que  nous  nous  entendons  bien  ;  il  me 
plaît  beaucoup. 

1.  Procureur  du  Roi.  (N.  d.t.) 

2.  Le  Grand-duc  héritier  de  Russie,  plus  tard  l'empereur  Alexandre  II. 
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La  Reine  Victoria  an  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  12  mai  i83g. 

La  Reine  espère  ardemment  que  lord  Melbourne  va  tout 
à  fait  bien  ce  matin,  et  qu'il  ne  s'est  pas  ressenti  du  dîner 
chez  les  Pozzo. 

La  Reine  désire  savoir  si  elle  doit  toucher  un  mot  à  la 
Duchesse  delà  délicatesse  avec  laquelle  son  Gouvernement 
entend  la  soutenir.  Le  compte  rendu  qu'a  donné  YObser- 
ver  de  toute  l'affaire  est  le  plus  correct,  quant  aux  détails  et 
aux  faits,  que  la  Reine  ait  encore  vu  ;  lui  avait-on  dit  ce  qu'il 
fallait  dire?  On  a  beaucoup  applaudi  la  Reine  quand  elle 
est  entrée  au  théâtre;  elle  a  trouvé  mieux  et  plus  délicat  de 
ne  pas  encourager  cette  ovation.  On  l'a  acclamée  également 
le  long  de  la  route,  à  l'aller  et  à  sa  descente  de  voiture  ;  ce 
qui  ne  lui  arrive  jamais  d'ordinaire. 

Le  Grand-Duc  est  venu  saluer  la  Reine  dans  sa  loge,  et 
est  resté  avec  elle,  pendant  au  moins  une  demi-heure,  hier 
au  soir.  La  Reine  lui  demanda  s'il  savait  ce  qui  était  arrivé 
au  juste,  et  il  répondit  que  non  ;  la  Reine  lui  fit  donc  un 
récit  de  ce  qui  s'est  passé.  Il  fut  indigné  de  la  proposition 
de  sir  Robert  Peel,  trouva  absurde  de  démissionner  pour 
une  pareille  raison  et  fut  enchanté  que  mon  Ministère 
actuel  restât  au  pouvoir. 

La  Reine  suppose  et  craint  que  lord  Melbourne  ne  dîne 
demain  chez  les  Lansdowne,  mais  elle  désire  savoir  si  mer- 
credi, samedi  et  dimanche  lui  conviendraient? 

Il  ne  faut  pas  que  lord  Melbourne  oublie  la  liste  de  nos 
partisans  à  la  Chambre  des  Communes  ;  la  Reine  est  très 
désireuse  de  l'avoir  le  plus  tôt  possible.  Si  lord  Melbourne 
peut  dîner  ici  demain,  la  Reine,  naturellement,  en  sera 
enchantée. 
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Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

i3  mai  i83g. 

Lord  John  Russell  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur  de  l'informer  qu'il  a  fait  aujour- 
d'hui sa  déclaration  à  la  Chambre,  en  réponse  à  sir  Robert 
Peel. 

Sir  Robert  Peel  a  fait  un  exposé  habile  et  parfaitement 
loyal.  Cependant  il  parle  seulement  de  son  intention  de 
changer  quelques-unes  des  Dames  de  la  Chambre.  Mais 
il  n'a  pas  dit  qu'il  se  soit  bien  fait  comprendre  de  Votre 
Majesté;  il  a  simplement  déclaré  que  la  question  avait  été 
ainsi  réglée  avec  ses  amis  politiques.  L'opinion  publique 
est  nettement  favorable  à  la  ligne  de  conduite  adoptée  par 
Votre  Majesté. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

14  mai  1839. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  il  est  désolé  d'apprendre  qu'elle  ne  se  sent  pas 
bien.  Il  est  tout  naturel  qu'il  en  soit  ainsi.  Lord  Melbourne 
ne  croit  pas  qu'il  y  ait  eu  quelque  chose  à  redire  dans  la 
tenue  de  Votre  Majesté  hier  au  soir1,  mais  elle  peut  être 
certaine  qu'au  cas  contraire,  on  aurait  tenu  compte  des 
fatigues  et  des  angoisses  par  lesquelles  Votre  Majesté  vient 
de  passer,  de  la  situation  pénible  et  embarrassante  dans 
laquelle  elle  se  trouve  encore. 

Lord  Melbourne  se  rendra  auprès  d'elle  à  deux  heures, 
et  aura  l'honneur  de  l'entretenir  du  discours  de  Peel. 

1.  Au  concert  de  la  Cour. 

'7 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  14  mai  1839. 

Mon  cher  oncle, 

Je  commence  à  croire  que  vous  m'avez  oubliée  et  vous 
penserez  que  je  fais  de  même,  mais  je  suis  sûre  que  vous 
aurez  deviné  la  cause  de  mon  silence.  Combien  d'événe- 
ments se  sont  passés  depuis  le  lundi  7  jusqu'à  hier,  i3! 
Vous  aurez  facilement  compris  quel  coup  terrible  m'a 
porté  la  démission  de  mes  Ministres,  —  et  surtout  celle  de 
cet  excellent  et  vraiment  inappréciable  lord  Melbourne,  — 
et  vous  m'aurez  plainte  !  Ce  que  j'ai  souffert,  je  ne  puis  le 
décrire.  Etre  obligée  de  prendre  des  hommes  en  qui  je  ne 
puis  avoir  confiance...  ;  cela  m'a  été  bien  pénible  et  désa- 
gréable. Mais  j'ai  senti  qu'il  fallait  le  faire  et  m'y  suis  rési- 
gnée, généreusement  conseillée  et  encouragée  par  lord  Mel- 
bourne, dont  je  trouve  le  caractère  encore  plus  parfait  et 
plus  noble,  depuis  que  je  suis  passée  par  toutes  ces 
épreuves. 

J'ai  mandé  le  duc  de  Wellington,  qui  me  renvoya  à  Peel  ; 
je  le  vis  donc. 

Je  donnai  mon  assentiment  à  tout  ce  qui  était  juste  et 
loyal  ;  j'allai  jusqu'à  accepter  lord  Lyndhurst  comme  Chan- 
celier, et  sir  H.  Hardinge  et  lord  Ellenborough  comme 
membres  du  Cabinet;  j'insistai  pour  que  les  Affaires  étran- 
gères fussent  confiées  au  Duc,  au  lieu  de  lord  Aberdeen.... 
Tout  cela,  je  l'accordai  ;  j'abandonnai  aussi  tous  les  fonc- 
tionnaires de  la  Cour  et  les  membres  de  ma  Maison  qui 
siègent  au  Parlement. 

Lorsque,  à  ma  complète  surprise,  il  me  demanda  de 
changer  mes  Dames  —  les  principales  !  Naturellement,  je 
refusai  :  sur  quoi,  il  démissionna.  Il  sentait  qu'il  serait  battu 
à  la    première  séance  sur   la   question   du    Président,   il 


d;après  sa   CORRESPONDANCE   INÉDITE    259 

débutait  avec  une  minorité,  et,  à  moins  qu'il  n'eût  cette 
preuve  de  ma  confiance,  il  ne  pouvait  continuer! 

Vous  comprendrez  sans  peine  que  je  résistai  fermement 
à  cette  attaque  contre  mon  autorité,  dirigée  par  ces  gens 
qui  s'enorgueillissent  de  défendre  les  prérogatives  de  la 
Couronne  !  J'ai  agi  toute  seule,  mais  j'ai  été  et  serai  soute- 
nue par  mon  peuple,  qui  est  plein  d'enthousiasme  sur  cette 
affaire,  et  m'a  vivement  acclamée,  l'autre  dimanche,  comme 
j'allais  à  l'église.  Mes  Ministres  ont  pris  noblement  ma  dé- 
fense et  retiré  leurs  démissions,  encouragés  par  les  senti- 
ments de  la  nation.... 

Veuillez  dire  à  ma  très  chère  tante,  que  je  suis  vraiment 
dans  l'impossibilité  de  lui  écrire  aujourd'hui;  car  vous  ne 
pouvez  pas  vous  imaginer  tout  ce  que  j'ai  à  faire  :  les  bals, 
les  concerts  et  les  dîners,  toute  la  vie  mondaine  n'en  a  pas 
moins  suivi  son  cours.  —  Adieu  !  mon  bien-aimé  oncle. 
Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  ?*oi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  17  mai  i83y. 

Ma  très  chère  Victoria, 

Je  suis  profondément  touché  par  votre  très  aimable  et 
très  intéressante  lettre  qui  m'est  parvenue  hier,  ainsi  que 
les  journaux. 

Vous  venez  de  passer  par  une  période  de  grande  agitation 
et  de  grandes  difficultés,  mais  qui  contribuera  cependant 
à  élargir  le  cercle  de  votre  expérience.  J'approuve  très  hau- 
tement toute  votre  attitude  dans  cette  affaire  :  vous  avez  agi 
avec  beaucoup  de  bonne  foi  et  de  loyauté,  et  quand,  finale- 
ment, on  vous  a  fait  des  propositions  que  vous  jugiez  inaccep- 
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tables,  vous  avez  eu  tout  à  fait  raison  de  vous  y  opposer. 
La  marche  de  toute  cette  affaire  est  très  claire  et  très  loyale, 
et  vous  {ait  grand  honneur....  Peel,  quand  il  vous  a  fait  sa 
demande,  vous  a  mal  jugée  ;  il  se  souvenait  de  George  IV, 
même  du  feu  Roi,  et  songeait  à  l'influence  exercée  à  la  Cour 
par  les  gens  qui  approchent  le  Souverain.  Vous  possédez  le 
grand  mérite,  dont  on  ne  saurait  trop  vous  louer,  d'être 
extrêmement  honnête  et  droite,  dans  tous  vos  actes.  Si  vous 
aviez  gardé  Peel,  vous  vous  seriez  conduite  loyalement 
envers  lui,  et  pas  une  Dame  n'aurait  eu  l'occasion  de  lui 
jouer  un  mauvais  tour.  Lorsqu'il  a  sollicité  cette  décision 
comme  une  preuve  de  votre  grande  confiance  en  lui,  il 
n'agissait  pas  loyalement  :  vous  n'aviez  pas  désiré  le 
prendre  comme  ministre.  Il  vous  était  imposé  et,  par  con- 
séquent, même  si  vous  aviez  accédé  à  sa  requête,  personne 
n'y  aurait  vu  une  preuve  de  votre  confiance  en  lui,  mais 
plutôt  un  sacrifice  à  une  prétention  excessive. 

D'ailleurs,  si  son  Cabinet  avait  à  faire  face  à  des  difficul- 
tés, la  politique  de  son  parti  en  était  partiellement  la  cause, 
et  vous  n'étiez  pas  tenue,  dans  l'appui  que  vous  lui  prêtiez, 
à  aller  au  delà  de  ce  qu'il  avait  le  droit  de  vous  demander 
en  tant  que  Ministre.  J'étais  bien  sûr  que  lord  Melbourne 
vous  donnerait,  dans  cette  pénible  crise,  les  conseils,  à  la 
fois  les  plus  loyaux  et  les  plus  honorables.  L'année  der- 
nière, il  a  eu  la  bonté  de  me  parler  de  ce  sujet,  et  je  ne  pus 
qu'approuver  tout  ce  qu'il  m'en  disait.  Après  tout,  puisque 
vous  conservez  maintenant  votre  ancien  Cabinet,  vous 
aurez  lieu  de  vous  féliciter  du  résultat;  sa  situation  sera 
consolidée  :  les  Radicaux  auront  appris  à  connaître  les 
conséquences  possibles  de  leur  politique. 

Le  bruit  a  couru  qu'ils  désiraient  ajouter  quelques-uns 
des  leurs  au  Cabinet.  Je  ne  vois  pas  en  quoi  ils  pourraient 
ainsi  améliorer  le  Ministère  :  il  est  très  bien  composé  tel 
qu'il  est,  et  de  nouveaux  éléments  ont  souvent  une  action 
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dissolvante.  C'est  très  aimable  à  vous  de  m'avoir  tout  expli- 
qué si  clairement,  mais  je  le  mérite  à  cause  du  grand  intérêt 
que  je  prends  à  tout  ce  qui  vous  touche.... 


Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

6  juin  i83g. 

Lord  John  Russell  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  annoncer  que  le  projet  de 
loi  de  sir  Robert  Peel  '  a  été  discuté  hier  à  la  Chambre  des 
Communes,  avec  beaucoup  de  bonne  foi  et  avec  une 
absence  complète  d'esprit  de  parti. 

Le  vicomte  Melbourne  aura  informé  Votre  Majesté  des 
résultats  du  Conseil  de  Cabinet  tenu  hier.  Il  semble  à  lord 
John  Russell  qu'après  quelques  explications,  le  parti  libéral 
sera  satisfait  pour  le  moment  de  l'état  de  choses,  et  que  les 
grandes  difficultés,  que  présente  le  maintien  d'une  union 
complète  dans  les  rangs  de  la  majorité,  seront  ajournées 
jusqu'au  commencement  de  la  session  prochaine.  Il  est 
toujours  bon  d'avoir  le  temps  de  respirer. 


Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

Wilton  Crescent,  11  juin  1839. 

Lord  John  Russell  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur  de  l'informer  que  le  vote  d'hier  au 
soir  a  été  très  encourageant  pour  l'avenir  du  Cabinet. 

Rapproché  du   scrutin  de  l'élection  Présidentielle4,   il 


1.  Pour  suspendre  momentanément  la  Constitution  de  la  Jamaïque. 

2.  M.  Shaw  Lefevrc  fut  élu  par  317  voix  contre  299  pour  M.  Goulburn. 
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montre  que  le  parti  libéral  a  encore  une  majorité  cer- 
taine, quoique  petite,  à  la  Chambre  des  Communes,  et  que 
probablement  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  recourir  à  une 
dissolution.  Les  résultats  d'ailleurs,  dans  les  circonstances 
actuelles,  en  seraient  très  douteux. 

Lord  John  Russell  a  déclaré  hier  au  soir  qu'il  ne  deman- 
derait pas  au  Parlement  de  se  prononcer  sur  le  programme 
Canadien,  mais  qu'il  solliciterait  la  permission  de  déposer 
un  projet  de  loi. 


Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

6  juillet  1839. 

Lord  John  Russell  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur  de  lui  annoncer  que  M.  Rice  a  fait 
hier  l'exposé  du  budget  avec  beaucoup  de  talent. 

Il  a  déposé  une  résolution  en  faveur  du  timbre-poste  à 
deux  sous.  Sir  Robert  Peel  à  l'intention  de  la  combattre, 
après  le  rapport  de  la  commission.  Ce  sera  pour  vendredi 
prochain.  C'est  une  bévue  que  commet  l'opposition1. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  12  juillet  1839 
(minuit  moins  vingt). 

La  Reine  est  tout  à  fait  ennuyée  d'apprendre  que  sa 
boîte2  a  été  portée  à  lord  Melbourne  à  Park  Lane,  et  elle 
craint  (d'après  la  manière  dont  est  écrit  le  billet  de  lord 
Melbourne)  qu'il  ne  fût  à  table   chez  lady  Elizabeth  H. 

1.  Le  timbre-poste  à  deux  sous  fut  mis  en  vente  le  10  janvier  1840. 

2.  Coffret  qui  contient  les  dépêches.  (N.  d.  t.) 
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Vere  lorsqu'il  l'a  reçue.  La  Reine  s'était  imaginé  que  la 
Chambre  des  Pairs  était  encore  en  séance  :  aussi  avait-elle 
donné  l'ordre  d'y  apporter  le  coffret,  mais  elle  n'avait  jamais 
eu  l'intention  que  la  boîte  suivît  lord  Melbourne  jusque 
dans  la  salle  à  manger.  Elle  le  prie  d'excuser  cette  erreur, 
qui  a  dû  lui  paraître  très  étrange. 

Est-ce  que  le  dîner  de  lady  Elizabeth  H.  Vere  s'est  bien 
passé  et  y  avait-il  beaucoup  de  monde?  Est-ce  que  lord 
Melbourne  est  allé  à  la  réception  de  lady  R.  Grosvenor,  ou 
est-il  rentré  chez  lui  ? 

La  Reine  espère  que  lord  Melbourne  va  bien  et  qu'il 
n'est  pas  fatigué. 

Lundi  à  deux  heures  pour  le  Juge-avocat'. 

La  Reine  a  appris  que  lady  Sandwich  est  enchantée  de 
sa  nomination. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  i5  juillet  1839. 

Mon  cher  oncle, 

Je  n'ai  pas  de  lettre  de  vous,  mais  j'espère  en  recevoir 
une  bientôt.... 

J'envoie  cette  lettre  par  un  courrier,  car  je  désire  vous 
poser  quelques  questions  et  vous  exprimer  quelques  senti- 
ments au  sujet  de  la  visite  de  mon  cousin,  que  je  ne  tiens 
pas  à  voir  divulguer.  D'abord,  je  voudrais  savoir  si  Albert 
connaît  le  désir  de  son  père  et  le  vôtre  en  ce  qui  me 
concerne.  Deuxièmement,  sait-il  qu'il  n'y  a  pas  d'engage- 
ment entre  nous?  Je  désirerais  que  vous  informiez  l'oncle 
Ernest,  que  si  Albert  venait  à  me  plaire,  je  ne  pourrais 
faire  aucune  promesse   définitive  cette  année;  car,   aucun 

I.  Procureur  du  Roi  — ou  delà  Reine.  (N.  d.  t.) 
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événement  de  ce  genre  ne  pourrait  avoir  lieu  au  plus  tôt 
avant  deux  ou  trois  ans.  En  effet,  indépendamment  de  ma 
jeunesse  et  de  ma  grande  répugnance  à  changer  d'état,  on 
ne  manifeste  aucun  désir  ici,  de  voir  un  pareil  événement 
se  produire;  il  serait  donc  plus  prudent  à  mon  avis,  d'at- 
tendre quelques  signes  :  la  précipitation  en  cette  matière 
pourrait  créer  un  mécontentement. 

Bien  que  tous  les  renseignements  sur  Albert  soient  très 
favorables,  et  bien  que  je  sois  presque  sûre  de  l'aimer, 
cependant  on  ne  peut  jamais  répondre  à  l'avance  de  ses 
sentiments,  et  je  puis  ne  pas  éprouver  pour  lui  le  sentiment 
qui  est  nécessaire  pour  assurer  le  bonheur.  Je  puis  l'aimer 
comme  un  ami,  comme  un  cousin,  comme  un  frère,  sans 
aller  plus  loin',  et  dans  ce  cas  (qui  n'est  pas  probable),  je 
désire  vivement  qu'il  soit  bien  entendu  que  je  ne  serai  cou- 
pable d'aucun  manque  de  parole,  car  je  n'en  ai  jamais 
donné.  Je  suis  sûre  que  vous  comprendrez  mon  inquié- 
tude :  si  ceci  n'était  pas  parfaitement  compris,  je  me  trou- 
verais ensuite  dans  une  situation  très  pénible.  Cette  affaire 
m'agace  un  peu,  car  le  sujet  auquel  je  fais  allusion  ne 
m'est  pas  agréable.  Je  n'ai  guère  plus  rien  à  vous  dire,  cher 
oncle,  puisque  je  vous  ai  parlé  ouvertement,  ce  que  je 
désirais  ardemment. 

Vous  serez  à  Paris,  je  suppose,  quand  vous  recevrez  cette 
lettre,  aussi  je  vous  prie  de  me  mettre  aux  pieds  de  toute 
la  famille  et  de  me  croire  toujours  votre  très  dévouée 
nièce,  Victoria  R. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  20  juillet  1839. 

La  Reine  espère  vivement  que  lord  Melbourne  a  bien 
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dormi,  et  ne  s'est  pas  ressenti  de  la  soirée  d'hier.  C'est 
très  mal  à  lui  de  ne  pas  avoir  dit  bonsoir  à  la  Reine;  elle  ne 
s'y  attendait  pas  :  la  réunion  était  si  peu  nombreuse,  et  elle 
a  très  bien  vu  que  lord  Melbourne  n'était  pas  parti  immé- 
diatement après  le  dîner.  A  quelle  heure  est-il  arrivé  chez 
lui?  Il  a  fait  grand  plaisir  à  la  Reine  en  venant  hier  au  soir. 
Nous  avons  dansé  jusqu'à  trois  heures  passées,  et  la  Reine 
s'est  beaucoup  amusée.  Elle  a  dormi  profondément  de 
quatre  heures  jusqu'à  dix  et  demie,  ce  dont  elle  rougit. 
Elle  se  porte  à  merveille,  mais  elle  est  fort  enrhumée  du 
cerveau.  Elle  espère  voir  lord  Melbourne  à  deux  heures. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  25  juillet  1839. 

La  Reine  a  vu  la  duchesse  de  Bragance1  qui,  quoique 
bien  changée,  est  encore  belle  et  très  aimable;  elle  parais- 
sait si  contente  de  revoir  la  Reine.  L'enfant*  est  devenue 
une  délicieuse  fillette.  Lord  Palmerston  a  été  d'avis  que  je 
l'invite  encore  à  dîner  pour  samedi  et  l'emmène  avec  moi  à 
l'Opéra;  de  même  dimanche,  puisqu'elle  est  venue  exprès 
pour  voir  la  Reine  et  part  lundi. 

Dimanche  (outre  lord  Melbourne),  la  Reine  propose 
d'inviter  Palmerston,  Normanby,  Uxbridge  et  Surrey,  et 
personne  d'autre  excepté  les  membres  de  la  suite  de  la 
Duchesse.  La  Reine  espère  que  lord  Melbourne  approuvera 
tout  ceci.  Il  n'oubliera  pas  de  tenir  la  Reine  au  courant  de 
la  séance,   vers  neuf  ou  dix  heures,  car  elle  désire  avoir 


1.  La  belle-mère  de  dona   Maria.   Pedro  I  avait   pris  le  titre   de  duc  de 
Bragance  après  son  abdication. 

2.  Probablement  la  Princesse  connue  sous  le  sobriquet  de  «  Chica  »,  plus 
tard  princesse  de  Joinville. 
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des  nouvelles.  Elle  espère  qu'il  ne  se  ressentira  pas  des 
fatigues  de  ce  soir. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Renie  Victoria. 

Saint-Cloud,  26  juillet  1839. 

...  Tout  est  assez  calme,  et  la  grâce  accordée  à  Barbes1 
a  calmé  les  colères  contre  la  personne  du  Roi,  au  moins 
pour  quelque  temps.  Les  affaires  d'Orient  intéressent 
beaucoup.  Je  crois  qu'il  vaut  mieux  que  la  Porte  soit  en 
bons  termes  avec  Mehemet  Ali,  que  si  ce  gentilhomme 
avait  continué  sa  marche  en  armes;  le  casus  fœderis  sera 
mis  ainsi  hors  de  question  et  les  Turcs  ne  feront  pas  appel 
à  l'aide  des  Russes.  Celui-là,  quel  qu'il  soit,  qui  a  poussé  le 
dernier  Sultan  à  cette  guerre,  a  commis  un  acte  d'extraor- 
dinaire folie,  car  elle  ne  pouvait  que  mettre  la  Porte  en 
grand  péril. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

3  août  i83g. 

Lord  Melbourne  se  présentera  auprès  de  Votre  Majesté 
à  cinq  heures  moins  un  quart,  si  possible,  mais  le  Conseil 
de  cabinet  a  beaucoup  à  faire.  Le  Capitan  Pacha  a  conduit 
la    flotte    turque    jusqu'à    Alexandrie2,   et    Mehemet    Ali 

1 .  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Le  vice-roi  d'Egypte  s'était  révolté  contre  la  Porte,  et,  le  8  juin,  le 
Sultan  signifia  son  intention  de  le  dépouiller  lui  et  son  fils,  Ibrahim,  de  leurs 
dignités.  La  guerre  fut  déclarée  et  la  flotte  turque  envoyée  en  Syrie.  Mais 
l'amiral  fit  voile  traîtreusement  pour  Alexandrie,  et  les  troupes  ottomanes, 
commandées  par  Hafiz,  qui  avait  remplacé  Mehemet  Ali  comme  Gouverneur 
d'Egypte,  furent  mises  en  déroute.  Quelques  années  plus  tard,  Disraeli 
devait  comparer  la  conversion  au  Libre  Échange  de  Peel  avec  la  conduite 
perfide  de  l'amiral  turc. 


D'APRÈS   SA    CORRESPONDANCE    INÉDITE    267 

déclare  qu'il  ne  la  rendra  pas  au  Sultan  avant  que  celui-ci 
n'ait  congédié  le  grand  Vizir,  et  reconnu  les  droits  hérédi- 
taires du  Pacha  sur  les  contrées  qu'il  gouverne  actuelle- 
ment. Il  veut  ainsi  rendre  le  Sultan  son  sujet  et  son 
vassal. 

Les  nouvelles  de  Birmingham  ne  sont  pas  du  tout 
bonnes1.  L'ordre  n'a  pas  été  troublé,  mais  l'attitude  géné- 
rale de  la  population  est  à  la  fois  violente  et  décidée. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  4  août  18.19. 

La  Reine  espère  que  lord  Melbourne  va  tout  à  fait  bien 
ce  matin,  et  qu'il  n'a  pas  travaillé  trop  tard  la  nuit  dernière. 
La  Reine  l'a  rencontré  deux  fois  dans  le  parc,  et  elle  s'est 
demandé  comment  on  pouvait  monter  à  cheval,  car, 
lorsqu'elle  est  rentrée,  elle  avait  beaucoup  plus  chaud  que 
quand  elle  était  sortie;  l'air  semblait  sortir  d'un  four. 
Aujourd'hui,  on  peut  respirer  de  nouveau.  Il  faisait  extrê- 
mement chaud  à  l'Opéra;  la  Reine  douairière  est  venue 
rendre  visite  à  la  Reine  dans  sa  loge,  ainsi  que  le  jeune 
grand-duc  de  Weimar,  qui  revient  d'Ecosse;  la  Reine  lui 
a  demandé  de  venir  demain  après  dîner.  La  Reine  n'a  pas 
prié  le  duc  de  Sussex  de  passer  avec  elle  cette  soirée, 
parce  qu'elle  a  pensé  qu'une  pareille  réunion  l'ennuie- 
rait; n'est-ce  pas  l'avis  de  lord  Melbourne?  Mais  elle  a  l'in- 
tention de  l'inviter  à  dîner  bientôt. 

La  Reine  n'a  pas  parlé  à  lord  Melbourne  des  autres 
jours,  excepté  de  demain  (où  elle  espère  qu'il  lui  sera 
possible  de  venir,  mais  elle  ne  sait  pas  ce  qu'il  y  aura  à  la 

1.  Les  émeutes  Chartistes  étaient  alors  très  fréquentes.  Voir  ci-dessus  In- 
troduction historique,  p.  208. 
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Chambre)  et  de  mercredi;  mais  peut-être  lord  Melbourne 
consentira-t-il  à  laisser  jeudi  et  vendredi  disponibles,  au 
cas  où  il  pourrait  venir  l'un  de  ces  jours  ou  tous  les 
deux. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  4  août  1839. 

La  Reine  vient  de  recevoir  la  lettre  de  lord  Melbourne; 
et  désire  savoir  s'il  veut  dire  par  «  aujourd'hui  »  qu'il 
viendra  la  voir  cette  après-midi  (ce  qu'elle  ne  croit  pas), 
aussi  bien  que  ce  soir]  car,  dans  son  billet  de  ce  matin, 
elle  ne  lui  a  pas  demandé  s'il  viendrait  ce  soir  (elle  en 
était  sûre),  mais  s'il  pourrait  venir  demain.  Il  ne  lui  a  pas 
répondu  sur  ce  point.  Il  ne  lui  a  pas  dit  non  plus  s'il  pré- 
voit quelque  longue  discussion  à  la  Chambre  des  Pairs. 
Lord  Melbourne  pardonnera  à  la  Reine  de  l'avoir  dérangé 
de  nouveau,  mais  elle  a  été  un  peu  intriguée  par  sa  lettre. 
Elle  lui  a  envoyé  une  carte  pour  mercredi  sans  le  consulter 
préalablement;  elle  pensait  que  ce  jour  lui  conviendrait  et 
elle  espère  qu'il  en  est  ainsi. 

La  Reine  suivra  les  conseils  de  lord  Melbourne,  au  sujet 
du  duc  de  Sussex. 

Nous  venons  de  rentrer  après  avoir  écouté  un  sermon 
très  long,  très  mauvais  et  aussi  très  ridicule. 

La  chaleur  est  un  peu  moindre,  mais  la  Reine  ne  sait 
pas  encore  si  elle  sortira  en  voiture  ou  non. 


Le  ?^oi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  9  août  1839. 

...  Je  suis  ennuyé  que  vous  soyez  moins  satisfaite  du 
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vieux  Duc,  mais  l'esprit  de  parti  est,  en  Angleterre,  une 
maladie  incurable.  Durant  ces  deux  dernières  années,  il  a 
rendu  d'immenses  services  au  Cabinet  actuel;  peut-être 
a-t-il  été  aigri  par  les  événements  de  cet  été.  J'avais  l'inten- 
tion de  répondre  à  vos  questions  plus  tôt,  mais,  à  Paris, 
cela  m'a  été  impossible.  Maintenant,  je  suis  si  près  du 
moment  où  j'espère  avoir  le  bonheur  de  vous  revoir,  que 
je  pense  qu'il  vaut  mieux  traiter  l'affaire  de  vive  voix  ; 
d'autant  plus  que  ma  bien-aimée  Majesté  est  facilement 
froissée  de  ce  qu'on  écrit  avec  les  meilleures  intentions;  au 
contraire,  dans  une  conversation,  les  réponses  immédiates 
rendent  le  plus  léger  malentendu  très  difficile,  et  comme 
je  ne  tiens  pas  à  en  avoir  avec  vous  de  grave  ou  de  léger, 
et  n'en  vois  pas  le  besoin,  je  vous  répondrai  de  vive  voix^ . 

J'arrive  maintenant  à  un  sujet  qui  va  vous  étonner.  On 
m'a  chargé  de  vous  sonder1,  de  connaître  votre  volonté  et 
vos  désirs  sur  le  point  que  voici.  Le  Roi,  mon  beau-père, 
va  à  Eu,  où  il  espère  rester  jusqu'au  5  ou  6  septembre. 
Ayant  à  sa  disposition  quelques  très  beaux  vapeurs,  il 
serait  désireux  de  faire  la  traversée  par  Brighton,  d'y 
passer  simplement  une  après-midi  et  une  nuit,  afin  de 
vous  offrir  ses  hommages  en  personne.  Dans  ce  cas,  il 
amènerait  avec  lui  la  Reine,  ma  tante,  Clémentine*, 
Aumale  et  Montpensier.  La  première  chose  à  faire,  dans 
cette  affaire,  est  de  connaître  ce  que  vous  désirez,  et  cela 
en  toute  sincérité.  Il  comprend  parfaitement  que,  si  courte 
que  soit  cette  visite,  ce  projet  n'en  doit  pas  moins  être 
soumis  même  à  quelques-uns  de  vos  Ministres.  Ce  qui 
rend  la  chose  très  difficile,  à  mon  avis,  c'est  que  dans  un 
pays  comme  la  France,  avec  tant  de  complications  ministé- 
rielles, le  Roi,  jusqu'au  dernier  moment,  saura,  à  peine,  s'il 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Qui  épousa  plus  tard  le  cousin  de  la  Reine  Victoria,  le  prince  Auguste 
de  Cobourg. 
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pourra  entreprendre  le  voyage.  Comme,  cependant,  le  pre- 
mier point  est  de  connaître  votre  volonté,  il  m'a  prié  de 
m'en  informer,  et  de  vous  dire  que,  si  vous  aviez  la  moin- 
dre objection,  il  ne  faudrait  pas  que  vous  cédiez  à  la  crainte 
de  le  froisser,  en  me  disant  sincèrement  que  vous  ne  voyez 
pas  le  moyen  d'arranger  cette  affaire.  Il  vous  demande  de 
parler  franchement.  Il  sait  parfaitement  combien  d'obsta- 
cles peuvent  souvent  surgir,  et  lui-même  ne  pourrait  être 
sûr  de  venir,  qu'au  dernier  moment. 


Le  vicomte  P aimer ston  à  la  Reine  Victoria. 

Foreign  Office,  19  août  i83g. 

Le  vicomte  Palmerston  présente  ses  humbles  devoirs  à 
Votre  Majesté,  et,  en  lui  soumettant  la  lettre  personnelle 
du  comte  Granville1  ci-jointe,  il  a  l'honneur  de  lui  dire 
que  ni  le  vicomte  Melbourne,  ni  le  vicomte  Palmerston 
ne  sont  d'avis  qu'il  serait  à  propos,  que  Votre  Majesté 
envoyât  un  ambassadeur  extraordinaire  pour  féliciter  le 
jeune  Sultan4  à  l'occasion  de  son  avènement.  Etant 
donné  les  circonstances,  il  y  aurait  lieu  de  lui  exprimer 
plutôt  des  condoléances  que  des  félicitations,  et  il  serait 
probablement  plus  touché  par  la  restitution  de  sa  flotte 
que  par  l'arrivée  d'ambassades  extraordinaires.  De  plus, 

1.  Le  premiercomte  Granville(i773-i846),  autrefois  Ambassadeur  extraor- 
dinaire à  la  Cour  de  Russie,  alors  Ambassadeur  à  Paris. 

2.  Abdoul  Medjid,  un  jeune  homme  de  seize  ans,  succéda  au  sultan  Mah- 
moud. La  majorité  des  puissances  s'entendirent  pour  le  placer  sous  la  pro- 
tection de  l'Europe,  et  pour  avertir  Mehemet  Ali  que  c'était  à  elles  et  non  à 
lui  de  régler  l'affaire.  La  France  désirait  soutenir  Mehemet  et  diriger  l'Al- 
liance contre  la  Russie.  Mais  Nicolas  Ier  était  disposé  à  marcher  d'accord  avec 
l'Angleterre  dans  les  affaires  de  Turquie  et  d'Egypte,  et  à  fermer  les  Dar- 
danelles et  le  Bosphore  aux  vaisseaux  de  guerre  de  tous  les  pays;  les  escadres 
russes  pourraient  seules  franchir  le  Bosphore,  en  vertu  du  mandat  de 
l'Europe,  qui  confiait  au  Czar  la  défense  des  Turcs.  Voir  Introduction 
historique,  1839  et  1840. 
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ce  n'est  pas  dans  les  habitudes  des  souverains  d'Angleterre 
d'envoyer  de  pareilles  missions  à  l'occasion  de  l'avènement 
d'un  sultan. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Ostendc,  24  août  1839. 

...  Le  Roi  aurait  l'intention  de  quitter  Eu  le  soir, 
disons  à  huit  ou  neuf  heures,  et  de  débarquer  à  Brighton, 
vers  dix  ou  onze  heures,  le  lendemain  matin.  Il  aurait 
l'honneur  de  dîner  avec  vous,  et  se  rembarquerait  le  soir 
même,  de  manière  à  être  de  retour  à  Eu,  le  lendemain 
matin.  Comme  vous  le  voyez,  il  ne  passerait  pas  la  nuit  en 
Angleterre. 

Si  vous  ne  pouvez  pas  leur  donner  un  pied  à  terre  '  au 
Palais  pendant  ces  quelques  heures,  ils  descendront  à 
l'hôtel.  Laissez-moi  cependant  vous  dire  que,  puisque  le 
Roi  et  la  Reine  vont  se  déranger  un  peu  pour  aller  vous 
voir,  il  serait  plutôt  à  désii~er  qu'on  leur  offrît  des  pièces 
dans  le  Palais,  ce  qui, —  il  me  semble,  —  pourrait  se  faire 
facilement.  Quant  à  nous,  peu  importe  si  nous  descendons 
à  l'hôtel  ou  si  nous  bivouaquons.  Je  chargerai  van  de 
Weyer  de  nous  retenir  des  chambres  quelque  part.... 

Ne  croyez  pas  que  j'aie  fait  la  moindre  démarche  pour 
arriver  à  ce  résultat  et  cela  dans  mon  propre  intérêt,  qui  est, 
dans  cette  affaire,  singulièrement  restreint.  Mais  le  Roi 
désirait  beaucoup  vous  voir  une  fois  et  la  Reine  également  ; 
elle  déteste  la  mer  plus  que  n'importe  qui  ;  et  c'est  peut-être 
la  seule  occasion  qu'ils  auront  de  réaliser  ce  projet,  même 
avec  quelque  avantage  politique  :  il  est  certainement  dési- 
rable que  les  deux  puissances  maritimes  montrent  qu'elles 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  ci.  t.) 
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sont  dans  de  bons  termes....  Que  Dieu  vous  bénisse'. 
Toujours,  ma  très  chère  Victoria,  votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Ostende,  25  août  i83g 
{la  Saint  Louis)9. 

Ma  chère  Victoria, 
Pour  entretenir  ces  feux  de  salve  épistolaires,  je  vous 
écris  de  nouveau,  ayant  reçu  ce  matin  des  nouvelles 
intéressantes.  Comme  je  dois  envoyer  mon  billet  par 
Calais,  et  comme  j'ignore  qui  pourrait  le  lire,  dans  un 
temps  où  la  curiosité  est  si  à  l'éveil,  il  faut  que  je  sois 
réservé.  Mais  voici  les  nouvelles  du  23,  —  coïncidence 
curieuse,  —  puisque  votre  lettre  porte  la  même  date.  A 
mesure  que  le  moment  approche,  beaucoup  de  diffi- 
cultés sérieuses  s'élèvent,  et  l'expédition  a  été  considérée 
comme  imprudente  par  quelques  personnes;  d'ailleurs 
la  présence  de  la  personne  intéressée  pourrait  être  exigée, 
avant  le  départ  éventuel,  à  son  domicile  habituel',  donc, 
pour  le  moment,  il  vaut  mieux  y  renoncer.  Laissez-moi 
vous  dire  que  je  suis  très  heureux  que  les  choses  en 
soient  là;  il  eût  été  presque  impossible  de  tout  arranger 
convenablement  à  temps.  Vous  pouvez  maintenant  tout 
considérer  comme  terminé,  et  fixer  vos  plans  sans  vous  en 
occuper.... 


i.  Pour  comprendre  la  réserve  du  roi  Léopold,  ses  efforts  pour  sim- 
plifier les  choses  et  ménager  une  porte  de  sortie,  il  est  nécessaire  de  se 
rappeler  que  l'Angleterre  traversait,  à  cette  date,  une  de  ces  crises  pério- 
diques, provoquées  par  le  spectre  de  l'invasion,  que  nous  avons  analysées 
ailleurs.  (N.  d.  t.) 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  26  août  i83g. 

Mon  très  cher  oncle, 
Je  vous  avais  déjà  écrit,  lorsque  j'ai  reçu  vos  deux  ai- 
mables billets;  aussi  je  ne  vous  enverrai  pas  ma  première 
épître.  Mon  amitié  pour  le  cher  Roi  et  pour  la  chère  Reine 
me  rend,  comme  vous  pouvez  aisément  le  comprendre,  très 
désireuse  de  les  voir,  et  de  faire  la  connaissance  de  la 
Reine  et  de  toute  la  famille.  J'apprécie  la  très  grande  ama- 
bilité qu'ils  me  témoignent  tous,  en  désirant  me  voir  et  en 
venant  seulement  pour  quelques  heures.  Au  point  de  vue 
politique  nous  souhaitons x  tous  cette  visite  et  le  seul  obstacle 
que  j'entrevois  est  le  suivant  :  je  ne  me  sens  pas  toutes  les 
forces  nécessaires  pour  aller  à  Brighton  les  recevoir,  sitôt 
après  la  Prorogation2  [du  Parlement].  Je  ne  me  sens  pas 
bien;  les  émotions,  par  lesquelles  je  suis  passée  au  cours  de 
cette  session,  m'ont  complètement  épuisée;  et  après  deux 
petites  excursions  faites  à  Windsor,  j'étais  rendue.  Tout 
ceci  me  fait  craindre,  étant  donné  l'incertitude  de  l'avenir, 
le  poids  de  mes  occupations,  le  nombre  des  affaires,  la  vie 
mondaine,  que  je  n'aie  pas  la  force  d'entreprendre  le 
voyage  et  le  reste.  C'est  cela  et  cela  seul,  qui  me  fait  expri- 
mer le  désir  que  cette  visite  si  aimable  ait  lieu  l'an  prochain, 
au  lieu  de  cette  année.  Je  regrette  infiniment  d'avoir  à  le 
dire  :  je  voudrais  tant  les  voir,  mais  je  ne  me  sens  pas 
tout  à  fait  assez  bien.  Vous  me  comprendrez,  mon  cher 
oncle,  j'en  suis  sûre,  car  je  sais  l'intérêt  profond  que 
vous  prenez  à  ma   santé.  Pour  une  fois,   il  me  tarde  de 


1.  Désirer,  trois  fois  en  quatre    lignes  dans  le    texte  anglais,   plus  loin, 
sentir,  trois  fois  en  deux  lignes.  (N.  d.  t.) 

2.  Le  27  août. 
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quitter  Londres,  je  partirai  vendredi.  Si  vous  pouviez  être 
à  Windsor  vers  le  4,  j'en  serais  enchantée. 

Les  chers  Ferdinand,  que  j'aime  tous  si  tendrement, 
vous  attendront  ici.  J'ai  eu  tant  de  choses  à  faire  et  tant  de 
gens  à  voir,  que  mes  idées  sont  embrouillées  et  que  j'ai 
écrit  terriblement  mal,  il  faut  que  vous  m'en  excusiez. 
Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  26  août  i83o. 
(minuit  moins  10). 

La  Reine  a  reçu  les  deux  notes  de  lord  Melbourne.  Elle 
a  été  très  contrariée  qu'il  ne  soit  pas  venu;  elle  l'avait  prié 
elle-même  de  le  faire;  il  avait  écrit  qu'il  viendrait;  et  d'au- 
tre part,  elle  trouve  convenable  et  très  important  que  lord 
Melbourne  assiste  ici  aux  grands  festins.  La  Reine  insiste 
pour  qu'il  vienne  dîner  demain,  et  le  prie  également  de  le 
faire  mercredi.  Ce  sont  ses  deux  dernières  soirées  à  Lon- 
dres, et  elle  ne  le  verra  probablement  pas  du  tout  pendant 
deux  jours,  car  elle  part  vendredi.  La  Reine  désirerait  voir 
lord  Melbourne  après  la  Prorogation  demain,  à  n'importe 
quelle  heure  avant  cinq  à  sa  convenance. 

La  Reine  a  été  très  ennuyée  ce  soir.  Normanby  lui  a 
raconté  que  John  Russell  devait  venir  à  Londres  lundi 
prochain,  pour  permuter  avec  lui1.  Lord  Melbourne  n'a 
jamais  dit  à  la  Reine  que  cette  affaire  fût  définitivement 
réglée;  au  contraire,  il  lui  avait  déclaré  «qu'elle  resterait 
en  suspens  »,  pour  prendre  les  termes  mêmes  dont  s'est 
servi  lord  Melbourne,  et  qu'une  décision  ne  serait  prise  que 

i.  Voir  Introduction  historique,  p.  207. 
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pendant  les  vacances.  Après  tout  ce  que  la  Reine  a  dit  à  ce 
sujet  à  lord  Melbourne,  et  étant  donné  la  grande  confiance 
qu'elle  a  en  lui,  elle  pense  et  sent  qu'il  aurait  dû  lui  dire 
que  l'affaire  était  réglée,  et  ne  pas  laisser  la  Reine  être  la 
dernière  à  connaître  ce  qui  est  décidé  et  fait  en  son  nom. 
Lord  Melbourne  excusera  la  Reine  si  elle  manque  un  peu 
de  patience,  mais  il  lui  est  déjà  arrivé  une  fois  d'apprendre 
par  d'autres  personnes  les  décisions  de  ses  ministres. 

La  Reine  a  une  confiance  si  illimitée  en  lord  Melbourne, 
qu'elle  sait  que  tout  ce  qu'il  fait  est  bien,  mais  elle  ne  peut 
s'empêcher  d'être  un  peu  froissée,  quand  on  lui  tait  quel- 
que chose,  habituée  comme  elle  l'est  à  une  grande  confiance 
de  la  part  de  lord  Melbourne. 

Lord  Melbourne  peut  compter  sur  la  discrétion  de  la 
Reine  au  sujet  d'Howick  ;  il  sait  d'ailleurs  que  la  Reine  garde 
toujours  les  secrets  ;  Normanby  a  fait  allusion  à  son  désir 
de  se  débarrasser  de  Howick. 

Le  Discours  du  trône  est  arrivé  sain  et  sauf.  Je  l'ai  lu  deux 
fois  et  ne  l'oublierai  pas  demain.  La  Reine  désire  qu'on  ne 
se  serve  plus  d'un  papier  aussi  mince  et  glacé  :  il  est  diffi- 
cile à  tenir  entre  des  mains  nerveuses  et,  lord  Melbourne 
le  sait,  tremblantes.  La  Reine  espère  que  lord  Melbourne 
sera  moins  fatigué  demain  matin. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Ostende,  21  septembre  i83g. 

Ma  très  chère  Victoria, 
Votre  charmante  petite  lettre  vient  de  me  parvenir  et  m'a 
frappé  au  cœur  comme  une  flèche.  Oui,  ma  bien-aimée  Vic- 
toria, je  vous  aime  tendrement,  et  avec  toute  cette  puissance 
d'aimer  que  l'on  trouve  chez  ceux  qui  n'en  font  pas  parade. 
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Je  vous  aime  pour  vous-même,  et  j'aime  en  vous  la  chère 
enfant,  sur  le  bonheur  de  qui  j'ai  veillé  avec  grand  soin. 
Mon  grand  désir  est  toujours  que  vous  sachiez  que  je  veux 
vous  être  utile,  sans  compter  en  retour  sur  autre  chose 
qu'un  peu  d'affection  partie  de  votre  cœur  ardent  et 
bon.  Je  suis  même  presque  content  que  mes  affaires  poli- 
tiques, toujours  en  suspens,  soient  réglées,  car  ainsi  il  ne 
vous  sera  plus  du  tout  possible  d'imaginer,  que  j'aie  besoin 
de  quelque  chose.  J'ai  tous  les  honneurs  possibles,  et  je 
suis,  au  point  de  vue  politique,  très  solide,  plus  même 
que  la  plupart  des  souverains  d'Europe.  La  seule  ambition 
politique,  que  j'aie  encore,  est  l'Orient,  où  peut-être,  un 
jour,  je  terminerai  ma  vie,  au  contraire  du  soleil  :  je  me 
lèverai  à  l'Occident  pour  me  coucher  à  l'Orient.  Je  ne  vous 
impose  jamais  mes  services,  ni  mes  conseils,  bien  que  je 
puisse  dire  avec  quelque  vérité,  qu'en  raison  de  l'extraor- 
dinaire destinée,  que  m'ont  fixée  les  puissances  célestes, 
mon  expérience  d'homme  politique  et  d'homme  privé  est 
grande.  Je  suis  toujours  prêt  à  vous  être  utile  où  et  quand 
vous  voudrez  et,  je  le  répète,  tout  ce  que  je  demande  en 
échange  c'est  un  peu  d'affection  sincère  de  votre  part. 

Je  m'arrête  là  pour  aujourd'hui,  en  vous  exprimant  de 
nouveau  la  satisfaction  et  le  plaisir  que  j'ai  eus  à  voir  hier 
matin  votre  cher  et  loyal  visage  :  vous  étiez  si  gentille  dans 
votre  costume  du  matin.  Les  heures  se  sont  très  agréable- 
ment écoulées;  seul  le  temps  a  contrarié  nos  projets;  mais 
c'est  là  une  chose  à  laquelle  on  doit  se  résigner,  quand  tout 
le  reste  est  délicieux.  Encore  une  fois,  que  Dieu  vous 
bénisse  !  Toujours,  ma  très  chère  Victoria,  votre  oncle 
dévoué, 

Léopold  R. 
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La  Reine  Victoria  au  i~oi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,    25  septembre  i83r). 

Mon  cher  oncle, 
Vous  rirez,  je  crois,  quand  vous  lirez  cette  lettre,  et 
vous  allez  penser  que  j'ai  l'intention  de  ne  recourir  à  vous, 
que  pour  retenir  mes  parents  à  Bruxelles.  Je  crois  cepen- 
dant que  vous  approuverez  mon  désir.  Tout  d'abord  je  ne 
pense  pas  que  je  puisse  compter  sur  l'arrivée  des  cousins 
le  3o.  Eh  bien!  tout  ce  que  je  veux,  c'est  que  vous  les  gar- 
diez un  ou  deux  jours  de  plus,  afin  qu'ils  puissent  débar- 
quer ici  le  jeudi  3,  et  de  bonne  heure  si  possible.  Voici 
pourquoi:  un  certain  nombre  des  Ministres  viennent  à 
Windsor  lundi  et  resteront  jusqu'à  jeudi,  pour  des  affaires 
de  grande  importance.  Comme  vous  le  savez,  les  gens 
sont  toujours  prêts  à  faire  des  commentaires  et,  si  tous 
les  Ministres  se  trouvaient  ici  lors  de  leur  arrivée,  on  di- 
rait que  c'est  pour  régler  l'affaire.  Quoi  qu'il  en  soit, il  vaut 
mieux  éviter  ces  rumeurs.  Je  pense  qu'un  ou  deux  jours  de 
plus  à  Bruxelles  feront  du  bien  à  ces  jeunes  gens,  et  ils 
pourront  s'équiper  convenablement  là-bas  pour  leur  visite. 
Toujours  votre  très  dévouée, 

Victoria  R. 


La  Reine  ]Tictoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  1"  octobre   i83g. 

Mon  cher  oncle, 
J'ai  reçu   votre  aimable  lettre  dimanche;  mille  remer- 
ciements. Le  retard*  de  ces  jeunes  gens  me  gêne  un  peu, 

1.  En  français  dans  le  texte.    \.  d.  t.] 
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mais  naturellement  nous  n'y  pouvons  rien.  J'ai  reçu  une 
lettre  d'Albert  hier  :  il  me  dit  qu'ils  ne  pourront  partir,  à 
son  avis,  avant  le  6.  Je  trouve  qu'ils  ne  témoignent  pas  beau- 
coup &  empressement*  à  venir  ici;  ce  qui  me  froisse  un  peu. 

J'ai  reçu  hier  une  très  gentille  lettre  du  cher  Alexandre, 
datée  de  Reinhardtsbrun2.  Il  me  raconte  qu'Albert  a 
beaucoup  grandi,  mais  qu'il  n'est  pas  plus  grand  qu'Au- 
guste. Voici  le  portrait  qu'il  me  trace  :  «  Je  trouve  qu'Al- 
bert est  devenu  plus  fort  et  plus  distingué; cependant  il  n'a 
pas  beaucoup  grandi  ;  il  est  à  peu  près  de  la  même  taille 
qu'Auguste.  C'est  un  jeune  homme  très  agréable  et  très 
intelligent.  Je  trouve  aussi  qu'il  est  plus  gai  qu'autrefois, 
et  son  physique  y  a  gagné  »  [Traduction).  Je  pense  que 
vous  serez  content  d'avoir  ces  détails  :  je  sais  qu'Alexandre 
est  un  observateur  très  judicieux,  et  l'on  peut  avoir  confiance 
en  son  jugement.  Il  ajoute  qu'Albert  taquine  Léopold 
outre  mesure. 

J'aurai  soin  d'envoyer  quelqu'un  et  des  voitures  à  la 
rencontre  de  mes  cousins,  soit  à  Woolwich,  soit  à  la  Tour 
de  Londres,  quand  vous  m'aurez  fait  connaître  l'endroit  où 
ils  débarqueront.  Le  plus  tôt  qu'ils  viendront,  mieux  ça 
vaudra.  J'ai  la  maison  pleine  de  Ministres.  Lundi,  la  Reine 
Douairière  viendra  passer  deux  nuits.  C'est  la  première 
fois,  et  ce  sera  une  dure  épreuve.  Toujours  votre  nièce 
dévouée, 

Victoria  R. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Château  de  Windsor,  7  octobre  1839. 

La   Reine    envoie    la  petite  amulette  qui,  elle  l'espère, 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Château  pittoresque  à  12  kilomètres  environ  de  Gotha. 
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protégera  lord  Melbourne  contre  tout  mal;  et  il  la  rendra  très 
heureuse  s'il  l'attache  [à]  son  trousseau  de  clefs.  Si  l'an- 
neau est  trop  petit,  il  faut  que  lord  Melbourne  lui  retourne 
son  cadeau,  et  elle  le  fera  modifier. 

La  Reine  s'est  enfin  décidée  à  inviter  lady  Clanricarde, 
puisque  lord  Melbourne  le  désire  tant.  Est-ce  à  Surrey  ou 
à  lord  Palmerston  d'inviter  [cette  dame]?  et  de  jeudi  jus- 
qu'à vendredi? 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  8  octobre  1839. 

Mon  cher  oncle, 

J'ai  à  vous  remercier  pour  trois  aimables  lettres  des  ier, 
4  et  5;  j'ai  reçu  la  dernière  hier.  Une  autre  d'Alex.  M.  m'est 
parvenue  le  7,  depuis  l'arrivée  d'Ernest  :  il  me  dit  qu'ils 
ont  l'intention  de  partir,  de  manière  à  s'embarquer  à  An- 
vers le  9  et  à  arriver  ici,  après  tout,  le  10!  Je  sup- 
pose que  vous  l'aurez  également  appris.  Donc  (à  moins  de 
contre-ordre  de  vous),  j'enverrai  un  de  mes  écuyers  et  deux 
voitures  à  la  Tour  de  Londres  jeudi. 

Je  suis  fâchée  d'apprendre  les  troubles  si  sérieux  de  Gand  ; 
j'espère  que  tout  est  terminé  maintenant.  Si  vous  savez 
encore  quelque  chose  sur  le  mariage  du  roi  Guillaume1, 
veuillez  me  le  communiquer;  c'est  une  si  drôle  d'histoire. 
Le  vieil  Alava,  qui  a  passé  deux  nuits  ici  la  semaine 
dernière,  m'a  dit  qu'il  avait  connu  Pauline  d 'Oultremont ,  il 
y  a  plusieurs  années,  lorsqu'elle  était  jeune,  très  gaie  et 
jolie,  mais  que  ce  mariage  l'étonné  beaucoup,  car  le  Roi 
déteste  les  catholiques.  Alava  est  rayonnant  de  bonheur*. 

1.  Guillaume  I",  roi  des  Pays-Bas,  était  très  épris  de  la  comtesse  d'Oul- 
tremont,  une  catholique  romaine,  et,  au  mois  d'octobre  1840,  à  l'âge  de 
soixante-sept  ans,  il  abdiqua  pour  l'épouser. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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J'ai  parlé  à  lord  Melbourne  de  vos  inquiétudes  au  sujet 
de  la  crise  financière,  que  nous  n'avons  pas  provoquée  :  les 
spéculations  forcenées  des  Américains  en  sont  la  cause.  — 
Et  il  me  prie  de  vous  assurer  que  nous  agirons  avec  autant 
de  modération  et  de  prudence  que  possible. 

La  Reine  Douairière  est  arrivée  hier  et  reste  jusqu'à 
demain;  elle  est  très  gaie  et  pleine  d'entrain.... 

Il  faut  que  je  termine  cette  lettre  à  la  hâte.  Toujours 
votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 

Mille  remerciements  pour  vos  deux  envois  d'ortolans  : 
ils  étaient  délicieux. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  12  octobre  i83g. 

Mon  cher  oncle, 
...Les  chers  cousins  sont  arrivés  à  sept  heures  et  demie, 
jeudi,  après  une  traversée  très  mauvaise  et  presque  dan- 
gereuse, mais  tous  deux  ont  l'air  très  bien  portants  et  ont 
beaucoup  gagné.  Leur  tenue  les  a  empêchés  de  paraître  au 
dîner;  néanmoins  ils  ont  débuté1  après  le  repas,  en  négligé*. 
Ernest  est  devenu  très  distingué.  La  beauté  d'Albert  est 
vraiment  remarquable,  et  il  est  si  aimable,  si  simple  —  en 
un  mot  très  séduisant.  On  l'admire  beaucoup  ici.  Il  se  trou- 
vait que  les  Granville  et  lord  Clanricarde 2  fussent  à  Windsor, 
mais  ils  sont  repartis  aujourd'hui.  Nous  avons  fait  une 
promenade  à  cheval  hier,   et  nous  avons  dansé  après   le 


i.En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Ulick  Jean,  premier  marquis  de  Clanricarde  (1802-1874),    Ambassa- 
deur à  Saint-Pétersbourg,  plus  tard  Lord  du   sceau  privé. 
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dîner.  Les  jeunes  gens  sont  des  compagnons  très  aimables 
et  délicieux,  et  je  suis  très  heureuse  de  les  avoir  ici.  Ils  sont 
en  train  de  jouer  des  symphonies  de  Haydn  au-dessous, 
pendant  que  je  vous  écris  :  ils  sont  ardemment  épris  de 
musique. 

En  fait  de  nouvelles,  je  n'ai  rien  à  vous  raconter  aujour- 
d'hui. Tout  est  calme  ici,  et  de  l'étranger,  il  ne  nous  est 
rien  arrivé  d'important.  En  Espagne,  il  paraît  que  les 
Fueros1  créent  de  rudes  difficultés  aux  Cortès. 

Toujours,  mon  très  cher  oncle,  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  i5  octobre  i83g. 

Mon  très  cher  oncle, 

Cette  lettre,  j'en  suis  sûre,  vous  fera  plaisir,  car  vous 
m'avez  toujours  donné  des  preuves  de  l'intérêt  que  vous 
prenez  à  tout  ce  qui  me  concerne.  Je  suis  parfaitement 
décidée,  et  je  l'ai  dit  à  Albert  ce  matin.  L'ardente  affec- 
tion qu'il  m'a  témoignée  en  l'apprenant  m'a  fait  un  grand 
plaisir.  Il  me  semble  la  perfection,  et  j'ai  en  perspective  un 
très  grand  bonheur.  Je  Y  aime  plus  que  je  ne  saurais  dire,  et 
je  ferai  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir,  pour  rendre  le  sa- 
crifice qu'il  a  fait  (car,  à  mon  avis,  c'est  un  sacrifice),  aussi 
léger  que  possible.  Il  me  paraît  avoir  beaucoup  de  tact, 
—  qualité  singulièrement  nécessaire  dans  sa  situation.  Ces 
derniers  jours  ont  passé  comme  un  rêve,  et  je  suis  tellement 
bouleversée  par  tout  cela,  que  je  sais  à  peine  écrire,  mais 
je  suis  très,  très  heureuse. 

Il  est  absolument  nécessaire  que   ma  décision  ne  soit 

1.  I.cs  droits  et  privilèges  des  Basques. 
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connue  de  personne  autre  que  vous  et  l'oncle  Ernest,  — 
jusqu'à  la  rentrée  du  Parlement  :  —  sinon  on  trouverait 
que  j'ai  fait  preuve  de  négligence,  en  ne  convoquant  pas  le 
Parlement  immédiatement,  afin  de  l'en  informer.... 
Lord  Melbourne,  que,  naturellement,  j'ai  consulté  sur  toute 
cette  affaire,  approuve  complètement  mon  choix  et  exprime 
la  grande  satisfaction  que  lui  cause  cet  événement,  qu'il 
trouve  désirable  à  tous  les  points  de  vue.  Lord  Melbourne 
a  agi  en  cette  occasion,  comme  il  l'a  toujours  fait  vis-à-vis 
de  moi,  avec  la  bonté  et  l'affection  les  plus  grandes. 

Nous  croyons  aussi  qu'il  vaut  mieux,  et  Albert  est  de  cet 
avis,  nous  marier  bientôt  après  la  rentrée  du  Parlement, 
vers  le  commencement  de  février;  et  vraiment,  étant  donné 
mon  amour  pour  Albert,  je  ne  saurais  désirer  que  cet  évé- 
nement soit  retardé.  Mes  sentiments  sont  un  peu  modifiés, 
je  dois  l'avouer,  depuis  le  printemps  dernier:  je  disais  alors 
que  je  ne  pouvais  songer  à  me  marier  avant  trois  ou  quatre 
ans.  La  vue  d'Albert  a  changé  tout  cela. 

Je  vous  en  prie,  mon  bien  cher  oncle,  transmettez  ces 
deux  lettres  à  l'oncle  Ernest  (à  qui  je  vous  demande  de 
recommander  une  discrétion  absolue,  et  d'expliquer 
les  détails,  car  je  n'ai  pas  le  temps  de  le  faire),  ainsi  qu'au 
fidèle  Stockmar. 

Je  crois  que  vous  pouvez  en  faire  part  à  Louise,  mais 
pas  aux  autres  membres  de  sa  famille.  Je  voudrais  garder 
ici  les  deux  chers  jeunes  gens  jusqu'à  la  fin  du  mois  pro- 
chain. La  joie  sincère  d'Ernest  m'enchante.  Il  aime  tant 
mon  bien-aimé  Albert.  Toujours,  très  cher  oncle,  votre 
nièce  dévouée, 

Victoria  R. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Château  de  Windsor,  16  octobre  1839. 

Lord  Melbourne  sera  prêt  à  se  rendre  auprès  de  Votre 
Majesté  un  peu  avant  une  heure. 

Il  est  très  satisfait  des  sentiments  qu'exprime  Votre 
Majesté,  car  son  bonheur  sera  toujours  un  des  premiers 
objectifs  et  une  des  préoccupations  les  plus  profondes  de 
lord  Melbourne. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Wiesbaden,  24  octobre  1839. 

Ma  très  chère  Victoria, 

Rien  n'aurait  pu  me  faire  plus  de  plaisir  que  votre  chère 
lettre.  Quand  j'ai  appris  votre  décision,  j'ai  presque  éprouvé 
le  sentiment  du  vieux  Zacharie  :  «  Maintenant,  laisse  ton 
serviteur  s'en  aller  en  paix  !  »  Ce  choix  ^n'apparaissait, 
depuis  des  années,  comme  ce  qui  pouvait  être  et  serait  le 
mieux  pour  votre  bonheur  ;  et  c'est  précisément  parce  que 
j'en  étais  convaincu,  parce  que  je  savais  que  la  fatalité  bou- 
leverse souvent,  et  d'une  façon  bigarre,  le  projet  que  nous 
essayons  de  réaliser  comme  le  meilleur  possible,  comme 
le  maximum  du  bon  plan,  que  je  craignais  que  l'évé- 
nement ne  se  produisît  pas.  Dans  votre  situation,  qui  pour- 
rait devenir  et  deviendra  peut-être  plus  difficile  au  point  de 
vue  politique,  vous  ne  pourrie^  pas  vivre  sans  avoir  un  inté- 
rieur1 heureux  et  agréable. 

Et  vous  trouverez  en  Albert,  ou  je  me  trompe  fort,  —  ce 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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que  je  ne  crois  pas,  —  précisément  les  qualités  et  les  ten- 
dances indispensables  à  votre  bonheur,  celles  qui  convien- 
dront à  votre  propre  caractère,  à  votre  tempérament,  à  votre 
manière  de  vivre.  Vous  dites  très  aimablement  que  vous  con- 
sidérez qu'Albert  fait  un  sacrifice.  C'est  vrai,  à  bien  des 
points  de  vue,  car  sa  situation  sera  délicate  ;  mais  bien  des 
choses,  tout,  je  puis  dire,  dépendra  de  votre  affection 
pour  lui.  Si  vous  Vaime\  et  si  vous  êtes  bonne  pour  lui,  il 
supportera  aisément  les  difficultés  de  sa  position  ;  et  il  y  a 
dans  son  caractère  une  fermeté  et,  en  même  temps,  une 
gaieté  qui  l'aideront.  Je  trouve  vos  projets  parfaits.  Si  le 
Parlement  avait  été  convoqué  à  une  date  extraordinaire, 
cela  aurait  gêné  les  députés;  et,  par  conséquent,  il  vaut 
mieux  qu'ils  reçoivent  la  communication  à  l'ouverture 
de  la  session.  Le  mariage,  comme  vous  le  dites,  pourrait 
suivre  d'aussi  près  que  possible. 

Lord  Melbourne  s'est  montré  l'homme  excellent  et 
aimable,  que  j'ai  toujours  apprécié  comme  tel.  Un  autre,  à 
sa  place,  au  lieu  de  songer  à  votre  bonheur,  aurait  pu  ne 
penser  qu'à  ses  idées  personnelles  et  à  ses  intérêts  imagi- 
naires. Il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  notre  ami  :  il  n'a  vu 
que  ce  qui  valait  le  mieux  pour  vous;  et  je  trouve  que  cela 
lui  fait  honneur. 

Votre  projet  de  garder  les  cousins  auprès  de  vous,  pen- 
dant le  mois  prochain,  me  semble  excellent.  Vous  mon- 
trerez ainsi  que  vous  avez  eu  le  temps  nécessaire  pour 
juger  du  caractère  d'Albert.... 

Le  22,  le  prince  de  Metternich  vint  me  voir.  Il  fut  très  ai- 
mable et  me  parla  très  confidentiellement  des  affaires  politi- 
ques, en  particulier  des  questions  d'Orient'.  M.  de  Brun- 
now  l'avait  vu.  Voici,  en  résumé,  ses  opinions:  il  désire 
que  les    Puissances   soient  unanimes,  et  il  voit  dans  cet 

i.  Voyez  Introduction  historique  pour  1839  et  1840. 
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accord  le  meilleur  moyen  d'éviter  les  mesures  de  violence 
contre  le  Pacha  d'Egypte.  Il  les  considère  comme  dange- 
reuses :  ou  bien  leur  efficacité  ne  serait  pas  suffisante,  ou 
bien  encore  elles  pourraient  amener  des  complications 
qu'il  faut  atout  prix  éviter,  par  exemple  l'emploi  de  troupes 
russes. 

L'Autriche,  naturellement,  aimerait  à  faire  aboutir  la 
meilleure  solution  possible  pour  la  Porte,  mais  elle 
adhérera  à  tout  arrangement  ou  proposition  que  pourraient 
accepter  l'Angleterre  et  la  France.  Il  [le  Prince]  est  cepen- 
dant nettement  d'avis  que  l'île  de  Candie  doit  être  rendue 
à  la  Turquie  ;  par  sa  position,  elle  menace  trop,  et,  par 
conséquent,  elle  préoccupe  constamment  la  Porte.  Il  me  fit 
rédiger  le  résumé  de  notre  conversation  pour  le  roi  Louis- 
Philippe  ;  je  le  lui  transmis  à  Francfort,  d'où  il  devait  le 
faire  parvenir  à  Paris.  Peut-être  aurez-vous  la  bonté  de 
communiquer  ce  fragment  de  dissertation  politique  à 
l'excellent  lord  Melbourne,  avec  mon  meilleur  souvenir. 
Le  Prince  parla  avec  éloges  de  lord  Beauvale1.  Il  va  mieux, 
mais  il  a  beaucoup  vieilli  et  paraît  fatigué.  J'ai  eu  grand 
plaisir  à  le  revoir. 

Je  prends  les  eaux  depuis  quatre  jours  et  ne  puis  encore 
juger  de  leurs  bons  ou  mauvais  effets.  Mes  palpitations 
ont  plutôt  augmenté  ici.  Si  mon  imbécile  de  cœur  veut  à 
tout  prix  être  malade,  je  partirai  bientôt  pour  quelque 
autre  monde.  Dans  ce  cas,  j'aimerais  que  cela  fût  bientôt. 

Jusqu'à  nouvel  ordre,  je  ne  dirai  rien  à  votre  mère,  ni  à 
Charles,  ni  à  Féodore. 

Je  termine  en  vous  envoyant  mes  meilleurs  souhaits,  et 
je  reste,  ma  très  chère  et  très  aimée  Victoria,  votre  oncle 
dévoué, 

Léopold  R. 

i.  Frédéric  Lamb,  frère  cadet  de  lord  Melbourne,  Ambassadeur  extraordi- 
naire à  Vienne,  qui  venait  d'être  fait  Pair. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  29  octobre  i83g. 

Mon  très  cher  oncle, 

Votre  très  aimable  lettre  du  24  a  été  la  bienvenue. 
Elle  arriva  hier,  et  me  fit  un  très  grand  plaisir.  J'étais  sûre 
que  vous  seriez  satisfait  et  content  de  ce  que  nous  avons 
fait. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  désire  vous  faire  part  rapide- 
ment d'une  ou  deux  modifications  dans  le  plan  adopté 
pour  annoncer  l'événement. 

Comme  le  Parlement  n'a  absolument  rien  à  voir  dans 
l'affaire,  ne  peut  ni  approuver,  ni  désapprouver  le  mariage 
(en  tout  cas  d'une  façon  qui  puisse  être  efficace),  on  est 
maintenant  d'avis  que,  aussitôt  que  les  cousins  seront 
partis  (ce  qu'ils  ont  l'intention  de  faire  le  12  ou  14  no- 
vembre car  le  temps  presse),  je  réunisse  tous  les  conseil- 
lers privés  et  leur  fasse  part  de  mon  intention.... 

Oh!  cher  oncle,  comme  je  me  sens  heureuse!  combien 
j'adore  Albert!  C'est  un  ange.  Il  me  témoigne  tant,  tant 
d'affection;  il  paraît  si  épris,  ce  qui  me  touche  beaucoup. 
Je  crois  et  j'espère  que  je  serai  capable  de  le  rendre  aussi 
heureux  qu'il  devrait  l'être.  Je  ne  peux  supporter  l'idée 
de  me  séparer  de  lui,  car  nous  passons  ensemble  tant 
d'heureux  et  de  délicieux  moments. 

Le  pauvre  Ernest  a  été  souffrant  depuis  mercredi  der- 
nier :  il  a  la  jaunisse,  ce  qui  est  désolant  et  ennuyeux, 
mais  sans  danger....  Je  l'aime  beaucoup,  lui  aussi,  et  le 
considère  tout  à  fait  comme  un  frère. 

Ce  que  vous  me  dites  de  lord  Melbourne  me  fait  grand 
plaisir.  C'est  très  juste  et  très  vrai.  On  ne  trouverait  pas 
dans  ce  monde  beaucoup  d'amis  aussi  droits  et  aussi  bons. 
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Il  désire  que  je  vous  dise  combien  votre  bienveillant  juge- 
ment l'a  touché  :  il  ne  peut  avoir  d'autre  objectif  que 
d'assurer,  du  mieux  qu'il  peut,  un  bonheur  intimement 
lié  à  celui  du  pays. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  vu  le  prince  de  Metternich 
et  que  vous  ayez  été  satisfait  de  l'entretien. 

J'espère  et  je  crois  que  vous  vous  trouverez  bien  de 
votre  séjour  à  Wiesbaden.  Ne  m'oubliez  pas,  je  vous  en 
prie,  auprès  du  bon  Stockmar,  et  croyez-moi,  toujours, 
votre  nièce  et  enfant  très  dévouée, 

Victoria  R. 


La  reine  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  9  novembre  i83g» 

Ma  bien-aimée  Victoria, 
Votre  oncle  vous  a  déjà  dit,  je  pense,  avec  quels  senti- 
ments profondément  affectueux  et  reconnaissants  j'ai  reçu 
la  si  intéressante  et  importante  communication  que  vous 
lui  avez  permis  de  me  faire  ;  mais  je  désirais  pouvoir 
vous  entretenir  moi-même  du  grand  sujet,  qui  maintenant 
remplit  nos  cœurs,  et  vous  exprimer  combien  j'ai  été,  je 
suis,  et  serai  toujours  reconnaissante  de  l'estime  et  de  la 
confiance  que  vous  avez  bien  voulu  me  témoigner.  Tout 
ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  vous  avez  rendu  justice  à 
mes  sentiments,  car  rien  ne  peut  intéresser  davantage 
mon  cœur  sinon  votre  mariage,  Victoria,  si  tendrement 
aimée,  et  je  n'aurai  pas  entendu  parler,  même  de  celui  de 
Clémentine,  avec  plus  d'affectueux  intérêt  et  de  frater- 
nelle tendresse.  En  vérité  je  suis  incapable  de  trouver  les 
mots  pour  vous  exprimer  la  profonde  et  intense  émo- 
tion, avec  laquelle  j'ai  appris  la  grande  nouvelle  en  lisant 
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votre  lettre  affectueuse,  simple,  confiante,  heureuse. 
.  Quand  je  l'ai  reçue,  je  n'ai  pu  que  pleurer  et  mur- 
murer intérieurement  :  «  Que  Dieu  la  bénisse  maintenant 
et  toujours!  »  Puisse  Dieu  vous  bénir,  ma  bien-aimée  Vic- 
toria, puisse-t-Il  répandre  sur  vous  Ses  meilleures  béné- 
dictions, combler  tous  les  désirs  et  les  espoirs  de  votre 
cœur,  et  vous  faire  goûter  pendant  de  nombreuses,  nom- 
breuses années,  le  bonheur  que  peut  seul  donner  le  plus 
cher  des  liens  d'affection,  le  seul  vrai  bonheur,  le  seul 
digne  de  ce  nom  dans  ce  monde  incertain  et  éphémère! 

J'ai  beaucoup  vu  le  cher  Albert  il  y  a  deux  ans,  je  l'avais 
observé,  comme  vous  pouvez  le  penser,  avec  un  soin,  une 
attention,  un  intérêt  particuliers  et,  bien  qu'il  fût  alors 
très  jeune,  je  suis  parfaitement  convaincue  que,  non  seu- 
lement il  est  digne  de  la  situation  à  laquelle  il  est  mainte- 
nant appelé,  mais,  ce  qui  est  encore  plus  important  à  mes 
yeux,  qu'il  a  toutes  ces  quatités  du  cœur  et  de  l'esprit  qui 
peuvent  donner  et  assurer  le  bonheur.  Je  pense  même 
que  son  caractère  est  particulièrement  fait  pour  s'accorder 
avec  le  vôtre  et  je  suis  pleine  de  confiance  dans  votre 
bonheur  à  tous  deux.  Ce  que  vous  me  dites  de  votre 
crainte  de  ne  pas  être  digne  de  lui,  ni  capable  de  le  rendre 
suffisamment  heureux,  est  pour  moi  une  preuve  du  con- 
traire. Les  profondes  affections  nous  donnent  toujours  de 
la  défiance  vis-à-vis  de  nous-mêmes  et  beaucoup  d'humilité. 
Ceux  que  nous  aimons  sont  si  haut  dans  notre  propre 
estime,  et  tellement  au-dessus  de  nous-mêmes  et  de  tous 
les  autres,  que  nous  nous  sentons  naturellement  indignes 
d'eux  et  incapables  de  les  rendre  heureux.  Mais  je  trouve 
à  ce  sentiment  un  charme  particulier.  Bien  que  nous 
regrettions  de  ne  pas  être  ce  que  nous  aurions  désiré  pour 
eux,  le  fait  de  sentir  et  de  reconnaître  la  supériorité  de  ceux 
qu'on  aime  et  doit  toujours  aimer  et  respecter,  cause  une 
grande  satisfaction  qui  grandit  et  ne  s'efface  jamais.  Vous 
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sentirez  cela,   j'en  suis  sûre,   comme   je  réprouve    moi- 
même.... 

Vous  excuserez  mes  taches  et  mon  rapide  griffonnage 
quand  vous  saurez  que,  pour  profiter  du  courrier  privé  qui 
part  demain  matin,  je  vous  écris  à  10  heures  du  soir,  ce 
qui  m'arrive  très  rarement  et  m'est  presque  interdit.  Mais 
après  avoir  été  dans  l'impossibilité  d'épancher  le  trop-plein 
de  mon  cœur  pendant  tant  de  jours,  je  ne  voudrais  pas 
laisser  échapper  cette  occasion.  Quand  je  vous  écrirai  par 
le  courrier  ordinaire,  je  continuerai  de  respecter  le  secret', 
mais  j'espère  que  vous  me  permettrez  de  vous  dire  quel- 
quefois un  mot  ou  deux,  quand  je  pourrai  le  faire  avec  sé- 
curité, car  mon  cœur  vous  suit,  plus  que  je  ne  saurais  le 
dire.  J'aimerais  à  vous  voir,  ne  serait-ce  qu'une  heure.  Je 
reste,  ma  bien-aimée  Victoria,  toujours  et  toujours,  votre 
très  affectionnée, 

Louise. 


La  Reine  Victoria  au  duc  de  Sussex. 

Château  de  Windsor,  14  novembre  i&3o,. 

Mon  cher  oncle, 

Vous  m'avez  témoigné  trop  d'affection,  pour  que  je  ne 
sois  pas  sûre  que  vous  vous  intéresserez  à  un  événement, 
qui  touche  de  très  près  au  bonheur  futur  de  ma  vie.  Je  ne 
puis  donc  tarder  plus  longtemps  à  vous  annoncer  mon  pro- 
chain mariage  avec  mon  cousin  Albert.  Les  qualités  de 
son  caractère  sont  si  bien  connues  de  tous  ceux  qui  l'ont 
approché,  qu'il  suffit  que  je  vous  dise  que  je  me  sens  aussi 
certaine  de  mon  bonheur,  qu'on  peut  l'être  de  quelque 
chose  en  ce  monde. 

Comme  la  nouvelle  n'est  pas  encore  officielle,  je  vous 

19 
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prierai  de  ne  la  communiquer  à  personne,  excepté  à  nos 
parents. 

J'espère  que  vous  vous  portez  bien  et  ne  vous  ennuyez 
pas.  Croyez-moi  toujours  votre  nièce  affectionnée, 

Victoria  R'. 


La  Reine  Victoria  à  la  reine  Adélaïde. 

Château  de  Windsor,  novembre  1839. 

Ma  chère  tante, 
Votre  constante  bonté  et  l'affection,  que  vous  m'avez  tou- 
jours témoignée,  m'assurent  que  vous  vous  intéresserez 
beaucoup  à  un  événement  qui  touche  de  très  près  au  futur 
bonheur  de  ma  vie.  Je  ne  saurais  donc  tarder  plus  long- 
temps à  vous  annoncer  mon  prochain  mariage  avec  mon 
cousin  Albert.  Les  qualités  de  son  caractère  sont  si  connues 
de  tous  ceux  qui  l'ont  approché,  qu'il  suffit  que  je  vous 
dise  que  je  suis  aussi  certaine  de  mon  bonheur,  qu'on  peut 
l'être  de  quelque  chose  ici-bas;  j'espère  seulement  que  je 
serai  capable  de  le  rendre  aussi  heureux  qu'il  le  mérite. 
C'était  pour  moi,  à  la  fois,  un  devoir  et  un  plaisir  de  vous 
annoncer  la  décision,  dès  qu'elle  serait  prise;  mais,  comme 
elle  n'est  pas  encore  officielle,  je  vous  demande  de  n'en 
parler  à  personne  qu'à  vos  parents.  Je  vous  remercie  de 
votre  bonne  lettre  et  suis  heureuse  d'apprendre  que  vous 
avez  passé  d'agréables  moments.  Croyez-moi  toujours  votre 
nièce  très  affectionnée, 

Victoria  R. 

1.  Des  lettres  semblables,  avec  de  légères  modifications,  furent  écrites  au 
duc  de  Cambridge,  à  la  princesse  Augusta,  à  la  princesse  Sophie,  à  la 
duchesse  de  Gloucestcr,  à  la  princesse  Sophie-Mathilde,  au  Roi  de  Hanovre 
et  à  la  princesse  Elisabeth,  femme  du  Landgrave  de  Hesse-Hombourg. 
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La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Château  de  Windsor,  18  novembre  1839. 

La  Reine  écrit  juste  deux  lignes  à  lord  Melbourne  pour 
lui  envoyer  la  lettre  courtoise  de  la  Reine  Douairière,  et 
pour  lui  rendre  compte  de  la  visite  des  Cambridge.  Ils 
furent  tous  très  aimables  et  polis.  George  grandit  mais 
n'embellit  pas  :  il  est  beaucoup  moins  froid  avec  la  Reine, 
et,  évidemment,  heureux  d'être  débarrassé  de  moi.  Il  fit 
un  portrait  quelconque  du  roi  de  Grèce,  mais  un  très  sym- 
pathique de  la  Reine. 

La  Duchesse  déclara  qu'elle  s'attendait  à  ce  que  la  Reine 
épousât  Albert,  et  n'était  pas  surprise  de  la  nouvelle.  Ils 
furent  très  discrets  et  ne  posèrent  point  de  questions  :  ils 
dépeignirent  la  duchesse  de  Gloucester,  comme  devant 
beaucoup  souffrir  d'être  obligée  de  garder  le  secret. 

Le  temps  s'est  éclairci  et  la  Reine  rentre  d'une  prome- 
nade. Elle  espère  que  lord  Melbourne  est  arrivé  sain  et 
sauf  à  Londres,  malgré  le  temps  pluvieux  et  les  flaques 
d'eau  sur  la  route;  elle  compte  qu'il  ne  fera  pas  la  moindre 
imprudence.  Elle  lui  serait  reconnaissante  s'il  lui  faisait 
savoir  demain,  s'il  dînera  ou  non  avec  elle  jeudi. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  19  novembre  1839. 

Mon  cher  oncle, 

Mille  remerciements  pour  votre  lettre   du  3,  reçue  la 

semaine  dernière.  Je  suis  très  pressée,  et  n'ai  que  le  temps 

de  tracer  une  ligne.  Je  veux  vous  dire,  tout  d'abord,  que 

le  1  5  j'ai  écrit  à  tous  les  membres  de  la  famille  royale  pour 
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leur  annoncer  l'événement,  et  que  tous  ont  répondu  avec 
beaucoup  de  bienveillance  et  de  courtoisie.  La  duchesse  de 
Cambridge  et  Augusta,  ainsi  que  le  Duc  et  George  vinrent 
me  voir  hier  pour  me  féliciter.  D'autre  part,  le  mariage  doit 
être  annoncé  officiellement  dans  un  Conseil  public,  le  23,  à 
Buckingham  Palace.  Je  m'y  rendrai  demain.  Je  reviendrai 
ici  après  le  Conseil,  le  23.  Je  suis  si  heureuse  de  penser 
que  je  n'ai  plus  besoin  de  cacher  mes  sentiments  plus  long- 
temps. J'ai  également  écrit  au  roi  de  Hanovre  et  à  la  Land- 
gravine1  et  à  toutes  nos  relations  sur  le  Continent.  J'espère, 
cher  oncle,  que  vous  n'aurez  pas  trop  maltraité  mon  très 
cher  Albert.  Je  désire  ardemment  avoir  de  ses  nouvelles  de 
Wiesbaden.  Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


[Les  extraits  suivants  des  lettres  de  la  Reine  Victoria  au  prince 
Albert  furent  écrits  partie  en  anglais,  partie  en  allemand.  Les 
passages  en  anglais  sont  imprimés  en  italiques,  les  passages 
traduits  de  l'allemand  composés  en  lettres  ordinaires.  Ces  bil- 
lets portent  tous  l'empreinte  d'une  profonde  affection,  qui 
se  transformera  bientôt  en  un  complet  et  absolu  dévouement 
pour  le  Prince*.] 


La  Reine  Victoria  au  prince  Albert. 

Buckingham  Palace,  21  novembre  1839. 

...  On  désire  ici  que  la  nouvelle  soit  annoncée  à  Cobourg 

1.  Princesse  Elisabeth  (1770-1840),  fille  de  George  III  et  veuve  du 
Landgrave  Frédéric-Joseph-Louis  de  Hesse-Hombourg. 

2.  On  remarquera  l'aisance  avec  laquelle  la  Reine  maniait  la  langue 
allemande,  puisqu'elle  l'a  choisie  pour  correspondre  avec  son  fiancé.  On 
remarquera  également  que  S.  M.  Edouard  VII  n'a  pas  jugé  utile  de  faire 
traduire  en  anglais  les  lettres  ou  fragments  de  lettres  rédigés  en  français. 
Cette  exception  méritait  d'être  signalée.  (N.  d.  t.) 
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le  plus  tôt  possible  et  qu'immédiatement  après  je  vous 
envoie  l'Ordre  '. 

Votre  rang  sera  réglé  avant  que  vous  ne  venie\  ici,  ainsi 
que  votre  grade  dans  Vannée.  Tout  sera  très  aisément 
arrangé.  Lord  Melbourne  m'a  montré  hier  la  Déclaration, 
qui  est  très  simple  et  belle.  Je  vous  l'enverrai  aussitôt  que 
possible.... 

Lord  Melbourne  me  dit  hier  que  tous  les  ministres  sont 
nettement  d'avis  que  vous  ne  soye\  pas  fait  Pair.  J'écrirai 
cela  à  mon  oncle.... 


22  novembre  i83g. 

...  Lord  Melbourne  me  quitte  et  désire  beaucoup  que  la 
Déclaration  soit  faite  à  Cobourg  aussitôt  que  possible.  // 
désire  aussi  que  je  vous  demande  de  voir  si  vous  pourrie\....% 
une  compte  histoire  de  la  Maison  de  Saxe-Cobourg,  ce 
qu'étaient  nos  ancêtres  directs  et  la  part  qu'ils  prirent  au 
Protestantisme,  ou  plutôt  à  la  religion  luthérienne.  Il  vou- 
drait être  au  courant  de  tout  ceci  pour  faire  connaître  ici 
exactement  votre  lignée.  Car  quelques  imbéciles  essaient  de 
dire  que  vous  êtes  un  catholique,  mais  personne  ne  veut  le 
croire.  Envoyez  [les  notes]  le  plus  tôt  possible.  Peut-être 
que  l'excellent  M.  Schenk  aurait  la  bonté  de  les  traduire 
en  anglais.... 

Comme  il  n'y  a  rien  à  fixer  de  mon  côté,  nous  n'avons 
pas  besoin  de  contrat  de  mariage.  Mais  si  vous  avie\  à 
demander  qu'un  point  fût  réglé,  le  mieux  serait  de  le 
faire  connaître  ici.  Quant  à  la  succession,  dans  le  cas  où 
Ernest  mourrait  sans  enfants,  bien  qu'il  soit  impossible  de  le 
stipuler  dès  maintenant,  il  serait  convenu  que  votre  second 
fis,  si  vous  en  avic\  un, résiderait  à  Cobourg.  L'affaire  sera 

1.  La  Jarretière. 

2.  Ajouter:  nous  procurer.  La  lacune  existe  dans  le  texte  anglais.  (N.  d.  t.) 
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aisément  arrangée  si  l'éventualité  se  produit  ;  mais  les  An- 
glais n 'aimeraient pas  qu'elle  fût  tranchée  dès  maintenant... . 


La  Reine  Victoria  au  prince  Albert. 

Château  de  Windsor,  23  novembre  1839. 

...  Arrivée  ici  à  5  heures  3o.  Tout  s'est  bien  passé.  Le 
Conseil1  a  eu  lieu  à  2  heures.  Plus  de  cent  personnes 
étaient  présentes,  et  j'avais  à  lire  devant  elles  la  Déclara- 
tion. Ce  fut  un  terrible  moment  :  être  obligée  d'annoncer 
cela  à  tant  de  gens.  Beaucoup  m'étaient  tout  à  fait  incon- 
nus, mais  on  me  dit  que  je  me  suis  acquittée  très  bien  de  ma 
tâche,  et  je  me  sens  très  heureuse  de  l'avoir  accomplie. 

L'excellent  lord  Melbourne  était  profondément  ému  et 
Uxbridge  de  même.  Cela  ne  dura  que  deux  ou  trois 
minutes.  Tout  le  monde,  me  dit-on,  est  très  content,  et  j'au- 
rais voulu  que  vous  vissie\  la  foule,  qui  m'acclama  bruyam- 
ment quand  je  quittai  le  Palais  pour  Windsor9.  Je  suis  si 


1.  Une  réunion  spéciale  du  Conseil  privé  fut  tenue,  le  23  novembre,  pour 
que  la  Reine  annonçât  ses  fiançailles.  La  Reine  écrivit  dans  son  journal  : 
«  J'arrivai,  la  pièce  était  pleine,  mais  je  sus  à  peine  qui  était  là.  Je  vis 
lord  Melbourne  me  regarder  avec  des  larmes  dans  les  yeux,  mais  je  n'étais 
pas  près  de  lui.  Je  lus  alors  ma  courte  déclaration.  Je  sentais  mes  mains 
trembler,  mais  je  ne  fis  pas  une  faute.  Je  me  sentis  plus  heureuse  et  recon- 
naissante quand  ce  fut  fini.  » 

2.  J.-W.  Croker  écrivit  à  lady  Hardwicke,  le  24  novembre  1839: 

«  Elle  ouvrit  alors  un  papier  et  lut  sa  déclaration,  que  vous  verrez  dans 
les  journaux,  avant  que  cette  lettre  vous  arrive.  Je  ne  peux  vous  décrire 
avec  quel  mélange  de  possession  d'elle-même  et  de  délicatesse  féminine 
elle  lut  le  document;  sa  voix,  qui  est  naturellement  belle,  était  claire  et 
nette,  son  regard  était  brillant  et  calme,  ni  hardi  ni  abattu,  mais  ferme  et 
doux.  Il  y  avait  une  rougeur  sur  ses  joues  qui  la  rendait  plus  belle  et  plus 
sympathique,  et,  certainement,  je  n'ai  jamais  vu  de  jeune  fille  plus  sympa- 
thique ni  plus  belle. 

«  Il  se  trouvait  que  j'étais  derrière  le  fauteuil  du  duc  de  Wellington,  et 
je  vis  deux  fois  le  regard  de  la  Reine  se  diriger  sur  lui,  ce  qu'elle  fit  par 
simple  bonté  de  cœur La  foule,  qui  n'était  pas  grande,  mais  très  cor- 
recte,  je  devrais  presque  dire,  comme  il  faut,  exprima  son  approbation 
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heureuse  aujourd'hui  !  Oh  !  si  seulement  vous  pouviez  être 
ici  !  Je  voudrais  que  vous  puissiez  être  associé  à  tous  les 
témoignages  de  bienveillance  que  je  reçois.  Aujourd'hui, 
je  ne  puis  que  vous  communiquer  la  Déclaration.  Je 
vous  enverrai  ultérieurement  un  récit  complet.... 

Expédiez-moi  aussitôt  que  possible  le  rapport  sur  la 
communication  faite  à  Cobourg.  Je  porte  votre  cher  por- 
trait matin  et  soir.  Je  le  portais  aussi  à  la  réunion  du 
Conseil1. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Wiesbaden,  22  novembre  1839. 

Ma  bien  chère  Victoria, 
J'ai  été  enchanté  de  votre  chère  petite  lettre.  Vous  rédigez 
ce  genre  de  billets  avec  une  grande  facilité,  et  ils  sont 
généralement  si  naturels  et  si  habiles  que  Ton  est  très  heu- 
reux de  les  recevoir.  Je  vous  ai  moins  écrit  ces  derniers 
temps,  parce  que  je  supposais  que  vous  aviez  des  occupa- 
tions plus  agréables  que  la  lecture  de  mes  lettres.  J'avais 
intentionnellement  retardé  un  courrier  afin  de  pouvoir 
vous  donner  d'ici  les  dernières  nouvelles  de  M.  Albert.  Les 
jeunes  gens  ne  sont  arrivés  que  le  20,  au  matin,  s'étant 
très  aimablement  arrêtés  à  Bonn.  Je  leur  trouvai  bonne 
mine,  particulièrement  à  Albert  :  cela  prouve  que  le  bon- 
heur est  un  excellent  remède  et  conserve  la  santé  mieux 
que  tout  autre.  Il  vous  est  très  attaché  et  ému  quand  il 
parle  de  vous.  Il  est,  en  outre,  plein  d'entrain  et  de  gaieté- 
et  très  amusant  :  c'est  un  fort  aimable  compagnon. 

au  duc  de  Wellington  et  à  sir  Robert  Peel,  et  sa  désapprobation  très 
bruyamment  aux  Ministres.  Lord  John  et  lord  Normanby  furent  positive- 
ment hués....  Lord  Melbourne me  parut  dévoré  par  les  soucis  et,  somme 

toute,  la  réunion  avait  triste  mine.  »  Crokkr.  Papiers,  t.  II,  p.  3 5 9 . 
1.  Kn  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Quant  à  la  pairie,  c'est  une  question  à  examiner  tôt  ou 
tard.  La  seule  raison  pour  laquelle  je  la  désire,  c'est  afin 
que  les  origines  étrangères  d'Albert  disparaissent  autant 
que  possible.  Il  est  certain  qu'en  diverses  circonstances,  je 
me  suis  singulièrement  mal  trouvé  d'avoir  refusé  sous  con- 
dition la  pairie,  quand  elle  me  fut  offerte  en  1816'.  Votre 
oncle2  vous  écrit  en  allemand.  Autant  que  je  puis  le 
comprendre,  il  parle  de  la  nécessité  d'un  contrat  de 
mariage  :  c'est  une  chose  toute  naturelle.  Il  y  aura  quelque 
chose  à  ajouter  pour  régler  la  succession  éventuelle  des  États 
de  Cobourg-Gotha,  car  après  l'excellent  Ernest,  Albert  est 
l'héritier  direct.  Une  décision  devient,  sinon  nécessaire,  du 
moins  raisonnable.  Le  Duc  désire  aussi  savoir  si  le  contrat 
doit  être  passé  en  Angleterre  ou  en  Allemagne.  Si  on 
choisit  l'Allemagne,  il  pense  qu'un  de  vos  Ministres  à 
l'étranger  serait  la  personne  désignée  pour  cette  affaire. 

Toujours,  ma  chère  Victoria,  votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


La  Reine   Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  26  novembre  1839. 

Mon  cher  oncle, 

Je  vous  remercie  pour  votre  bonne  lettre  reçue  avant- 
hier.  Je  crains  que  vous  ne  vous  soyez  beaucoup  ennuyé 
à  Wiesbaden.... 

Tout  se  passa  extraordinairement  bien  le  23,  mais  ce  fut 
plutôt    impressionnant3.     Quatre-vingt-deux    conseillers 

i.  Le  duché  de  Kendal  fut  offert  au  prince  Léopold  et,  après  réflexion,  il 
le  refusa. 

2.  Le  duc  de  Saxe-Cobourg  (Ernest  Ier). 

3.  Greville  mentionne  que  les  mains  de  la  Reine  tremblaient  tellement 
qu'elle  lut  difficilement  la  Déclaration. 
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privés  étaient  présents.  Tout  le  monde  fut  enchanté;  et  je 
fus  bruyamment  acclamée  en  quittant  le  Palais  après  le 
Conseil. 

Tous  les  Ministres  sont  d'accord  avec  moi  et  sont 
nettement  d'avis  qu'Albert  ne  soit  pas  nommé  Pair.  Je  ne 
vois  que  des  objections  à  ce  qu'il  le  soit  et  aucun  avan- 
tage :  les  Anglais  sont  très  jaloux  à  l'idée  qu'Albert 
pourrait  exercer  un  pouvoir  politique  quelconque  ou  s'im- 
miscer dans  les  affaires  d'ici.  Je  sais,  il  me  Ta  dit,  qu'il  ne 
le  fera  pas  '. 

Comme  Wiesbaden  est  à  moite  chemin  (ou  à  peu  près) 
de  Cobourg,  je  prends  la  liberté  de  vous  adresser  ci-inclus 
une  longue  lettre  pour  Albert  :  je  vous  demanderai  de  la 
lui  faire  parvenir. 

Ici  l'inondation  est  complète  et  la  route  de  Datchet  est 
absolument  impraticable.  Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

27  novembre  i83g. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.... 

Il  serait  bonde  faire  une  petite  politesse  à  lord  et  lady 
Tankerville  ;  elle  serait  bien  placée  et  peut-être  utile,  mais  si 
Votre  Majesté  répugne  à  cette  idée,  on  ne  saurait  passer  outre. 

On  entretiendra  également,  si  possible,  la  bonne  humeur 
des  autres. 

L'erreur  concernant  le  prince  Alexandre2,  comme  le 
verra  Votre  Majesté,  sera  corrigée  dans  le  Morning Chronicle 

1.  Ce  respect  des  susceptibilités  nationales  et  des  libertés  publiques  chez 
cette  jeune  fiancée,  ardemment  éprise,  est  très  remarquable.  (N.  d.  t.) 

2.  Prince  Alexandre  de  Wurtemberg. 
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de  ce  matin,  mais  naturellement  elle  ne  peut  s'attendre  à 
ce  que  ce  démenti  mette  fin  aux  commentaires  fâcheux  et 
offensants.  On  dira  maintenant,  que,  alors  qu'il  connaissait 
la  vraie  religion,  il  a  livré  ses  enfants  aux  infidèles,  et 
sacrifié  leur  bonheur  éternel  à  ses  intérêts  temporels  '.  Il 
n'y  a  rien  qui  ne  puisse  être  présenté  sous  un  jour  hostile  et 
malveillant  par  la  méchanceté  et  l'habileté  perverse. 

Votre  Majesté  peut-elle  informer  lord  Melbourne  des 
décisions  relatives  aux  enfants  du  roi  Léopold?  —  Ils 
devront,  à  ce  que  croit  lord  Melbourne,  être  élevés  dans  la 
religion  catholique  romaine. 

Lord  Melbourne  espère  instamment  que  Votre  Majesté 
va  mieux  et  que  ses  souffrances  ont  disparu.  Il  est  tout  à 
fait  bien. 


La  Reine  Victoria  au  prince  Albert. 

Château  de  Windsor,  27  novembre  1839. 

...  Les  Anglais  tiennent  jalousement  à  ce  qu'aucun  étranger 
n'intervienne  dans  le  gouvernement  du  pays,  et  ont  déjà 
dans  quelques  journaux,  qui  sont  bien  disposés  pour  moi  et 
pour  vous,  exprimé  V espoir  que  vous  n  interviendriez  pas. 
Bien  que  je  sache  que  vous  ne  le fere\ jamais,  cependant  si  vous 
étie\crêè  Pair,  tout  le  monde  dirait  que  le  Prince  songe  àjouer 
un  rôle  politique.  Je  suis  sûre  que  vous  comprendrez  cela, 
mais  il  vaut  beaucoup  mieux  ne  plus  rien  dire  là-dessus 
maintenant  et  laisser  dormir  l'affaire.  Les  tories  s'agitent 
beaucoup,  disant  que  vous  êtes  un  papiste  parce  que  les 
mots  «  un  Prince  protestant  »  n'ont  pas  été  inséré  dans  la 
Déclaration,  ce  qui  était  tout  à  fait  inutile  puisque  je  ne  puis 
pas  épouser  un  papiste.... 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  22. 
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La  Reine  Victoria  au  prince  Albert . 

29  novembre  1839. 

J'ai  eu  une  conversation  avec  lord  Melbourne  hier  au  soir. 
Il  pense  que  votre  opinion  sur  la  question  de  la  pairie  est 
tout  à  fait  correcte.  Mon  oncle  me  paraît,  après  tout, 
beaucoup  plus  raisonnable  à  ce  sujet.  Nous  avons  ce  matin 
longuement  parlé  des  arrangements  relatifs  à  notre  mariage 
et  aussi  des  personnages  officiels  de  votre  suite;  et  il'  m'a 
dit  que  le  jeune  M.  Anson  (son  secrétaire  particulier),  qui 
est  auprès  de  lui,  désirerait  beaucoup  vous  être  attaché.  Je 
suis  très  favorable  à  ce  projet  :  c'est  un  excellent  jeune 
homme,  très  modeste,  très  honnête,  très  sûr,  très  bien 
informé  et  qui  vous  serait  d'une  grande  utilité.  Il  n'est  pas 
membre  de  la  Chambre  des  Communes,  ce  qui  est  égale- 
ment un  avantage.  Tant  que  lord  Melbourne  sera  au  pou- 
voir, il  restera  son  secrétaire.  William  Cowper*  remplit 
également  pour  quelque  temps  à  la  fois  les  fonctions  de 
secrétaire  de  son  oncle  et  celles  de  page  de  service.  Lord 
Melbournecraignaitqu'il  n'y  eût  quelques  inconvénientsà  ce 
que  M.  Anson  et  son  oncle  vous  fussent  attachés  en  même 
temps,  mais  je  lui  ai  répondu  que  cela  n'avait  pas  d'impor- 
tance du  moment  que  les  gens  étaient  bien  à  leur  place.... 


La  reine  Marie  II  de  Portugal  à  la  Reine  Victoria  \ 

Lisbonne,   rr  décembre  18S9. 

Ma  bien  chère  Victoire, 
Hier  ayant  reçu  la  communication  de  votre  mariage  avec 

1.  Lord  Melbourne. 

2.  Plus   tard   William  Cowper  Temple,  l'auteur  bien  connu  de  l'amen- 
dement sur  la  neutralité  scolaire  à  la  Loi  scolaire  de  1870. 

3.  Toute  la  lettre  est  en  français.  (N.  d.  t.) 
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Albert,  je  ne  veux  pas  tarder  un  seul  instant  à  vous  en  féli- 
citer sur  votre  heureux  choix  (sic),  et  en  même  temps  vous 
prier  de  croire  aux  vœux  sincères  que  je  forme  pour  votre 
bonheur,  avec  votre  excellent  cœur  il  n'est  pas  possible  le 
contraire  (sic).  Permettez  que  je  vous  dise  que  votre  choix 
ne  m'a  pas  dû  étonner  (sic),  car  sachant  combien  Albert  est 
bon,  vous  ne  pouviez  pas  choisir  un  autre  dont  vous  fus- 
siez aussi  sûre  qu'il  puisse  vous  rendre  aussi  heureuse 
comme  vous  le  méritez  (sic),  chère  Victoire.  Pour  que  tous 
mes  souhaits  soient  exaucés,  je  vous  désire  un  bonheur 
aussi  complet  que  l'est  le  mien.  Qu'Albert  soit  comme  Fer- 
dinand et  vous  serez  parfaitement  heureuse.  Adieu,  ma 
chère  Victoire,  je  vous  prie  de  me  croire  votre  dévouée 
cousine, 

Marie. 
Ferdinand  vous  fait  dire  mille  choses. 


La  Reine  Victoria  au  prince  Albert. 

Château  de  Windsor,  8  décembre  1839. 

Quant  au  désir  que  vous  exprimez  au  sujet  de  vos  gentils- 
hommes, mon  cher  Albert,  je  dois  vous  dire  tout  à  fait 
sincèrement  que  c'est  impossible.  Vous  pouvez  avoir  toute 
confiance  en  moi  :  les  gens  qui  vous  entoureront  seront 
absolument  agréables,  de  haut  rang  et  de  bon  caractère. 
Ces  gentilshommes  ne  seront  pas  continuellement  en  service 
auprès  de  vous,  seulement  dans  les  grandes  occasions,  et 
pour  vous  accompagner  quand  vous  ire^  quelque  part,  à  des 
dîners,  etc.  Seymour  est  votre  attaché  confidentiel,  ainsi  que 
Schenk  et  Anson*,  dont  Leh\en  vous  a  parlé. 

1.  M.  Georges  Anson  avait  été  secrétaire  particulier  de  lord  Melbourne  : 
c'est  sur  sa  recommandation  que  la  Reine  le  nomma  secrétaire  particulier 
du   prince   Albert.  Le   Prince   était  disposé  à  se   froisser  de  ce  choix  et  à 
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Le  vieux  sir  George  Anson  a  été  prévenu  de  votre  gra- 
cieux désir  de  l'avoir  comme  Gentilhomme  de  la  chambre,  et 
il  est  ravi. 

Je  ne  puis  avoir  que  des  lords.  Ce  ne  seront  pas  des 
pairs,  mais  des  lords,  les  fils  aînés  de  ducs  ou  marquis 
ou  comtes  et  qui,  autant  que  possible,  ne  font  pas  partie 
du  Parlement,  et  ainsi  il  n'y  aura  pas  lieu  de  les  changer. 
Les  gens  de  votre  Maison  sont  nommés  par  vous  et  non  par 
moi  {en  droit,  sinon  en  fait)  et,  à  moins  qu'ils  ne  volent 
contre  mon  Gouvernement,  ce  qui  serait  maladroit,  il  ne 
sera  pas  nécessaire  de  les  changer.  Vous  pouve\  être  sûr 
que  je  veillerai  à  ce  que  vos  gens  soient  bien  ce  qu'il  vous 
faut  et  ne  soient  ni  paresseux  ni  trop  jeunes,  et  lord  Mel- 
bourne m'en  a  déjà  mentionné  plusieurs  qui  feront  t?*ès 
bien  Va  faire.... 

J'ai  reçu  aujourd'hui  une  lettre  peu  gracieuse  de  l'oncle 
Léopold.  Il  me  paraît  piqué  de  ce  que  je  ne  lui  demande 
plus  son  avis,  mais  le  cher  oncle  est  porté  à  croire  qu'il  doit 
faire  la  pluie  et  le  beau  temps  partout.  Ce  n'est  cependant 
point  indispensable.  Comme  il  a  écrit  à  Melbourne,  Mel- 
bourne lui  répondra  point  par  point,  et  lui  dira  aussi  que 
Stockmar  devrait  venir  ici  le  plus  tôt  possible  pour  tout 
arranger  au  sujet  du  contrat.  Ce  sera  très  utile,  parce  que 
Stockmar  comprend  très  bien  les  choses  anglaises. 

Le  Second,  comme  vous  appelez  toujours  Palmerston,  se 
mariera  prochainement  avec  lady  Cowper,  la  sœur  de  mon 
Premier  (Prinius).  Je  sais  cela  depuis  longtemps,  mais 
Melbourne  m'avait  demandé  de  n'en  rien  dire  à  personne. 
Ils  ont  tous  les  deux  plus  de  cinquante  ans,  et  je  trouve 
qu'ils  ont  tout  à  fait  raison  d'agir  ainsi,  parce  que  Pal- 

trouver  que,  pour  une  charge  confidentielle,  on  aurait  pu  lui  permettre  de 
désigner  lui-même  le  titulaire;  mais  ils  devinrent  de  sincères  amis  et  le 
Prince  découvrit  que  la  capacité  de  M.  Anson,  son  bon  sens,  et  son  entier 
désintéressement  lui  rendaient  de  grands  services.  Plus  tard,  celui-ci  géra 
«  la  bourse  privée  »  du  Prince  et  mourut  en  184g. 
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merston,  depuis  la  mort  de  ses  sœurs,  est  tout  à  fait  seul  au 
monde,  et  lady  C.  est  une  femme  très  intelligente  et  qui 
lui  est  fort  attachée.  Néanmoins,  je  suis  sûre  que  cette 
nouvelle  vous  fera  sourire. 

[Continuée  le  9).  Aujourd'hui  j'ai  tenu  un  Conseil1  et  j'ai 
fait  chevalier  le  Maire  de  Newport2,  qui  se  distingua  pen- 
dant Yémeute  des  Chartistes*.  C'est  un  homme  très  timide 
etmodeste,  et  il  fut  très  heureux  quand  jelui  dis  de  vive  voix, 
combien  j'étais  satisfaite  de  sa  conduite....  Les  officiers  ont 
été  également  récompensés....  Je  vous  accable  déjà  de  cette 
ennuyeuse  politique,  mais  vous  y  verrez  une  preuve  de 
[ma  confiance1]  mon  amour:  je  dois  partager  avec  vous 
tout  ce  qui  me  réjouit,  comme  tout  ce  qui  me  blesse  ou  me 
peine,  et  je  suis  certaine  que  vous  vous  y  associerez.... 

Aujourd'hui  j'ai  vu  lord  William  Russell,  que  vous 
connaissez,  n'est-ce  pas? J'ai  oublié  de  vous  dire  que  vous 
aurez  un  Grand  officier  d'État  à  la  tête  de  votre  Maison  : 
on  l'appelle  le  Page  de  la  robe  royale.  C'est  une  fonction 
de  cour  purement  représentative,  et  où  on  n'a  rien  à  faire. 
Ce  sera  un  pair.... 

[Continuée  le  10  décembre).  Je  suis  très  impatiente  de  ce 
que  votre  buste  ne  soit  pas  encore  arrivé.  La  duchesse  de 
Sutherland  m'écrit  qu'elle  l'a  vu  à  Rome,  et  qu'il  est  si  beau  ! 

....  Qui  a  fait  la  petite  copie  que  vous  m'avez  envoyée, 
et  l'original  ?  Féodore  m'écrit  beaucoup  de  choses  sur 
vous.... 

Nous  attendons  la  reine  Adélaïde  aujourd'hui  :  elle  restera 
trois  jours.  Melbourne  me  dit  de  vous  demander  si  vous 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  M.  T.  Phillips,  le  maire  de  Newport,  dans  le  Monmouthshire,  s'était 
conduit  avec  un  grand  sang-froid  et  beaucoup  de  courage,  le  4  novembre. 
Il  lut  la  loi  contre  les  émeutes  au  milieu  d'une  grêle  de  balles,  avant  de 
faire  tirer  la  troupe. 

3.  Frost,  Williams,  et  autres,  plus  tard  condamnés  à  Monmouth. 

4.  La  Reine  avait  commencé  par  écrire  le  mot  confiance,  mais  elle  l'effaça 
pour  lui  substituer  le  mot  amour. 
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connaissez  lord  Grosvenor?  C'est  le  fils  aîné  du  marquis  de 
Westminster;  il  n'appartient  à  aucun  parti,  et  n'est  pas 
membre  du  Parlement.  Il  est  très  agréable,  parle  allemand 
très  bien,  et  a  beaucoup  voyagé  sur  le  Continent.  S'il 
accepte,  ce  sera  un  de  vos  gentilshommes.  Lord  Melbourne 
est  particulièrement  désireux  défaire  tout  ce  qui  peut  vous 
être  agréable.  J'ai  aussi  une  requête  à  vous  présenter  : 
pourriez-vous  choisir  le  pauvre  Clark  pour  être  votre 
médecin  ?  Vous  n'aurez  pas  besoin  de  le  consulter,  à  moins 
que  vous  ne  le  désiriez.  C'est  un  titre  purement  honori- 
fique, et  vous  le  rendrez  très  heureux..'.. 


La  Reine   Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  9  décembre  1 83g. 

Mon  cher  oncle, 

....  J'étais  tout  à  fait  malheureuse  de  ne  pas  avoir  de 
nouvelles  d'Albert  depuis  dix  jours:  un  tel  silence  n'est  pas 
supportable,  quand  on  est  dans  la  situation  où  je  suis  vis-à- 
vis  d'Albert,  etj'ai  été  folle  de  joie  en  recevant  hier  de  lui 
\i\plus  chère,  la.  plus  affectueuse  des  lettres,  une  délicieuse 
et  longue  épître.  Il  écrit  si  admirablement,  si  simplement, 
et  sans  affectation.  J'espère,  mon  cher  oncle,  que  vous  avez 
reçu  ma  dernière  lettre,  un  vrai  paquet,  pour  Albert,  le  5  ou 
le  6.  Je  vous  en  envoie  une  autre  maintenant.  Je  sens  que 
je  suis  très  indiscrète  au  sujet  de  ces  missives,  mais  j'ai  tant 
à  lui  dire,  et  cela  ne  durera  que  deux  mois  :  je  crois  donc 
que  vous  me  pardonnerez,  et  ferez  parvenir  ces  cpitres. 

J'ai  parlé  des  questions,  que  vous  abordiez,  dans  votre 
lettre,  à  notre  bon  ami  lord  Melbourne,  et  comme  il  vous 
écrit,  je  lui  laisse  le   soin  de  vous  tout  expliquer,  car  il 
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rédige'  beaucoup  mieux  que  je  ne  le  fais.  Il  vous  expliquera 
pourquoi  le  mot  «  protestant  »  ne  fut  pas  inséré  dans  la 
Déclaration  ;  je  crois  qu'on  eut  raison  ;  car  quoi  qu'on  fasse, 
rien  ne  donnera  satisfaction  à  ces  tories....  Je  serai  enchan- 
tée de  voir  Stockmar  ici,  pour  plusieurs  raisons,  et,  plus 
tôt  il  viendra,  mieux  ce  sera.... 

J'ai  aussi  une  faveur  à  vous  demander,  cher  oncle,  à 
moins  que  cela  ne  soit  indiscret.  Ce  serait,  si  vous  avez 
encore  le  buste  de  tante  Charlotte  à  Claremont,  de  me  le 
donner  :  je  le  mettrais  dans  la  galerie,  où  vous  le  ver- 
riez plus  souvent  qu'à  Claremont  ;  je  désire  tant  qu'il  y  en 
ait  un  d'elle  ici. 

Nous  avons  un  vilain  temps,  froid  et  brumeux.  Quels 
brouillards  nous  avons  ici!  Je  vais  à  Londres  pour  de  bon, 
le  9  ou  le  10  janvier.  Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


La  Reine  Victoria  au  prince  Albert. 

Château  de  Windsor,  u  décembre  1839. 

....  J'aime  lady  A  —  beaucoup  aussi,  seulement  elle  est 
un  peu  stricte  et  susceptible,  et  trop  sévère  pour  les  autres, 
ce  qui  n'est  pas  juste.  Je  trouve,  en  effet,  que  l'on  doit 
toujours  être  indulgent  pour  les  autres  :  je  pense  toujours 
que  si  nous  n'avions  pas  été  bien  élevés  et  si  l'on  n'avait  pas 
pris  grand  soin  de  nous,  nous  aurions  pu,  nous  aussi,  so?iir 
du  droit  chemin.  Tel  a  été  constamment  mon  sentiment. 
Encore  a-t-on  toujours  raison  de  montrer  que  l'on  n'aime 
pas  à  voir  ce  qui  est  indubitablement  mal;  mais  il  est  dan- 
gereux d'être  trop  sévère,  et  je  suis  certaine,  qu'en  règle 
générale,  ces  gens-là  regrettent  grandement  que,  dans  leur 

1.  Écrit  dans  le  texte  anglais.  La  Reine  ne  craint  pas  ces  répétitions,  on 
le  sait.  (N.  d.  t.) 
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jeunesse,  ils  n'aient  (sic)  pas  fait  autant  attention  qu'ils 
auraient  dû.  Je  vous  ai  expliqué  cela  si  mal,  et  me  suis 
exprimée  si  mal,  que  je  crains  que  vous  ne  puissiez  à  peine 
me  comprendre1. 


La  Reine  Victoria  au  prince  Albert. 

Château  de  Windsor,  i5  décembre  1839. 

...  Encore  sans  lettre  de  vous!...  Lord  Melbourne  est 
parti  ce  matin,  mais  revient  demain  soir,  après  le  mariage 
de  sa  sœur.  J'espère  qu'il  restera  ici,  parce  que  je  l'aime, 
et  parce  qu'il  a  une  part  dans  tout  mon  bonheur.  Il  est 
le  seul  homme  avec  lequel  je  puisse  parler  sans  gêne"1  sur 
tout,  ce  qui  m'est  impossible  avec  les  gens  de  ma  Cour. 

Islay3  est  toujours  taquiné  par  lui  chaque  soir,  ce  qui 
l'amuse  beaucoup,  et  réclame  constamment  ses  lunettes. 
J'oubliais  de  vous  dire  que  Karl  m'a  donné  un  joli  petit 
rowley,  qui  lui  aussi  habite  dans  la  maison.  Le  nombre 
de  chiens  est  vraiment  effrayant! 

La  cérémonie  de  la  Déclaration  doit  avoir  été  très  belle 
et  très  touchante,  et  je  suis  profondément  heureuse  que  le 
bon  peuple  de  Cobourg  soit  aussi  content  de  notre  ma- 
riage.... 

Château  de  Windsor,  17  décembre  i83g. 

J'ai  parlé  à  lord  M.  de  votre  désir,  et  il  dit  —  ce  qui  est 
également  mon  avis  —  que  vos  gens  ne  doivent  pas  être 
autant  que  possible  membres  du  Parlement,  quand  ils  ont 
une  vague  nuance  politique,  ce  qui  d'ailleurs  vaut  mieux. 

1.  On  remarquera,  en  effet,  la  difficulté   avec  laquelle  la  Reine  Victoria 
expose  un  raisonnement  abstrait  et  serré.  (N.  d.  t  ) 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d    t.) 

3.  Un  chien  favori  de  la  Reine. 
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Voire  Maison  ne  doit  pas  faire  contraste  avec  la  mienne, 
—  et  par  conséquent  vous  ne  saurie\  avoir  de  violents  tories 
parmi  vos  gens.  Mais  vous  pouve\  être  tout  à  fait  certain 
que  tous  deux,  moi  et  lord  Melbourne,  prendrons  le  plus 
grand  soin  de  vous  choisir  des  personnes  respectables,  dis- 
tinguées, et  consciencieuses.  Peut-être  que  lord  Grosvenor 
pourra  être  votre  Page  de  la  robe  royale.  Bien  qu'il  ne  soit 
pas  Pair,  à  cause  de  son  rang  et  de  sa  famille,  il  ferait  très 
bien',  et,  en  outre,  comme  il  n'appartient  à  aucun  parti  et 
n'est  pas  membre  du  Parlement,  ce  serait  un  grand  avan- 
tage. 

Le  dessin  de  nos  armoiries  sans  supports  n'est  malheu- 
reusement pas  fini,  mais  je  vous  envoie  un  petit  croquis 
que  j'en  ai  fait  moi-même.  Je  vous  demanderai  de  ren- 
voyer le  rapport  de  sir  William  Woods,  mais  vous  pouvez 
garder  les  armes. 

J'ajoute  une  épingle  comme  petit  présent  de  Noël.  J'es- 
père que  vous  la  porterez  quelquefois. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  14  décembre  1839. 

Ma  très  chère  Victoria, 

Je  vivais  dans  l'espoir  de  recevoir  des  missives  d'Albert 
pour  vous,  mais  rien  n'est  arrivé  aujourd'hui.  Votre  chère 
longue  lettre  me  fit  grand  plaisir.  Avant  de  répondre  à 
différentes  parties  de  la  vôtre,  je  vous  dirai  quelques  mots 
de  celle  de  lord  Melbourne. 

Peut-être  vous  serez  assez  aimable  pour  lui  affirmer 
qu'elle  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir'.  C'est  Tépître  d'un 
homme   d'État    honnête   et   aimable,  pratique    et    franc. 

1.  Chaque  fois  que  le  roi  Léopold  se  heurte  à  un  refus  précis  et  constate 
un  recul  de  son  influence,  il  est  trop  bon  diplomate  pour  ne  point  sourire 
de  son  échec.  (N.  d.  t.) 
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Quant  à  l'omission  du  mot  «  Protestant  »,  il  a  eu  proba- 
blement raison.  Il  est  également  possible  qu'on  l'eût  inju- 
rié, peut-être  même  davantage,  s'il  l'avait  inséré.  Toute- 
fois, il  y  avait  un  argument.  La  branche  Ernest  de  la 
famille  saxonne  a  été,  il  n'y  a  aucun  doute,  la  cause  réelle 
de  l'établissement  du  Protestantisme  en  Allemagne,  et,  par 
conséquent,  dans  une  grande  partie  du  nord  de  l'Europe. 
Cette  même  branche  figure  au  nombre  des  martyrs  de 
la  cause  protestante,  et  fut  dépouillée  de  presque  toutes 
ses  possessions.  Récemment,  il  y  a  eu  deux  cas  de  mariages 
catholiques,  mais  la  ligne  principale  est  restée  et  est,  en 
fait,  très  sincèrement  protestante.  Ernest  et  Albert  sont 
tous  deux  très  attachés  à  cette  religion,  et,  quand  des  dé- 
viations se  produisirent,  ils  étaient  plus  liés  avec  les  nou- 
velles branches  transplantées  hors  du  sol  natal,  qu'avec 
celle  qu'on  devait  proprement  considérer  comme  la  famille 
régnante. 

La  question  de  la  pairie  peut  rester  où  elle  en  est;  mais 
on  ne  niera  pas  que  l'objectif  principal  doit  être  de  rendre 
Albert  aussi  anglais  que  possible,  et  que  rien  ne  créera 
plus  de  difficultés  qu'un  nom  étranger.... 

Je  serai  très  heureux  de  voir  le  buste  de  la  pauvre  Char- 
lotte dans  la  galerie  de  Windsor  et  c'est  très  aimable  à  vous 
d'avoir  eu  cette  pensée.  C'était  une  àme  noble  et  haute  et 
elle  m'a  témoigné  une  affection  et  une  bonté  très  grandes. 
Elle  avait  en  moi  une  confiance  sans  bornes  :  nous  avions 
comme  règle  de  ne  pas  laisser  s'écouler  un  seul  jour  sur  le 
plus  petit  sujet  d'irritation.  Les  seules  difficultés  de  cette 
sorte,  que  nous  ayons  eues,  furent  au  sujet  de  la  famille, 
particulièrement  du  Régent,  et  aussi  de  la  vieille  reine  Char- 
lotte. 

Il  faut  que  je  m'arrête,  en  vous  disant  ma  meilleure  affec- 
tion. Toujours,  ma  très  chère  Victoria,  votre  oncle  dévoué, 

Lkopold  R. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  17  décembre  1839. 

Mon  cher  oncle, 

Mille  remerciements  pour  vos  deux  bonnes  lettres. 

Je  suppose  que  je  puis  envoyer  chercher  le  buste  de 
tante  Charlotte,  —  je  vous  en  suis  bien  reconnaissante,  —  et 
dire  que  vous  m'avez  autorisée  à  agir  ainsi.  Vous  êtes  très 
aimable  de  songer  à  ma  stupide  santé.  Je  ne  pense  pas  que 
jamais,  au  moins  depuis  très  longtemps,  j'aie  marché 
aussi  régulièrement  que  je  l'ai  fait  ce  dernier  mois,  par  le 
brouillard,  la  brume,  le  vent  et  le  froid.  Mais  je  ne  peux 
pas  être  autrement  qu'agitée  :  ne  pas  avoir  de  lettres  me 
rend  malade,  en  recevoir  me  trouble.... 

J'ai  beaucoup  à  écrire,  et  ainsi  ne  puis  vous  envoyer  une 
longue  lettre;  mais  il  y  a  une  chose  dont  je  veux  vous 
parler.  Le  même  jour  que  la  Déclaration  au  Conseil, 
le  23  dernier,  j'ai  envoyé  une  lettre  à  Albert  par  Van  de 
Weyer,  en  disant  qu'elle  devait  être  transmise  sans  délai1  à 
Cobourg.  Or,  Albert  n'a  jamais  reçu  cette  missive,  qui 
était  très  longue  ;  il  me  remercie  pour  celles  du  26  et  du  29. 
Cet  incident  m'irrite  beaucoup,  et  je  ne  puis  m'empêcher 
de  penser  que  la  lettre  dort  à  Wiesbaden  ou  à  Bruxelles. 
Voudriez-vous  aimablement  vous  en  informer,  car  je  n'ai- 
merais pas  qu'elle  fût  perdue. 

Pardonnez-moi  si  je  vous  écris  une  épître  aussi  pleine 
de  moi.  Toujours,  mon  très  cher  oncle,  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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La  Reine  Victoria  au  prince  Albert. 

Château  de  Windsor,  22  décembre  1839. 

Je  n'ai  que  peu  de  temps  pour  écrire.  La  duchesse 
de  Sutherland  est  ici;  elle  vous  admire  beaucoup  et  est 
très  sympathique.... 

Château  de  Windsor,  23  décembre  i83g. 

Je  reçois  votre  lettre  du  i5.  Je  vais  vous  répondre 
tout  de  suite.  C'est,  comme  vous  le  supposez  avec  raison, 
mon  plus  grand,  mon  plus  ardent  désir  de  faire  tout 
ce  qui  vous  sera  le  plus  agréable,  ?nais  je  suis  obligée 
d'avoir  un  avis  différent  du  vôtre  au  sujet  de  M.  Anson.... 
Quand  je  parlais  des  conseils  que  pouvait  vous  donner 
Anson,  je  voulais  dire  que,  si  vous  désiriez  le  consulter,  il 
pourrait  vous  être  et  vous  serait  d'une  grande  utilité,  parce 
qu'il  est  très  bien  informé.  Il  quittera  lord  Melbourne  aus- 
sitôt qu'il  sera  nommé  auprès  de  vous.  Quant  à  votre  der- 
nière objection,  à  savoir  que  vous  aurez  l'air  d'avoir  un 
parti,  si  vous  prenez  le  secrétaire  du  premier  Ministre 
comme  trésorier,  je  ne  suis  pas  de  votre  avis.  Bien  que  je 
souhaite  vivement  que  vous  ne  paraissiez  point  appartenir  à 
un  parti,  encore  est-il  nécessaire  que  votre  Maison  ne  forme 
pas  un  trop  grand  contraste  avec  la  mienne,  sinon  on 
dirait  :  «  Nous  savons  que  le  Prince  déclare  qu'il  n'appar- 
tient à  aucun  parti,  mais  nous  sommes  sûrs  que  c'est  un 
tory!  »  77  est  donc  également  nécessaire  que  vous  paraissiez 
m'imiter,  en  ayant  dans  votre  Maison  quelques  whigs  déci- 
dés. Mais  Anson  n'est  point  membre  du  Parlement,  ne  l'a 
jamais  été,  et  ainsi  n'est  point  un  ardent  politique.  Ne 
croyez  pas  que  si  j'insiste,  c'est  que  lord  M.  préfère  cette 
solution.  Au  contraire,  il  n'a  jamais  insisté,  et  si  je  le  fais, 
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c'est  uniquement  parce  que  je  sais  que  ce  sera  pour  voire 
bien.  Vous  me  pardonnerez  cette  longue  histoire.  //  serait 
également  impossible  d'attendre  votre  arrivée  pour  désigner 
tous  vos  gens.  Je  suis  désolée  de  vous  dire  ce  qui,  je  le 
crains,  ne  vous  plaît  pas,  mais  c'est  nécessaire,  mon  très 
cher,  mon  excellent  Albert.  Une  fois  de  plus,  je  vous 
affirme  que  vous  pouvez  absolument  vous  en  rapporter  à 
moi  pour  toutes  ces  questions.... 


La  Reine  Victoria  au  prince  Albert. 

Château  de  Windsor,  26  décembre  1839. 

...  Le  sommaire  historique  nous  a  beaucoup  intéressés. 
Lord  Melbourne  l'a  lu  immédiatement  d'un  bout  à  l'autre. 
Je  vous  remercie  aussi  beaucoup  pour  l'arbre  généalo- 
gique, que  vous  m'avez  envoyé. 

Maintenant,  mon  bien-aimé,  occupons-nous  de  choses 
moins  agréables  ou  moins  amusantes.  Je  veux  dire,  parlons 
affaires.  Je  pense  qu'il  est  toujours  plus  sûr  de  les  traiter 
en  anglais,  parce  que  je  peux  mieux  m' expliquer,  et  j'espère 
que  vous  pouve\  comprendre  mon  anglais,  que  j'essaie  de 
rendre  très  clair.  Je  suis  tout  à  fait  désolée  que  le  désir, 
que  je  vous  exprime  au  sujet  de  vos  gentilshommes,  soit 
pour  vous  une  déception,  mais  je  suis  bien  aise  que  vous  y 
accèdie\  et  aye\  confiance  dans  mes  choix.  Pour  le  Tréso- 
rier, mon  bien-aimé  Albert,  je  vous  en  ai  parlé  très  longue- 
ment dans  ma  dernière  lettre:  aussi  je  ne  vous  en  dirai  pas 
davantage  aujourd'hui.  Mais  je  veux  simplement  vous  faire 
observer  que,  bien  que  je  comprenne  parfaitement  vos  senti- 
ments, personne  ne  saurait  avoir  plus  de  sympathie  pour 
votre  délicate  situation  que  moi,  il  est  absolument  nécessaire 
qu'un  Anglais  soit  mis  à  la  tête  de  vos  affaires.  Par  consé- 
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quent,  quoique  je  ne  vous  impose  pas  M.  Anson,  je  vous 
demande  s'il  ne  vaut  pas  mieux  prendre  quelqu'un  en  qui 
j'aie  confiance,  et  que  je  connais  asse~  bien  pour  me  fier 
parfaitement  à  lui,  qu'un  homme  qui  est  tout  à  fait  étranger, 
et  dont  je  ne  sais  rien  ? 

Je  suis  bien  aise  que  votre  père  connaisse  lord  Grosvc- 
nor.  Quant  aux  tories,  je  suis  encore  en  fureur1  :  ils 
injurient  et  grognent,  sans  trêve  ni  repos,  de  la  plus 
incroyable  manière. 

Je  dirai  à  l'excellent  lord  Melbourne  que  vous  êtes  fort 
reconnaissant.  C'est  très  gentil  de  penser  à  lui  écrire,  j'en 
suis  contente.  Je  me  sentirai  toujours  très  heureuse, 
mon  bien-aimé  Albert,  si  vous  témoignez  beaucoup  de 
sympathie  à  cet  homme  bon  et  juste;  et  je  suis  convaincue 
que,  lorsque  vous  le  connaîtrez  plus  intimement,  vous 
l'aimerez  autant  que  je  l'aime.  Personne  n'est  plus  mal- 
mené par  les  mauvaises  gens  que  lord  M.,  et  personne  ne 
pardonne  davantage.... 

Je  viens  d'apprendre  que  mes  deux  oncles,  les  ducs  de 
Sussex  et  de  Cambridge,  auxquels  lord  M.  avait  écrit, 
consentent  très  volontiers  à  vous  laisser  la  préséance  sur  eux  : 
il  était,  naturellement,  nécessaire  de  le  leur  demander.... 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  27  décembre  18X9. 

Mon  cher  oncle, 
Deux  mots,  bien  que  vous  n'en  méritiez  pas  la  moitié 
d'un  en  raison  de  votre  silence  impardonnable  :  c'est  pour 
vous  dire  que  j'apprends  d'Albert  qu'il  consent,  j'en  suis 

1.   Wilthend,  expression    favorite    du   roi   Léopold,   que    la   Reine  avait 
adoptée. 
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bien  aise,  à  ce  que  je  choisisse  ses  gens.  C'est  un  point 
essentiel  de  gagné,  nous  n'avons  plus  maintenant  que  le 
Trésorier  à  emporter  d'assaut.  Je  suis  sûre  que  vous,  qui 
êtes  si  désireux  qu'Albert  soit  tout  à  fait  anglais,  vous 
comprendrez  combien  il  est  nécessaire  qu'un  Anglais  soit 
à  la  tête  de  ses  affaires  financières. 

J'ai  vu  que  vous  aviez  écrit  à  lord  Melbourne,  que  vous 
étiez  bien  heureux  de  savoir  que  je  marchais  davantage; 
mais,  je  dois  vous  dire  que,  depuis  que  je  le  fais,  je  dors 
mal,  et  me  sens  mal  à  mon  aise!  Si  le  temps  voulait  seule- 
ment me  permettre  de  monter  à  cheval,  je  serais  tout  à 
fait  bien.  Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


La  Reine  Victoria  au  prince  Albert. 

Château  de  Windsor,  3o  décembre  i83g. 

...  Ci-inclus  la  lettre  de  lord  Melbourne.  Je  l'ai  lue,  et^'e 
pense  que  rien  ne  saurait  être  mieux  :  c'est  exactement  ce 
que  je  vous  disais,  et  c'est  l'honnête  et  impartial  avis  d'un 
homme  très  intelligent,  frès  droit,  et  très  indépendant,  dont 
le  plus  grand  désir  est  d'assurer  votre  bonheur  et  le  mien. 
Suivez  ce  conseil  et  vous  pouvez  être  certain  de  réussir. 
Lord  Melbourne  m'a  dit  qu'il  avait  eu  soin  de  faire  recopier 
sa  missive  par  un  de  ses  secrétaires,  parce  qu'il  craignait 
que  vous  ne  puissiez  lire  sa  propre  écriture,  ce  qui,  je  le 
crois,  aurait  été  le  cas,  car  elle  est  très  spéciale.  Il  a  donc 
simplement  signé  la  lettre. 

J'ai  vu  aujourd'hui  le  duc  de  Cambridge  qui  m'a  montré 
votre  épître,  dont  il  était  tout  à  fait  enchanté,  et,  avec  rai- 
son, car  elle  était  fort  bien  tournée.  Le  Duc  a  dit  à  lord 
Melbourne  qu'il    avait  toujours  grandement  désiré  notre 
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mariage  et  n'avait  jamais  songé  à  George;   mais  je  n'en 
crois  rien. 

Il  faut  que  je  m'arrête,  mon  très  cher,  bien-aimé  Albert. 
Prenez  soin  de  votre  précieuse  santé  et  soyez  assuré  que 
personne  ne  vous  aime  autant  que  votre  fidèle, 

Victoria  R. 


CHAPITRE   IX 
Introduction  historique. 


Le  mariage  de  la  Reine  et  du  prince  Albert  a  lieu  au  milieu 
de  fêtes  splendides  et  de  réjouissances  générales  le  10  fé- 
vrier. La  satisfaction  unanime  ne  fut  pas  troublée  par  la  mala- 
dresse des  Ministres  qui,  pour  n'avoir  point  agi  de  concert 
avec  l'opposition,  sont  battus  sur  la  question  du  montant  de 
la  liste  civile  du  Prince,  que  la  Chambre  des  Communes  réduit 
de  i  25o  ooo  à  750  000  francs. 

A  l'intérieur,  la  question  du  Privilège  excite  un  grand  intérêt. 
Un  point  qui  pendant  des  mois  agite  les  tribunaux  et  le  Par- 
lement, est  celui-ci:  la  Chambre  ordonne  d'imprimerie  rapport 
d'une  commission  qu'elle  a  nommée  ;  ce  rapport  est  protégé  par 
le  privilège,  et  ne  saurait  être  l'objet  d'un  procès  pour  diffa- 
mation. Les  tribunaux  décident  le  contraire.  Un  acte  est  passé 
pour  modifier  la  loi  dans  l'avenir.  Mais  en  attendant,  les  shériffs 
sont  emprisonnés  sur  l'ordre  de  la  Chambre,  pour  avoir  exécuté 
le  jugement  dans  la  forme  ordinaire. 

Le  Ministère  chancelle  à  chaque  pas.  Il  n'a  qu'une  majorité 
de  9  voix  pour  approuver  sa  politique  en  Chine  et  de  21  voix 
dans  un  vote  direct  de  confiance.  Le  projet  de  loi,  qui  réunit 
les  deux  Canadas,  passe  toutefois  sans  difficulté. 

Un  attentat  contre  la  Reine  par  un  garçon  de  bar  nommé 
Oxford,  à  Constitution  Hill,  échoue  heureusement,  et  le  mi- 
sérable, après  jugement,  est  enfermé  dans  un  asile  de  fous. 
En  juillet,  l'espérance  d'un  héritier  au  trône  entraîne  le  vote 
d'une  loi  sur  la  Régence  :  elle  désigne  le  prince  Albert  comme 
régent,  au  cas  où  la  Reine  mourrait.  Le  duc  de  Sussex,  seul, 
proteste  formellement. 

Les  troubles  continuent  dans  l'Afghanistan  et  la  politique  de 
lord  Auckland  semble  mal  justifiée  par  l'impopularité  à  Kaboul 
de  Shah  Sooja.  Dost  Mohammed  fait  encore  des  efforts  pour 
reconquérir  le  pouvoir,  mais  finalement  il  se  rend  à  sir  William 
Macnaghten,  l'envoyé  anglais  à  Kaboul.  Les  querelles  avec  la 
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Chine  continuent  et  les  hostilités  éclatent.  Les  vaisseaux  anglais 
se  rendent  en  Chine  et  Chousan  est  capturé. 

En  France,  Louis  Bonaparte,  débarqué  à  Boulogne  sur  un 
steamer  anglais,  est  pris  et  condamné  à  l'emprisonnement  à 
vie.  De  plus  sérieuses  difficultés  entre  l'Angleterre  et  la  France 
se  produisent  au  sujet  des  affaires  d'Orient.  Les  quatre  puis- 
sances, Angleterre,  Russie,  Autriche  et  Prusse,  adressent  un 
ultimatum  à  Méhémet  Ali,  lui  enjoignant  d'évacuer  le  nord  de 
la  Syrie.  La  France  refuse  de  prendre  part  à  la  Conférence.  Une 
armée  austro-anglaise  entreprend  de  chasser  Méhémet  Ali. 
Saint-Jean-d'Acre  est  pris  d'assaut  et  la  France  réduite  à  un  iso- 
lement forcé.  Thiers,  qui  est  au  pouvoir,  s'attendait  à  ce  que 
Méhémet  pût  conserver  ses  conquêtes  et,  pendant  quelque  temps, 
on  crut  que  la  France  interviendrait  pour  le  protéger.  Au  bout 
du  compte,  en  dépit  de  quelques  préparatifs  tapageurs  faits 
par  la  France,  les  conseils  pacifiques  prévalent,  et  Thiers  trouve 
à  propos  de  laisser  la  place  à  Guizot. 

En  Hollande,  Guillaume  Ier,  alors  âgé  de  67  ans,  abdique  en 
faveur  de  son  fils,  le  prince  d'Orange,  Guillaume  IL  La  né- 
cessité d'une  autorité  plus  jeune  et  plus  ferme  est  la  cause  mise 
en  avant  dans  la  proclamation  royale.  Le  vrai  motif  est  pro- 
bablement l'attachement  du  Roi  pour  la  comtesse  d'Oultre- 
mont,  une  catholique  romaine,  qu'il  épouse  secrètement,  com- 
biné avec  l'humiliation  ressentie  en  1839.  Il  avait  eu  le  des- 
sous dans  le  conflit  avec  la  Belgique,  et  avait  été  obligé  de 
renoncer  à  tout  droit  sur  les  provinces  de  Limbourg  et  de 
Luxembourg. 


1840 


La    Reine   ]Ticloria   an  prince  Albert. 

Buckingham  Palace,   11  janvier  1S40. 

Stockmar  est  ici.  Je  l'ai  vu  hier  et  aujourd'hui  et  lui  ai 
demandé  de  vous  exposer,  en  mon  nom,  toutes  les  affaires 
de  cour,  et  tout  ce  qui  concerne  le  contrat.   Il  vous  expli- 
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quera  l'affaire  du  Trésorier  et  le  fera  beaucoup  mieux  que 
moi  :  je  suis  très  heureuse  de  le  revoir  et  de  l'avoir  ici.  Il 
peut  nous  donner  à  tous  deux  tant  de  bons  avis,  et  il  com- 
prend si  parfaitement  l'Angleterre....  Stocky,  comme  j'ai 
toujours  eu  l'habitude  de  l'appeler,  est  si  sensé  en  toutes 
choses  et  vous  est  tellement  attaché  ! 

Je  n'aurai  pas  de  grands  dîners,  parce  que  les  grandes 
salles  de  l'étage  supérieur  ne  sont  pas  encore  prêtes.  Mon 
bon  vieux  Primus1  dîne  habituellement  trois  ou  quatre  fois 
par  semaine  avec  moi,  presque  toujours  le  dimanche. 
77  m'est  impossible  d'inviter  d'antres  personnes  à  ma  table  : 
on  n'admet  pas  ici  que  je  reçoive  à  dîner  le  dimanche  ni  que 
f  invite  beaucoup  de  monde.  Votre  chanson  —  je  vous  ai  déjà 
parlé  du  buste  —  est  très  jolie  :  il  y  a  en  elle  un  peu  de  cette 
sentimentalité  que  j'aime  tant.... 


La  Reine  Victoria  au  prince  Albert. 

Buckingham  Palace,  12  janvier  1840. 

Cette  lettre  vous  sera  remise  en  mains  propres  par  Tor- 
rington.  Je  vous  recommande  de  ne  pas  partir  tard,  de  façon 
à  faire  le  voyage  sans  précipitation.  Je  ne  vais  pas  à  l'église 
aujourd'hui:  le  temps  est  très  froid,  et  je  dois  veiller  à  ne 
pas  prendre  un  refroidissement  avant  le  16,  parce  que 
j'ouvre  le  Parlement  en  personne.  C'est  toujours  une  céré- 
monie énervante,  et  annoncer  mon  mariage  au  commence- 
ment de  mon  discours  m'inspire  une  émotion  et  une  terreur 
/rès  réelles*.  Je  n'ai  jamais  échoué  jusqu'à  présent,  et  c'est 
la  sixième  fois  que  je  le  fais,  et  j'ai  cependant  encore  aussi 
peur  que  si  je  ne  l'avais  jamais  fait.  On  dit  qu'on  ne  triom- 

1.  Le  Premier  Ministre. 

2.  Nervosisme,  dans  le  texte  anglais.  (N.  d.  t.) 
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phe  jamais  de  ce  sentiment  de  nervosité,  et  que  Pitt  lui-même 
ne  se  leva  jamais  pour  prononcer  un  discours  sans  penser 
qu'il  allait  le  manquer.  Et  moi,  je  ne  fais  que  lire  le  mien. 
J'ai  eu  aujourd'hui  la  visite  de  George1  que  j'ai  reçu 
seule  :  il  fut  très  courtois.  J'ai  aussi  vu  son  papa. 


La  Reine  Victoria  au  prince  Albert. 

Buckingham  Palace,  17  janvier  1840. 

....Hier,  juste  comme  je  revenais  de  la  Chambre  des 
Lords*,  j'ai  trouvé  votre  chère  lettre  du  10.  Je  ne  puis 
comprendre  pourquoi  vous  n'avez  rien  reçu  de  moi,  alors 
que  je  vous  ai  régulièrement  écrit  deux  fois  par  semaine.... 

Je  m'aperçois  avec  horreur  que  je  n'ai  pas  invité  votre 
père  expressément,  mais  cela  va  de  soi.  Ma  dernière  lettre 
réparera  cette  bévue.  Je  n'aurais  pas  dû  prendre,  pour  mon 
billet,  du  papier  de  couleur,  car  nous  sommes  en  deuil  de 
notre  pauvre  tante,  la  Landgravine3,  mais  il  m'était  tout  à 
fait  impossible  de  vous  écrire  sur  du  papier  de  deuil.... 

Mais  cela  n'aura  rien  à  voir  avec  notre  mariage.  On  quit- 
tera le  deuil  ce  jour-là  et  pour  deux  ou  trois  jours  après; 
ensuite  on  le  reprendra. 

Tout  s'est  très  bien  passé  hier.  Il  y  avait  une  immense 
foule,  et  peut-être  jamais,  certainement  pas  depuis  long- 
temps, je  n'avais  été  si  bien  reçue.  Ce  qui  est  remar- 
quable, je  nélais  pas  nerveuse,  et  je  lus  le  discours 
réellement  bien.  Les  tories  commencèrent  immédiatement 
après  à  se  conduire  très  mal  et  à  nous  tourmenter.  Mais 
tout  le  monde  vous  a  fait  de  grands  compliments.  Mel- 

1.  Prince  George  de  Cambridge. 

2.  La  Reine  avait  ouvert  le  Parlement  en  personne  et  annoncé  son  mariage. 

3.  La  princesse  Elisabeth,  née  en  1770,  3e  fille  de  George  III  et  veuve 
du  Landgrave  Frcdéric-Joscph-I.ouis  de  Hcssc-Hombourg  (voir  p.   292). 
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bourne  a  prononcé  un  très  beau  discours  sur  vous  et  vos 
ancêtres.  Aujourd'hui,  je  reçois  l'adresse  de  la  Chambre 
des  Lords,  et  peut-être  aussi  celle  de  la  Chambre  des  Com- 
munes. 


La  Reine  î  "ictoria  au  prince  Albert. 

Buckingham  Palace,  21  janvier  1840. 

J'attends  une  lettre  de  vous  avec  une  immense  impa- 
tience. Ici,  peu  de  choses  à  vous  raconter  aujourd'hui, 
parce  que  nous  vivons  très  retirés,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  appris  que  ma  pauvre  tante  a  été  enterrée.  A  l'excep- 
tion de  Melbourne  et  de  mes  propres  gens,  personne  n'a 
dîné  la  semaine  dernière. 

Nous  sommes  tous  très  préoccupés  de  la  politique.  Les 
tories  réellement  sont  étonnants.  Comme  ils  ne  peuvent  ni 
n'osent  nous  attaquer  au  Parlement,  ils  font  tout  ce  quils 
peuvent  pour  m' être  personnellement  désagréables....  Les 
jphigs  seuls  sont  des  gens  sûrs  et  loyaux  et  les  radicaux  se 
rallieront  aussi  autour  de  leur  Reine,  pour  la  défendre 
contre  les  tories.  Mais  c'est  curieux  de  voir  ceux  qui,  en 
tant  que  tories,  se  piquaient  d'ordinaire  d'un  excessif 
loyalisme,  tout  faire  pour  ravaler  leur  jeune  Souveraine  aux 
yeux  du  peuple.  Naturellement,  il  y  a  des  exceptions. 


La  Reine  Victoria  au  prince  Albert. 

Buckingham  Palace,  3i  janvier  1840. 

....Vous  m'avez  parlé  dans  une  de  vos  lettres  de  notre 
séjour  à  Windsor,  mais,  cher  Albert,  vous  n'avez  pas  du 
tout  compris    la   question.    Vous  oublie^,  mon  très  cher 
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amour,  que  je  suis  la  Souveraine,  el  que  les  affaires  ne  peu- 
vent ni  s'arrêter  ni  attendre  sans  cause.  Le  Parlement  siège 
et  il  arrive  presque  chaque  jour  une  chose  quelconque  pour 
laquelle  on  peut  avoir  à  me  parler,  et  il  m'est  tout  à  fait 
impossible  d'être  loin  de  Londres.  Par  conséquent  deux  ou 
trois  jours  constituent  déjà  une  longue  absence.  Je  ne  suis 
jamais  tranquille  un  moment  si  je  ne  suis  pas  sur  les  lieux, 
pour  voir  et  entendre  ce  qui  se  passe,  et  tout  le  monde,  y 
compris  mes  tantes,  qui  sont  très  compétentes  en  la  matière, 
disent  que  je  dois  réapparaître  dès  le  second  jour',  car, 
devant  être  entourée  par  ma  Cour,  je  ne  puis  rester  seule. 
C'est  d'ailleurs  mon  désir  de  toutes  façons. 

Maintenant,  quant  aux  armes,  comme  prince  anglais 
vous  n'avez  aucun  droit,  et  l'oncle  Léopold  n'avait  aucun 
droit  à  écarteler  les  armes  anglaises,  mais  le  Souverain  peut 
l'autoriser  par  un  ordre  royal.  Ce  fut  fait  pour  l'oncle 
Léopold  par  le  Prince  Régent,  et  ce  sera  fait  encore  pour 
l'ous.  Mais  une  Ordonnance  royale  est  nécessaire. 

Je  ferai  donc  sans  délai  graver  un  sceau  pour  vous. 

Vous  partagerez,  j'en  suis  sûre,  la  joie  que  cause  la  nou- 
velle du  prochain  mariage  de  ma  bien-aimée  Vecto  '  avec 
Nemours.  Cette  union  me  cause  un  plaisir  infini,  parce 
que  je  pourrai  voir  plus  fréquemment  la  chère  enfant. 

Je  lis  dans  le  journal,  cher  Albert,  que  vous  avez  reçu 
beaucoup  d'ordres,  et  que  la  reine  d'Espagne  vous  enverra 
la  Toison  d'Or.... 

Adieu,  mon  très  cher  Albert,  pensez  souvent  à  votre 
fidèle, 

Victoria  R. 


i.  La   princesse   Victoire  uc    Saxe-Cobourg,  cousine   de   la   Reine   Vic- 
toria. 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Bruxelles,  3i  janvier  1840. 

Ma  bien  chère  Victoria, 
Je  vous  suis  très  reconnaissant  pour  votre  longue  lettre 
du  27-28  courant.  J'envoie  un  courrier  afin  de  pouvoir 
vous  répondre  tout  à  fait  confidentiellement.  Je  dois  avouer 
que  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  plus  honteux  que  la  discus- 
sion et  le  vote  de  la  Chambre  des  Communes'.  Les  pro- 
cédés et  le  ton  des  députés,  qui  s'opposaient  à  la  liste 
civile  et  traitaient  la  question,  furent  si  complètement  vul- 
gaires et  ^respectueux  que  je  ne  puis  comprendre  les 
tories.  Les  hommes,  qui  proclament  la  dignité  de  la  Cou- 
ronne, traiter  ainsi  leur  Souveraine,  en  une  pareille  cir- 
constance !  Même  dans  la  vie  privée,  les  gens  les  plus  durs 
et  les  plus  sombres  se  détendent,  deviennent  gais  et  sont 
de  bonne  humeur  dans  des  occasions  comme  celle-ci.  Il  est 
clair  que,  du  moment  où  vous  êtes  Reine  régnante,  la  position 
d'Albert  est  semblable  en  tous  points  à  celle  d'une  Reine 
Consort  mâle,  et  on  doit  lui  reconnaître  les  mêmes  privi- 
lèges et  les  mêmes  avantages,  qui  étaient  attachés  à  la 
situation  de  la  reine  Adélaïde.  Quand  la  Reine  Douairière 
consentit  à  abandonner  son  annuité,  —  j'espère  et  je  suis 
certain  qu'il  n'y  a  aucune  chance  pour  qu'Albert  agisse  ou 
ait  agi  de  même*,  —  elle  renonçait  en  réalité  à  un  droit 
sanctionné  par  la  coutume.  Le  prince  George  de  Dane- 
mark3 fut  considéré  comme  étant  dans  la  même  situation 
qu'une  Reine  Consort  :  il  ne  peut  y  avoir  là-dessus,  je 

1.  Les  ministres  proposèrent  de  donner  au  Prince  une  liste  civile  de 
1  25o  000  francs;  les  conservateurs  et  les  radicaux  se  coalisèrent  pour  faire 
passer,  par  104  voix  de  majorité,  un  amendement  qui  réduisit  la  somme  à 
75o  000  francs. 

2.  La  phrase  est  extrêmement  obscure  dans  le  texte  anglais,  et  d'une 
construction  peu  correcte.  (N.  d.  t.) 

3.  Le  Consort  de  la  Reine  Anne. 
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pense,  aucun  doute.  Et  quand  on  considère  l'immense 
différence  de  la  valeur  de  l'argent  autrefois  et  aujourd'hui, 
la  solution  devient  plus  évidente  encore.  Je  dois  dire  que 
je  ne  m'attendais  pas  à  ce  que  le  Parlement  se  conduisît 
ainsi,  d'autant  moins  que,  à  mon  avis,  votre  liste  civile  a 
été  plutôt  rognée  qu'accrue,  et  d'une  manière  qui  n'était 
peut-être  pas  tout  à  fait  équitable.  Je  me  réjouis  de  penser 
que  j'ai  décidé  lord  Melbourne  à  vous  proposer  de  ne  pas 
accepter  de  renoncer  au  duché  de  Lancastre.  Le  Parlement 
ne  le  méritait  pas  et,  avec  une  bonne  administration,  on 
peut  en  tirer  quelque  chose. 

Une  autre  raison  qui  me  faisait  croire  que  le  Parlement 
agirait  avec  plus  'de  décence,  c'est  que  je  rembourse  au 
pays  maintenant  près  de  un  million  de  francs  par  an,  non 
parce  que  je  trouve  mon  revenu  trop  important,  comme 
le  dit  le  digne  sir  Robert  Peel,  mais  pour  des  motifs  de 
délicatesse  politique,  qui,  au  moins,  pourraient  être 
reconnus  dans  de  pareilles  occasions.  Par  mon  contrat 
de  mariage,  j'étais  placé  dans  la  situation  d'une  princesse 
de  Galles,  ce  qui  était  vrai  en  réalité,  sinon  en  droit,  puis- 
qu'il était  possible  qu'il  y  eût  un  Prince  de  Galles,  tant 
que  vécut  George  IV.  Je  ne  puis  que  conclure  en  criant  : 
«  C'est  honteux,  honteux! » 

J'espère  que  vous  ne  serez  pas  trop  ennuyée  par  tous  ces 
désagréments,  et  qu'Albert  saura  se  montrer  un  consola- 
teur et  un  soutien.  Adieu  pour  aujourd'hui.  Toujours,  ma 
très  chère  Victoria,  votre  oncle  dévoué, 

Lkopold  R. 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Bruxelles,  i"  février  1840. 

Ma  très  chère  Victoria, 

J'espère  que  vous  serez  contente  de  moi  :  j'envoie  un 
courrier  exprès  pour  vous  informer  de  l'arrivée  d'Albert.  Il 
vous  écrira  lui-même  cette  nuit,  bien  qu'il  soit  un  peu  dis- 
posé à  s'abandonner  à  Morphée. 

Il  a  l'air  bien.  Il  est  superbe.  Mais  il  inspire  un  peu  de 
sympathie,  parce  qu'il  est  très  irrité  de  ce  qui  s'est  passé  à  la 
Chambre  des  Communes.  La  question  d'argent  le  laisse 
indifférent;  mais  il  est  très  froissé  et  exaspéré  par  ces 
discussions  irrespectueuses,  et  il  a  bien  raison. 

Je  ne  connais  pas  encore  exactement  le  jour  de  leur 
départ,  mais  je  suppose  que  ce  sera  le  3,  afin  de  pouvoir 
traverser  le  6.  J'ai  déjà  causé  un  peu  avec  lui,  et  ai  l'inten- 
tion de  lui  parler  h  fond  demain  '.  Mon  désir  est  de  vous 
voir  tous  deux  heureux,  complètement  unis  et  n'ayant 
qu'une  seule  pensée.  Je  crois  que  vous  trouverez  tous  deux 
toujours  en  moi  un  ami  fidèle,  loyal  et  attaché. 

Comme  il  est  onze  heures  du  soir,  je  vous  présente  mes 
respects  et  demeure,  toujours,  ma  très  chère  Victoria,  votre 
oncle  dévoué, 

Léopold  R. 

Votre  pauvre  tante  s'est  évanouie,  ce  matin  ;  c'est  son 
habitude,  mais  aujourd'hui  ce  fut  un  peu  trop  long. 

i.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Bruxelles,  4  février  1840. 

Ma  très  chère  Victoria, 
J'ai  maintenant  traité  toutes  les  questions  que  vous 
désiriez  me  voir  aborder  avec  Albert,  et  je  suis  très  content 
de  son  aimable  disposition.  A  une  certaine  distance  les 
explications  par  lettre  sont  presque  impossibles  et  chaque 
partie,  au  bout  du  compte,  trouve  l'autre  déraisonnable. 
Quand  il  arriva,  il  était  plutôt  exaspéré  pour  différentes 
raisons  et  assez  plein  de  rancune.  Mais  nos  conversations 
ont  dissipé  ces  nuages.  Il  ne  restera  plus  que  les  nouveaux 
événements  parlementaires  et  leurs  conséquences,  qui 
changent  beaucoup  de  ce  que  Ton  aurait  raisonnablement 
pu  prévoir  ou  arranger.  Vous  traiterez  mieux,  maintenant, 
cette  question  de  vive  voix.  Albert  a  l'intelligence  rapide  : 
nullement  entêté  dans  la  conversation,  il  est  disposé  à  se 
laisser  convaincre  si  de  bons  arguments  sont  mis  en  avant. 
Quand  il  croit  son  opinion  juste,  il  est  tout  prêt,  si  on  lui 
prouve  qu'il  a  mal  compris  la  question,  à  céder  sans  mau- 
vaise humeur.  Il  n'est  pas  enclin  à  la  bouderie,  mais  je 
crois  qu'il  pourrait  devenir  un  peu  mélancolique,  s'il  pen- 
sait qu'on  agit  envers  lui  avec  déloyauté  ou  injustice;  mais, 
quand  vous  serez  ensemble  et  resterez  ensemble,  il  ne 
pourra  jamais  naître,  je  l'espère,  d'occasion  de  désaccord 
même  sur  des  bagatelles....  Toujours,  ma  très  chère  Vic- 
toria, votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Bruxelles,  8  février  1840. 

Ma  très  chère  Victoria, 

Cette  lettre  vous  arrivera  quand  vous  serez,  j'espère, 
très  agréablement  occupée,  aussi  n'ai-je  pas  l'intention 
d'abuser  de  votre  temps. 

Puisse  le  ciel  vous  accorder  tout  le  bonheur  que  j'ai 
toujours  désiré  pour  vous  et  dont  je  me  suis  toujours 
singulièrement  efforcé  de  vous  entourer.  Toutes  les  chances 
paraissent  réunies  et  je  suis  sûr  que  vous  serez  à  cet  égard 
maîtresse  de  votre  propre  avenir.  Une  parfaite  confiance  ' 
sera  le  meilleur  moyen  d'assurer  etdeconsolider  ce  bonheur. 
Notre  règle,  au  temps  de  la  pauvre  Charlotte,  était  de  ne 
jamais  laisser  passer  un  seul  four  sur  ein  Misqyerstœndnis, 
quelque  léger  qu'il  puisse  être8.  Je  dois  rendre  cette  justice 
à  Charlotte  qu'elle  a  respecté  ce  pacte  très  religieusement 
et  quelquefois  même  mieux  que  moi,  car,  à  une  époque 
où  j'étais  plus  jeune,  j'étais  parfois  enclin  à  la  bouderie  et 
au  silence  renfrogné.  Avec  cette  règle,  aucun  malentendu 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Extrait  des  Mémoires  contemporains,  inédits,  de  l'amiral  sir  William 
Hotham,  Grand-Croix  de  l'ordre  du  Bain  : 

«  Son  Altesse  Royale  était,  de  temps  en  temps,  portée  adonner  libre  cours 
à  une  débordante  vitalité,  naturelle  à  son  âge,  et,  plus  par  manque  d'atten- 
tion que  par  manque  de  bonté,  à  tourner  les  autres  en  ridicule.  Dans  une 
de  ces  saillies  d'une  gaîté  inconsidérée,  elle  aperçut  le  Prince  sombre  et 
froid,  qui  paraissait  ne  prendre  aucune  part  à  ce  que  l'on  disait,  ou  s'il  le 
faisait,  était  évidemment  mécontent.  A  la  longue,  elle  lui  adressa  la  parole; 
il  manifesta  immédiatement  de  la  répugnance  à  se  joindre  à  la  conversa- 
tion. Bien  qu'il  eût  été  un  passable  écolier  en  bien  des  choses,  il  avait  encore 
à  apprendre,  en  Angleterre,  le  plaisir  qu'il  y  avait  à  exercer  la  faculté 
qu'on  paraissait  appeler  «  moquerie  ».  Il  était,  de  toutes  façons,  incapable 
de  la  concilier  avec  aucune  règle  de  bonne  éducation  ou  de  bienveillance. 
Les  larmes,  à  l'instant,  jaillirent  de  ses  yeux  et  sentant,  à  la  fois,  la  sévérité 
et  la  justesse  du  reproche,  elle  l'assura  dans  les  termes  les  plus  affectueux 
que,  puisque  c'était  la  première  fois  qu'elle  méritait  les  reproches  de  son 
Altesse  Royale  sur  ce  sujet,  elle  l'assurait  solennellement  que  ce  serait  la 
dernière  » 
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ne  peut  prendre  racine,  ni  s'accroître  ou  se  compliquer  par 
l'addition  de  nouveaux  incidents.  Albert  est  doux  et  acces- 
sible à  la  raison  ;  il  sera  donc  toujours  possible  d'expliquer 
aisément  les  choses  ;  et  votre  fiancé  est  décidé  à  ne  s'occuper 
jamais  que  de  ce  qui  est  important  ou  utile  pourvous.. .. 

Je  termine  en  vous  renouvelant  mes  plus  chaleureux  et 
mes  plus  sincères  bons  souhaits,  et  serai  toujours,  ma  très 
chère  Victoria,  votre  oncle  dévoué, 

Léopold   R. 


La  Reine  Victoria  au  prince  Albert*. 

io  février  1840. 

Chéri, 
....  Comment  allez-vous  aujourd'hui,  et  avez-vous  bien 
dormi  ?  J'ai  parfaitement  reposé  et  me  sens  très  bien  au- 
jourd'hui. Quel  temps  !  Je  crois,  cependant,  que  la  pluie 
cessera. 

Envoyez-moi  un  mot,  mon  fiancé  très  chèrement  aimé, 
quand  vous  serez  prêt.  Ta  toujours  fidèle, 

Victoria  R. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  11  février  1840. 

Mon  très  cher  oncle, 
Je  vous  écris  d'ici.  Je  suis  la  plus  heureuse  des  créatures 

1.  Note,  pliée  en  forme  de  billet.  L'adresse  était  ainsi  rédigée  : 
Sa  Royale  Altesse  le  Prince, 
La  Reine. 
C'était  le  jour  même  de  leur  mariage  à  la  chapelle  royale.  Après  le  repas 
de  noce  à  Buckingham  Palace,  ils   partirent    pour   Windsor,   et,  le  14,  ils 
revinrent  à  Londres. 
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qui  aient  jamais  existé.  Réellement  je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  possible  à  personne  au  monde  d'être  plus  heureuse  ou 
aussi  heureuse  que  je  suis.  C'est  un  ange,  et  sa  bonté  et 
son  affection  pour  moi  sont  réellement  touchants.  Il  suffit 
que  je  regarde  ces  chers  yeux,  ce  cher  visage  si  radieux 
pour  que  je  l'adore.  Tout  ce  que  je  pourrai  faire  pour  le 
rendre  heureux  sera  ma  plus  grande  joie.  En  dehors  de 
mon  grand  bonheur  personnel,  l'accueil  que  Ton  nous  a 
fait  à  tous  deux,  hier,  fut  le  plus  flatteur  et  le  plus  enthou- 
siaste dont  j'aie  souvenance.  La  foule  dans  Londres  et  tout 
le  long  de  la  route  était  infinie.  J'étais  bien  fatiguée,  hier 
au  soir,  mais  je  suis  de  nouveau  tout  à  fait  bien  aujour- 
d'hui, et  heureuse.... 

Mon  affection  à  la  chère  Louise.  Toujours  votre  affec- 
tionnée, 

Victoria  R. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Bruxelles,  21  février  1840. 

Ma  très  chère  Victoria, 
Je  vous  suis  plus  reconnaissant  que  je  ne  puis  l'expri- 
mer, de  ce  que,  malgré  vos  nombreux  empêchements  et 
occupations,  vous  ayez  encore  trouvé  un  petit  moment 
pour  m'écrire.  Les  nouvelles  de  vous  me  sont  toujours  des 
plus  précieuses,  et  maintenant,  —  si  possible,  —  plus  que 
jamais.  C'est  un  moment  si  important  dans  votre  vie.  Il 
aura  une  influence  si  décisive  sur  le  reste  de  votre  exis- 
tence, que  je  prends  grand  intérêt  à  toutes  les  nouvelles 
que  je  puis  recueillir  sur  ce  sujet.  Jusqu'ici,  à  l'exception 
de  vos  chères  et  royales  personnes,  je  n'ai  pas  été  gâté,  et 
j'ai  puisé  beaucoup  de  mes  nouvelles  dans  le  Times  et  autres 
sources  semblables. 


1Ô40 
■  far  Ir/ui  S/itrtrïdae 

(Jiilai.)   f/c   SyOuckiiiahairvj 
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Dieu  soit  loué  que  votre  cher  ménage1  soit  si  heureux  ! 
Je  ne  puis  que  m'écrier  :  puisse-t-il  en  être  ainsi  à  jamais, 
à  jamais.  J'ai  toujours  pensé  qu'avec  votre  cœur  ardent, 
sensible,  votre  disposition  aux  durables  et  fortes  affections, 
vous  préféreriez  ce  genre1  de  bonheur,  si  un  jour  vous  le 
possédiez,  à  tout  autre.  Je  dois  avouer  que  c'est  moins  fré- 
quent que  l'on  ne  pourrait  le  souhaiter  pour  le  bien  de 
l'humanité;  mais,  quand  il  existe,  il  y  a  quelque  chose  de 
délicieux,  pour  un  cœur  généreux  comme  le  vôtre,  dans  ce 
lien  sacré,  dans  cet  attachement  pour  les  bons  comme  pour 
les  mauvais  jours,  et  je  trouve  que  le  rituel  de  l'Église 
anglicane  exprime  tout  cela  d'une  manière  simple  et  tou- 
chante. 

Je  suis  heureux  de  voir  que  les  adresses  des  deux  Cham- 
bres du  Parlement  furent  votées  d'une  manière  décente  et 
convenable.  Gomme  les  hommes  sont  médiocres!  S'ils 
n'avaient  pas  vu  le  public  en  masse  prendre  un  grand 
intérêt  à  votre  mariage  et  vous  montrer  une  grande  affec- 
tion, peut-être  que  quelques  personnes  auraient  encore 
essayé  de  soulever  des  questions  désagréables.... 

Ma  lettre  devient  longue  ;  je  m'arrête  donc,  en  vous  expri- 
mant ma  grande  affection  pour  votre  chère  personne.  Tou- 
jours, ma  bien-aimée  Victoria,  votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

6  mars  1840. 

...  Comme  Votre  Majesté  a,  par  l'intermédiaire  de  votre 
lord  Chambellan,  permis  aux  théâtres  de  jouer  les  mer- 
credis et  vendredis  de  Carême,  ce  serait  vous  condamner 

l,  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 


328  LA    REINE    VICTORIA 

vous-même  que  de  ne  pas  y  aller,  si  vous  en  avez  envie.... 
Lord  Melbourne  est  très  content  d'apprendre  que  Votre 
Majesté  et  le  Prince  ont  aimé  YÉcole  du  Scandale.  C'est  en 
somme  la  plus  intelligente  comédie  en  langue  anglaise,  la 
plus  pleine  d'esprit  et  en  même  temps  la  plus  exempte  de 
grossièretés. 


Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

4  avril  1840. 

Lord  John  Russell  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  dire  que  la  Chambre  des  Com- 
munes, ayant  repris  l'examen  de  la  loi  sur  les  blés,  le 
débat  fut  clos  par  sir  Robert  Peel,  qui  prononça  un  dis- 
cours bien  inférieur  à  ceux  qu'il  a  l'habitude  de  faire. 
M.  Waburton  proposa  un  ajournement,  ce  qui  décida 
beaucoup  de  membres  à  quitter  la  Chambre.  Cette  motion 
ayant  trouvé  des  adversaires,  elle  fut  repoussée  par 
240  voix  contre  1 25  seulement. 

M.  Waburton  commit  alors  une  bévue  et  proposa  à  la 
Chambre  de  s'ajourner,  ce  qui  mit  fin  au  débat.  L'occasion 
fut  saisie  avec  empressement  par  les  adversaires  et  il  en 
fut  ainsi  décidé.  Cette  fin  ridicule  enterra  la  question  et  il 
est  à  craindre  qu'elle  ne  crée  beaucoup  de  mécontents  dans 
la  classe  manufacturière1. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

5  avril  1840. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 

1.  L'hostilité  contre  la  loi  sur  les  blés  augmentait  dans  le  Nord. 
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Majesté.  Il  va  tout  à  fait  bien,  mais  est  très  fatigué.  Il  a 
tant  à  faire  ce  matin,  qu'il  lui  sera  impossible  d'entretenir 
Albemarle1  ;  mais,  si  celui-ci  dîne  au  Palais,  il  lui  parlera 
alors  certainement. 

Lord  Melbourne  craint  toujours  tout  ce  qui  peut  ressem- 
blera un  mélange  des  diverses  écuries.  Il  aurait  beaucoup 
mieux  valu  que  les  chevaux,  que  le  Prince  possède,  fus- 
sent nettement  séparés,  et  que  ceux  de  Votre  Majesté,  dont  il 
aurait  àse  servir,  fussent  désignés  :  des  mesures  auraient  été 
prévues  pour  qu'ils  fussent  amenés  au  Prince  quand  il  en 
aurait   besoin.  Il   est  impossible   que  des  chevaux  soient 
employés  et,  d'autre  part,  soignés  et  nourris  par  des  gens 
différents.  Les  domestiques  et  les    fonctionnaires  subal- 
ternes sont,  en  Angleterre,  dans  des  cas  semblables,  ingou- 
vernables. S'ils  prennent  [l'affaire]  en  mains,  ni  Dieu,  ni  le 
diable,  ni  tous  les  deux  à  la  fois  ne  peuvent   les   mettre 
d'accord.  Lord  Melbourne  écrit  sans  connaître  les  éléments 
du  procès,  et  il  se  pourrait  que  ce  qu'il  dit  fût  en  l'espèce 
inapplicable. 


Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

8  avril  1840. 

Lord  John  Russell  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  rapporter  qu'hier  sir  James 
Graham  justifia  sa  motion  sur  la  Chine  dans  un  discours 
qui  dura  presque  trois  heures5.  M.  Macaulay  lui  répondit 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante  pour  l'auditoire  et  avec 
une    grande    éloquence.  Sir  William   Follett  parla  avec 

1.  Grand  écuycr. 

2.  Cette  motion  blâmait  les  Ministres,  qui  avaient  manque  de  prévoyance 
dans  leur  politique  avec  la  Chine.  La  motion  fut  rejetée  par  271  voix 
contre  262. 
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beaucoup  d'habileté,  mais  sans  sortir  du  point  de  vue  d'un 
jurisconsulte. 


Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

9  avril  1840. 

Lord  John  Russell  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  annoncer  que  la  discussion 
continua  hier:  M.  Hawes  parla  contre  la  motion.  Dans  le 
cours  du  débat,  M.  Gladstone1  déclara  que  les  Chinois 
avaient  le  droit  d'empoisonner  les  puits  pour  écarter  les 
Anglais!  La  suite  de  la  discussion  fut  ajournée. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

2  mai  1840. 

M.  Cowper  vient  me  dire  à  l'instant  qu'on  a  décidé  de 
commencer  les  désordres  ce  soir  à  l'Opéra  au  début  même 
de  la  représentation2.  Cela  peut  être  ennuyeux,  puisque 
Votre  Majesté  arrivera  au  milieu  du  tumulte.  On  a  l'inten- 
tion de  ne  pas  permettre  à  l'Opéra  de  jouer  tant  que 
Laporte  n'aura  pas  cédé. 

Lord  Melbourne  a  peur  que,  si  le  tapage  a  déjà  com- 
mencé, la  présence  de  votre  Majesté  n'y  mette  pas  fin  ;  et 
il  vaudrait  mieux  ne  pas  y  aller  jusqu'à  ce  que  Votre  Ma- 
jesté sache  ce  qui  s'est  passé  et  si  la  représentation  se  con- 

1.  M.  Gladstone  était  député  de  Newark  depuis  i832. 

2.  Un  incident  eut  lieu  à  l'Opéra,  le  29  avril.  Le  directeur  Laporte 
n'ayant  pas  engagé  Tamburini,  l'auditoire  fit  une  manifestation  hostile  à 
la  fin  de  l'exécution  de  I Puritani.  Une  explication  de  Laporte  ne  fit  qu'ac- 
croître le  tapage  et,  au  bout  du  compte,  les  «  tamburinistes  »  se  rendirent 
maîtres  de  la  scène. 
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tinue  paisiblement.  On  pourrait  désigner  quelqu'un  pour 
y  assister  et  envoyer  un  mot. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

6  mai  1840. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  vient  de  recevoir  le  mot  ci-joint  de  lord  John 
Russell  :  une  lamentable  affaire1,  dont  Votre  Majesté  a 
probablement  déjà  entendu  parler.  Les  personnes  qui  ont 
commis  ce  crime  vinrent  dans  l'intention  de  voler  dans 
la  maison.  Elles  entrèrent  par  le  derrière  de  la  maison  et 
sortirent  par  la  porte  de  devant8.  Les  domestiques  pré- 
sents, seulement  un  homme  et  une  bonne,  n'entendirent 
rien,  et  la  servante,  quand  elle  vint  au  matin  à  la  porte 
de  son  maître,  trouva  l'horrible  forfait  accompli. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

G  mai  1840. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Depuis  qu'il  lui  a  écrit,  il  a  vu  M.  Fox  Maule3, 
qui  s'était  rendu  à  la  maison  de  Norfolk  Street.  Il  dit  que 
c'est  une  affaire  très  mystérieuse.  Lord  William  Russell 
fut  trouvé  dans  son  lit,  complètement  sans  vie,  froid  et 
raide,  ce  qui   indiquait  que  le  crime    avait  été   commis 

1.  L'assassinat  de  lord  William  Russell  par  son  valet,  Courvoisier,  à  Nor- 
folk Street,  Park  Lane. 

2.  C'était  la  première  explication. 

3.  Sous-secrétaire  de  l'Intérieur.  Ensuite,  comme  lord  Panmure,  secré- 
taire à  la  Guerre. 
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depuis  pas  mal  de  temps.  Le  lit  était  naturellement  inondé 
de  sang,  mais  il  n'y  avait  pas  trace  de  sang  dans  aucune 
autre  partie  de  la  maison.  Il  a  donc  été  tué  dans  son  lit, 
et  d'un  seul  coup  à  la  gorge,  qui  a  presque  séparé  la  tête 
du  tronc.  La  porte  de  derrière  était  ouverte  et  brisée,  mais 
il  n'y  avait  aucune  empreinte  laissée  par  des  personnes 
qui  auraient  approché  la  porte  du  dehors.  Le  bureau  aussi 
était  brisé,  et  l'argent  avait  été  enlevé,  mais  rien  ou  peu  de 
chose  d'autre  n'a  été  emporté.  Les  agents  de  service  dans 
les  rues  n'ont  ni  entendu  ni  vu  quoi  que  ce  soit  pendant 
la  nuit.  Dans  ces  conditions,  de  fortes  suspicions  pèsent 
sur  les  personnes  de  la  maison,  deux  servantes  et  un 
homme,  ce  dernier  un  étranger1,  qui  n'était  chez  lord 
William  que  depuis  à  peu  près  cinq  semaines.  Ces  per- 
sonnes sont  maintenant  sous  les  verrous  et  isolées;  et  les 
commissaires  de  police  sont  activement  employés  à 
éclaircir  l'affaire.  Les  constatations  judiciaires  auront  lieu 
naturellement  dans  la  chambre  de  la  victime2  sans  retard. 
Lord  Melbourne  reçoit  la  lettre  de  Votre  Majesté,  et 
transmet  immédiatement  à  lord  John  l'affectueuse  expres- 
sion de  sympathie  de  Votre  Majesté. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  22  mai  1840. 

Ma  très  chère  Victoria, 
J'ai  reçu  hier  la  plus  aimable  et  plus  chère  lettre  de  vos 
augustes  mains.  Charles15,  qui  voulait  faire   la  traversée 
aujourd'hui,  aura  très  mauvais  temps.  Il   est  préparé  à 

1.  Courvoisier. 

2.  Littéralement  sur  le  corps.  Il  s'agit,  à  la  fois,  d'une  autopsie  et  d'une 
enquête.  (N.  d.  t.) 

3.  Prince  Charles  de  Leiningen. 
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ne  pas  faire  un  trop  long  séjour  en  Angleterre.  Il  dîna  ici 
le  19.  Louise  devait  venir  dîner,  mais  n'eut  pas  toutes  les 
forces  nécessaires;  elle  descendit  cependant  après  le  repas. 
Il  vint  aussi  me  voir  le  20,  avant  son  départ  pour  Ostende. 
C'est  très  aimable  à  vous  de  lui  avoir  donné  des  subsides; 
mais,  en  fait,  la  pauvre  Feo  se  trouve  davantage  dans  ce 
besoin.  Elle  est  réellement  trop  pauvre  :  quand  on  pense 
qu'ils  n'ont  que  i5ooo  francs  par  an,  et  que  de  grands 
châteaux,  etc....  doivent  être  entretenus  avec  ces  revenus, 
on  ne  peut  concevoir  comment  ils  se  tirent  d'affaire.  Ce 
•  fut  un  très  généreux  mouvement,  qui  vous  porta  à  voir 
Mrs  Norton,  et  j'ai  été  trop  son  ami  pour  y  trouver  à 
redire.  Il  est  vrai  que  ce  Norton  fut  librement  accepté 
par  elle,  mais  elle  était  très  pauvre,  et  pouvait  difficilement 
se  permettre  de  le  refuser.  Beaucoup  de  gens  flirteront  avec 
une  jeune  fille  intelligente,  belle,  mais  pauvre,  sans  cepen- 
dant l'épouser;  d'ailleurs,  l'idée  d'avoir  le  vieux  Shery1 
comme  grand-père  n'avait  rien  de  très  captivant.  Norton 
était  certainement  un  mari  très  déplaisant  et  avait  peu 
de  tact.  Je  trouve  naturel  qu'elle  ait  été  très  effrayée  :  tant 
de  regards  étaient  fixés  sur  elle,  dont  quelques-uns  n'avaient 
peut-être  pas  la  plus  aimable  expression. 

J'ai  été  enchanté  d'apprendre  que  vous  aviez  l'intention 
de  visiter  ce  pauvre  Claremont,  et  de  passer  là  une  partie 
de  votre  précieux  jour  de  naissance.  Claremont  est  l'en- 
droit où,  dans  vos  plus  jeunes  années,  vous  fûtes  le  moins 
tourmentée,  et  généralement  je  vous  y  vis  pleine  de  bonne 
humeur.  Vous  serez  aussi  nolens  volens  obligée  de  penser 
à  moi,  et  peut-être  à  la  pauvre  Charlotte. 

1.  Les  trois  sœurs,  Mrs  Norton,  lady  Dufferin  et  lady  Scymour,  depuis 
duchesse  de  Sommerset,  dont  la  dernière  fut  «  Reine  de  Beauté  »  au 
tournoi  d'Eglinton,  étaient  les  petites-filles  de  R.  B.  Sheridan.  Lord  Mel- 
bourne voyait  beaucoup  Mrs  Norton,  et  Norton,  pour  lequel  le  Premier 
Ministre  avait  trouvé  un  emploi  judiciaire,  le  poursuivit  aux  Communes 
devant  la  Cour  des  procès  ordinaires,  sous  l'inculpation  de  conversation 
criminelle  :  le  jury  se  prononça  pour  le  défendeur. 
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Cela  me  donne  l'occasion  de  vous  dire  quelques  mots 
à  son  sujet.  J'ai  trouvé  plusieurs  fois  que  des  gens 
vous  avaient  donné  l'impression  que  la  pauvre  Charlotte 
avait  été  emportée  et  violente,  au  point  d'être  impérieuse 
et  impolie.  Je  puis  vous  assurer  qu'il  n'en  était  pas  ainsi. 
Elle  était  vive,  même  ardente,  mais  je  n'ai  jamais  vu  une 
personne  si  facile  à  convaincre,  ni  si  sincère  et  candide  quand 
elle  avait  tort.  Le  proverbe  dit,  et  non  sans  vérité,  que 
les  femmes  reviennent  toujours  à  leurs  premiers  mots, 
pour  éviter  de  paraître  avoir  changé  d'opinion.  Des  âmes 
généreuses,  cependant,  n'agissent  pas  ainsi  :  elles  com- 
battent courageusement,  mais,  quand  elles  voient  claire- 
ment qu'elles  ont  tort,  et  que  les  raisons  et  les  arguments 
qu'on  leur  soumet  sont  vrais,  elles  reconnaissent  franche- 
ment la  vérité.  Charlotte  avait  cette  disposition  à  un 
degré  rare.  En  outre,  elle  était  si  désireuse  de  me  plaire, 
que  souvent  elle  disait  :  «  Laissons  cela;  quoi  qu'il  en  soit, 
pourvu  que  vous  le  désiriez,  je  le  ferai  ».  Je  lui  répondais 
toujours  :  «  Je  ne  veux  rien  pour  moi  ;  quand  j'insiste 
auprès  de  vous,  c'est  dans  la  conviction  que  c'est  pour 
votre  intérêt  et  votre  bien  ».  Je  sais  qu'on  vous  a  dit 
qu'elle  commandait  toute  chose  dans  la  maison,  et  aimait 
à  montrer  qu'elle  était  la  maîtresse.  Ce  n'est  pas  vrai. 
Au  contraire,  elle  mettait  son  orgueil  à  me  faire  valoir,  et 
même  à  témoigner  du  respect  et  de  l'obéissance,  quand 
j'étais  le  moins  disposé  à  le  demander.  Elle  exagérait 
presque  ces  sentiments,  pour  montrer  très  clairement 
qu'elle  me  considérait  comme  son  seigneur  et  maître. 

Et  le  jour  du  mariage,  comme  la  plupart  des  gens  lui 
prêtaient  un  état  d'esprit  différent,  tout  le  monde  fut 
frappé  de  la  manière  dont  elle  prononça  la  promesse 
d'obéissance.  Je  dois  dire  que  j'étais  beaucoup  plus  le 
maître  dans  la  maison,  que  ce  n'est  généralement  le  cas 
dans  la  vie  privée.  D'ailleurs,  il  y  avait  quelque  chose  de 
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généreux  et  de  royal  dans  son  esprit,  qui  seul  l'aurait 
empêchée  de  faire  quoi  que  ce  soit  de  vulgaire  ou  mal  élevé. 
Ce  qui  la  rendait  parfois  un  peu  violente,  c'était  une 
légère  disposition  à  la  jalousie.  La  pauvre  lady  Marybo- 
rough  ',  de  tous  temps  plus  âgée  que  moi  de  douze  à 
quinze  ans,  mais  que  j'avais  connue  en  1814,  fut  jadis  la 
cause  principale  d'un  accès  de  cette  sorte.  Je  lui  dis  que 
c'était  tout  à  fait  enfantin,  mais  elle  répondit  :  «  Il  n'en 
est  rien,  parce  que  c'est  une  femme  très  coquette  et  dis- 
sipée. »  Ce  qui  me  fut  le  plus  difficile,  fut  de  changer  ses 
manières.  Elle  avait  quelque  chose  de  brusque  et  de  trop 
irritable  dans  ses  mouvements,  qui  rendait  le  Régent  tout 
à  fait  malheureux  :  c'était  parfois  le  résultat  d'une  lutte 
entre  sa  timidité  et  la  nécessité  de  faire  un  effort.  J'avais, 
je  puis  le  dire  sans  paraître  me  vanter,  les  usages  de  la 
meilleure  société  d'Europe;  j'y  étais  entré  de  bonne  heure, 
et  j'appartenais  plutôt  à  ce  qu'on  appelle  en  français,  la 
fleur  des  pois*-.  J'étais  ainsi  un  bon  juge.  Mais  Charlotte 
trouvait  assez  pénible  d'être  scrutée  de  la  sorte,  et  se  plai- 
gnait de  temps  en  temps,  en  demandant  comment  je  pou- 
vais la  trouver  si  souvent  en  faute. 

Ce  qui  en  dit  plus  long  que  bien  des  volumes,  c'est  le 
fait  positif  que  ses  manières  aient  en  une  année  tout  à  fait 
changé,  et  ce,  pour  la  plus  évidente  satisfaction  du  très  diffi- 
cile et  par  trop  partial  Régent.  Pour  expliquer  comment  il 
se  faisait  que  les  manières  fussent  un  peu  bizarres  en  Angle- 
terre, il  est  nécessaire  de  se  souvenir  que  l'Angleterre  avait 
été,  pendant  plus  de  dix  ans,  séparée  du  reste  du  monde.... 

Nous  avons  un  temps  froid  et  âpre,  qui  a  donné  des 
rhumes  aux  deux  enfants.  L'oncle  Ferdinand3  n'arrive  plus 

1.  Lord  Maryborough  (1763-1843)  était  William  Wcllcslcy  Pôle,  frère  du 
marquis  Wellcsley  et  du  duc  de  Wellington;  il  épousa  Catherine  Elisa- 
beth Forbes,  petite-fille  du  troisième  comte  de  Granard. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

3.  Le  prince  Ferdinand  de  Saxc-Cobourg,  frère  du  roi  Léopold. 
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maintenant  si  dice  que  samedi  prochain.  On  lui  a  volé 
idooo  francs  dans  sa  propre  chambre  au  Palais  Royal1, 
ce  qui  est  très  désagréable  pour  tout  le  monde. 

Ma  lettre  est  si  longue  que  je  dois  me  hâter  de  la  con- 
clure. Je  reste  toujours,  ma  bien-aimée  Victoria,  votre 
oncle  dévoué,  Léopold  R. 

Mes  amitiés  à  Alberto. 


Mémorandum  de  M.  Anson. 

Minutes   d'une  conversation    avec   lord  Melbourne 
et  le  baron  Stockmar. 

'28  mai  1840. 

Lord  Melbourne.  «  J'ai  parlé  à  la  Reine,  qui  dit  que 
le  Prince  se  plaint  de  ce  qu'elle  n'ait  pas  confiance  en  lui 
quand  il  s'agit  de  choses  sans  importance,  ou  de  tout  ce 
qui  touche  à  la  politique  anglaise.  Elle  affirme  que  cela 
provient  entièrement  de  sa  paresse.  Elle  reconnaît  qu'elle 
a  tort,  mais  quand  elle  est  avec  le  Prince,  elle  préfère  parler 
de  tout  autre  chose.  J'ai  dit  à  Sa  Majesté  qu'elle  devrait 
essayer  de  se  corriger  et  qu'il  n'y  a  aucune  objection  à  ce 
qu'elle  converse  avec  le  Prince  de  tel  sujet  qui  lui  plaît. 
Mon  impression  est  que  l'obstacle  principal  dans  l'esprit 
de  Sa  Majesté  est  la  crainte  de  différer  d'opinion  :  elle  pense 
que  la  paix  du  foyer  sera  plus  sûrement  conservée,  si  on 
évite  les  sujets  propres  à  créer  des  différends.  Ma  propre 
expérience  me  porte  à  penser  que  dans  la  vie  conjugale 
toutes  les  questions,  même  quand  la  divergence  est  inévi- 
table, doivent  plutôt  être  discutées  qu'évitées  :  il  est  cer- 
tain que  cette  dernière  méthode  fera  naître  la  défiance.  Je 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N  d.  t.) 
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ne  pense  pas  que  la  Baronne  '  soit  la  cause  de  ce  manque 
d'abandon,  quoique  son  nom  ne  me  soit  jamais  mentionné 
par  la  Reine.  » 

Baron  Stockmar.  —  «  Je  désire  vous  parler.  Le  Prince 
s'appuie  plus  sur  vous  que  sur  n'importe  qui  et  vous 
donne  son  entière  confiance.  Vous  êtes  honnête,  moral, 
et  religieux  et  ne  trahirez  pas  ce  fidéicommis.  La  Reine 
débute  dans  la  vie  conjugale  avec  une  idée  fausse.  Elle 
devrait  progressivement  lui  (sic)  tout  confier.  D'autre  part 
son  désir  de  tout  savoir  à  la  fois  présente  quelque  danger. 
Une  affaire  pourrait  lui  être  soumise  ;  il  donnerait  une 
opinion  prématurée  et  inexacte;  elle  prévaudrait;  et  le 
résultat  serait  désastreux.  Cet  échec  constituerait  un  argu- 
ment décisif  :  on  ne  solliciterait  plus  ses  conseils. 

La  Reine  est  influencée,  plus  qu'elle  ne  s'en  doute,  par  la 
Baronne.  Par  suite  de  cette  action,  elle  n'est  pas  aussi 
franche  qu'il  y  a  deux  ans.  Je  ne  crois  pas  que  cette  hési- 
tation à  accorder  sa  confiance  soit  uniquement  dictée  par 
la  paresse.  On  pourrait  d'ailleurs  partiellement  l'expliquer, 
comme  le  suggère  le  Prince,  par  la  foi  absolue  qu'elle  a 
dans  son  Ministère  actuel  :  elle  ne  prête,  dès  lors,  qu'une 
attention  insuffisante  aux  plans  et  mesures  proposés.  La 
Reine  ne  croit  pas  nécessaire  de  les  comprendre  complè- 
tement; et  partant  elle  est  incapable  de  faire  connaître  les 
opinions  et  projets  du  Cabinet,  [au  Prince],  à  celui  qui 
doit  être  son  ami  et  son  conseiller.  » 


Le  vicomte  Palmerston  à  la  Reine  Victoria. 

Carlton  Terrace,  10  juin  1840. 

Le  vicomte  Palmerston  présente  ses  humbles  devoirs  à 

I.  La  baronne  Lehzen. 

22 
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Votre  Majesté,  et  quoiqu'elle  doive  être  submergée  sous  le 
flot  des  félicitations,  pour  avoir  échappé  aux  coups  de 
l'assassin1,  cependant  le  vicomte  Palmerston  espère  qu'on 
lui  permettra  d'exprimer  l'horreur,  avec  laquelle  il  a  appris 
cet  attentat  infernal  et  la  profonde  reconnaissance  que  lui 
inspire  le  salut  de  Votre  Majesté,  voulu  par  la  Providence. 
Le  vicomte  Palmerston  croit  humblement  que  l'échec 
de  cet  atroce  attentat  peut  être  considéré  comme  le  signe 
que  Votre  Majesté  est  réservée  pour  un  règne  long  et  pro- 
spère, et  est  destinée  à  assurer,  pour  de  nombreuses  années 
à  venir,  la  prospérité  et  le  bonheur  de  la  nation. 


Le  roi  des  Français  à  la  Reine  Victoria. 

1 1   juin  1840. 

Madame  ma  Sœur2, 

C'est  avec  une  profonde  indignation  que  je  viens  d'ap- 
prendre l'horrible  attentat  qui  a  menacé  les  précieux  jours 
de  Votre  Majesté.  Je  rends  grâce  du  fond  de  mon  cœur  à  la 
Divine  Providence  qui  les  a  miraculeusement  conservés, 
et  qui  semble  n'avoir  permis  qu'ils  fussent  exposés  à  un 
si  grand  danger,  que  pour  faire  briller  aux  yeux  de  tous, 
votre  courage,  votre  sang-froid,  et  toutes  les  qualités  qui 
vous  distinguent. 

J'ose  espérer  que  Votre  Majesté  me  permettra  de  recourir 
à  son  entremise  pour  offrir  à  Son  Altesse  Royale  le  Prince 
Albert,   l'expression  de  tous  les  sentiments  dont  je  suis 


1.  Edouard  Oxford,  garçon  de  bar,  âgé  de  18  ans,  tira  deux  fois  sur  la 
Reine  à  Constitution-Hill.  La  Reine,  qui  n'avait  été  touchée  ni  par  l'une 
ni  par  l'autre  balle,  alla  immédiatement  à  la  maison  de  la  duchesse  de 
Kent  pour  lui  annoncer  qu'elle  avait  échappé  aux  coups.  Traduit  en  juge- 
ment, Oxford  fut  reconnu  fou. 

2.  Toute  la  lettre  est  en  français.  (N.  d.  t.) 
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pénétré,  et  qu'elle  voudra  bien  recevoir  l'assurance  de  tous 
ceux  que  je  lui  porte,  ainsi  que  celle  de  ma  haute  estime,  de 
mon  inaltérable  attachement  et  de  mon  inviolable  amitié. 
Je  suis,  Madame  ma  Sœur,  de  Votre  Majesté,  le  bon  Frère, 

Louis  Philippe  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

i i  juin  1840. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  lui  retourne  mille  et  mille  remerciements  pour 
sa  lettre.  Lord  Melbourne  était  très  désireux  d'apprendre 
si  Votre  Majesté  était  bien  ce  matin.  Vous  avez  échappé 
providentiellement  à  un  terrible  danger.  Il  est  impossible 
de  ne  pas  frissonner  en  y  pensant. 

Lord  Melbourne  pense  qu'il  sera  nécessaire  de  faire 
examiner  cet  homme  par  des  hommes  de  confiance  de 
votre  Majesté,  comme  les  membres  du  Conseil  Privé1.  On 
y  procédera  ce  matin. 

Des  Adresses  seront  proposées  dans  les  deux  Chambres 
dès  le  début  de  la  séance. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

I.aeken,  i3  juin  1840. 

Ma  très  chère  et  très  aimée  Victoria, 
Je  ne  peux  trouver  de  mots  asse\  forts  pour  vous  expri- 
mer mon  horreur  de  ce  qui  est  arrivé  le  10  et  mon  bonheur 
et  ma  joie  de  voir  que  vous  avez  échappé  à  un  danger,  qui 
était  réellement  très  grand.  Au  fond  de  votre  bon  petit 

1.  C'est-à-dire  le  Cabinet. 
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cœur  j'espère  que  vous  vous  êtes  sentie  pleine  de  recon- 
naissance pour  Dieu,  pour  sa  protection  signalée.  Cela  fait 
du  bien  :  il  est  consolant  de  penser  que  les  événements  ne 
sont  pas  tout  à  fait  livrés  à  eux-mêmes,  mais  qu'une  Main 
toute-puissante  les  guide. 

J'ai  raconté  l'affaire  à  Louise,  en  l'adoucissant  car  elle 
aurait  pu  lui  faire  une  trop  grande  impression.  Elle  s'émeut 
tant  pour  vous  et  vous  aime  tellement,  qu'elle  s'est  réjouie 
au  delà  de  toute  expression  de  ce  que  vous  ayez  si  bien 
échappé  au  danger  et  ayez  pris  la  chose  avec  tant  de 
courage.  Que  vous  ayez  montré  une  grande  force  d'âme  il 
n'y  a  pas  de  doute,  et  cela  fera  une  très  grande  et  bonne 
impression.  Je  vois  que  le  sentiment  général  est  excellent. 
Mais  quelle  triste  chose  qu'un  jeune  homme  soit  capable, 
sans  provocation,  d'un  acte  aussi  diabolique  !  Qu'un  atten- 
tat de  cette  sorte  ait  lieu  contre  George  III  et  même 
George  IV  on  peut  le  comprendre  ;  mais  vous,  vous  n'avez 
pas  été  seulement  extrêmement  libérale,  mais  en  aucun  cas 
jusqu'ici  vous  n'avez  heurté  un  sentiment  ou  un  préjugé 
populaire.  D'autre  part  on  pourrait  penser  que  votre  sexe 
suffit  pour  vous  préserver  d'une  action  indigne  d'un  homme. 
Cela  montre  quels  effets  peuvent  produire  les  mauvais 
exemples  et  la  mauvaise  presse.  Je  suis  sûr  qu'il  faut  voir 
dans  cet  attentat  une  singerie*  de  ce  qui  se  passe  en  France, 
une  fantaisie  de  quelqu'une  de  ces  sociétés  de  mort  aux 
rois  et  aux  souverains  (sic)  ',  sans  savoir  pourquoi,  sim- 
plement par  mode.... 

i.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Saint-CIoud,  26  juillet  1840. 

Ma  très  chère  Victoria, 

Votre  chère  lettre  du   19  m'a  fait  grand  plaisir.... 

Laissez-moi  maintenant  ajouter  quelques  mots  de  politi- 
que. La  façon  secrète,  dont  les  arrangements  pour  le  règle- 
ment des  affaires  Turco-Egyptiennes  ont  été  signés,  la 
mise  à  l'écart  de  la  France  dans  une  question  si  près  d'elle 
et  qui  touche  à  beaucoup  de  ses  intérêts,  a  produit  ici  un 
effet  désastreux*.  Je  ne  puis  vous  cacher  que  les  consé- 
quences peuvent  être  très  sérieuses,  d'autant  que  le 
ministère  Thiers  est  soutenu  par  le  parti  populaire,  et 
aussi  insoucieux  des  conséquences  que  votre  propre  Ministre 
des  Affaires  étrangères,  et  même  plus,  car  Thiers  lui-même 
ne  serait  pas  fâché  de  voir  ce  qui  existe  sens  dessus  des- 
sous. Il  est  fortement  imprégné  des  idées  de  renommée, 
de  gloire,  qui  caractérisèrent  partiellement  l'ère  de  la 
République  et  l'époque  impériale.  Il  ne  serait  même  pas 
très  inquiet  à  l'idée  d'une  Convention  régnant  de  nouveau 
en  France,  car  il  pense  qu'il  serait  V homme  fait  pour  diri- 
ger l'Assemblée,  et  m'a  dit  l'an  dernier,  que,  à  son  avis, 
c'était  peut-être  pour  la  France  la  plus  puissante  forme  de 
gouvernement. 

Voici  comment  on  aurait  dû  agir:  sitôt  que  les  quatre 
puissances  s'étaient  mises  d'accord  sur  une  proposition,  la 
communiquer  officiellement  à  la   France  pour  qu'elle  s'y 

1.  Le  i5  juillet,  une  convention  fut  signée,  à  Londres,  par  les  représen- 
tants de  l'Angleterre,  de  la  Russie,  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse,  afin 
d'adresser  un  ultimatum  au  vice-roi  d'Egypte.  L'exclusion  de  la  France 
causa,  à  Paris,  une  vive  irritation.  Guizot,  alors  Ambassadeur  à  Londres, 
avait  été  tenu  dans  l'ignorance  du  projet,  mais  le  Secrétaire  aux  Affaires 
étrangères,  lord  Palmerston,  déclara  qu'il  n'y  avait  eu  là  ni  discourtoise 
intention  ni  manque  de  considération. 
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associe.  La  France  n'avait  le  choix  qu'entre  deux  politiques  : 
donner  ou  refuser  son  adhésion.  Si  elle  avait  choisi  la  der- 
nière, elle  eût  pris  librement  une  décision  et  cette  scission 
n'aurait  rien  eu  d'offensant  aux  yeux  de  la  nation. 

Mais  il  y  a  une  importante  différence  entre  quitter  une 
compagnie  pour  des  motifs  personnels  ou  en  être  repoussé 
à  coups  de  pied.  Je  vous  demande  de  parler  sérieusement  à 
lord  Melbourne,  qui  est  la  tête  de  votre  Gouvernement,  sur 
ces  importantes  affaires.  Elles  pourraient  tout  bouleverser 
en  Europe,  si  la  faute  commise  n'est  pas  réparée  et  atténuée. 

Je  vous  écrirai  encore  d'ici  mercredi  prochain,  et  samedi 
iPr  août  nous  partons.  Toujours,  ma  très  chère  Victoria, 
votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

7  août  1840  (10  h.  dus.). 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  La  Chambre  des  Lords  siégea  jusqu'à  8  heures. 
Lord  Melbourne  aurait  pu  faire  un  effort  pour  aller  dîner 
au  Palais,  mais  il  avait  le  Discours,  un  des  moins  faciles, 
à  préparer  pour  le  Conseil  du  lendemain.  Il  pensa  qu'il  valait 
mieux  qu'il  y  consacrât  sa  soirée,  et  il  espère  que  Votre 
Majesté  l'excusera  de  n'être  pas  venu  :  ce  fut  pour  lui  un 
grand  sacrifice. 

Votre  Majesté  aura  probablement  pris  connaissance 
maintenant  du  rapport  de  son  Consul  à  Boulogne  sur  la 
folle  tentative  de  Louis  Bonaparte  '.   C'est  assez   regret- 


1.  Le  Prince  débarqua  à  Boulogne  avec  53  personnes  et  un  aigle  appri- 
voisé, qui  devait  s'abattre  sur  la  Colonne.  Il  fut  arrêté,  jugé  pour  haute 
trahison,  et  condamné  à  l'emprisonnement  perpétuel  :  il  s'échappa  en 
1846. 
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table  qu'elle  ait  eu  Heu  en  ce  moment,  car  le  tempérament 
violent  et  excité  des  Français  les  portera  certainement  à  l'at- 
tribuer à  l'Angleterre.  Ce  sera  aussi  fort  embarrassant  pour 
le  roi  des  Français  d'avoir  entre  les  mains  un  membre  de  la 
famille  de  Bonaparte  et  tant  de  bonapartistes  qui  ont 
mérité  certainement  la  mort,  mais  qu'il  ne  serait  ni  poli- 
tique ni  prudent  d'exécuter 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Wiesbaden,  22  septembre  1840. 

Ma  très  chère  Victoria, 

Je  fus  très  heureux  en  recevant  ce  matin  par  courrier, 
votre  chère  petite  lettre  du  1 5,  quoiqu'elle  ait  un  peu 
vieilli.  La  vie  que  l'on  mène  ici  n'est  pas  favorable  à  la 
correspondance,  qui  d'ailleurs  m'est  interdite  et  me  donne 
facilement  assez  de  palpitations,  pour  chanter  «  di  tantt 
palpiti  »!  Je  me  lève  à  six  heures  et  demie  et  commence  à 
boire  de  l'eau  chaude  :  et  tout  en  buvant  et  se  promenant, 
on  arrive  à  dix  heures  ou  dix  et  demie  pour  déjeu- 
ner. Alors  je  lis  les  journaux  ou  autres  choses  sem- 
blables. A  une  heure  je  suis  généralement  ennuyé  par  des 
visites  jusqu'à  deux.  J'essaie  de  terminer  quelques  lettres; 
et  je  marche  ou  je  monte  à  cheval  jusqu'au  dîner,  géné- 
ralement sept  heures.  Dans  la  soirée  j'écris  de  temps  en 
temps,  mais  c'est  certainement  un  tort.  Vous  voyez  qu'il 
ne  me  reste  que  peu  de  loisirs  pour  la  correspon- 
dance. 

Je  suis  très  heureux  de  savoir  que  vous  allez  bien  :  les 
journaux  qui  ne  savent  qu'inventer  pour  faire  baisser  la 
Rente,  disaient  que  vous  aviez  été  souffrante  le  10,  ce  qui, 
Dieu  soit  loué,  n'est  pas  vrai  du  tout. 
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Je  plains  la  princesse  Augusta  '  de  tout  mon  cœur.  Je 
suis  sûr  que  si  elle  avait  pris  soin  d'elle  en  temps  voulu, 
elle  aurait  vécu  jusqu'à  un  âge  avancé. 

Je  n'ai  pas  le  temps  aujourd'hui  de  vous  écrire  longuement 
sur  la  politique  du  jour,  mais  je  suis  loin  de  penser  que  les 
Français  ont  agi  avec  sagesse  dans  les  affaires  d'Orient.  Je 
dois  dire  que  je  crois  que  le  Roi  avait  de  bonnes  intentions. 
Néanmoins  je  ne  me  serais  pas  abstenu  d'aller  à  la  Confé- 
rence, comme  il  le  fit,  quoique  en  France  l'intervention 
contre  Méhémet  Ali  ne  fût  certainement  pas  populaire.  Le 
fond*  de  la  politique  anglaise  est  logique,  mais  la  forme 
envers  la  France  fut  et  est  encore  dure  et  insultante.  Je  ne 
trouve  pas  que  la  France,  qui  ces  dix  dernières  années  se 
conduisit  bien,  et  le  pauvre  Roi,  qui  faillit  être  tué  je  ne 
sais  plus  combien  de  fois,  méritent  d'être  traités  avec  tant 
de  malveillance,  et  tout  cela  apparemment  pour  plaire  au 
grand  autocrate.  Nous  ne  devons  pas  oublier  quels  furent 
les  fruits  de  la  première  Convention  de  juillet  1828,  du  16 
ou  26,  je  crois.  Je  dois  m'en  souvenir,  car  je  l'invoquai 
assez  souvent  en  vain  lors  de  l'affaire  de  Grèce. 

La  première  Convention  amena  la  bataille  de  Navarin  et 
la  seconde  campagne  des  Russes,  qui  se  termina  en  fait  par 
la  mort  de  la  vieille  Porte,  par  le  traité  d ' Andrinojple'" '. 
Votre  Majesté  était  alors  affligée  de  l'âge  de  dix  ans,  en  lui- 
même  un  bel  âge,  et  peut  ne  pas  en  avoir  un  souvenir 
précis,  excepté  qu'en  1829,  la  question  de  mon  départ  pour 
la  Grèce  commença  à  se  poser  et  que  votre  cœur  affectueux 
y  prit  quelque  intérêt.  ïïfaut  néanmoins  que  vous  enconra- 


1.  La  princesse  Augusta,  seconde  fille  de  George  III  (voir  p.  346). 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

3.  En  vertu  de  ce  traité  (14  septembre  1829),  les  principautés  du  Danube 
furent  virtuellement  déclarées  États  indépendants,  les  droits  concédés  à  la 
Russie  pour  la  navigation  dans  le  Bosphore  et  les  Dardanelles  étaient  con- 
firmés, les  affaires  grecques  réglées  par  l'insertion  dans  le  traité  des  termes 
du  Protocole  du  22  mars  1829. 
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gie\  lord  Melbourne  à  parler  de  ce  sujet.  Les  intentions  de 
Ganning  étaient  les  suivantes.  Il  déclarait  que  nous  devrions 
rester  avec  la  Russie  et  par  ce  moyen  prévenir  tout  mal- 
heur. Le  duc  de  Wellington,  qui  vint  chasser  chez  moi  à 
Claremont  en  1828,  pleura  réellement,  bien  qu'il  ne  soit 
pas  disposé  de  par  son  tempérament  à  verser  des  larmes, 
et  déclara  :  «Par  cette  Convention  les  Russes  auront  le  pou- 
voir de  faire  tout  ce  qu'ils  n'auraient  jamais  osé  faire 
seuls  »  ;  et,  «  protégés  par  cette  infernale  Convention,  il  ne 
sera  pas  en  notre  pouvoir  de  les  arrêter.  »  La  Russie  est 
encore  dans  cette  très  commode  et  confortable  position, 
et  la  protection  spéciale  de  la  Porte  est  confiée  à  sa  tendre 
discrétion  :  la  chèvre  garde  le  chou1,  le  loup  le  mouton,  car 
je  ne  puis,  je  le  suppose,  comparer  les  Turcs  à  des 
agneaux.  L'Etat  qui  ruina  l'empire  Ottoman,  et  qui,  depuis 
140  ans,  le  ronge  tout  autour  dans  presque  toutes  les 
directions,  est  le  protecteur  et  le  gardien  de  ce  même 
empire;  et  l'on  nous  dit  que  c'est  la  plus  scandaleuse 
calomnie  que  de  soupçonner  les  Russes  d'avoir  d'autres 
projets  que  les  plus  humains  et  les  plus  désintéressés  ! 
«  Ainsi  soit-il  »'  comme  disent  les  Français,  à  la  fin  de 
leurs  sermons.  Cette  partie  de  la  Convention  du  i5  juil- 
let 1840  semble  étrange  aux  gens  impartiaux,  d'autant  que 
rien  n'abaisse  tant  la  Porte  aux  yeux  du  peu  de  Turcs 
patriotes  qui  restent,  que  la  protection  de  son  archi-enne- 
mie  la  Russie.  Je  vous  demande  de  lire  cette  partie  de  ma 
lettre  à  mon  bon  et  cher  ami  lord  Melbourne,  à  l'aimable 
souvenir  duquel  je  désire  être  rappelé. 

1.  En  français  clans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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La  Reine    Victoria   au  vicomte  Melbourne1. 

Château  de  Windsor,  26  septembre  1840. 

L'incident  est  certainement  ennuyeux;  mais  la  dernière 
partie  [de  la  lettre]  sur  Peel  est  tout  à  fait  absurde  :  je  ne 
pourrai  jamais  m'adresser  à  lui.  Nous  devons  tout  faire 
excepté  cela.  Pour  l'amour  de  Dieu,  ne  provoquez  pas  une 
crise*.  La  Reine  vraiment  ne  pourrait  maintenant  la  tra- 
verser impunément.  Elle  serait  sérieusement  malade,  si  elle 
était  entretenue  dans  un  état  d'agitation  et  d'émotion  par  cet 
événement.  Elle  a  déjà  eu  dernièrement  la  pénible  maladie 
de  sa  pauvre  tante  pour  la  tourmenter.  Je  vous  supplie  de 
penser  à  tout  cela,  et  aux  conséquences  non  seulement  pour 
moi,  mais  pour  toute  l'Europe;  car  ce  serait  montrer  notre 
faiblesse  d'une  façon  qui  nuirait  sérieusement  à  ce  pays. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  26  septembre  1840. 

Mon  très  cher  oncle, 
J'ai  malheureusement  très  peu  de  temps  aujourd'hui, 
mais  je  vais  essayerde  répondre  brièvement  à  vos  aimables 
lettres  du  i3  et  du  19.  Vous  savez  maintenant  que  les 
souffrances  de  la  bonne  et  excellente  tante  Augusta  prirent 
fin  le  22  de  ce  mois.  Je  la  regrette  très,  /rès  sincèrement, 
bien  que  pour  elle-même  nous  soyons  reconnaissants 
qu'elle  soit  délivrée  de  souffrances  sans  précédents,  suppor- 

1.  La  lettre,  à  laquelle  on  répond,  ne  paraît  pas  avoir  été  conservée.  La 
lettre  de  la  Reine,  ayant  été  montrée  à  lord  John  Russell  et  copiée  par  lui, 
a  jusqu'ici  passé  pour  être  une  lettre  de  lord  Melbourne  à  lord  John  Russell. 
(Voir  le  Russell  de  Walpole,  vol.  I,  chap.  xm.) 

2.  Le  Cabinet  examina,  le  28,  la  question  d'Orient.  Le  Ministère  était 
sur  le  point  de  se  disloquer,  car  lord  Palmerston  et  lord  John  Russell 
étaient  en  désaccord.  On  remit  la  suite  de  la  discussion  au  1"  octobre. 
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tées  avec  une  patience  sans  exemple.  Une  des  dernières 
choses  qu'elle  ait  dites,  alors  qu'elle  avait  encore  sa  con- 
naissance, le  jour  avant  sa  mort,  fut  à  M.  Moore,  le  phar- 
macien, qui  m'envoyait  chaque  matin  un  Bulletin  :  «  Avez- 
vous  écrit  à  ma  chérie  ?  »  N'est-ce  pas  touchant  !  La  Reine 
Douairière  avait  sa  main  dans  la  sienne,  quand  elle  mourut, 
et  ferma  ses  yeux,  quand  tout  fut  fini  :  toute  la  famille 
était  présente. 

J'ai  vu  vos  lettres  à  Palmerston,  ainsi  que  sa  réponse,  et 
je  vous  ai  envoyé  aussi  un  papier  de  lord  Melbourne.  Je  puis 
vous  assurer  que  je  prête  à  ces  affaires  la  plus  sérieuse  atten- 
tion. Il  serait  très  désirable  que  la  France  pût  revenir  à  nous 
et  je  trouve  ce  que  suggère  Metternich  très  sage  et  très 
judicieux1.  Permettez-moi  de  vous  dire  que  la  France  s'est 
mise  elle-même  dans  cette  lamentable  situation.  Je  sais, 
ayant  vu  tous  les  documents,  combien  on  l'a  pressée  de  se 
joindre  à  nous,  et  combien  son  refus  fut  étrange.  Je  sais 
aussi  que  la  France  est  d'accord  en  principe  et  ne  met 
en  doute  que  Yefficacité  des  mesures.  Où  voit-on  «  une 
France  outragée2»?  Pourquoi  armer,  quand  il  n'y  a  pas 
d'ennemi?  Pourquoi  pousser  les  cris  de  guerre?  On  l'a  fait 
et  cela  a  produit  plus  d'émotion  que  ne  le  voudrait  mainte- 
nant le  Gouvernement  français.  A  présent  il  a  tout  à  défaire, 
à  calmer  l'agitation  et  l'excitation  générales,  ce  qui  n'est  pas 
aisé.  Quoique  la  France  soit  dans  son  tort,  tout  à  fait  dans 
son  tort,  je  désire  beaucoup,  et  mon  Gouvernement  aussi, 
j'en  suis  sûre,  que  la  France  se  calme  et  reprenne  sa  place 
au  milieu  des  cinq  puissances.  Je  suis  certaine  qu'elle  peut 
aisément  le  faire.... 

Albert,  qui  vous  envoie  ses  amitiés,  est  très  occupé  par 
les  affaires  d'Orient  :  il  est  tout  à  fait  de  mon  avis 


i .  Metternich  proposait  que,  si  les  autres  moyens  de  contrainte  échouaient, 
les  alliés  reprissent  leurs  délibérations  d'accord  avec  la  France. 
2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Château  de  Windsor,  3o  septembre  1840. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  va  tout  à  fait  bien  et  sera  prêt  à  une  heure  et 
demie. 

Les  observations  du  Prince1  sont  justes;  mais  cependant 
le  fait  de  faire  une  avance  à  la  France  maintenant,  jointe  à 
notre  constante  impuissance  à  mettre  à  exécution  les 
termes  de  notre  Convention,  constituerait  une  démarche 
humiliante. 

Lord  Melbourne  envoie  une  lettre  qu'il  a  reçue  ce  matin 
de  lord  Normanby  :  il  l'avait  prié  de  voir  lord  Palmerston 
et  lord  John  Russell  et  d'essayer  ce  qu'il  pourrait  faire. 

Lord  Melbourne  envoie  aussi  une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
lord  Lansdowne. 

Lord  Melbourne  se  permet  de  prier  Votre  Majesté  de  les 
lui  retourner  toutes  deux. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Downing  Street,  1"  octobre  1840. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Nous  avons  eu  le  Conseil  de  Cabinet  et  il  s'est 
passé  très  tranquillement.  Nous  sommes  convenus  de  faire 
une  proposition  à  la  France,  basée  sur  la  communication  du 
prince  de  Metternich  au  roi  des  Belges2.  Palmerston  offrira 
demain  à  Nieumann3,  au  Ministre  de  Prusse,  et  à  Brunnow4 

1.  Prince  de  Metternich. 

2.  Voir  note  p.  347. 

3.  Ambassadeur  d'Autriche. 

4.  Ministre  de  Russie. 
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d'écrire  à  Granville,  pour  l'autoriser  à  faire  savoir  à  Thiers 
que,  si  la  France  veut  reconnaître  le  principe  du  traité, 
nous,  sans  nous  attendre  à  ce  qu'elle  adopte  des  mesures 
de  contrainte,  nous  nous  entendrons  avec  elle  pour  exami- 
ner la  nouvelle  politique,  qu'il  conviendrait  d'adopter  pour 
mettre  à  exécution  le  principe.  Jusque-là  tout  va  bien.  Lord 
Melbourne  croit  que  l'on  sortira  de  la  crise  actuelle,  mais, 
naturellement,  nous  devons  nous  attendre  à  ce  que,  dans 
une  question  aussi  compliquée  et  que  nous  n'avons  pas 
le  pouvoir  de  régler  immédiatement,  de  nouvelles  diffi- 
cultés surgissent. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Downing  Street,  2  octobre  1840. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Nous  venons  d'avoir  un  autre  Conseil  '  rendu 
nécessaire  par  le  fait  que  Brunnowet  le  Ministre  de  Prusse 
ont  refusé  de  s'associer  à  ce  que  nous  avions  décidé  hier, 
sans  en  référer  à  leurs  cours  et  en  avoir  reçu  l'autorisation. 
Gela  nous  rend  impossible  la  démarche  qu'on  nous  propo- 
sait de  faire.  Mais  nous  avons  cependant  décidé  que  Pal- 
merston  dirait  à  Granville  de  soumettre  le  projet  à  Thiers 
et  de  lui  demander  quel  accueil  il  serait  disposé  à  lui  faire, 
au  cas  où  on  le  lui  soumettrait  formellement.  Ainsi,  en  ce 
qui  nous  concerne,  nous  obtiendrons  le  même  effet  qu'avec 
l'autre  démarche. 

Des  dépêches  très  importantes  sont  arrivées  le  14  écoulé 
de  Constantinople.  Les  ministres  de  la  Porte  ont  consi- 
déré la  dernière  proposition  de  Méhémet  Ali  comme  une 

1.  Le  parti   de  la  paix,  dans  le  Cabinet,  fut  battu  et  Palmerston  victo- 
rieux. 
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négation  formelle  des  termes  de  la  Convention,  et  ont 
entrepris,  sur  l'avis  de  lord  Ponsonby1,  de  retirer  immé- 
diatement à  Méhémet  Ali  le  pachalik  d'Egypte,  d'organiser 
le  blocus  des  côtes  de  Syrie  et  d'Egypte,  et  de  rappeler  les 
quatre  consuls  d'Alexandrie.  Ce  sont  là  de  graves  mesures, 
et  nous  avons  des  dépêches  de  lord  Beauvale2,  qui  rap- 
portent que  le  prince  de  Metternich  s'en  est  très  alarmé  et 
trouve  que  des  décisions  doivent  être  immédiatement 
prises,  pour  atténuer  les  choses  et  réduire  l'effet  qu'elles 
peuvent  produire  en  France.  Lord  Melbourne  prie  hum- 
blement Votre  Majesté  de  lui  pardonner  de  griffonner  si 
hâtivement  des  nouvelles  d'une  telle  importance,  mais  il 
aura  l'occasion  de  parler  à  Votre  Majesté  plus  complète- 
ment de  tout  cela,  demain. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Wicsbaden,  2  octobre  1840. 

On  croit  que  Méhémet  Ali  est  atteint  de  ce  qu'on 

appelle  Un  charbon 5,  une  sorte  de  dangereux  ulcère  qui,  chez 
les  vieillards,  n'est  jamais  sans  danger.  Si  c'est  vrai,  cela 
montre  seulement  qu'on  est  bien  peu  autorisé  à  dire  que 
le  pachalik  d'Alep  désignera  qui  —  le  Sultan  ou  Méhé- 
met Ali  —  sera  le  maître  de  l'Empire  Ottoman  en  Europe 
et  en  Asie.  Il  est  hautement  probable  que  si  le  vieux  gentil- 
homme meurt,  son  empire  s'en  ira  en  pièces.  Un  partage 
sera  tenté  par  les  enfants,  mais  en  Orient  cet  essai  échoue 
presque  toujours.  Là,  tout  est  viager,  excepté  le  genre  de 

1.  Ambassadeur  anglais  à  Constantinople. 

2.  Frédéric-Jacques  Lamb,  le  plus  jeune  frère  de  lord  Melbourne,  l'héritier 
de  son  titre  (1782-1852).  11  était,  à  ce  moment-là,  Ambassadeur  à  Vienne; 
il  avait  été  Ambassadeur  à  Lisbonne. 

3.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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califat  que  possède  le  Sultan,  et  quand  l'homme  est 
parti,  son  empire  aussi  s'en  va.  Runjeet  Singh1  en  est 
une  preuve  :  son  formidable  pouvoir  sera  livré  aux  bêtes, 
bien  que  les  Sikhs  aient  un  lien  social  qui  n'existe  pas  en 
Egypte.  Si  nous  mettions  maintenant  l'Europe  en  feu,  si 
nous  avions  une  guerre  qui  pourrait  bouleverser  totale- 
ment tout  ce  qui  existe  aujourd'hui,  et  si,  au  beau  milieu, 
nous  apprenions  que  Méhémet  n'est  plus,  que  toute  la 
boutique*  a  disparu,  ne  serait-ce  pas  réellement  visible, 
sinon  douloureux!  Et  encore  la  guerre  une  fois  déchaî- 
née, cette  mort  ne  l'arrêterait  pas,  mais  elle  continuerait 
pour  d'autres  raisons. 

Je  ne  puis  comprendre  ce  qui  inspire  à  Palmerston  un 
pareil  degré  d'hostilité  vis-à-vis  du  Roi  et  du  Gouverne- 
ment de  la  France.  Un  peu  de  politesse  aurait  eu  un  grand 
effet  sur  elle.  Si,  dans  votre  discours  du  1 1  août,  quelque 
regret  avait  été  exprimé,  cela  aurait  beaucoup  modifié 
les  sentiments  des  Français.  Mais  Palmerston  aime  à 
leur  mettve  le  pied  sur  la  gorge!  Or,  aucun  homme  d'Etat 
ne  peut  triompher  d'un  ennemi  s'il  n'est  pas  tout  à  fait 
mort,  parce  que  les  gens  oublient  une  perte  réelle,  un 
vrai  malheur,  mais  n'oublient  pas  une  insulte.  Napoléon 
fit  de  grandes  fautes  de  ce  genre  :  il  haïssait  la  Prusse, 
l'insultait  en  toute  occasion,  mais  néanmoins  la  laissait 
vivve.  La  conséquence  fut  qu'en  i8i3,  ils  se  levèrent 
comme  un  seul  homme  en  Prusse  :  même  les  enfants  et 
les  femmes  prirent  les  armes,  non  seulement  parce  qu'ils 
avaient  souffert,  mais  parce  qu'ils  avaient  été  traités  avec 
mépris  et  insultés.  Je  copie  ici  ce  que  le  Roi  m'écrivit 
dernièrement  de  Paris  :>  : 

i,  Runjeet  Singh,  connu  comme  roi  de  Lahorc,  mourut  en  18^9,  après 
avoir  consolidé  l'État  Sikh.  A  la  suite  des  guerres  avec  les  Sikhs,  en  1846 
et  1848,  le  Pendjab  fut  annexé  parla  Grande-Bretagne,  en  1849. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

3.  Tout  le  passage  suivant  est  en  français  dans  le  texte.  (N.  d,  t.) 
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«  Vous  ne  vous  faites  pas  d'idée  à  quel  point  l'approba- 
tion publique  soutient  les  armements,  c'est  universel.  Je 
regrette  que  cela  aille  bien  au  delà,  car  la  fureur  contre 
l'Angleterre  s'accroît,  et  un  des  points  que  je  regrette  le 
plus,  c'est  que  tout  notre  peuple  est  persuadé  que  l'Angle- 
terre veut  réduire  la  France  au  rang  de  puissance  secon- 
dai?~e,  et  vous  savez  ce  que  c'est  que  l'orgueil  national  et 
la  vanité  de  tous  les  peuples.  Je  crois  donc  bien  urgent 
que  la  crise  actuelle  se  termine  bientôt  pacifiquement. 
Plus  je  crois  que  l'union  de  l'Angleterre  et  de  la  France 
est  la  base  du  repos  du  monde,  plus  je  regrette  de  voir 
susciter  tant  d'irritation  entre  nos  deux  Nations.  La  ques- 
tion est  de  savoir  ce  que  veut  véritablement  le  Gouverne- 
ment anglais.  J'avoue  que  je  ne  suis  pas  sans  crainte  et 
sans  inquiétude  à  cet  égard,  quand  je  récapitule  dans  ma 
tête  tout  ce  que  lord  Ponsonby  a  fait  pour  l'allumer  et  tout 
ce  qu'il  fait  encore.  Je  n'aurais  aucune  inquiétude  si  je 
croyais  que  le  Gouvernement  suivrait  la  voix  de  sa  Nation, 
et  les  véritables  intérêts  de  son  pays,  qui  repoussent 
l'alliance  russe  et  indiquent  celle  de  la  France,  ce  qui  est 
tout  à  fait  conforme  à  mes  vœux  personnels.  Mais  ma 
vieille  expérience  me  rappelle  ce  que  font  les  passions 
personnelles,  qui  prédominent  bien  plus  de  nos  jours  que 
les  véritables  intérêts,  et  ce  que  peut  le  Gouvernement 
anglais  pour  entraîner  son  pays,  et  je  crains  beaucoup 
l'art  de  la  Russie,  ou  plutôt  de  l'empereur  Nicolas,  de 
captiver,  par  les  plus  immenses  flatteries,  les  Ministres 
anglais,  preuve  lord  Durham.  Or,  si  ces  deux  Gouverne- 
ments veulent  ou  osent  entreprendre  Y  abaissement  de  la 
France,  la  guerre  s'allumera,  et  pour  mon  compte  alors,  je 
m'y  jetterai  à  outrance;  mais  si,  comme  je  l'espère  encore, 
malgré  mes  soupçons,  ils  ne  veulent  pas  la  guerre,  alors 
l'affaire  de  l'Orient  s'arrangera  à  l'amiable,  et  le  cri  de 
toutes  les  Nations  fera  de  nouveau  justice  de  toutes  ces 
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humeurs  belliqueuses  et  consolidera  la  paix  générale, 
comme  cela  est  arrivé  dans  les  premières  années  de  mou 
règne  '.  » 

Je  crois  avoir  raison  de  vous  citer  ces  extraits,  écrits 
par  le  Roi  avec  tout  son  cœur:  ils  montrent  la  manière 
dont  il  envisage  aujourd'hui  la  situation.  Peut-être  aurez- 
vous  l'amabilité  de  lire  ces  lignes  ou  de  les  faire  lire  à 
lord  Melbourne.  C'est  cet  abaissement  de  la  France1,  qu'ils 
ne  peuvent  plus  avaler.  Chartres2  a  tout  à  fait  le  même 
sentiment,  et  le  refrain  est  :  plutôt  périr  que  de  souffrir 
cette  ignominieux 

Mon  papier  est  abominable;  et  c'est  honteux  que,  dans 
la  résidence  'd'un  Prince  aussi  riche,  on  ne  puisse  rien  se 
procurer.  Ma  lettre  étant  longue,  je  la  termine  avec  mes 
meilleurs  souhaits.  Toujours,  ma  très  chère  Victoria,  votre 
oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Claremont,  6  octobre  1840. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  La  lettre  du  Roi  à  lord  Melbourne  est,  à  beaucoup 
de  points  de  vue,  juste  et  vraie3.  La  mesure  pratique  qu'il 
recommande,  à  savoir  que  lord  Granville  fasse  à  Thiers 
une  proposition  générale  pour  régler  toute  l'affaire,  est 
sensiblement  la  même  que  celle  dont  le  Conseil  avait  dé- 
cidé l'adoption.  Lord  Melbourne  compte  que  la  démarche 


1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Ferdinand,  duc  d'Orléans,  qui  mourut  le  i3  juillet  1842. 

3.  Le  roi  des  Belges  avait  écrit  à  lord  Melbourne,  le  1"  octobre,  une 
lettre  qu'il  avait  envoyée  à  la  Reine  Victoria,  lui  demandant  de  la  lire  et 
de  la  faire  parvenir  à  lord  Melbourne. 

23 
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a  été  faite  et,  dans  le  cas  contraire,  lord  Melbourne  exigera 
qu'elle  le  soit  sans  délai. 

Sans  doute  ces  affaires  sont  très  ennuyeuses  et  très 
contrariantes;  mais  elles  sont  malheureusement  plus 
qu'ennuyeuses,  elles  restent  pleines  de  dangers. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Wiesbaden,  6  octobre  1840. 

C'est  aujourd'hui  la  fête  du  pauvre  roi  des  Français  : 

il  a  soixante-sept  ans,  et  ces  dix  dernières  années  ont  été 
agréables  pour  lui.  Et  maintenant  il  a  à  faire  face  à  ces 
sérieuses  et  difficiles  complications,  et  cependant  je  le 
trouve  toujours  loyal  et  aimable  dans  sa  façon  de  consi- 
dérer toutes  ces  choses.  Il  supporte  les  plus  insuppor- 
tables ennuis  et  les  soucis  de  sa  délicate  position,  avec  un 
degré  de  fermeté  et  de  courage,  qui  lui  mériterait  d'être 
mieux  traité  parles  puissances  européennes.... 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  9  octobre  1840. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Lord  John  Russell  a  convoqué  une  réunion  du 
Cabinet  pour  demain  à  trois  heures,  et  il  a  l'intention  de 
proposer  que  «  des  instructions  soient  données  à  lord 
Granville  en  vue  de  s'informer  auprès  du  Gouvernement 
français  des  conditions  qu'il  considérerait  comme  satis- 
faisantes pour  un  règlement  immédiat  des  affaires  d'O- 
rient ». 
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Si  elles  paraissaient  acceptables,  M.  Henri  Bulwer1,  ou 
quelque  personne  de  même  rang,  serait  envoyé  à  Constan- 
tinople,  pour  presser  le  Sultan  de  les  accepter,  et  nos 
alliés  seraient  invités  à  coopérer  à  cette  négociation. 

Le  Gouvernement  français  serait  informé  que  le  seul 
moyen  de  tout  pacifier  est  de  faire  accepter  les  termes  du 
traité  par  Méhémet-Ali  :  le  Sultan  lui  ferait  ensuite  con- 
naître les  conditions  sur  lesquelles  se  seraient  préalable- 
ment concertés  les  alliés. 

Lord  Melbourne  est  sur  que  lord  Palmerston  n'accédera 
pas  à  ces  propositions,  et  lord  Melbourne  lui-même  se 
demande  si,  après  tout  ce  qui  s'est  passé,  il  serait  équitable 
de  soumettre  toute  l'affaire,  comme  cela  le  serait  en  fait,  à 
la  décision  et  à  l'arbitrage  de  la  France.  Lord  John  Russell 
paraît  très  déterminé  à  insister  pour  que  l'affaire  soit  tran- 
chée demain,  et  lord  Melbourne  craint  beaucoup  que  cette 
résolution  puisse  avoir  de  sérieuses  conséquences. 

Lord  Melbourne  est  très  attristé  d'avoir  à  envoyer  à 
Votre  Majesté  des  nouvelles  qui,  il  le  sait,  l'inquiéteront 
grandement,  mais  il  ne  peut  faire   autrement. 

Le  lumbago  de  lord  Melbourne  va  plutôt  mieux,  mais 
pas  beaucoup.  La  séance  de  la  Chambre  des  Lords,  à 
laquelle  il  a  été  contraint  hier  de  se  rendre,  l'empêcha  de 
se  remettre.  Il  est  resté  au  lit  aujourd'hui,  et  espère  être 
mieux  demain. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  9  octobre  1840. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 

1.  Henri  Bulwer,  1801-1872,  plus  tard  lord  Dalling,  alors  premier 
secrétaire  à  l'Ambassade  de  Paris,  devint  ministre  en  Espagne,  1 843-1 848; 
aux  États-Unis,  1849-1852;  en  Toscane,  i852-i855  et  Ambassadeur  en 
Turquie,   i858-i865. 


356  LA   REINE    VICTORIA 

Majesté.  Il  vient  de  recevoir  sa  boîte  à  dépêches.  Il  fera 
tout  ce  qu'il  pourra  pour  tout  concilier.  Il  ne  lui  paraît 
pas  qu'il  soit  nécessaire,  pour  l'une  ou  l'autre  partie,  de 
faire  un  pas  décisif,  quant  à  présent.  Une  lettre  est  arrivée 
aujourd'hui  de  Bulwer,  qui  dit  que  les  instructions  don- 
nées à  Guizot  sont,  grâce  à  l'intervention  du  Roi,  d'un 
caractère  très  pacifique.  Ce  serait  certainement  bon  de 
voir  ce  qu'elles  sont,  et  de  rechercher  si  elles  ne  nous 
offriraient  pas  le  moyen  d'arranger  toute  l'affaire. 

Lord  Melbourne  est  d'accord  avec  Votre  Majesté  pour 
trouver  que  la  lettre  écrite  à  lord  Granville,  au  sujet  des 
propositions  du  prince  de  Metternich,  était  beaucoup  trop 
courte,  sèche  et  vague,  mais  l'importance  de  cette  démarche 
est  de  beaucoup  réduite  par  ce  qui  s'est  passé  depuis,  et  la 
situation  est  déjà  différente  de  ce  qu'elle  était,  quand  la 
décision  fut  prise. 

Lord  Melbourne  remercie  beaucoup  le  Prince  pour  sa 
lettre,  qui  peut  rendre  grand  service  et  avoir  quelque  effet 
sur  les  antagonistes. 

Lord  Melbourne  vient  de  voir  le  docteur  jHolland1.  Lord 
Melbourne  est  très  impotent  et  désemparé.  Il  ne  pense  pas 
que  la  chasse  ait  rien  à  voir  dans  cet  accroc.  Son  estomac 
était  récemment  en  désordre,  ce  qui  cause  toujours  ces 
sortes  d'attaques.  Lord  Melbourne  viendra  samedi,  s'il  le 
peut,  à  moins  qu'il  ne  soit  encore  incapable  de  se  mouvoir. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  10  octobre  1840. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté....  Le  Cabinet  n'a  pas  eu  heureusement  à  discuter 

1.  Dr  (plus  tard  sir)  Henri  Holland,  médecin  ordinaire  de  la  Reine,  i85o- 
1873,  père  de  lord  Knutsford. 
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aujourd'hui  la  grosse  question  du  projet  d'ouvertures  à  la 
France  :  M.  Guizot  a  exprimé  le  désir  de  voir  Palmerston 
dans  la  matinée  pour  lui  faire  une  communication.  Elle 
se  rapproche  beaucoup,  quant  au  fond,  de  ce  que  la  note  de 
M.  Bulwer  nous  faisait  prévoir.  On  condamne  vigoureuse- 
ment l'acte  de  la  Porte,  qui  retire  à  Méhémet-Ali  le  gou- 
vernement de  l'Egypte  ;  on  exprime  la  satisfaction  avec 
laquelle  on  a  déjà  appris  de  lord  Palmerston  et  du  comte 
Apponyi'  que  l'Autriche  et  l'Angleterre  n'étaient  pas  dis- 
posées à  considérer  cet  acte  comme  définitif;  on  menace, 
enfin,  au  nom  de  la  France,  qui  considère  la  souveraineté  de 
Méhémet-Ali  en  Egypte  comme  partie  intégrante  de  l'équi- 
libre européen,  de  ne  pouvoir  accepter  sans  intervenir  qu'il 
soit  dépouillé  de  cette  province.  Il  a  été  décidé  que  cette 
déclaration  serait  accueillie  d'une  façon  amicale  et  que 
lord  Palmerston  verrait  les  ministres  des  autres  puis- 
sances :  il  s'entendrait  avec  eux  pour  faire  connaître  à  la 
France  qu'elle  et  l'Angleterre  useraient  de  leurs  bons  offices, 
pour  décider  la  Porte  à  ne  pas  maintenir  la  décision  qui 
destitue  Méhémet-Ali,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
l'Egypte.  Lord  Melbourne  espère  que  cette  transaction 
pourra  amener  un  règlement  de  toute  l'affaire. 

Lord  Melbourne  se  sent  très  fatigué  ce  soir.  Quoique 
mieux,  il  est  encore  loin  d'être  bien,  et  il  sait  par  expérience 
qu'une  fois  que  cette  maladie  le  tient,  elle  ne  s'en  va  pas 
aisément.  C'était  ainsi  quand  il  était  plus  jeune.  Il  craint, 
en  conséquence,  que  ce  ne  soit  pas  prudent  pour  lui  de 
quitter  la  ville  aussitôt  que  lundi,  mais  il  le  fera  dès  qu'il 
le  pourra  sans  danger. 

1.  Né  en  1782.  Alors  ambassadeur  d'Autriche  à  Londres. 
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Le  vicomte  Palmerston  à  la  Reine  Victoria. 

Panshanger,  n  octobre  1840. 

Le  vicomte  Palmerston  présente  ses  humbles  devoirs  à 
Votre  Majesté. 

Le  vicomte  Palmerston  lui  soumet  des  lettres  intéres- 
santes, qu'il  a  reçues  il  y  a  quelques  jours  de  Paris,  et  qui 
montrent  que  la  crainte,  qu'éprouvaient  ici  quelques  per- 
sonnes, de  voir  éclater  une  guerre  avec  la  France  n'a  jamais 
été  vraiment  justifiée. 

Le  vicomte  Palmerston  [transmet  aussi  une  dépêche  de 
Mons.1  Thiers  à  Mons.  Guizot,  qui  l'a  communiquée  au 
vicomte  Palmerston  :  elle  semble  ouvrir  la  perspective 
d'une  amicale  et  satisfaisante  entente  entre  la  France  et 
les  quatre  puissances. 

Le  vicomte  Palmerston  remet  également  une  note  de 
M.  Bulwer,  rapportant  que  le  Gouvernement  français  se 
contenterait  d'un  arrangement  qui  laisserait  Méhémet-Ali 
en  possession  de  l'Egypte  seule,  sans  aucune  partie  de  la 
Syrie;  et  le  vicomte  Palmerston  est  d'avis  que,  sur  cette  base, 
il  serait  de  toute  façon  désirable  d'arriver  à]  un  arran- 
gement. Il  semble  qu'il  y  ait  quelque  raison  de  penser  que 
le  bombardement  de  Beyrouth  *  et  la  déposition  de  Méhémet- 
Ali  par  le  Sultan  ont  grandement  contribué  à  rendre  les 
Français  plus  raisonnables,  dans  cette  affaire,  en  éveillant, 
dans  leur  esprit,  la  crainte  que,  si  on  ne  trouvait  pas  rapi- 
dement quelque  transaction,  les  opérations  entreprises 
dans  le  Levant  se  termineraient  par  la  chute  complète  de 
Méhémet-Ali. 

1.  Sic,  dans  le  texte  anglais.  (N.  d.  t.) 

2.  Le  10  octobre,  Ibrahim  fut  défait  parles  alliés  et,  le  jour  suivant,  Bey- 
routh occupée  par  les  Anglais,  les  Autrichiens  et  les  Turcs. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  11  octobre  1840. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  n'a  pas  écrit  plus  tôt,  parce  qu'il  n'avait  rien  de 
nouveau  à  lui  faire  connaître.  Sa  Majesté  doit  avoir,  dans 
une  certaine  mesure,  confiance,  lord  Melbourne  l'espère 
ardemment,  que  l'état  actuel  des  affaires  d'Orient  puisse 
conduire  à  une  prompte  et  amicale  solution.  Cependant 
avec  une  nation  aussi  irritable  que  les  Français  étant 
donné  la  Constitution  qu'ils  ont  et  qu'ils  ne  sont  point 
habitués  à  manier,  il  est  impossible  de  se  sentir  en  sécurité 
un  seul  instant.  Guizot,  quand  il  remit  la  dépêche  de 
Thiers  à  Palmerston,  déclara  qu'il  n'avait  rien  à  voir  avec 
l'argumentation  du  télégramme  et  n'acceptait  pas  de  la  dis- 
cuter. Il  transmettait  ce  document  en  raison  de  ses  fonc- 
tions officielles,  en  tant  qu'ambassadeur  du  roi  de  France. 
Il  se  bornerait  à  dire  que  cette  missive  était  le  résultat 
d'un  grand  effort  fait  par  le  parti  de  la  paix  en  France. 
C'était  assez  pour  montrer  que  lui-même  ne  l'approuvait 
pas,  mais  il  n'a  pas  été  possible  de  discerner,  d'après  la 
conversation,  quels  étaient  les  motifs  de  son  dissentiment. 
Lord  Melbourne  a  su  depuis,  que  Guizot  disait  qu'à  son 
avis  la  France  avait  pris  un  ton  trop  humble  et  fait  trop 
de  concessions  et  qu'il  n'aurait  pu  s'associer  à  cette  dé- 
marche, s'il  avait  été  un  des  ministres  du  Roi.  Elle  est  pro- 
bablement contraire  aussi  à  l'opinion  avouée  de  M.  Thiers. 
Est-elle  contraire  à  son  opinion  réelle?  C'est  là  une  autre 
question.  Mais  si  la  dépêche  a  été  rédigée  principalement 
sous  l'influence  du  Roi,  c'est  là  un  acte  à  la  fois  hardi  et 
amical  de  sa  part  et  dont  le  succès  dépendra  beaucoup  de 
l'amabilité  avec  laquelle  on  l'accueillera  ici. 

Lord  Melbourne  retourne  la  lettre  du  roi  des  Belges. 
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Lord  Melbourne  l'avait  gardée,  parce  qu'il  désirait  la  mon- 
trer à  lord  John  Russell  et  à  quelques  autres,  puisqu'elle 
contenait  un  exposé  authentique  des  sentiments  du  roi 
de  France  :  il  était  bon  de  le  leur  faire  connaître.... 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Palmerston. 

Château  de  Windsor,  12  octobre  1840. 

La  Reine,  en  retournant  ces  lettres,  doit  exprimer  à  lord 
Palmerston  sa  très  grande  satisfaction  de  la  tournure  prise 
par  les  affaires.  La  Reine  espère  ardemment  que  ce  témoi- 
gnage d'une  amitié  renaissante,  donné  par  la  France,  sera 
accueilli  d'une  façon  très  amicale  par  lord  Palmerston  et  le 
reste  de  son  Gouvernement.  La  Reine  est  sûre  que  ce  revi- 
rement de  la  part  de  la  France  est  grandement  dû  à  la  dis- 
position pacifique  du  roi  des  Français,  et  elle  pense,  qu'en 
considération  des  difficultés  que  le  Roi  a  eues  à  combattre 
et  dont  il  semble  finalement  avoir  triomphé,  nous  devrons 
faire  quelque  chose  en  retour.  Comme  le  démontre  lord 
Palmerston,  l'arrangement  proposé  est  le  meilleur  qu'on 
puisse  désirer. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  12  octobre  1840. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  va  beaucoup  mieux  aujourd'hui.  Il  est  délivré 
des  souffrances,  des  difficultés  qu'il  avait  à  remuer,  mais  il 
croit,  qu'il  ne  serait  pas  prudent,  et  qu'il  courrait  le  risque 
d'une  rechute,  s'il  quittait  la  ville  demain. 

A  son  avis  ce  serait  imprudent  à  un  autre  point  de  vue  : 
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les  affaires  sont  encore  loin  d'être  réglées,  et  les  autres 
ministres  surveillent  avec  une  grande  impatience,  et,  pour 
dire  la  vérité,  non  sans  méfiance,  la  manière  dont  Palmer- 
ston  exécutera  la  décision  de  samedi.  Ils  désirent  particu- 
lièrement qu'on  aille  vite,  et  j'ai  écrit  deux  fois  à  Palmer- 
ston,  hier  soir  et  ce  matin,  pour  le  presser  de  ne  point 
ajourner  [sa  démarche].  Il  retournera  à  Windsor  demain, 
et  Votre  Majesté  aura  alors  l'occasion  de  lui  parler.  Lord 
Melbourne  écrira  de  nouveau  à  ce  sujet  à  Votre  Majesté. 

Guizot  était  chez  lord  Melbourne  ce  matin,  pour  répéter 
ce  qu'il  avait  dit  avant  à  Palmerston  :  la  note  qu'il  a 
remise  samedi  est  le  résultat  d'un  grand  effort  fait  par  le 
parti  de  la  paix;  il  a  triomphé  d'une  forte  opposition;  si 
on  ne  profite  pas  ici  de  cette  démarche,  elle  ne  sera  pas 
renouvelée;  la  direction  des  affaires  en  France  tombera  pro- 
bablement entre  les  mains  du  parti  de  la  violence,  et  il  ne 
sera  pas  possible  de  maîtriser  les  passions  excitées  du  peuple 
de  France. 

Le  pire  est  que  d'une  part  Palmerston  et  de  l'autre  John 
Russell,  suivi  maintenant  de  la  majorité  du  Ministère, 
agissent  en  vertu  de  principes,  d'opinions  et  de  prévisions, 
qui  diffèrent  radicalement  les  uns  des  autres,  et  qui  con- 
duisent nécessairement  à  une  politique  différente.  Nous 
désirons  terminer  l'affaire  promptement,  parce  que  nous 
craignons  qu'il  ne  soit  possible  que  le  Gouvernement  de  la 
France  soit,  par  la  clameur  populaire,  réduit  à  prendre  des 
mesures  violentes.  Palmerston,  au  contraire,  croit  qu'il 
n'y  a  aucun  danger  de  guerre,  que  les  Français  ne  la 
veulent  pas  et  qu'il  n'y  a  d'autre  agitation  en  France,  que 
celle  qui  a  été  artificiellement  fabriquée  par  le  Ministère  et 
ses  organes,  les  journaux. 

Nous  désirons  saisir  cette  occasion,  maintenant  que  nous 
avons  l'air  d'être  victorieux  en  Syrie,  car  nous  n'avons 
aucune  confiance  dans  le  résultat  final.  Palmerston,  au  con- 
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traire,  est  si  confiant  en  un  succès  complet,  qu'il  désire 
ajourner  la  conclusion  de  l'affaire  jusqu'à  ce  qu'il  ait  dans 
les  négociations  les  avantages  complets  qu'il  prévoit. 

Nous  serions  aises  de  voir  l'affaire  réglée,  et,  à  cet  effet, 
nous  laisserions  Méhémet-Ali  en  possession  de  l'Egypte. 

Palmerston  a  le  désir  et  l'espoir  de  le  chasser  d'Egypte, 
aussi  bien  que  de  Syrie. 

Ces  grandes  différences  au  point  de  vue  des  opinions, 
des  objectifs  et  des  ambitions  rendent  très  difficile  à  ceux 
qui  les  ont,  de  suivre  la  même  ligne  de  conduite. 

Il  y  a  aussi,  comme  le  sait  Votre  Majesté,  beaucoup  de 
suspicion,  de  défiance  et  d'irritation  et  toutes  ces  circon- 
stances constituent  de  grands  obstacles  pour  la  marche 
des  affaires.  Mais  lord  Melbourne  espère  qu'on  les  surmon- 
tera et  que  nous  arriverons  au  terme  sains  et  saufs. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  i3  octobre  1840. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  est  absolument  nécessaire  que  nous  ayons  un 
Conseil  jeudi.  On  est  si  impatient,  et  on  prend  tant  d'inté- 
rêt à  tout  ce  qui  se  passe,  que  cette  réunion  ne  peut  être 
évitée.... 

Votre  Majesté  saisira  naturellement  cette  occasion  et 
déclarera  nettement  à  Palmerston  qu'elle  désire  qu'on  pro- 
fite de  cette  occasion  pour  régler  rapidement  tout  le  diffé- 
rend. Votre  Majesté  comprendra  qu'il  sera  nécessaire,  en 
même  temps,  de  ne  pas  trop  paraître  se  ranger  du  parti  de 
la  France,  ce  qui  pourrait  irriter  et  indisposer. 

Votre  Majesté  trouvera  que  John  Russell  est  dans  le 
vrai  et  a  raison.  Il  était  auparavant  quelque  peu  embar- 
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rassé,  par  la  situation  où  il  se  trouvait.  Ayant  accepté  la 
Convention,  il  lui  était  difficile  de  faire  une  démarche  qui 
pouvait  sembler  en  contradiction  avec  cette  politique  et 
être  provoquée  par  la  gravité  des  conséquences.  Mais  l'acte 
de  la  France  permet  à  tous  les  amis  de  la  paix  d'agir  d'ac- 
cord. John  Russell  croit  que  vous  n'avez  pas  été  mise  com- 
plètement au  courant  de  ses  sentiments.  Lord  Melbourne 
pense  que  tel  n'est  pas  le  cas  ;  mais  il  serait  bon  que  Votre 
Majesté  essayât  d'effacer  cette  impression  autant  que  pos- 
sible. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

i3  octobre  1840. 

Mon  très  cher  oncle, 
...  Je  n'ai  point  répondu  à  vos  trois  bonnes  lettres  des 
1,  2,  6,  dont  je  vous  remercie  beaucoup.  Mon  temps  est 
très  pris  aujourd'hui,  mais  Albert  vous  a,  je  le  sais,  entretenu 
de  la  tournure  favorable  prise  par  les  affaires  d'Orient, 
ainsi  que  de  la  proposition  de  la  France  qui  est  très  ami- 
calement accueillie  ici.  L'Autriche  et  la  Prusse  sont  tout  à 
fait  prêtes  à  céder,  mais  Brunnow  —  je  vous  le  dis  confi- 
dentiellement —  a  déjà  fait  des  difficultés.  J'espère,  j'ai 
confiance  que  cette  affaire  s'arrangera  à  la  longue  et  que  la 
paix,  dont  les  bienfaits  sont  innombrables,  sera  préservée. 
Je  sens  que  nous  devons  beaucoup,  dans  ce  revirement  de 
la  France,  aux  pacifiques  dispositions  du  cher  Roi  :  je  lui 
en  suis  reconnaissante1.  Je  vous  prie,  mon  cher  oncle, 
quand  l'occasion  se  présentera,  offrez  au  Roi,  pour  sa  fête, 

1.  Le  roi  de  France  fut  alarmé  par  les  propos  belliqueux  de  ses  minis- 
tres. Il  s'opposa  aux  préparatifs  que  faisait  Thiers;  il  alla  plus  loin,  le 
24  octobre;  il  congédia  le  ministère  Thiers  et  confia  la  direction  des  affaires 
à  Soult  et  Guizot,  qui  étaient  plus  pacifiques  et  désireux  de  maintenir  Yen- 
tente  franco-anglaise. 
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mes  meilleurs,  mes  plus  sincères  souhaits  pour  sa  santé, 
son  bonheur  en  toutes  choses.  Puisse-t-il  vivre  de  longues 
années  pour  le  bonheur  de  toute  l'Europe!... 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  16  octobre  1840. 

Mon  très  cher  oncle, 
J'ai  reçu  votre  bonne  mais  anxieuse  lettre  du  10,  avant- 
hier,  et  j'ai  hâte  d'y  répondre  par  le  courrier  qui  part 
aujourd'hui.  J'ai  travaillé  dur  la  semaine  dernière  pour 
faire  œuvre  de  conciliation  :  j'espère,  je  crois,  que  j'ai 
réussi.  Lord  Melbourne,  qui  quitta  Claremont  le  même 
jour  que  vous,  fut  retenu  chez  lui  jusqu'à  hier,  jusqu'à  son 
arrivée  ici,  par  un  lumbago  et  une  crise  de  bile;  mais  je 
correspondais  régulièrement  avec  lui  au  sujet  de  cette 
malheureuse  et  alarmante  question.  Il  est,  je  puis  vous 
l'assurer,  pleinement  au  courant  du  danger  et  aussi  anxieux, 
que  nous  le  sommes,  d'arranger  cette  affaire.  Lord  John 
partage  ces  sentiments;  et  Palmerston,  j'espère,  devient 
plus  raisonnable.  A  la  suite  des  deux  dépêches  de  Thiers, 
on  décida  que  Palmerston  écrirait  à  lord  Ponsonby  de 
presser  la  Porte  de  ne  pas  dépouiller  définitivement 
Méhémet-Ali  de  l'Egypte,  et  je  crois  que  les  autres  ministres 
étrangers  à  Gonstantinople  recevront  les  mêmes  instruc- 
tions. Cette  dépêche,  que  lord  Palmerston  enverra  à 
Granville  (ce  soir,  je  crois)  sera  communiquée  à  Thiers,  et 
j'ai  fait  promettre  à  Palmerston  de  mettre  dans  la  dépèche 
à  Granville,  «  qu'on  serait  satisfait  en  Angleterre,  si  cet 
incident  décidait  la  France  à  revenir  à  cette  alliance  (avec 
les  quatre  autres  puissances),  à  laquelle  nous  l'avions  vu 
renoncer  avec  tant  de  regret  ».  J'espère  que  cela  produira 
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un  bon  effet.  Maintenant,  à  mon  humble  avis  (mais  je  vous 
le  dis  de  mon  propre  mouvement  et  sans  que  personne  le 
sache),  si  la  France,  là-dessus,  faisait  quelque  sorte  d'avance 
et  cessait  ses  armements,  je  pense  que  tout  serait  dit.  En 
effet  si  la  France  fait  des  préparatifs,  n'aurions-nous  pas 
un  peu  le  droit  d'agir  de  même,  et  ce  serait  très  fâcheux. 
Ne  pourriez-vous  pas  suggérer  cette  idée  au  Roi  et  à 
Thiers  comme  venant  de  vous  ?  Je  désire  ardemment, 
sincèrement  que  l'amitié  et  la  concorde  réapparaissent, 
je  puis  vous  l'assurer.  Je  trouve  que  notre  enfant  devrait 
avoir,  en  plus  de  ses  autres  noms,  ceux  de  Tiuxo-Égj'pto, 
car  nous  ne  pensons  à  rien  d'autre!  J'ai  eu  une  longue 
conversation  avec  Palmerston  mercredi,  et  aussi  avec 
J.  Russell. 

J'espère  que  [ces  entretiens]  auront  de  bons  résultats. 
Les  Hollandais  n'aiment  guère  l'abdication.  Je  plains 
beaucoup  le  pauvre  petit  Paris1! 

Veuillez  excuser  ce  terrible  griffonnage,  mais  je  suis  si 
pressée.  Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Lacken,  17  octobre  1840. 

Ma  très  chère  Victoria, 
Vous  serez  très  affligée,  j'en  suis  sûr,  en  apprenant  que 
le  i5,  on  a  fait  une  nouvelle  tentative  à  Paris  pour  tuer  le 
pauvre  bon  Roi*.  La  place  était  bien  choisie  :  le  Roi  met 

1.  Le  comte  de  Paris,  ne  le  24  août  1 838,  fils  aîné  de  Ferdinand,  duc 
d'Orléans,  qui  était  le  fils  aîné  de  Louis-Philippe. 

2.  Darmes,  un  Marseillais,  tira  sur  le  Roi,  au  moment  où  il  quittait  les 
Tuileries.  Croker  écrivait  à  lord  Brougham,  le  3l  octobre  1840  :  «  Le 
pauvre  roi  Louis-Philippe  vit  la  vie  d'un  chien  enragé,  et  bientôt,  je  le 
crains,  il  connaîtra  la  mort   réservée  à  cette  cible   de  tous  les  chasseurs.  » 
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généralement  la  tête  hors  de  la  portière  de  la  voiture  poui 
saluer  la  garde.  Ci-inclus  la  lettre,  qu'il  a  eu  la  bonté  de 
nous  envoyer  par  une  estafette1.  Puisse  ce  triste  attentat1 
convaincre  vos  ministres  qu'il  est  nécessaire  d'aider  le 
Roi  dans  sa  tâche  ardue....  Vous  aurez  la  bonté  de  mon- 
trer ce  billet  à  Albert. 

Louise  fut  très  alarmée  quand  il  arriva  à  une  heure 
aussi  extraordinaire  :  il  était  dix  heures.  Au  premier 
moment  nous  pensions  qu'il  s'agissait  du  pauvre  petit 
Paris,  qui  n'est  pas  encore  aussi  bien  que  l'on  pourrait  le 
souhaiter. 

Nous  avons  un  temps  lamentable,  sombre  et  je  me  sens 
très  dégoûté  de  cette  partie  du  monde.  Toujours,  ma  bien- 
aimée  Victoria,  votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  20  octobre  1840. 

Ma  bien-aimée  Victoria, 
Je  vous  écris  ces  quelques  lignes,  par  M.  Drouet,  qui 
retourne  demain  en  Angleterre.  Dieu  vous  bénisse  pour 
tout  le  \èle,  que  vous  avez  mis  en  action*  en  vue  de  notre 
grande  œuvre,  le  maintien  de  la  paix:  c'est  une  des  choses 
les  plus  importantes  pour  tout  ce  qui  mérite  en  Europe  la 
sympathie.  Vous  savez  bien  qu'aucun  intérêt  personnel  ne 
guide  mes  efforts.  En  réalité,  je  suis  ennuyé  au  delà  de 
toute  expression  d'être  ici,  et  je  regretterai  toujours  d'être 
resté  dans  ces  régions,  quand  je  pouvais  si  aisément  aller 
en  Orient,  mon  pays  préféré. 


1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Je  ne  conseillerai  jamais  quelque  chose,  qui  soit 
contraire  aux  intérêts  ou  à  l'honneur  de  ma  nièce,  de  son 
Gouvernement,  de  son  pays,  avec  lequel  j'ai  moi-même  tant 
de  liens.  Le  grand  point  maintenant  c'est  de  ne  pas  refu- 
ser de  négocier  avec  la  France,  même  si  cela  ne  devait  pas 
aboutir.  Il  y  a  pour  le  roi  Louis-Philippe  une  immense 
force  et  bien  des  avantages  contenus  dans  ces  mots  :  «  nous 
négocions  »*.  Il  peut  ainsi  doubler  le  cap  de  la  première 
séance  du  Parlement,  et  ceci  une  fois  fait,  on  peut  espérer 
arriver  à  une  solution.  Depuis  que  j'ai  écrit  aujourd'hui 
à  lord  Melbourne,  j'ai  reçu  une  lettre  du  Roi  du  19,  c'est- 
à-dire  hier,  dans  laquelle  il  me  dit  :  «  Powvu  qiCil  y  ait, 
pour  commencer,  des  négociations,  cela  me  donne  une 
grande  force  »'. 

Je  lui  ai  écrit  hier  très  longuement  une  lettre,  qu'il  peut 
montrer  à  Thiers,  au  sujet  des  armements.  Je  pense  que 
mes  arguments  feront  quelque  impression  sur  Thiers.  Le 
Roi  me  fait  savoir,  qu'avec  de  grands  efforts,  il  l'a  décidé 
à  être  plus  modéré.  S'il  était  possible  d'amener  la  France 
et  Méhémet-Ali  à  accepter  la  majeure  partie  du  traité, 
cela  vaudrait  la  peine  pour  tout  le  monde  de  consentir  [à 
des  négociations].  Amener  la  France  à  accéder  à  quelque 
arrangement  et  à  prendre  l'engagement  de  contraindre 
Méhémet  à  l'accepter,  serait  le  moyen  le  plus  pratique 
d'arriver  aune  conclusion.  Il  est  probable,  bien  que  je  ne 
sache  rien  de  précis,  que  les  efforts  faits  pour  conquérir  la 
Syrie  échoueront,  si  les  habitants  eux-mêmes  ne  prennent 
pas  les  armes  sur  une  grande  échelle,  ce  qui  ne  paraît  pas 
probable. 

Pour  conclure  cette  argumentation  quelque  peu  hâtive, 
le  grand  point  est  de  négocier.  Les  conversations  ne  peu- 
vent plus  maintenant  avoir  pour  effet  d'affaiblir  la  répres- 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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sion,  puisqu'elle  se  poursuit,  et  elles  pourraient  avoir 
l'avantage  de  nous  couvrir,  si  un  insuccès  se  produisait, 
ce  qui  est  toujours  possible  sinon  probable.  Puis-je  vous 
demander  de  lire  ces  quelques  lignes  confuses  à  lord  Mel- 
bourne :  elles  complètent  la  lettre  que  je  lui  ai  écrite. 
Darmes  dit  que  si  Chartres  avait  été  avec  le  Roi,  il  n'aurait 
pas  tiré.  S'il  a  désiré  tuer  le  Roi,  c'est  qu'il  était  convaincu 
que  l'on  ne  pouvait  pas  espérer  la  guerre,  tant  qu'il  vivrait. 

C'est  réellement  triste  de  voir  le  pauvre  Roi  s'acharner1 
ainsi  avec  tout  son  cœur.  Et  sur  ma  parole,  les  autres 
puissances  d'Europe  se  doivent  à  elles-mêmes  et  lui 
doivent  de  faire  tout  pour  faciliter  et  consolider  son 
œuvre  écrasante. 

Que  dites-vous  du  départ  de  la  pauvre  Christine1  ?  J'en 
suis  désolé  pour  elle,  et  aussi  pour  les  pauvres  enfants.  On 
la  croit  très  riche. 

Je  m'arrête,  mais  non  sans  vous  remercier  une  fois  de 
plus  pour  vos  grands  et  louables  efforts,  et  vous  souhaiter 
tous  les  bonheurs,  que  vous  mérite^  si  bien.  Toujours,  ma 
bien-aimée  Victoria,  votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  2  3  octobre  1840. 

Mon  très  cher  oncle, 
Mille  remerciements    pour  vos    deux   aimables  billets 
des  17  et  20.  J'ai  très  peu  de  temps  aujourd'hui;  d'ailleurs 
ce  n'est  pas  mon  jour.  Je  vous  demande  de  m'excuser  si 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  La  reine  Christine  se  démit  de  ses  fonctions  de  Régente,  et  vint  à 
Paris.  Dans  le  mois  de  mai  qui  suivit,  le  général  Espartero,  duc  de  la  Vic- 
toire, fut  nommé  Régent. 
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cette  lettre  est  très  courte.  Je  vous  retourne  celle  du  Roi 
avec  bien  des  renier  ciments*  (sic).  C'est  une  terrible  affaire. 
Nous  avons  appris  que  des  succès  avaient  été  remportés 
sur  les  côtes  de  Syrie.  Guizot  est  ici  depuis  mercredi  et 
part  ce  matin.  Albert  (qui  désire  que  je  vous  remercie  pour 
votre  aimable  épître)  lui  a  parlé  et  moi  aussi.  Il  a  promis, 
en  échange  de  l'ardent  désir  que  je  lui  exprimais  de  voir 
les  choses  raccommodées1,  de  faire  tout  ce  qui  serait  en  son 
pouvoir.  «  Je  ne  rais  que  pour  cela  '  »,  répondit-il. 

Nous  fûmes  très  émus,  hier  par  la  mort  soudaine  du  pau- 
vre, excellent  et  vieux  lord  Holland5.  Je  vous  envoie  la 
lettre  du  Dr  Holland  à  lord  Melbourne  à  ce  sujet.  C'est  une 
grande  perte,  et  pour  la  société  mondaine  elle  est  irrépa- 
rable. Je  suis  sûre  que  vous  en  serez  très  peiné. 

Maman  revient  plus  tôt  que  le  3 1 .  Elle  est  désespérée  de 
la  mort  du  pauvre  Polly.  Vous  le  regretterez.  Toujours 
votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 

Veuille^  essayer  de  faire  en  sorte  que  le  discours  du  Roi 
son  pacifique.  Sinon  le  Parlement  se  réunira  ici  en  novem- 
bre :  ce  qui  serait  terrible  pour  moi. 


La  reine  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laekcn,  2G  octobre  1840. 

....  Le  duc  de  Cambridge  arriva,  comme  vous  savez,  il 
y  a  trois  jours,  le  soir,  à  Bruxelles.  Votre  oncle  lui  rendit 
visite  hier,  et  à  six  heures  il  vint  à  Laeken  dîner  avec  nous. 

V  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Chancelier  du  duché  de  Lancastrc,  qui,  en  raison  de  son  influence 
mondaine,  de  sa  grande  fortune,  de  ses  dons  intellectuels,  était  un  des 
plus  puissants  soutiens  du  parti  Whig. 

24 
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Je  trouve  qu'il  paraît  en  bonne  santé  :  il  fut,  comme  d'habi- 
tude, de  trèsbonne  humeur  etaimable.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  dire  que  la  conversation  ne  chôma  pas  entre  nous,  et 
que  je  pensais  à  vous  presque  tout  le  temps.  Au  cours  de  la 
soirée,  il  nous  dit  adieu.  Il  quitta  Bruxelles  ce  matin  de 
bonne  heure,  en  route  vers  Calais,  et  je  suppose  que  vous 
aurez  de  ses  nouvelles,  avant  que  cette  lettre  ne  vous  par- 
vienne. Il  se  chargea  de  toute  mon  affection  et  de  mes  hom- 
mages1 pour  vous,  le  cher  Albert,  et  toute  la  famille  royale. 
Avant  le  dîner,  les  enfants  (Léopold  et  Philippe)  lui  furent 
présentés  ;  mais  je  suis  fâchée  de  dire  que  le  pauvre  Lippchen 
fut  si  effrayé  de  son  aspect,  de  sa  forte  voix,  de  ses  gants 
noirs,  qu'il  éclata  en  sanglots,  et  que  nous  fûmes  obligés  de 
le  renvoyer.  Le  Duc  prit  sa  sauvagerie  très  aimablement, 
mais  je  suis  encore  confuse  de  sa  conduite. 


Le  vicomte  Palmerston  à  la  Reine  Victoria. 

Carlton  Terrace,  8  novembre  1840. 

Le  vicomte  Palmerston  présente  son  humble  devoir  à 
Votre  Majesté,  et  en  outre  des  bonnes  nouvelles  de  Syrie, 
qui  confirment  la  défaite  et  la  dispersion  des  forces 
d'Ibrahim  et  de  Soliman  Pacha,  la  prise  de  8000  prison- 
niers, 24  pièces  de  canon,  de  tout  le  camp,  bagages  et  muni- 
tions, la  fuite  des  deux  généraux  avec  une  petite  escorte2, 
il  a  la  satisfaction  d'informer  Votre  Majesté  que  le  nouveau 
Ministère  français  a  eu  une  majorité  de  68  voix  dans  le 
vote  pour  l'élection  du  Président  de  la  Chambre3. 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Voir  ci-dessus,  page  358. 

3.  M.  Sauzet  fut  élu  contre  M.  Odilon  Barrot.  Thiers  démissionna  le 
14  octobre.  Dans  le  nouveau,  ministère,  Soult  fut 'président  du  Conseil, 
Guizot  ministre  des  Affaires  Étrangères,    et  Duchatcl   ministre   de  l'Inté- 
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Cette  majorité,  qui  dépasse  de  si  loin  les  calculs  préala- 
bles, paraît  assurer  la  stabilité  du  Gouvernement,  quoique 
on  puisse,  naturellement,  s'attendre  à  ce  que  sur  d'autres 
questions  sa  majorité  ne  soit  pas  aussi  écrasante. 


Le  vicomte  Palmerston  à  la  Reine  Victoria. 

Château  de  Windsor,  il  novembre  1840. 

Le  vicomte  Palmerston  présente  son  humble  devoir  à 
Votre  Majesté,  et  se  reportant  à  son  mémorandum  du  y, 
il  la  prie  de  ne  pas  croire  qu'il  existe  en  France  ce  dan- 
ger de  révolution  intérieure  et  de  guerre  extérieure,  auquel 
le  Gouvernement  français,  pour  servir  ses  desseins  diplo- 
matiques, s'efforce  de  faire  croire. 

Il  y  a  sans  aucun  doute  un  parti  nombreux  dans  les 
milieux  politiques,  de  l'autre  côté  du  détroit,  qui,  depuis 
longtemps,  a  conçu  l'idée  d'établir  virtuellement,  sinon 
actuellement,  un  état  indépendant  en  Egypte  et  Syrie, 
soumis  à  la  protection  directe  et  à  l'influence  de  la  France. 
Et  ce  groupe  est  singulièrement  désappointé  et  irrité  en 
voyant  ses  plans  échouer.  Mais  il  ne  se  vengera  pas  des 
quatre  puissances  en  faisant  une  révolution  en  France,  et 
il  est  assez  éclairé  pour  voir  que  le  pays  ne  peut  se  venger 
en  déclarant  la  guerre  aux  quatre  puissances,  qui  sont 
beaucoup  plus  fortes  que  lui. 

Votre  Majesté  peut  être  assurée  qu'il  y  a  en  France 

une  immense  masse  de  personnes,  qui  possèdent  des 
propriétés  ou  sont  engagées  dans  l'industrie,  et  qui  sont 
les  adversaires  décidés  d'une  guerre  inutile,  et  détermi- 
nées à  s'opposer  à  la  révolution.  Et  quoique  ces  gens, 
jusqu'ici,  ne  se  soient  pas  mis  beaucoup  en  avant,  cepen- 
dant leur  voix  se  ferait  entendre,  si   la  question  de  paix 


372  LA   REINE    VICTORIA 

ou  de  guerre  sans  provocation  venait  à  être  discutée  d'une 
façon  pratique. 

Quant  à  la  révolution  intérieure,  il  y  a  sans  aucun  doute 
en  France  une  grande  masse  flottante  de  républicains  et 
d'anarchistes  prêts  à  tout  moment  à  faire  naître  des 
troubles,  s'il  n'y  avait  pas  un  pouvoir  assez  fort  pour  leur 
résister;  mais  les  personnes,  qui  perdraient  à  ces  boule- 
versements, sont  infiniment  plus  nombreuses,  et  la  garde 
nationale  de  Paris,  près  de  60000  hommes,  est  principa- 
lement composée  de  gens  de  cette  sorte,  qui  sont,  on  le 
sait,  nettement  favorables  à  l'ordre  intérieur  et  à  la  paix 
extérieure. 

Il  est  très  naturel  que  le  Gouvernement  français,  n'étant 
pas  arrivé  à  obtenir  des  concessions  dans  la  question 
d'Orient  par  des  menaces  de  guerre  étrangère,  s'efforce 
maintenant  de  les  arracher  en  recourant  à  des  craintes 
d'une  autre  sorte,  et  affirme  qu'elles  sont  nécessaires  pour 
empêcher  la  révolution  d'éclater  en  France.  Mais  le 
vicomte  Palmerston  se  permet  d'exposer  à  Votre  Majesté 
qu'il  est  profondément  convaincu  que  ce  dernier  appel 
n'est  pas  plus  justifié  que  l'autre,  et  que  si  les  quatre  puis- 
sances persévèrent  avec  fermeté  et  résolution  dans  les 
mesures  qu'elles  ont  prises  en  main,  elles  assureront  un 
règlement  des  affaires  turques,  qui  rendra  plus  certaine  la 
paix  future  de  l'Europe,  sans  provoquer  en  même  temps 
ni  une  guerre  avec  la  France,  ni  une  révolution  en  France. 

La  France  et  le  reste  de  l'Europe  ne  sont  plus  du  tout 
ce  qu'ils  étaient  en  1792.  La  nation  française  est  autant 
intéressée  maintenant  à  éviter  toute  révolution,  qu'elle 
était  intéressée  alors  à  se  délivrer,  par  tous  les  moyens, 
des  abus  énormes  et  intolérables  qui  existaient.  Les  Fran- 
çais s'imaginaient  à  cette  époque  qu'ils  avaient  beaucoup 
à  gagnera  un  conflit  extérieur.  Ils  savent  maintenant  qu'ils 
ont  tout  à  perdre  à  une  guerre  étrangère. 
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L'Europe,  en  ce  temps-là,  du  moins  les  États  du  conti- 
nent désiraient  ardemment,  eux  aussi,  se  débarrasser  des 
innombrables  abus  qui  pesaient  partout  lourdement  sur 
la  masse.  Aujourd'hui,  ils  sont,  en  général,  supprimés.  Le 
peuple,  dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne,  a  été  admis, 
plus  ou  moins,  à  participer  à  la  gestion  de  ses  propres 
affaires.  Un  sentiment  allemand,  un  esprit  national,  a  pris 
naissance  de  l'autre  côté  du  Rhin;  et  la  foule,  au  lieu  de 
recevoir  les  Français  comme  des  libérateurs,  ce  que  beau- 
coup firent  en  1792-1793,86  lèverait  maintenant,  comme 
un  seul  homme,  pour  repousser  une  odieuse  invasion. 
Pour  toutes  ces'  raisons,  le  vicomte  Palmerston  estime 
qu'il  est  de  son  devoir  d'affirmer  qu'il  est  convaincu  que 
les  appels  faits  aux  bons  sentiments  de  Votre  Majesté  par 
le  roi  des  Français,  en  invoquant  le  danger  d'une  révolu- 
tion en  France,  si  des  concessions  ne  sont  point  faites  à  son 
Gouvernement,  ne  reposent  sur  aucun  fondement  dans  la 
réalité,  et  ne  sont  que  les  efforts  d'une  habile  diplomatie. 

Le  vicomte  Palmerston  s'excuse  auprès  de  Votre  Majesté 
d'avoir,  par  inadvertance,  écrit  une  partie  de  ce  mémoran- 
dum sur  une  demi-feuille  de  papier.  Il  serait  bien  aise,  si 
Votre  Majesté  n'y  voit  pas  d'inconvénients,  de  pouvoir  lire 
au  Conseil  de  demain  les  dépêches  ci-incluses  de  lord 
Granville. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Palmerston*. 

Château  de  Windsor,  14  novembre  1840. 

La  Reine  accuse  réception  de  la  lettre  de  lord  Palmer- 
ston de  ce  matin;  elle  l'a  lue  avec  grande  attention.  La 
Reine  se  bornera  à  faire  quelques  observations  sur  difïé- 

1.  Une  copie  de  cette  lettre  fut  envoyée,  en  même  temps,  à  lord  Mel- 
bourne. 
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rents  points,  qu'elle  désire  signaler  à  l'attention  de  lord 
Palmerston.  La  Reine  le  fait  avec  une  stricte  impartialité, 
ayant  eu  de  nombreuses  occasions  d'entendre  les  deux 
opinions  sur  cette  question  si  embrouillée  et  si  hautement 
importante. 

Tout  d'abord,  la  Reine  est  frappée  de  ce  que,  même  si 
M.  Thiers  a  réclamé  à  grands  cris,  si  haut,  la  guerre,  —  la 
Reine  ne  peut  croire  qu'il  l'ait  fait  au  degré  où  le  pense 
lord  Palmerston,  —  une  pareille  crise,  une  fois  provoquée 
dans  un  pays  comme  la  France,  où  le  peuple  est  à  peu 
près  le  plus  excitable  qu'il  y  ait,  ne  saurait  être  très  faci- 
lement maîtrisée  ni  enrayée.  La  Reine  pense  qu'on  le  verra 
bien  ultérieurement. 

Secondement,  il  est  une  autre  remarque  de  lord  Pal- 
merston sur  laquelle  la  Reine  ne  peut  davantage  être  tout 
à  fait  d'accord  avec  lui  :  le  Gouvernement  français  n'affir- 
merait qu'une  révolution  intérieure  est  possible,  si  on  ne 
l'aide  pas,  que  pour  obtenir  de  nouvelles  concessions  en 
faveur  de  Méhémet-Ali.  La  Reine  ne  prétend  pas  nier  que 
ce  péril  n'ait  été  un  peu  exagéré  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
ce  danger  existe,  à  un  certain  degré,  et  la  situation  du 
roi  des  Français  et  du  Gouvernement  actuel  n'est  pas  des 
plus  aisées.  On  ne  peut  pas  non  plus  compter  sur  la  majo- 
rité :  beaucoup  de  députés,  qui  ont  voté  contre  Odilon 
Barrot,  ne  voteraient  pas  en  d'autres  occasions  pour  le 
ministère  Soult-Guizot. 

Troisièmement,  le  danger  de  guerre  est  aussi,  sans 
aucun  doute,  exagéré,  ainsi  que  l'effectif  des  troupes  fran- 
çaises. Mais  lord  Palmerston  devrait  se  souvenir  combien 
les  Français  sont  belliqueux  :  une  fois  montés,  ils  n'écou- 
teront pas  les  calmes  raisonnements  de  ceux  qui  désirent 
la  paix  ou  songent  aux  grandes  chances  qu'ils  courent 
de  perdre  à  la  guerre, 'mais  ils  penseront  seulement  à  la 
gloire  et  à  l'insulte  qu'il  faut  venger,  comme  ils  disent. 
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Quatrièmement,  la  Reine  voit  la  difficulté  qu'il  y  a  à 
faire  actuellement  des  offres  précises  quelconques  à  la 
France,  mais  elle  doit  en  même  temps  répéter  qu'elle 
attache  une  haute  et  extrême  importance  à  ce  qu'on  en 
arrive  à  quelque  arrangement  conciliant  avec  [nos  voisins], 
car  elle  ne  peut  pas  croire  que  les  appels  que  lui  adresse  le 
roi  des  Français  soient  seulement  un  acte  d'habile  diplo- 
matie. L'ardent  et  seul  désir  de  la  Reine  est  la  paix  et  le 
maintien  de  relations  amicales  avec  ses  alliés,  dans  la 
mesure  où  le  permettent  l'honneur  et  la  dignité  de  son 
pays.  Elle  ne  trouve  pas,  toutefois,  qu'ils  seront  com- 
promis, si  on  essaie  de  calmer  l'irritation  qui  existe  encore 
en  France,  ou  de  la  ramener  à  sa  première  attitude  vis- 
à-vis  la  question  d'Orient. 

Elle  espère  sincèrement  que  lord  Palmerston  pèsera 
tout  ceci,  réfléchira  sur  l'importance  qu'il  y  a  à  ne  pas 
réduire  la  France  aux  mesures  extrêmes  et  à  faire  acte  de 
conciliation,  sans  montrer  de  la  crainte  (car  nos  succès 
sur  les  côtes  de  Syrie  prouvent  notre  force),  ni  céder  aux 
menaces.  La  France  a  été  humiliée,  et  elle  est  dans  son 
tort.  Par  conséquent,  il  nous  est  plus  facile,  que  si  nous 
avions  eu  des  échecs,  de  faire  un  effort  pour  remettre  les 
choses  en  bonne  voie.  La  Reine  a  ainsi  franchement 
exprimé  son  opinion  :  elle  a  cru  de  son  devoir  de  la  faire 
connaître  à  lord  Palmerston,  et  elle  est  sûre  qu'il  verra 
qu'elle  n'est  dictée  que  par  son  ardent  désir  de  voir  tout  le 
monde  aussi  d'accord  que  possible  sur  cet  important  sujet. 


Le  baron  Stockmar  au  vicomte  Melbourne. 

21  novembre  1840. 

Mon  cher  lord, 
Je  reçois  à  l'instant  de  Sa  Majesté  l'ordre  de  vous  expri- 
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mer  son  grand  désir  de  voir,  dès  ce  jour,  le  nom  du  Prince 
inséré  dans  la  prière  de  l'Eglise.  Ses  propres  paroles 
furent  :  «  Vous  insisterez  auprès  de  lord  Melbourne  sur 
ceci,  comme  sur  le  désir  que  j'ai  en  ce  moment  le  plus  à 
cœur  ».  Toujours  très  sincèrement  vôtre, 

Stockmar. 


Le  roi  des  Belges  au  Prince  Albert. 

(traduction) 

Laeken,  26  novembre  1840. 

Quant   à   la  politique,  je  ne  désire   pas  en   parler 

beaucoup  aujourd'hui.  Palmerston,  rex  et  autocrate,  est, 
pour  un  Ministre  qui  se  trouve  dans  des  circonstances  si 
heureuses,  beaucoup  trop  irritable  et  violent.  On  ne  com- 
prend pas  qu'il  soit  utile  de  montrer  tant  de  haine  et  de 
colère.  Ce  qu'il  dit  sur  V  appel  fait  aux  sentiments  person- 
nels de  la  Reine,  par  le  roi  des  Français  est  enfantin  et 
méchant,  car  ils  n'ont  jamais  existé. 

Le  Roi  fut  pendant  de  longues  années  le  grand  ami  du 
duc  de  Kent;  après  sa  mort,  il  resta  celui  de  Victoria.  Ses 
relations  avec  elle  ont,  jusqu'en  1837,  passé  par  des  phases 
très  variées.  Elle  fut  longtemps  un  objet  de  haine  pour  la 
famille,  qui  n'avait  pas  traité  le  duc  de  Kent  très  amicale 
ment,  et  la  preuve  en  est  que  le  Régent,  dès  l'année  18 19, 
interdit  au  Duc  de  paraître  dans  sa  maison  et  en  sa  pré- 
sence: décision  qui  acheva  de  le  coucher  dans  son  cercueil. 
Beaucoup  de  ces  détails  sont  tout  à  fait  inconnus  de 
Victoria,  ou  oubliés  d'elle.  Cependant  il  n'est  que  juste  de 
ne  point  oublier  ceux  qui  étaient  ses  amis  avant  1837. 
Après  cette  date  il  y  eut  une  violente  explosion  d'affection 
parmi   des  gens,  qui  au  cours  de  1 836   ne  voulaient  pas 
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encore  approcher  Victoria.  C'est  en  octobre  1 836,  le  jour 
où  il  s'assit  près  d'elle  à  dîner,  que  Palmerston  lui-même 
vit  pour  la  première  fois  Victoria  de  près.  Vous  avez  les 
meilleurs  moyens  de  le  savoir  :  le  Roi  n'a  pas  même  rêvé 
d'en  appeler  à  Victoria. 

Quant  au  péril,  il  fut  très  grand  en  septembre,  lors  de 
l'émeute  ouvrière^.  Car  à  Paris  la  populace  tire  tout  de 
suite,  chose  que,  —  Dieu  merci  !  —  la  foule  anglaise  fait 
rarement.  Vers  la  fin  d'octobre  quand  Thiers  se  retira,  la 
révolution  était  possible,  et  c'est  seulement  la  crainte  des 
gens  aisés  qui  les  (sic)  maintint  d'accord  et  les  attira  vers 
Guizot. 

Une  révolution,  à  la  fois  démocratique  et  belliqueuse,  ne 
pourrait  que  devenir  très  dangereuse.  On  jouait  ce  jeu-là, 
et  seul  un  heureux  et  fortuné  concours  de  circonstances 
a  évité  ce  malheur.  Le  Roi  et  ma  pauvre  belle-mère 
furent  terriblement  découragés  dans  ces  deux  occasions  et  je 
confesse  que  j'attendais  chaque  jour  les  nouvelles  avec  la 
plus  grande  anxiété.  Si  le  pauvre  Roi  avait  été  assassiné,  ou 
même  s'il  l'était  maintenant,  quels  dangers,  quelle  confu- 
sion suivraient  !  Palmerston  a  accueilli  toutes  ces  considé- 
rations avec  la  nonchalante1  déclaration  :  «  ce  n'était  pas 
vrai\  ce  n'est  pas  vrai».  Ce  sont  là  des  assertions  absolu- 
ment sans  fondement,  sans  aucune  valeur.  J'ai  pu,  pour 
le  moins,  apprécier  le  péril  aussi  bien  que  lui  et  Bulwer; 
et  assurément,  ce  fut  une  crise  angoissante.  J'ai  bien  le 
droit  de  trouver  que  la  Révolution  de  1790  et  ce  qui  s'en 
est  suivi1  a  fait  pas  mal  de  ravages  en  Europe.  Courir  le 
risque  d'une  nouvelle  opération  de  même  genre  serait 
réellement  scandaleux. 

Quel  pourra  être  le  fruit  de  ce  qu'a  semé  Palmerston, 
nous  ne  le  savons  pas  le  moins  du  monde.  La  moisson 

I.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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cependant  pourrait  bien  être  riche  en  malheurs  pour  l'ave- 
nir des  innocents.  Les  affaires  d'Orient  ne  recevront  de 
solution  intelligible  que  lorsque,  après  ces  différends  avec 
Méhémet-Ali,  on  fera  quelque  chose  pour  la  pauvre  Porte, 
qui  a  maintenant  bien  besoin  d'être  réparée.  Sinon,  il 
reste  une  petite  place  appelée  Sébastopol,  d'où,  comme  le 
vent  est  presque  constamment  favorable,  on  peut  des- 
cendre très  vite  à  Constantinople.  Et  Constantinople  est 
toujours  une  ville  unique  qui  exerce  la  plus  grande  in- 
fluence, d'autant  que  les  ducats  viennent  de  cette  région 
et  produisent  des  effets  que  l'économie  sordide  de  l'An- 
gleterre ne  saurait  probablement  pas  avoir.... 

Victoria  s'est   conduite  avec  courage  et   comme  il   con- 
venait dans  l'affaire  :  elle  mérite  de  grandes  louanges.... 


La  reine  des  Belges  à  la  Reine  lricto?^ia. 

Laeken,  3o  novembre  1840. 

Ma  bien-aimée  Victoria, 
J'avais  le  plus  vif  désir  de  vous  écrire  depuis  que  je  con- 
nais la  joyeuse  nouvelle l,  mais  je  ne  voulais  pas  le  faire 
avant  la  fin  du  neuvième  jour.  Maintenant  qu'il  est  passé, 
j'espère  que,  comme  vous  êtes  si  bien,  Dieu  merci,  je  puis 
risquer  quelques  lignes  pour  vous  exprimer  une  partie  de 
mes  sentiments  et  vous  souhaiter  le  bonheur,  à  l'occasion 
de  l'heureuse  naissance  de  votre  chère  petite  fille.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  dire  quelle  grande,  grande  part  je  pris  à  ce 
très  heureux  événement,  et  combien  j'ai  pensé  à  vous,  au 
cher  Albert,  quand  je  l'appris  et  depuis  que  nous  ne  nous 
sommes  vus.  Vous  connaissez  mon  affection  pour  vous  et 

1.  La  Princesse   Royale,  plus   tard  l'Impératrice  Frédéric  d'Allemagne, 
naquit  le  21  novembre  1840. 
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je  ne  veux  pas  vous  importuner  en  vous  répétant  ce  que 
vous  savez.  Tout  ce  que  je  veux  dire  c'est  que  j'ai  remercié 
Dieu  de  tout  cœur,  comme  je  L'ai  rarement  remercié 
pour  d'autres  faveurs.... 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

i5  décembre  1840. 

Mon  très  cher  oncle, 

Mille  remerciements  pour  votre  aimable  lettre  du  10, 
datée  d'Ardenne.  Je  suis  florissante;  je  me  promène  dans 
la  maison  comme  autrefois:  et  nous  allons  à  Windsor,  le 
22  ou  le  23,  ce  qui  me  rétablira  tout  à  fait.  Je  suis  très 
prudente  et  soigneuse  :  vous  pouvez  être  tranquille.  Votre 
jeune  petite-nièce  est  superbe,  elle  gagne  journellement  en 
santé,  en  force  et,  je  puis  ajouter,  en  beauté.  Je  pense  qu'elle 
ressemblera  beaucoup  à  son  très  cher  père  ;  elle  pousse 
étonnamment;  je  serai  fière  de  vous  la  présenter. 

Le  dénouement  '  des  affaires  d'Orient  est  des  plus  heureux, 
n'est-ce  pas2? 

Je  vois  Stockmar  souvent  :  il  est  très  bon  pour  moi  et  la 
Princesse  Royale.... 

Albert  vous  envoie  ses  amitiés  affectueuses,  et  je  vous 
prie  de  me  croire  toujours  votre  nièce  affectionnée, 

Victoria  R. 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Le  3  novembre,  Saint-Jean  d'Acre  fut  pris  par  la  flotte  alliée. 
L'amiral  sir  Robert  Stopford  commandait  le  contingent  britannique.  La 
bataille  est  la  première,  dit-on,  où  furent  constatés  les  avantages  de  la 
vapeur.  L'amiral  Napier  fit  voile  vers  Alexandrie,  et  menaça  de  la  bom- 
barder si  le  Pacha  ne  capitulait  point.  Le  25  novembre,  une  convention  fut 
signée  par  laquelle  Méhémet-Ali  renonçait  à  ses  droits  sur  la  Syrie  et  pro- 
mettait de  rendre  la  flotte  ottomane;  les  Puissances  s'engageaient  à  lui 
garantir  la  libre  possession  du  Pachalik  d'Egypte. 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  26  décembre  1840 

...  Certes  je  puis  comprendre  que  vous  vous  sentiez 
étonnée  de  vous  trouver,  moins  d'un  an  après  votre 
mariage,  la  très  respectable  mère  d'une  belle  petite  fille; 
mais  laissez-moi  remercier  le  Ciel  qu'il  en  soit  ainsi.  Toute 
autre  de  ces  maladies,  auxquelles,  malheureusement,  nous 
autres  pauvres  créatures  humaines  sommes  très  sujets, 
vous  aurait  tenue  presque  plus  longtemps  au  lit  et  rendue 
plus  longtemps  faible  et  mal  à  votre  aise,  que  cet  événement 
qui,  étant  donné  que  vous  êtes  une  Souveraine,  est  d'une 
très  grande  importance. 

Il  n'y  a  aucun  doute  qu'un  monarque  sans  héritier  direct, 
ou  sans  frères,  ni  sœurs,  qui  en  raison  de  leur  attachement 
peuvent  en  tenir  lieu  ',  est  beaucoup  à  plaindre  :  par  exem- 
ple la  reine  Anne  dans  ses  dernières  années.  De  plus,  nos 
propres  enfants,  en  dehors  de  l'affection  que  l'on  ressent 
pour  eux,  ont  aussi  pour  leurs  parents  des  sentiments  que 
l'on  obtient  rarement  des  étrangers.  Je  me  flatte  donc,  de 
ce  que  vous  serez  une  maman,  charmée  et  charmante, 
au  milieu  dune  belle  et  nombreuse  famille1.... 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 


CHAPITRE  X 
Introduction  historique. 


Au  commencement  de  l'année,  les  Ministres  ont  à  faire  face 
à  des  difficultés  monétaires  et  à  une  crise  commerciale. 
Leur  incompétence  financière  fait  contraste  avec  la  grande 
capacité  de  sir  Robert  Peel,  et  aggrave  leurs  nombreuses 
défaites.  Tout  indique  qu'un  changement  est  imminent.  Des 
négociations  confidentielles  sont,  avec  la  pleine  approbation  de 
lord  Melbourne,  entamées  par  le  Prince  avec  sir  Robert  Peel 
pour  éviter  le  réveil  de  la  querelle  provoquée  jadis  par  la  ques- 
tion de  la  Maison.  Les  Ministres  sont  battus  sur  leur  budget, 
mais  ne  se  retirent  pas.  Un  ordre  du  jour  de  confiance  est 
repoussé  par  une  voix  de  majorité.  Le  Parlement  est  dissous. 
Le  Ministère  en  appelle  au  pays  et  demande  un  droit  fixe  sur  le 
blé  importé.  La  victoire  des  conservateurs  et  des  protection- 
nistes est  décisive.  Les  plus  significatifs  succès  sont  [remportés 
dans  la  cité  de  Londres,  leNorthumberland  et  l'Ouest  Riding. 
Les  whigs  améliorent  un  peu  leur  position  en  Ecosse  et  en  Ir- 
lande, la  maintiennent  dansles  bourgs  anglais,  mais  sont  absolu- 
ment écrasés  dans  les  comtés.  Trois  cent  soixante-huit  conserva- 
teurs et  seulement  deux  cent  quatre-vingt-douze  libéraux  sont 
élus.  A  cette  époque  les  cabinets  ne  remettaient  pas,  comme  ils 
le  font  aujourd'hui,  leur  démission  avant  la  réunion  du  Parle- 
ment, et  les  Ministres  furent  donc  battus  dans  les  deux  Cham- 
bres sur  des  amendements  à  l'Adresse.  Le  duc  de  Wellington 
saisit  l'occasion  pour  féliciter  lord  Melbourne  des  grands  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  la  Reine.  Un  puissant  ministère  pro- 
tectionniste est  formé  par  sir  Robert  Peel,  avec  le  duc  de  Wel- 
lington, lord  Aberdeen,  sir  James  Graham  et  lord  Lyndhurst. 

De  grandes  réjouissances  nationales  ont  lieu  le  9  novembre, 
à  l'occasion  de  la  naissance  d'un  héritier  mâle,  aujourd'hui  Sa 
Majesté  Edouard  VII. 

En  France,  les  sentiments  d'hostilité  contre  l'Angleterre,  pro- 
voqués par  l'expédition  de  Syrie,  durent  encore,  mais  le  rempla- 
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cément  de  Thiers  par  Guizot,  qui  est  plus  pacifique,  et  la 
satisfaction  avec  laquelle  ce  dernier  et  son  souverain  voient 
Aberdeen  succéder  à  Palmerston,  préparent  la  voie  à  une 
meilleure  entente.  Le  plan  des  fortifications  de  Paris,  toutefois, 
continue  à  être  discuté,  tandis  que  la  famille  d'Orléans  est 
encore  l'objet  de  futiles  attentats. 

L'Espagne  est  agitée.  La  question  de  la  garde  de  la  jeune 
Reine  provoque  des  dissensions.  Des  insurrections  favorables 
aux  intérêts  de  la  Reine  mère  éclatent  à  Pampelune  et  à 
Vittoria,  et  sa  liste  civile  est  suspendue  par  Espartero,  le 
Régent. 

En  Orient,  Méhémet-Ali  livre  toute  la  flotte  turque  et,  en 
conséquence,  les  quatre  puissances,  qui  étaient  intervenues 
dans  les  affaires  du  Levant,  lui  garantissent  la  possession  héré- 
ditaire du  pachalik  d'Egypte. 

En  Afghanistan,  une  insurrection  éclate,  et  sir  Alexandre 
Burnes  est  mis  à  mort.  L'envoyé  anglais  à  Kaboul,  sir  William 
Macnaghten,  mal  à  propos,  entre  en  négociations  avec  Akbar 
Khan,  un  fils  de  Dost  Mohammed  qui,  traitreusement,  l'assas- 
sine. Une  convention  plutôt  humiliante  est  conclue,  et  les 
forces  anglaises,  quatre  mille  soldats  escortés  de  douze  mille 
personnes,  quittent  Kaboul,  poursuivis  par  l'ennemi.  Après 
des  pertes  continuelles,  le  général  Elphinstone,  qui  comman- 
dait, est  fait  prisonnier  avec  les  femmes  et  les  enfants  ;  et  sur 
les  seize  mille  hommes,  un  seul,  le  D'  Brydon,  gagne  Jellala- 
bad  et  raconte  le  drame. 

En  Chine,  les  opérations  continuent  :  sir  Henri  Pottinger 
remplace  le  capitaine  Elliot,  et  Canton  est  bientôt  à  la  merci 
dès  armes  britanniques.  Le  nouvel  Inspecteur  coopère  avec  sir 
Hugues  Gough  et  l'amiral  sir  William  Parker  à  la  prise  d'Amoy, 
Chousan,  Chintou  et  Ning-po. 

En  Amérique,  l'union  des  deux  Canadas  est  réalisée,  mais  une 
vive  querelle  avec  les  Etats-Unis  est  provoquée  par  des  troubles 
dans  le  Canada  supérieur,  en  1837.  Des  Canadiens  loyalistes, 
irrités  de  l'intervention  de  quelques  Américains  en  faveur  des 
rebelles,  tuèrent  un  Américain,  nommé  Durfee.  Un  sujet  britan- 
nique, M'Leod,  est  arrêté  dans  l'état  de  New  York.  Accusé 
d'avoir  pris  part  à  la  rixe,  il  fut  acquitté.  Des  représailles  sont 
tentées  par  les  Canadiens,  et  pendant  quelque  temps  les 
rapports  sont  très  tendus. 
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1841 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

5  janvier  1841. 

Mon  très  cher  oncle, 
J'ai  à  vous  remercier  pour  deux  très  aimables  lettres  des 
26  décembre  et  icr  janvier  et  pour  tous  vos  aimables  et 
bons  souhaits.  J'ai  été  fâché  d'apprendre  que  vous  aviez 
été  tous  victimes  des  rhumes;  jusqu'ici  nous  leur  avons 
échappé  et  j'espère  que  nous  continuerons.  Je  trouve,  mon 
très  cher  oncle,  que  vous  ne  pouvez  pas  vraiment  me 
souhaiter  d'être  la  «  maman  d'une  nombreuse  famille  »'.  Je 
crois  que  vous  verrez  avec  moi  le  grand  inconvénient  qu'il 
y  aurait  pour  nous  tous,  et  particulièrement  pour  le  pays, 
à  ce  que  nous  ayons  une  grande  famille,  sans  parler  de  la 
fatigue  et  de  l'ennui  que  je  pourrais  en  ressentir.  Les 
hommes  ne  pensent  jamais,  ou  du  moins  rarement,  quelle 
dure  tâche  c'est  pour  nous  autres  femmes  de  passer  par  là 
très  souvent.  La  volonté  de  Dieu  sera  faite,  et  s'il  décrète 
que  nous  devons  avoir  un  grand  nombre  d'enfants,  certes 
nous  devrons  essayer  de  les  élever  pour  qu'ils  soient  des 
membres  utiles  et  exemplaires  de  la  société.  Notre  jeune 
dame  est  très  florissante,  et  j'espère  que  les  Van  de  Weyers, 
qui  ont  été  ici  trois  jours  et  l'ont  vue  deux  fois,  vous  en 
feront  un  portrait  favorable.  Je  crois  que  cela  vous  amuse- 
rait de  voir  Albert  la  bercer  dans  ses  bras.  Il  est  une  nour- 
rice sèche  de  premier  ordre,  ce  que  je  ne  suis  pas  :  elle  est 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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beaucoup  trop  lourde  à  porter    pour  moi;  et  elle  paraît 
déjà  très  heureuse  d'aller  avec  lui. 

Le  baptême  aura  lieu  à  Buckingham  Palace,  le  10  février, 
le  cher  anniversaire  de  notre  mariage. 

Les  affaires  sont  certainement  encore  précaires,  mais  j'ai 
confiance  que  tout  ira  bien.... 

Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  8  janvier  1841. 

...J'ai  confiance  aussi  que  les  affaires  se  termineront  bien. 
Ce  qui  est  à  craindre,  c'est  le  chapitre  des  accidents.  Votre 
nom  porte  de  glorieux  fruits  sous  tous  les  climats:  ce  globe 
sera  bientôt  trop  petit  pour  vous,  et  quelque  effort  devra 
être  fait  pour  atteindre  les  autres  planètes.... 


Mémorandum  de  M.  Anson. 

Château  de  Windsor,  i5  janvier  1841. 

Lord  Melbourne  déclare  :  «  Le  Prince  trouve  odieuse  la 
monotonie  de  sa  partie  d'échecs  chaque  soir.  Il  aimerait 
à  attirer  à  la  Cour  des  hommes  de  lettres  ou  de  sciences, 
pour  varier  la  société,  et  y  introduire  des  tendances  plus 
utiles.  La  Reine  cependant  n'a  pas  envie  d'encourager  ces 
gens-là.  Cela  tient  à  ce  qu'elle  sent  que  son  éducation  ne 
l'a  pas  préparée  à  prendre  part  à  de  pareilles  conversations. 
Elle  n'aimerait  pas  que  des  causeries  eussent  lieu,  aux- 
quelles elle  ne  pourrait  pas  honorablement  participer;  et 
elle  est  beaucoup  trop  sincère  et  candide  pour  prétendre  à 
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un  atome  de  plus  de  connaissances  qu'elle  n'en  possède 
réellement  sur  ces  sujets.  Et  encore  par  le  temps  qui  court, 
elle  aurait  été  autant  que  d'autres  considérée  comme  une 
jeune  fille  accomplie  :  elle  parle  bien  l'allemand  et  l'écrit, 
comprend  l'italien,  parle  le  français  couramment  et  l'écrit 
avec  une  grande  élégance.  En  outre,  le  vieux  Davys  lui 
inculqua  quelque  peu  de  latin,  pendant  qu'il  était  son  pré- 
cepteur. Le  reste  de  son  instruction,  elle  le  doit  à  sa  saga- 
cité et  à  sa  facilité  ;  et  ce  n'était  peut-être  pas  le  genre 
d'éducation  qui  convenait  à  quelqu'un  qui  devait  porter 
la  couronne  d'Angleterre. 

«  La  Reine  est  très  fière  de  l'extrême  indifférence,  que 
témoigne  le  Prince  pour  les  attraits  de  toutes  femmes.  J'ai 
dit  à  Sa  Majesté  que  c'était  se  vanter  bien  tôt  :  ce  qui  l'a 
plutôt  indignée.  Je  crois  qu'elle  serait  un  peu  jalouse  s'il 
parlait  beaucoup,  même  aux  hommes.  » 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

19  janvier  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  reçoit  à  l'instant  sa  lettre.  Lord  Melbourne  est 
désolé  de  ne  pas  descendre  à  Windsor,  mais  il  pense  vrai- 
ment que  son  absence  de  Londres,  en  ce  moment,  pour- 
rait être  préjudiciable. 

Lord  Melbourne  fera  tout  son  possible  pour  que  les  termes 
du  Discours  duTrône  soient  très  calmes,  et  ne  puissent  bles- 
ser ou  irriter,  en  aucune  façon,  qui  que  ce  soit.  Une  allusion 
à  la  belle  conduite  et  à  la  vaillance  de  la  flotte  sera  cepen- 
dant nécessaire  :  l'omettre  serait  injurieux  et  décourageant. 
Quant  à  des  paroles  flatteuses  pour  la  France  ou  à  l'expres- 
sion d'un  regret  d'en  être  séparée,  il  sera  à  peine  possible 

25 
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d'insérer  quelque  chose  de  ce  genre  l.  Il  est  tout  à  fait 
insolite  dans  nos  Discours  du  Trône  d'approuver  ou  de 
désapprouver  la  conduite  des  nations  étrangères  ou  des 
gouvernements  étrangers.  Il  est  surprenant  de  voir  com- 
bien cela  a  été  fait  rarement,  et  il  est  évident  que  la  sagesse 
et  la  prudence  conseillent  le  silence.  Ce  serait  donner  une 
opinion  sur  ce  qui  ne  nous  regarde  pas.  Toutes  les  formules 
capables  de  produire  quelque  satisfaction  en  France, 
devraient  avoir  un  caractère  d'excuse.  Nous  n'avons  aucune 
raison  d'en  faire.  D'ailleurs  ni  le  Gouvernement  ni  le  pays 
n'y  sont  préparés.  Le  mieux  sera  une  réserve  complète  sur 
ce  chapitre,  tout  en  nous  abstenant  de  ce  qui  pourrait  être, 
au  plus  léger  degré,  blessant. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

22  janvier  1841. 

Lord  Melbourne  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté. 

Lord  Melbourne  sera  très  heureux  de  se  rendre  auprès 
de  Votre  Majesté  samedi  ou  dimanche. 

Lord  Melbourne  est  désolé  qu'elle  soit  obligée  de  venir  à 
Londres,  contrairement  à  ses  désirs,  mais  il  se  réjouit  beau- 
coup de  ce  qu'elle  exprime  cette  contrariété.  Il  n'y  a  pas 
de  signe  plus  certain  de  bonheur  complet  et  de  satisfaction 
dans  la  vie  conjugale,  que  le  désir  de  rester  tranquillement 
à  la  campagne,  et  il  n'y  a  rien  sur  terre  que  lord  Melbourne 
désire  plus  ardemment  que  d'être  assuré  du  bonheur  de 
Votre  Majesté. 

1.  La  France  ne  fut  pas  mentionnée,  quoiqu'on  fît  allusion  à  la  conven- 
tion avec  les  autres  puissances  et  aux  opérations  navales  faites  avec  l'aide 
de  l'Autriche. 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Bruxelles,  22  janvier  1841. 

Ma  très  chère  Victoria, 

Je  vous  remercie  très  sincèrement  de  votre  aimable  lettre 
du  19,  à  laquelle  je  me  hâte  de  répondre.  Je  ne  vous  aurais 
pas  ennuyée  de  ma  présence,  si  l'acte  du  baptême  ne  m'avait 
paru  une  sorte  de  clôture  du  premier  cycle  de  votre  chère 
vie.  Je  chassais  chez  feu  lord  Craven,  en  Berkshire  quand 
je  reçus  le  courrier  qui  m'apportait  l'horrible  nouvelle  de 
la  maladie  mortelle  de  votre  pauvre  père.  J'accourus  par  un 
âpre  froid  à  Sidmouth,  à  peu  près  deux  jours  avant  sa  mort. 
Ses  affaires  étaient  si  en  désordre  que  votre  mère  n'au- 
rait eu  aucun  moyen,  même  de  quitter  Sidmouth,  si  je 
n'avais  tout  pris  sous  ma  garde  et  direction.  Ce  lugubre 
voyage  entrepris,  je  crois,  le  26  janvier,  par  un  froid  glacial 
et  une  soirée  pluvieuse,  je  ne  l'oublierai  pas  aisément.  Je 
surveillais  de  très  près  le  pauvre  petit  bébé,  alors  âgé  de  huit 
mois.  Arrivées  à  Londres,  vous  fûtes  très  mal  reçues  par 
George  IV,  dont  le  grand  désir  était  de  vous  mettre,  vous  et 
votre  mère,  hors  du  pays,  et  je  dois  dire  que,  sans  mon  assis- 
tance, vous  n'y  seriez  pas  restées. 

...  J'expose  ces  faits,  parce  qu'il  est  utile  de  rappeler 
contre  quelles  difficultés  et  quelles  souffrances  on  a  eu  à 
lutter.  Vous  vous  souvenez  aussi  que,  quoiqu'il  fût  possible 
que  vous  héritassiez  de  la  Couronne,  cette  éventualité  était 
très  douteuse  :  la  duchesse  de  Clarence  d'alors  avait 
accouché  après  votre  mère  et  il  y  avait  toute  raison  dépenser 
que,  bien  que  la  pauvre  petite  princesse  Elisabeth  n'eût  vécu 
que  quelques  mois,  d'autres  enfants  pourraient  naître  '. 

I,  Le  duc  et  la  duchesse  de  Clarence  eurent  deux  enfants  :  Charlotte 
Augusta  Louisa,  née  et  morte  le  29  mars  1819  et  Elisabeth  Gcorgina  Adé- 
laïde, née  le  10  décembre  1820  et  morte  le  4  mars  1821. 
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Que  de  temps  s'est  écoulé  de  1820  à  1837!  Nous  en 
sommes  sortis,  cependant,  et  du  moins  en  ce  qui  vous  con- 
cerne, Dieu  soit  loué  !  sains  et  saufs.  Vous  êtes  mariée.  La 
perspective  de  nombreuses  années  heureuses  s'ouvre 
devant  vous,  et  votre  bonheur  est  couronné  et  consolidé 
par  la  naissance  de  la  chère  petite  dame.  N'ayant  pas, 
pour  des  motifs  de  discrétion  peut-être  même  poussés  trop 
loin,  assisté  ni  à  votre  avènement  au  trône,  ni  à  votre  cou- 
ronnement, ni  plus  tard  à  votre  mariage,  je  désire  être 
témoin  du  baptême  de  la  petite  princesse,  d'un  événement 
qui  est  de  grande  importance. 


Le  vicomte  P aimer ston  à  la  Reine  Victoria. 

Carlton  Terrace,  ier  février  1841. 

Le  vicomte  Palmerston  présente  son  humble  devoir  à 
Votre  Majesté,  et  lui  soumet  la  lettre  ci-incluse  du  comte 
Granville  qui,  jointe  aux  dépêches  de  sir  Robert  Stopford, 
établit  virtuellement  que  la  question  turque  est  réglée. 
Il  se  permet  humblement  de  féliciter  Votre  Majesté  sur  cette 
rapide  et  pacifique  conclusion  d'une  affaire  qui,  à  diffé- 
rentes périodes,  avait  paru  si  menaçante  pour  la  paix  de 
l'Europe1. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

2  février  1841. 

Lord   Melbourne  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté.    Lord    Melbourne    sera    heureux   de    se  rendre 

1.  Voir  lettres  précédentes,  pages  379  et  38i. 
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auprès  d'elle  jeudi,  samedi  et  dimanche,  mais  il  se  trouve 
qu'il  y  a  un  dîner  de  Cabinet  demain. 

Lord  Melbourne  parlera  à  lord  Palmerston  de  lord  John 
Russell. 

Lord  Melbourne  ne  voit  pas  le  nom  de  l'Archevêque  de 
Canterbury  parmi  les  souscripteurs  de  cette  société  «  Par- 
ker »  et,  si  Votre  Majesté  le  lui  permet,  il  l'en  entretiendra, 
avant  de  donner  une  réponse  à  Votre  Majesté.  C'est  jusqu'à 
un  certain  point  une  mesure  de  parti,  dirigée  contre  les 
nouvelles  doctrines  d'Oxford.  On  propose  de  republier  les 
œuvres  des  vieux  théologiens,  en  remontant  jusqu'à  la 
mort  de  la  reine  Elisabeth.  Jusqu'à  cette  période  les  doc- 
trines de  l'Église  d'Angleterre  étaient  nettement  calvi- 
nistes. Sous  le  règne  de  Jacques  II  et  particulièrement 
après  le  Synode  de  Dort  (i 6 18-19),  le  clergé  anglais  adopta 
d'une  manière  très  générale  les  doctrines  d'Arminius. 

On  propose  de  republier  les  œuvres  des  théologiens,  qui 
écrivirent  durant  la  première  période,  et  de  s'arrêter  quand 
on  arrivera  à  la  seconde.  Cette  manifestation  a  une  cer- 
taine portée.  Mais  après  tout,  le  dessein  n'est  pas  mauvais, 
et  en  même  temps  il  ne  vaut  peut-être  pas  la  peine  d'être 
analysé  de  trop  près. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

5  février  1841  (6  heures). 

Lord  Melbourne  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté  et  il  est  très  attristé  d'avoir  à  lui  apprendre  que 
le  duc  de  Wellington  s'est  trouvé  mal  à  la  Chambre  des 
Lords  ce  soir.  Il  s'agit  d'une  attaque,  probablement  de 
paralysie,  analogue  à  celles  qu'il  a  eues  auparavant.  Lord 
Brougham,  qui  était  debout  en  face  du  Duc  et  parlait  à  la 
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Chambre,  remarqua  que  les  traits  du  Duc  étaient  contractés 
et  altérés.  Peu  après,  le  Duc  se  leva  de  son  siège  et  marcha 
en  chancelant  vers  la  porte.  Il  descendit  la  galerie  soutenu 
de  chaque  côté,  mais  ne  parla  point.  Un  médecin  fut 
requis,  pour  lui  donner  des  soins.  On  le  plaça  dans  une 
voiture  et  on  le  conduisit  chez  lui 


Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

6  mars  1841. 

Lord  John  Russell  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  annoncer  que  le  restant  des 
crédits  pour  la  marine  et  presque  tout  le  budget  de  la 
guerre  furent  votés  hier  soir  sans  sérieuse  opposition.  Le 
principal  reproche  que  l'on  adressa  aux  demandes  de  l'ar- 
mée fut  d'être  insuffisantes. 

Sir  Robert  Peel  fit  un  discours  remarquable.  Parlant  de 
l'état  actuel  de  nos  relations  avec  les  États-Unis  ',  il  dit  que, 
quelle  que  fût  son  horreur  de  la  guerre,  cependant,  si 
l'honneur  et  les  intérêts  de  notre  pays  l'exigeaient,  il 
oublierait  toutes  les  différences  d'opinion  et  donnerait  tout 
son  appui  au  Gouvernement  de  son  pays. 

Cette  déclaration  fut  saluée  par  de  bruyantes  acclama- 
tions. Elle  doit  être  considérée  comme  très  à  l'honneur  de 
sir  Robert  Peel. 


Le  vicomte  Pahnerston  à  la  Reine  ]'ictoria. 

Foreign  Office,  10  avril  1841. 

Le  vicomte   Palmerston  présente  son   humble  devoir  à 

1,  Voir  Introduction  Historique,  p.  382. 
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Votre  Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  soumettre  les  lettres  ci- 
jointes,  qu'il  a  reçues  hier,  sur  les  opérations  en  Chine,  et 
qui  viennent  de  lui  être  retournées  par  le  vicomte  Mel- 
bourne, dont  il  transmet  aussi  le  billet1. 

Le  vicomte  Palmerston  a  été  très  humilié  et  désappointé 
du  résultat  de  l'expédition  de  Chine  et  il  craint  beaucoup 
que  les  nouvelles  négociations,  qui  devaient  suivre  la  con- 
clusion de  ces  conventions  préliminaires,  ne  contribuent  à 
rendre  l'arrangement  plus  critiquable  encore.  Le  capitaine 
Elliot  paraît  avoir  complètement  méconnu  les  instructions 
qui  lui  ont  été  envoyées,  et  alors  même  que,  grâce  au  plein 
succès  des  opérations  de  la  flotte,  il  était  en  état  de  dicter 
ses  conditions,  il  semble  avoir  accepté  des  clauses  très 
insuffisantes 2.  Le  montant  des  dommages-intérêts  dus  pour 
l'opium  livré  est  inférieur  à  sa  valeur,  et  rien  n'a  été  obtenu 
pour  couvrir  les  dépenses  de  l'expédition  et  le  passif  des 
marchands  ruinés  de  Hong5.  Les  garanties,  que  les  pléni- 
potentiaires avaient  expressément  reçu  l'ordre  d'obtenir 
pour  les  citoyens  anglais  résidant  en  Chine,  ont  été  aban- 
données; et  l'île  de  Chousan,  qu'ils  avaient  été  expressé- 
ment invités  à  garder  jusqu'à  ce  que  tous  les  dommages- 
intérêts  aient  été  payés,  a  été  évacuée  avec  précipitation  et 
d'une  manière  déshonorante.  Même  à  la  cession  de  Hong- 
Kong  on  a  mis  comme  condition  le  paiement  de  droits,  qui 
ferait  de  cette  île,  non  une  possession  de  la  couronne  britan- 
nique, mais,  comme  Macao,  un  établissement,  occupé  par 


i.  Le  capitaine  Elliot,  après  s'être  emparé  des  positions  chinoises  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Canton,  conclut  un  traité  préliminaire  avec  le 
Gouvernement  chinois,  qui  ne  le  satisfit  pas  et,  d'autre  part,  fut  fortement 
désapprouvé  par  le  Ministère  anglais  :  il  ne  contenait  aucune  mention  rela- 
tive au  trafic  de  lopium  qui  avait  été  la  cause  de  toutes  les  difficultés.  En 
conséquence,  Elliot  fut  rappelé  et  remplacé  par  sir  Henri  Pottinger. 

2.  C'étaient  la  cession  de  Hong-Kong  et  le  paiement  d'une  indemnité  de 
6  millions  de  dollars  à  la  Grande-Bretagne,  avec  stipulation  de  facilités 
commerciales  et  de  perception  de  droits  de  douanes. 

3.  Les    marchands  indigènes    de   Canton.    «  Hong  »   veut    dire    «  rue  » 
«Hong-Kongn  signifie  au  contraire  «  la  lagune  parfumée  ». 
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simple  tolérance  sur  le  domaine   de  l'empire  de  Chine. 

Le  vicomte  Palmerston  estime  de  son  devoir,  en  plaçant 
ces  papiers  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté,  de  lui  soumettre 
quelques-unes  des  objections  qu'il  formule  contre  la  con- 
vention. Mais  le  Cabinet  aura  à  examiner,  dès  qu'il  se 
réunira  après  les  vacances,  quel  conseil  il  lui  convient 
d'offrir  humblement  à  Votre  Majesté  sur  cette  importante 
affaire.  Bien  qu'il  n'y  ait  aucun  doute  que  de  nombreux 
résultats  aient  été  obtenus,  il  est  cependant  très  morti- 
fiant de  voir  que  les  autres  clauses,  que  les  plénipoten- 
tiaires avaient  reçu  l'ordre  d'exiger,  n'ont  pas  été  imposées, 
alors  que  les  forces,  mises  à  leur  disposition,  étaient 
amplement  suffisantes. 

Le  vicomte  Palmerston  a  envoyé  une  petite  carte  de  la 
rivière  de  Canton,  que  Votre  Majesté  désirera  peut-être 
conserver,  pour  pouvoir  s'y  reporter  ultérieurement. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

i3  avril  1841. 

Mon  très  cher  oncle, 

Je  vous  remercie  beaucoup  pour  votre  aimable  lettre  du 
9  reçue  hier.  Je  viens  à  l'instant  d'apprendre  de  Stockmar 
(qui,  j'espère,  vous  a  fait  de  favorables  rapports  sur  nous 
tous),  que  votre  Ministère  est  enfin  constitué.  Je  souhaite 
que  vous  en  soyez  heureux.  Je  crois,  mon  cher  oncle,  que 
vous  trouveriez  l'Orient  non  seulement  aussi  «  absurde  » 
que  l'Occident,  mais  très  cruel,  barbare  et  dangereux  par- 
dessus le  marché. 

Les  affaires  de  Chine  nous  ennuient  beaucoup,  et  Pal- 
merston en  est  très  mortifié.  Nous  pouvions  avoir  tout  ce 
que  nous  demandions,  sans  la  conduite  inconcevablement 
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étrange  de  Charles  Elliot  (pas  V Amiral  Elliot1,  car  il  fut 
obligé  de  revenir  pour  cause  de  santé),  qui  désobéit  complè- 
tement à  ses  instructions,  et  s'efforça  d'obtenir  les  condi- 
tions les  plus  modérées  qu'il  put....  L'attaque  et  la  prise 
d'assaut  des  forts  de  Chorempee  le  7  janvier  furent  bril- 
lamment menées  par  l'Infanterie  de  marine  et  il  y  eut  un 
immense  massacre  de  Chinois*.  Les  récits  de  la  cruauté 
des  Chinois  entre  eux  sont  horribles.  Albert  est  très  amusé 
de  ce  que  j'aie  l'île  de  Hong-Kong  et  il  trouve  que  Victoria 
devrait  être  appelée  princesse  de  Hong-Kong,  en  sus  de 
son  titre  de  princesse  Royale. 

Elle  se  promène  chaque  jour  dans  une  voiture  fermée, 
avec  la  fenêtre  ouverte,  depuis  qu'elle  est  ici,  et  cela  lui 
fait  un  bien  énorme  :  elle  doit  faire  une  marche  aujourd'hui. 

Stockmar  m'écrit  que  Charlotte3  est  tout  à  fait  belle.  Je 
suis  très  jalouse. 

Je  pense  que  Vecto  a  tout  à  fait  raison  de  ne  pas  voyager 
sans  Nemours;  car  elle  aurait  l'air  d'être  malheureuse  en 
ménage  et  d'accourir  chez  ses  parents  pour  leur  demander 
aide.  Je  suis  sûre  que  si  Albert  s'absentait,  ce  qui  toute- 
fois n'arrivera  jamais  et  ne  saurait  arriver,  car  j'irais  avec 
lui,  même  s'il  allait  au  Pôle  Nord,  je  ne  songerais  jamais 
à  voyager.  Mais  maman  n'a  jamais  pu  sur  ce  point  me 
comprendre.  Adieu.  Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


1.  Ils  étaient  tous  les  deux  cousins  de    lord    Minto,  le  premier  lord  de 
l'Amirauté. 

2.  Le  commandant  Bremer,  très  rapidement,  s'empara  de  quelques  forts, 
mais  les  opérations  furent  ultérieurement  suspendues. 

3.  Fille  du  roi  Léopold,  qui  épousa,  en  1837,  l'archiduc  Ferdinand  d'Au- 
triche, plus  tard,  l'empereur  Maximilien  du  Mexique. 
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Le  Vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Jlcto?*ia. 

24  avril  1841. 

Lord  Melbourne  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté.  M.  Labouchère1  a  désiré  que  la  nouvelle  pièce 
de  25  francs,  qui  est  sur  le  point  d'être  frappée  par  la 
Monnaie,  soit  soumise  à  Votre  Majesté  pour  qu'elle  l'exa- 
mine. 

Nous  avons  eu  à  nous  prononcer  dans  le  Conseil  du 
Cabinet,  sur  un  lamentable  sujet,  la  conduite  de  lord  Car- 
digan2. L'opinion  publique  est  très  montée,  et  il  est  pres- 
que certain  que  la  Chambre  des  Communes  sera  saisie 
d'une  motion  en  vue  de  prier,  dans  une  adresse,  Votre 
Majesté,  de  lui  retirer  le  commandement  de  son  régiment. 
Si  elle  est  déposée,  il  y  a  peu  de  chances  de  s'y  opposer 
avec  succès  et  rien  n'est  plus  à  craindre  et  à  éviter  qu'une 
intervention  des  Communes  dans  la  discipline  intérieure 
et  le  commandement  de  l'Armée.  On  a  également  été  d'avis, 
que  l'ordre  du  jour  général  donné  par  les  Horse  Guards3 
n'était  pas  suffisant  en  l'espèce.  En  conséquence,  on  a 
trouvé  bon  de  décider  que  lord  Melbourne  verrait  lord 
Hill  et  lui  dirait  que,  aux  yeux  des  Ministres,  il  était  néces- 
saire qu'il  conseillât  à  Votre  Majesté  de  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  retirer  le  commandement  du  11e 


1.  Président   du    Comité  du  commerce,  plus  tard  créé  lord  Taunton. 

2.  «  Dans  l'espace  de  12  mois,  un  des  capitaines  (de  lord  Cardigan)  fut 
cassé  pour  lui  avoir  adressé  une  provocation;  il  envoya  un  message  verbal 
insultant  et  grossier  à  un  autre,  et  le  punit  d'arrêts  prolongés  parce  qu'il 
avait  respectueusement  refusé  de  tendre  la  main  à  l'officier,  envoyé  pour 
lui  transmettre  cet  affront;  il  se  battit  en  duel  avec  un  lieutenant  qui  avait 
quitté  le  corps,  et  le  transperça  de  part  en  part;  et  il  fouetta  un  soldat, 
un  dimanche,  entre  les  services  religieux,  à  l'endroit  même  où,  une  demi- 
heure  auparavant,  les  camarades  de  l'homme  avaient  été  rassemblés  pour 
le  service  divin.  »  Sir  G.  Trevelyan.  Vie  et  lettres  de  lord  Macanlay, 
chap.  vin. 

3.  Par  le  bureau  de  la  cavalerie,  dirions-nous.  (N.  d.  t.) 
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Hussards  à  lord  Cardigan.  Les  actes  répétés  d'impru- 
dence, dont  il  a  été  coupable,  et  les  blâmes  répétés,  qu'il 
s'est  attirés,  constituent  des  motifs  amplement  suffisants 
pour  justifier  une  pareille  décision,  et  même  paraissent 
l'exiger  impérieusement1. 

Lord  Melbourne  a  vu  lord  Hill,  lui  a  fait  cette  commu- 
nication, et  l'a  laissé  réfléchir.  Lord  Hill  est  profondément 
peiné  et  ennuyé,  mais  il  méditera  et  conférera  encore 
avec  lord  Melbourne  demain. 


Le  Vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

25  avril  1841. 

Lord  Melbourne  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté.  Il  est  très  désireux  d'avoir  sur  tous  les  sujets  son 
opinion  pleine  et  entière.  Il  est  vrai  que  cette  affaire  peut 
avoir  une  répercussion  matérielle  sur  la  discipline  de 
l'Armée,  en  rendant  possible  que  l'administration  inté- 
rieure des  régiments  soit  constamment  soumise  à  l'in- 
spection et  au  contrôle  de  la  Chambre  des  Communes, 
quand  des  plaintes  seront  portées  par  des  officiers  contre 
leurs  supérieurs,  ou  même  par  de  simples  soldats  contre 
les  officiers. 

Le  danger  de  toute  la  conduite  de  lord  Cardigan  consiste 
dans  ce  qu'un  précédent  de  cette  nature  peut  faire  naître  des 
cas  semblables.  Il  s'agit  de  savoir  s'il  n'est  pas  plus  pru- 
dent d'empêcher  qu'une  interpellation  ne  soit  déposée  à  la 

1.  En  février,  poursuivi  devant  la  Chambre  des  Lords,  pour  avoir  tiré 
sur  un  capitaine,  Harvey  Garnett  Phipps  Tuckett,  il  avait  été  acquitté 
pour  des  causes  toutes  spéciales.  Il  avait  accusé  Tuckett  d'être  l'auteur  de 
lettres  sur  lui,  parues  dans  les  journaux;  un  duel  s'ensuivit  à  Wimbledon 
Common  et  Tuckett  fut  blessé.  Les  preuves,  un  fragment  de  carte  de  visite, 
montraient  qu'un  capitaine  Harvey  Tuckett  avait  été  blessé  :  elles  furent 
considérées  comme  insuffisantes  pour  établir  l'identité. 
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Chambre  des  Communes,  que  de  l'attendre  avec  la  certi- 
tude d'être  obligés  de  céder  ou  d'être  battus  au  cours  de  la 
discussion.  Mais  naturellement  on  ne  peut  adopter  cette 
tactique,  que  si  elle  est  conforme  à  la  justice,  ainsi  qu'aux 
usages  et  au  prestige  de  l'Armée. 

Lord  Melbourne  a  exprimé  le  désir  que  le  Conseil  des 
ministres  se  réunisse  ici,  aujourd'hui,  à  quatre  heures, 
pour  examiner  l'affaire.  Lord  Melbourne  a  causé  encore 
avec  lord  Hill  ce  matin,  et  lord  Hill  a  vu  et  consulté  le  duc 
de  Wellington,  qui  a  exprimé  très  nettement  son  opinion. 

L'avis  du  Duc  est  que  la  punition  du  Dimanche  fut  un 
acte  très  inconvenant1  et  très  imprudent  de  la  part  de  lord 
Cardigan,  mais  non  pas  un  délit  militaire,  ni  une 
infraction  à  la  loi  sur  la  discipline,  ou  aux  règlements* 
Cette  faute  méritait  le  blâme  du  Commandant  en  chef;  il 
fut  prononcé  par  l'ordre  du  jour  général,  qui  fut  soumis 
au  Duc  avant  d'être  lancé;  et  suivant  les  usages  de  l'Ar- 
mée, aucune  nouvelle  mesure  ne  peut  être  prise  par  les 
autorités  militaires.  Lord  Melbourne  soumettra  cette  opi- 
nion aujourd'hui  au  Conseil  des  ministres. 

Lord  Melbourne  s'aperçoit  qu'il  a,  sans  le  vouloir,  écrit 
sur  deux  feuilles  de  papier  :  il  espère  que  cette  erreur  ne 
contrariera  pas  Votre  Majesté. 


Lord  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  28  avril  1841. 

Lord  Melbourne  présente  son  humble   devoir  à  Votre 
Majesté.  Il  a  vu  le  résultat  de    l'élection  à  Nottingham3 


1.  Mutiny  Act.  (N.  d.  t.) 

2.  Articles  of  war.  (N.  d.  t.) 

3.  M.  Walter,  un  tory,  fut  élu  avec  une  majorité  de  a38  voix. 
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sans  la  moindre  surprise  :  il  connaissait  la  circonscription, 
et  avait  suivi  les  incidents  de  la  bataille.  L'opinion,  que 
lord  John  Russell  exposa  à  Votre  Majesté,  était  celle  de 
nos  partisans  là-bas;  mais,  dès  que  lord  Melbourne  vit 
qu'il  y  avait  une  tendance  de  la  part  du  parti  violent,  radi- 
caux, chartistes  et  bien  d'autres  encore,  à  soutenir  le  can- 
didat tory,  il  jugea  que  la  lutte  serait  formidable  et  incer- 
taine. Le  parti  conservateur  était  très  puissant  par  lui-même 
à  Nottingham,  et  s'il  recevait  l'appoint  de  forces  nouvelles, 
il  était  presque  certain  de  l'emporter.  Cette  alliance  ou 
plutôt  cette  adhésion  d'un  groupe  aux  tories,  qui  vient 
d'avoir  lieu  à  Nottingham,  se  reproduirait  très  vraisem- 
blablement et,  à  ce  que  croit  lord  Melbourne,  presque 
sûrement,  dans  beaucoup  d'autres  circonscriptions  au  cours 
d'une  élection  générale.  C'est  là  une  question  très  sérieuse 
qu'il  conviendra  d'examiner,  avant  de  se  prononcer  sur 
les  avantages  d'une  mesure  comme  la  dissolution  du  Par- 
lement. 

Lord  Melbourne  se  rendra  auprès  de  Votre  Majesté  après 
le  lever.  Peu  importe  l'heure  tardive,  il  n'y  a  pas  Chambre 
des  Lords. 


Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

Wilton  Crescent,  rr  mai  1841. 

Lord  John  Russell  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur  de  lui  rendre  compte  que  M.  Baring 
fit  hier  l'exposé  du  Budget,  dans  un  discours  remarqua- 
blement clair  et  énergique. 

Les  modifications  des  tarifs  sur  le  sucre  et  le  bois1  et 

I.  On  proposait  d'augmenter  les  droits  sur  le  bois  colonial  de  10  à  20  scliel- 
lings  par  load  (chargement),  de  réduire  ceux  sur  le  bois  étranger  de  55  à 
5o  schcllings,  de  laisser  le  droit  sur  le  sucre  colonial  déchargé  à  24  schei- 
lings,  de  réduire  les  droits  du  sucre  étranger  de  63  à  36  schcllings  par  5o  kilos. 
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l'annonce  faite  par  lord  John  Russell  d'un  projet  de  droit 
fixe  sur  le  blé,  parurent  surprendre  et  irriter  l'opposition. 

Sir  Robert  Peel  refusa  de  se  prononcer  sur  ces  proposi- 
tions, et  se  borna  à  attaquer  le  Gouvernement  sur  l'état 
des  finances. 

Les  partisans  du  Gouvernement  furent  enchantés  du 
programme  de  M.  Baring  et  l'acclamèrent  bruyamment. 

On  est  d'avis  en  général  que  lord  Stanley  ne  donnera 
point  suite  à  son  projet  de  loi  '  :  cela  paraît  presque 
certain. 

Mais  les  deux  partis  sont  maintenant  numériquement 
égaux  et  l'absence  ou  la  défection  de  deux  ou  trois  mem- 
bres du  parti  ministériel  peut,  à  n'importe  quel  moment, 
mettre  le  Gouvernement  en  minorité. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

3  mai  1841. 

Lord  Melbourne  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté.  Nous  avons  décidé,  dans  le  Conseil  de  vendredi, 
de  ne  pas  sanctionner  l'accord  que  le  capitaine  Elliot  a, 
probablement,  à  l'heure  qu'il  est,  conclu  avec  le  Gouverne- 
ment de  la  Chine  :  il  sera  nécessaire  de  demander  une 
indemnité  beaucoup  plus  forte  pour  les  préjudices  passés, 
et  aussi  une  plus  complète  garantie  pour  notre  commerce 
futur.  Dans  ce  dessein,  nous  avons  résolu  d'envoyer  des 
instructions,  dans  le  cas  où  le  corps  expéditionnaire  n'au- 
rait pas  quitté  les  côtes  de  la  Chine  et  ne  serait  pas  dispersé 
pour  réoccuper  l'île  de  Chousan*  :  cette  opération  paraît 

1.  Sur  l'enregistrement  en  Irlande  (Irish  registration). 

2.  L'île  de  Chousan,  au  large  des  côtes  de  Chine,  avait  été  occupée  en 
juillet  1840  comme  base  d'opérations,  mais  évacuée  par  Llliot  en  1841.  Elle 
fut  reprise  en  septembre  1841,  après  le  rappel  d'Elliot,  par  sir  Henri  Pot- 
tinger. 
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produire  grand  effet  sur  l'esprit  des  Chinois.  Il  fut  aussi 
décidé  de  rappeler  le  capitaine  Elliot  et  d'envoyer  d'ici, 
aussitôt  que  possible,  un  autre  officier  avec  des  instruc- 
tions complètes  sur  les  vues  et  intentions  du  Gouverne- 
ment de  Votre  Majesté.  Sir  Henri  Pottinger  ',  officier 
au  service  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  qui  s'est 
beaucoup  distingué  dans  les  récentes  opérations  en  Afgha- 
nistan, est,  avec  l'approbation  de  Votre  Majesté,  désigné 
pour  cette  tâche,  qu'il  s'est  déclaré  prêt  à  entreprendre. 
On  a  aussi  pensé  qu'il  serait  bon  de  confier  à  lord  Auckland 2 
des  pouvoirs  discrétionnaires  pour  diriger  ultérieurement 
l'expédition.  Lord  Melbourne  espère  que  Votre  Majesté 
approuvera  ces  déterminations. 

Lord  John  Russell  informa  lord  Melbourne  hier,  qu'il 
savait  que  l'opposition  n'avait  pas  l'intention  d'insister  sur 
le  projet  de  loi  de  lord  Stanley;  mais  il  faut  s'attendre, 
dans  l'état  actuel  des  affaires,  à  ce  que  [nos  adversaires] 
se  décident  à  aller  de  l'avant  et  s'entendent  pour  déposer 
quelque  proposition  décisive. 

Étant  donné  le  point  où  en  sont  les  questions  politiques 
et  les  sentiments  populaires,  étant  donné  qu'une  discus- 
sion peut  naître  à  un  moment  quelconque,  il  ne  serait  pas 
à  propos  que  lord  Melbourne  s'absentât  un  jour  où  siège  la 
Chambre  des  Lords.  Mais,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque 
chose  d'assez  urgent  pour  l'en  empêcher,  il  descendra  mardi 
soir  après  la  Chambre  et  restera  jusqu'au  jeudi  matin. 

Fanny3est  absolument  ravie  et  incommensurablement 
reconnaissante  à  Votre  Majesté  pour  l'envoi  de  la  Loge  à 
Richmond  Park;  elle  est  très  désireuse  de  mettre  à  profit 
l'amabilité  de  Votre  Majesté,  et  Jocelyn  aussi.  Lord  Mel- 

1.  Il  avait  servi  dans  la  guerre  contre  les  Mahrattes,  et  été  agent  politique 
dans  le  Sindhy. 

2.  Gouverneur  général  des  Indes. 

3.  Lady  Fanny  Cowper,  nièce  de  lord  Melbourne,  épousa  lord  Jocelyn,  le 
27  avril. 
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bourne  ne  doute  guère  qu'ils  n'acceptent  la  loge  avec  gra- 
titude. 


La  reine  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Paris,  3  mai  1841. 

Ma  bien-aimée  Victoria, 
Comme  vous  le  savez  déjà  certainement,  la  journée 
d'hier  se  passa  très  bien.  Le  baptême1  a  été  splendide,  le 
temps  superbe  et  tout  extrêmement  bien  organisé....  L'ar- 
rivée à  Notre-Dame,  et  le  coup  d'oeil*  de  la  vieille  église, 
toute  tendue  intérieurement  de  draperies  de  velours  cra- 
moisi et  de  trophées  de  drapeaux,  était  magnifique.  Il  y 
avait  dans  l'église  trois  rangs  de  tribunes *  toutes  pleines  de 
gens  en  toilette.  Les  grands  Corps  de  l'Etal  étaient  rangés 
de  chaque  côté  et  dans  le  chœur;  l'autel  était  placé  au  centre 
de  l'église.  Les  cardinaux  et  tout  le  clergé  étaient  à  l'au- 
tour9 (sic).  Quand  mon  père  arriva,  l'archevêque  de  Paris 
le  reçut  à  la  porte  de  l'Eglise  et  nous  entrâmes  tous  en 
cortège.  Mon  père  [ouvrait]  la  marche*  avec  la  Reine. 
Prie-Dieu*  (sic)  ex.  fauteuils  étaient  disposés  pour  nous  en 
demi-cercle*  devant  l'autel,  ou  plutôt  devant  les  fonts 
baptismaux,  qui  étaient  placés  en  face  de  l'autel,  juste  au 
milieu  de  l'église.  Mon  père  et  ma  mère  se  trouvaient  dans 
le  centre  du  rang,  à  côté  l'un  de  l'autre.  Votre  oncle, 
Charles,  et  tous  les  Princes  suivaient  du  côté  de  mon 
père,  et  les  Princesses,  du  côté  de  ma  mère.  Paris  resta 
avec  Hélène  jusqu'au  moment  du  baptême.  Quand  la 
cérémonie  commença,  il  s'avança  près  des  fonts  avec  mon 


1.  Le  baptême  du  comte  de  Paris,  à  ce    moment,  âgé  de   près  de  trois 
ans,  fils  du  duc  d'Orléans. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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père  et  ma  mère  (le  parrain  et  la  marraine),  et  fut  porté 
dans  les  bras  de  sa  nourrice.  Après  le  baptême,  une  messe 
fut  dite,  et  le  Te  Deum  chanté;  et  quand  nous  revînmes 
aux  Tuileries,  le  corps  municipal1  apporta  l'épée  que  la 
Cité  de  Paris  a  donnée  au  comte  de  Paris. 


Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

Wilton  Crescent,  4  mai  1841. 

Lord  John  Russell  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  rapporter  qu'hier  lord  Stan- 
ley ajourna  son  projet  de  loi  à  quinzaine  :  ce  qui,  à  cette 
époque  de  l'année,  équivaut  à  un  abandon. 

D'un  autre  côté,  lord  Sandon  annonça  pour  vendredi 
une  résolution  sur  les  droits  sur  le  sucre. 

Si,  comme  il  est  probable,  cette  motion  est  le  résultat 
d'une  manœuvre  de  parti,  il  est  probable  (sic)  qu'avec  l'ap- 
point des  députés  ministériels  qui  ont  des  intérêts  dans 
les  Indes  occidentales,  la  motion  passera. 

Tout  le  programme  financier  pour  l'année  sera  ainsi 
bouleversé. 

Le  parti  tory  paraît  s'attendre  à  une  dissolution  du 
Parlement,  mais  il  sera  impossible  aux  conseillers  de  Votre 
Majesté  de  lui  conseiller  un  pareil  acte. 

L'hostilité  contre  la  loi  sur  les  pauvres  sera  sûrement 
exploitée  par  les  pires  politiciens  du  parti  tory  et,  comme 
à  Nottingham,  cette  tactique  peut  réussir  malgré  l'utilité 
de  la  réforme. 

On  reprochera  aux  amis  du  Gouvernement,  qui  repré- 
sentent des  circonscriptions  rurales,  le  projet  de  changer 
les  droits  sur  les  blés. 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

26 


402  LA   REINE    VICTORIA 

On  est  sûr  de  recourir  à  la  corruption  électorale  sur  une 
échelle  sans  précédents. 

Une  défaite  du  Ministère  après  une  dissolution  serait 
décisive  et  irréparable. 

D'un  autre  côté,  leurs  successeurs  au  pouvoir  auraient  à 
combler  le  déficit,  qui  résulte  des  dépenses  engagées,  après 
s'être  engagé  à  fond  contre  les  meilleures  solutions  aux- 
quelles on  pouvait  recourir  pour  équilibrer  le  budget.  Ce 
serait  là  une  difficulté  qu'ils  auraient  cherchée,  et  leur 
manque  de  sincérité  et  de  justice  envers  leurs  adversaires 
serait  la  cause  de  leurs  propres  embarras. 

Le  moment  est  très  grave,  et  les  conséquences  du  vote 
de  vendredi  ou  probablement  de  lundi  ne  peuvent  man- 
quer d'être  sérieuses. 


Mémorandum  de  M.  Anson. 

«   Le  Ministère  en  péril  » 

(KN    TÊTE     DE     I.A     MAIN     DU     PRINCE     ALBERT.) 

Château  de  Windsor,  4  mai  1841. 

Lord  Melbourne  revint  de  la  ville  après  la  séance  de 
la  Chambre  des  Lords.  J'allai  avec  lui  dans  sa  chambre 
pendant  une  heure,  après  que  la  Reine  se  fut  retirée.  Il 
me  dit  que  la  principale  lutte  aurait  lieu  à  propos  de  la 
question  des  droits  sur  le  sucre,  vendredi.  Son  impression 
était  que  le  Gouvernement  serait  battu  :  il  devrait  alors 
décider  de  se  démettre  ou  de  dissoudre.  Il  inclinait  pour 
la  première  solution.  Je  lui  répondis  «  que  je  me  fiais  à  lui 
pour  ne  point  dissoudre,  à  moins  qu'il  ne  crût  avoir  quel- 
que chance  d'augmenter  ses  forces,  et  je  le  suppliai  de  se 
rappeler  que  ce  qui  serait  fait,  ne  serait  pas  considéré 
comme  l'acte  du  Cabinet,  mais  comme  une  décision  prise 
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par  la  Reine,  et  que  lui  personnellement  en  serait  rendu 
responsable  ». 

Il  me  dit  qu'il  n'avait  pas  écrit  à  la  Reine  pour  préparer 
S.  M.  aux  événements  qui  approchaient  et  à  la  solution  qu'il 
lui  appartiendrait  d'adopter,  car  il  sentait  que  c'était  extrê- 
mement difficile  et  délicat.  Et  en  particulier,  quel  rôle 
donnerait-elle  '  au  Prince,  et  comment  ferait-elle  pour 
communiquer,  si  elle  le  désirait,  avec  lord  Melbourne?  Il 
pensait  qu'elle  ne  devrait  jamais  lui  demander  son  avis 
directement,  mais  si  elle  avait  besoin  de  son  opinion,  il  n'y 
aurait  aucune  objection  à  ce  qu'elle  l'obtînt  par  l'inter- 
médiaire du  Prince. 

Il  ajouta  que  S.  M.  se  reposait  si  complètement  sur  lui, 
pour  toutes  les  affaires,  qu'il  sentait  que  dans  cette  crise 
elle  aurait  besoin  de  conseil  pour  presque  chaque  question. 
Il  dirait  à  S.  M.  de  soigneusement  s'abstenir  de  reprendre 
l'attitude  qu'elle  eut  quand  sir  Robert  Peel  tenta  de  for- 
mer un  ministère,  parce  que  seule  l'indulgence  des  tories 
lui  avait  permis,  ainsi  qu'à  ses  collègues,  de  soutenir  S.  M. 
à  cette  occasion.  Il  craignait  que  l'opiniâtreté,  l'entêtement 
de  Peel  le  fissent  insister,  comme  sur  un  point  d'honneur, 
pour  avoir  toute  latitude  pour  changer  les  Dames.  Je  lui  fis 
part  de  l'idée  suggérée  par  le  Prince.  Avant  que  la  Reine  ne 
vît  sir  Robert  Peel,  on  pourrait  entrer  en  négociations  avec 
lui,  et  éviter  ainsi  le  sujet  par  des  sacrifices  mutuels  :  par 
exemple,  il  renoncerait  à  demander  qu'on  s'inclinât  devant 
le  principe.  La  Reine,  d'un  autre  côté,  solliciterait  la  dé- 
mission des  Dames,  contre  lesquelles  sir  Robert  formu- 
lait des  objections.  Lord  Melbourne  fit  cependant  observer 
que  le  Prince  ne  devrait  avoir  aucune  communication  per- 
sonnelle avec  sir  Robert  sur  ce  sujet,  mais  qu'il  pensait  que 
je  pourrais  le  faire  par  l'intermédiaire  d'un  ami  commun. 

i.  Littéralement  :  quel  usage  fera-l-clle.  (N.  d.  t.) 
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Mémorandum  de  M.  Anson. 


Château  de  Windsor,  5  mai  1841. 

Vu  lord  Melbourne  après  sa  conversation  de  ce  matin 
avec  la  Reine.  Il  dit  que  Sa  Majesté  est  parfaitement  calme 
et  raisonnable,  et  paraît  tout  à  fait  préparée  à  la  démission 
du  Gouvernement.  Elle  déclare  qu'elle  est  prête  à  céder 
sur  la  question  des  Dames  si  on  l'exige,  mais  qu'elle 
désire  beaucoup  que  ce  point  puisse  être  réglé  à  l'avance, 
par  des  négociations  avec  sir  R.  Peel,  en  vue  d'éviter  toute 
discussion  ou  divergence.  Lord  Melbourne  pense  que  je 
pourrais  faire  cette  démarche.  Il  voudrait  aussi  qu'on  pré- 
vînt Peel  de  ne  pas  insister  auprès  de  Sa  Majesté  pour 
qu'elle  se  décide  hâtivement,  de  lui  laisser  du  temps,  et 
qu'on  lui  fît  sentir  que,  s'il  agissait  loyalement,  il  serait 
accueilli  avec  la  même  bonne  foi  par  la  Reine. 

Quant  aux  futures  communications  avec  lord  Melbourne, 
la  Reine  déclara  qu'elle  ne  considérait  pas  qu'un  change- 
ment de  Cabinet  dût  exclure  lord  Melbourne  de  son  cercle  ; 
et  quand  lord  Melbourne  fit  remarquer  que,  dans  les  réu- 
nions mondaines,  Sa  Majesté  ne  pourrait  solliciter  l'opi- 
nion de  lord  Melbourne  sur  toutes  les  questions,  et  insinua 
qu'on  pourrait  y  arriver  en  passant  par  l'intermédiaire  du 
Prince,  la  Reine  répondit  que  ces  entretiens  auraient  lieu 
par  écrit,  sous  des  enveloppes  à  mon  nom,  mais  qu'elle 
entendait  communiquer  directement. 

Sa  Majesté,  dit-il,  penche  pour  faire  appeler  le  duc  de 
Wellington.  Lord  Melbourne  conseille  à  la  Reine  de  se 
décider  tout  de  suite  à  mander  sir  Robert.  Il  ajouta  que  ce 
ne  serait  pas  contraire  aux  précédents  que  de  les  convo- 
quer tous  les  deux  à  la  fois.  Ceci  me  paraît  prévenir  toute 
objection.  Lord  Melbourne  pense  que  la  Reine  a  parfaite- 
ment le  droit  de  se  prononcer  sur  le  choix  de  toute  per- 
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sonne  qu'on  lui  recommande  pour  être  nommée  dans  sa 
Maison,  de  dire  si  elle  lui  plaît,  et  surtout  d'apprécier  la 
valeur  morale  des  candidats  choisis,  ainsi  que  celle  de 
leurs  maris  ou  femmes.  Il  conseillerait  à  la  Reine  d'adopter 
le  procédé  auquel  le  roi  Guillaume  eut  recours  vis-à-vis  de 
lord  Melbourne  en  1 835  :  il  désirait,  avant  d'approuver 
aucune  nomination,  que  lord  Melbourne  lui  envoyât  une 
liste  des  personnes  proposées,  même  pour  les  postes  les 
plus  minces,  et  le  Roi,  ayant  tous  les  noms  sous  les  yeux, 
exprimait  ses  objections  contre  certaines  candidatures  que 
lord  Melbourne  abandonnait. 

Dit  à  lord  Melbourne  que  le  Prince  désirait  qu'il  gravât 
dans  l'esprit  de  la  Reine  la  nécessité  où  elle  était  de  ne  pas 
agir  sans  lui  à  la  veille  de  cette  crise  :  seule,  elle  ne  serait 
pas  capable  de  triompher  des  difficultés  et,  de  plus,  le 
Prince  ne  pourrait  l'aider  s'il  ignorait  les  considérations 
qui  auraient  déterminé  ses  actes.  Il  désirerait  que  lord 
Melbourne,  au  cours  de  ses  entretiens  avec  la  Reine, 
fît  entrer  le  Prince,  pour  qu'ils  puissent  tous  deux  pro- 
fiter des  opinions  de  lord  Melbourne  :  il  pourrait  exprimer 
ses  vues  en  présence  de  l'un  et  de  l'autre,  et  éviterait 
ainsi  de  produire  des  impressions  différentes  en  leur  par- 
lant séparément.  De  cette  façon  il  leur  serait  possible  d'agir 
de  concert. 

Le  Prince  dit  que  la  Reine  voit  toujours  juste  au  pre- 
mier coup  d'œil,  mais,  si  ses  sentiments  l'entraînent  dans 
une  direction  contraire,  elle  évite  les  arguments  du 
Prince,  qu'elle  sent  conformes  aux  siens,  et  elle  recherche 
auprès  d'autres  personnes  des  arguments  pour  défendre  ses 
désirs  contre  ses  convictions. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  7  mai  1841. 

Lord  Melbourne  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté  et  déplore  beaucoup  la  perspective  qui  s'ouvre 
devant  nous,  surtout  parce  qu'elle  répugne  tant  aux  senti- 
ments de  Votre  Majesté.  Elle  a  souvent  remarqué  que  ces 
événements  devraient  se  produire  tôt  ou  tard,  mais  lord 
Melbourne  ignore  s'il  est  très  consolant  de  réfléchir  qu'une 
chose  très  désagréable  est  également  naturelle  et  inévi- 
table. Lord  Melbourne  est  sûr  que  Votre  Majesté  exami- 
nera la  situation  avec  calme  et  impartialité,  et  fera  ce  qui 
lui  paraîtra  le  meilleur  pour  ses  propres  intérêts  et  ceux 
du  pays  :  ils  sont  inséparables. 

Tout  ce  qui  pourra  être  fait  sera  fait  :  les  questions,  qui 
peuvent  surgir,  seront  mûrement  étudiées  d'après  des  in- 
formations aussi  complètes  qu'on  pourra  les  obtenir.  Mais 
lord  Melbourne  a  peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  qu'il  écrivit 
hier  à  Votre  Majesté.  Tant  d'intérêts  sont  touchés  par  cette 
affaire  du  sucre  :  les  Indes  occidentales,  les  Indes  orien- 
tales, les  adversaires  de  l'esclavage  et  les  autres.  On  déci- 
dera un  nombre  important  de  nos  partisans  à  s'abstenir 
ou  à  voter  contre  nous,  et  cette  attitude  peut  nous  mettre 
en  minorité  sur  les  points  principaux  de  notre  budget. 
Nous  ne  pouvons  guère  accepter  cette  défaite,  ni  adopter 
une  politique  différente  et  proposer  d'autres  taxes,  alors 
que,  à  notre  avis,  on  peut,  sans  les  lever,  trouver  les  res- 
sources nécessaires.  Cet  état  de  choses  nous  met  dans 
l'alternative  de  dissoudre  ou  de  démissionner  et,  en 
essayant  la  première  solution  sans  réussir,  nous  placerions 
Votre  Majesté  et  nous-mêmes  dans  une  situation  pire  que 
celle  où  nous  sommes  à  présent. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  8  mai  1841. 

Lord  Melbourne  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté.  Nous  avons  étudié  au  Conseil  la  question  de  la 
dissolution  et  on  nous  a  soumis  un  rapport  d'ensemble  sur 
la  situation  électorale  en  Angleterre  et  dans  la  principauté 
de  Galles.  Il  n'est  pas  très  favorable,  mais  lord  Melbourne 
craint  qu'il  ne  le  soit  plus  encore  que  ne  le  serait  la  réalité. 
Le  Chancelier4,  Palmerston  et  Hobhouse  sont  nettement 
d'avis  de  dissoudre,  mais  l'opinion  de  la  majorité  est  d'un 
avis  contraire  et  lord  Melbourne  est  fortement  disposé  à 
partager  cette  manière  de  voir. 

Lord  Melbourne  aura  l'honneur  de  se  rendre  chez  Votre 
Majesté  demain  à  trois  heures. 


Mémorandum  de  M.  Anson. 
Notes  sur  un  entretien  (N°  1)  avec  sir  Robei^t  Peel*. 

9  mai  1 841 . 

Dit  à  sir  Robert  que  j'aurais  désiré  l'atteindre  par 
l'intermédiaire  d'un  ami  commun,  qui  lui  eût  inspiré 
plus  de  confiance  que  je  n'avais  le  droit  d'en  attendre  de 
sa  part,  mais  que  je  sentais  que,  pour  une  mission  aussi 
délicate,  il  serait  plus  sûr  et  plus  conforme  à  ses  désirs 
de  le  joindre  directement. 

Le  Prince  m'avait  envoyé  vers  lui  dans  le  but  d'aplanir 
quelques  difficultés,  à  la  veille  de  son  arrivée  au  pouvoir. 

1.  Le  comte  de  Cottenham. 

2.  Voyez   Parker,   Sir  Robert  Peel,  vol.   II,   p.  455  et  suivantes,  où  est 
publié,  fait  par  Peel,  un  mémorandum  de  l'entretien. 
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Sa  Majesté  désirait  que  là  question  du  changement  des 
Dames  de  la  Chambre  ne  fût  pas  reprise  et  souhaitait 
que,  dans  toute  communication  personnelle  avec  sir 
Robert,  cette  affaire  pût  être  évitée. 

On  pourrait  arranger  que  sir  Robert  n'insisterait  pas  sur 
la  mise  à  exécution  du  principe  et  que  Sa  Majesté  assure- 
rait la  démission  de  toutes  les  Dames  contre  lesquelles  sir 
Robert  pourrait  avoir  des  objections.  Je  pensais  qu'on 
serait  disposé  à  céder  sur  le  remplacement  de  l'Intendante 
de  la  Garde-robe,  de  lady.  Normanby  et  de  la  duchesse  de 
Bedford,  comme  étant  liées  à  des  personnages  politiques, 
membres  influents  du  Gouvernement. 

Me  suis  efforcé  de  convaincre  sir  Robert  que  s'il  agit 
loyalement  et  aimablement  avec  la  Reine,  il  sera  accueilli 
avec  la  même  bonne  foi. 

Sir  Robert  répondit  qu'il  avait  réfléchi  sur  le  sujet  pro- 
bable de  mon  entretien,  et  pensé,  d'après  la  place  que 
j'occupais  auparavant  auprès  de  lord  Melbourne,  qu'il 
était  au  courant  de  ma  venue.  Il  était  nécessaire  qu'il  en 
fût  assuré,  avant  de  pouvoir  me  parler  confidentiellement. 

Sur  ce,  j'admis  que  lord  Melbourne  avait  connaissance 
de  mon  intention,  mais  je  n'étais  pas  autorisé  à  le  dire. 

Sir  Robert  reprit  :  «  Je  mettrai  de  côté  toutes  les  formes 
et  vous  parlerai  franchement  et  confidentiellement.  Vous 
pouvez  compter,  que  chaque  mot  que  vous  dites  sera  gardé 
comme  un  dépôt  sacré.  Rien,  sauf  autorisation  ultérieure, 
ne  sera  mentionné  même  au  Duc,  encore  moins  à  quelque 
autre  de  mes  collègues.  » 

«  J 'abandonnerais  toute  prétention  au  Ministère,  je  le 
déclare  devant  Dieu  !  plutôt  que  de  causer  par  mon  accepta- 
tion une  humiliation  personnelle  à  la  Reine.  » 

Il  pensait  que  de  remettre  les  noms  des  Dames,  aux- 
quelles il  trouvait  à  redire,  était  un  procédé  blessant  vis-à- 
vis  de  la  Reine. 
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Par  amour  du  pouvoir  qu'il  n'avait  pas  convoité,  il  ne 
pourrait  céder  sur  aucun  principe  constitutionnel,  mais  il 
n'était  pas  nécessaire  que  ce  principe  fût  discuté. 

«  Il  répugnerait  à  mes  sentiments  que  Sa  Majesté  se 
séparât  d'une  de  ses  Dames,  comme  à  la  suile  d'une  stipu- 
lation forcée  de  ma  part.  Au  point  de  vue  de  mon  parti,  il 
serait  sans  aucun  doute  avantageux  pour  moi  de  dire  que 
j'ai  demandé  à  la  Reine,  qui  me  les  a  accordées,  les  nomi- 
nations de  ces  trois  dames.  » 

Le  procédé  qu'i,l  préférerait  et  qu'il  trouverait  le  plus 
acceptable  pour  Sa  Majesté,  serait  qu'elle  lui  dise  :  «  Il  n'y 
a  pas  lieu  de  réveiller  cette  question  constitutionnelle, 
puisque  les  Dames,  étroitement  liées  à  des  membres  émi- 
nents  du  Cabinet,  ont  envoyé  leur  démission.  » 

Les  vacances  existant  avant  que  sir  Robert  Peel  revoie 
Sa  Majesté,  il  n'est  plus  nécessaire  de  discuter. 

Grâce  à  ce  moyen,  d'une  part,  on  a  moins  l'air  de 
blesser  la  Reine  et,  d'autre  part,  il  ne  paraît  nullement 
céder  sur  le  principe. 

Sir  Robert  était  prêt  à  faire  tous  les  sacrifices  person- 
nels pour  l'agrément  de  Sa  Majesté,  excepté  celui  de  son 
honneur.  «  La  Reine  peut-elle  supposer  un  instant  que  je 
permettrais  à  mon  parti  de  me  pousser  à  insister  sur 
quelque  chose  d'incompatible  avec  la  dignité  de  Sa  Ma- 
jesté? Je  mettrais,  au  contraire,  toute  mon  ambition  et  tout 
mon  honneur  à  la  défendre.  » 

[Telle  fut  sa  réponse  indignée  à  une  allusion  que  je  fis 
aux  bruits  qui  couraient  :  son  parti  le  presserait  de  forcer  la 
main  à  Sa  Majesté  et  de  la  faire  plier.] 

Sir  Robert  pense  qu'il  serait  préférable  pour  la  Reine 
d'éviter  tout  ce  qui  aurait  la  forme  d'une  stipulation.  Il 
préférerait  que  la  solution,  qu'il  eût  acceptée  dans  une  pré- 
cédente occasion  —  (et  au  sujet  de  laquelle,  sur  l'honneur 
d'un  gentilhomme,   ses   opinions    n'avaient    subi    aucun 
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changement),  fût  prise  comme  le  critérium  de  ce  qu'il  serait 
prêt  à  concéder. 

Seul,  un  malentendu,  dit-il,  a  pu,  à  son  avis,  provoquer 
l'échec  antérieur.  «  Si  la  Reine  m'avait  dit  (après  que  le 
principe  avait  été  discuté,  ce  qui  était  parfaitement  inutile) 
que  les  trois  dames,  directement  liées  avec  le  Cabinet,  avaient 
envoyé  leur  démission,  j'aurais  été  parfaitement  satisfait 
et  j'aurais  consulté  les  sentiments  de  la  Reine  pour  les  rem- 
placer. » 

Sir  Robert  ajouta  que  cette  conversation  resterait  un 
secret  sacré  et,  quant  à  ses  effets,  ce  serait  comme  si  elle 
n'avait  jamais  eu  lieu,  jusqu'à  ce  qu'il  m'ait  revu  le  len- 
demain matin. 

Il  n'y  a  rien,  continua-t-il,  qui,  en  quelque  sens  que  ce 
soit,  puisse  engager  ou  compromettre  la  Reine,  le  Prince 
ou  lord  Melbourne. 


Mémorandum  de  M.  Anson. 
Notes  sur  un  entretien  (N°  2)  avec  sir  Robert  Peel. 

10  mai  1841. 

Peel  me  dit  :  «  Il  est  essentiel  pour  ma  situation  vis-à-vis 
de  la  Reine,  que  Sa  Majesté  comprenne  que  j'ai  les  senti- 
ments d'un  gentilhomme  et  que,  lorsque  mon  devoir  n'a 
pas  à  intervenir,  je  ne  saurais  agir  contre  ses  désirs.  Sa 
Majesté  sait  sans  doute  quelle  pression  on  exerce  sur  moi, 
puisque  je  suis  le  chef  d'un  puissant  parti,  mais  l'impres- 
sion, que  je  désire  créer  dans  l'esprit  de  Sa  Majesté,  est  que 
je  me  suis  engagé  à  la  défendre  contre  les  empiétements 
des  mes  amis.  » 

Pour  ce  qui  est  des  charges  de  la  Maison  de  la  Reine, 
dont  les  titulaires  ne  font  pas  partie  du    Parlement,    il 
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n'avait  pas  réfléchi  sur  la  question;  mais,  en  attendant,  il 
ne  s'engagerait  vis-à-vis  de  personne,  ne  se  prêterait  à 
aucune  entente  sur  ce  sujet  sans  communication  préalable, 
avec  qui  de  droit.  Il  n'avait  pas  d'ambitions  personnelles  à 
servir  et  les  désirs  de  la  Reine  seraient  toujours  consultés. 

Il  répéta  encore  que,  si  les  sentiments  personnels  de  la 
Reine  devaient  être  moins  blessés,  par  l'avènement  d'un 
Cabinet  dont  il  ne  ferait  point  partie,  il  n'en  serait  pas 
offensé.  La  vie  privée  lui  suffit,  et  il  n'a  pas  d'ambition 
au  delà. 

Lord  Melbourne  pouvait  être  assuré  qu'/V  comprenait 
pleinement  le  but  unique  qu'il  visait,  faire  ce  qui  serait  le 
plus  avantageux  pour  Sa  Majesté,  et  pas  un  être  humain 
ne  saurait  qu'il  était  dans  le  secret  des  ouvertures  faites. 
Lord  Melbourne  peut  se  fier  à  son  honneur.  Si  lord  Mel- 
bourne était  acculé  à  une  dissolution,  il  continuerait  à  porter 
le  même  jugement  sur  la  conduite  de  lord  Melbourne,  à 
déclarer  qu'elle  fut  honorable  et  loyale. 

Il  désirait  que  le  Prince  lui  envoyât  une  liste  des  Dames 
qu'il  serait  agréable  à  la  Reine  d'avoir  dans  sa  Maison.  Sir 
Robert  proposerait  la  charge  aux  Dames,  mais  serait  entiè- 
rement guidé  par  les  désirs  de  Sa  Majesté.  Il  conviendrait 
que  rien  ne  laissât  voir  que  Sa  Majesté  avait  conclu  un  arran- 
gement, puisqu'il  était  tenu  vis-à-vis  de  son  parti  de  faire 
en  sorte  que  les  nominations  paraissent  émaner  de  lui1. 


Mémorandum  de  la  Reine. 

1 1  mai  1841. 

La  Reine  considère  qu'elle  a  le  droit  (elle  sait  que  ses 
prédécesseurs  l'ont  défendu  avec  une  particulière  ténacité) 

1.  Il  V   eut  un  nouvel  entretien    le  jour   suivant  et  différents  points  de 
détail  furent  réglés. 
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de  nommer  [les  membres  de]  sa  Maison.  Cependant  elle 
accepte  que  les  grands  dignitaires  d'État  et  aussi  les  gen- 
tilshommes de  service,  les  écuyers,  les  pages  de  service, 
qui  sont  membres  du  Parlement,  soient  désignés  par  le 
premier  Ministre,  sous  réserve  de  son  approbation. 

La  Reine  a  toujours  nommé  elle-même  les  Dames  de  la 
Chambre,  mais  a  généralement  mentionné  leurs  noms  au 
Premier  Ministre  avant  de  les  désigner,  pour  lui  permettre 
de  présenterdes  objections,  dans  le  cas  où  il  regarderait  leur 
promotion  comme  injurieuse  pour  son  Gouvernement. 
Dans  cette  hypothèse,  il  est  probable  que  la  Reine  ne  nom- 
merait pas  cette  Dame  (sic). 

Les  Demoiselles  d'Honneur  et  les  Femmes  de  la  Chambre 
ne  sont  naturellement  pas  comprises  parmi  les  personnes, 
dont  on  parle  au  Premier  Ministre  avant  de  les  désigner, 
mais  sont  nommées  sur  l'heure  par  la  Reine. 


Extrait  du  journal  de  la  Reine. 

Mercredi,  12  mai  1841. 

«  A  5  heures  moins  7,  lord  Melbourne  vint  me  voir 
et  resta  jusqu'à  5  heures  et  demie.  Il  me  donna  les 
copies  des  conversations  d'Anson  avec  Peel.  Lord  Mel- 
bourne me  remit  alors,  pour  que  je  la  lusse,  une  lettre  du 
Chancelier,  qui  insistait  fortement  sur  les  avantages  d'une 
dissolution  et  souhaitait  qu'un  scrutin  eût  également  lieu 
sur  l'amendement  de  lord  John  Russell1. 

«  Lord  Melbourne  me  laissa  la  lettre.  Nous  approuvons 
la  première  partie  de  cette  épître,  relative  à  l'amendement 
de  lord  John,  mais  non  pas  la  seconde.  «  Il  y  aura  un  Con- 
seil demain,  pour  examiner  ce  qu'il  convient  de  faire  »,me 

1.  A  la  proposition  de  lord  Sandon  sur  les  droits  sur  le  sucre. 
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dit  lord  Melbourne,  «  car  l'opinion  du  Chancelier  doit 
être  étudiée.  Il  y  a  chez  nos  partisans  un  courant  favorable 
à  la  dissolution  »,  ajoute  lord  Melbourne.  «  L'esprit  est 
bon  dans  le  pays.  »  «  Devrez-vous  démissionner  immédia- 
tement, dès  le  jour  qui  suivra  le  vote,  au  cas  où  vous  auriez 
l'intention  de  vous  retirer  ?  »  demandai-je  à  lord  Mel- 
bourne. «  Dame!  répondit-il,  il  serait  difficile  de  ne  pas 
le  faire,  si  le  Parlement  siégeait.  Si  le  vote  a  seulement  lieu 
vendredi,  alors,  on  n'aurait  pas  besoin  d'annoncer  [la  dé- 
mission] avant  lundi.  »  Ce  qui,  nous  l'espérons,  sera  le  cas; 
car  nous  sommes  d'accord  pour  trouver  que  je  ne  puis 
donner  un  bal  le  jour  où  lord  M.  aura  démissionné, 
et  avant  d'avoir  fait  appeler  quelqu'un  d'autre.  Aussi 
j'espère  qu'on  pourra  s'arranger  pour  que  le  scrutin  n'ait 
pas  lieu  vendredi.  Lord  M.  dit  que,  au  cas  où  il  se  retire- 
rait, il  désirerait  que  Vernon  Smith1  fût  nommé  Conseiller 
Privé.  Le  seul  nouveau  pair,  qu'il  m'eût  paru  l'autre  jour 
désireux  de  faire,  est  Surrey2.  Nous  fûmes  d'accord  pour 
trouver  que  des  créations  trop  nombreuses  de  pairs  sont 
toujours  fâcheuses3. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

1 1  mai  1841. 

....  Je  suis  sûre  que  vous  me  pardonnerez  si  je  vous 
écris  un  très  court  billet  aujourd'hui,  mais  je  suis  si  acca- 
blée et  absorbée  par  les  affaires  que  je   ne  puis  trouver  le 

1.  Robert  Vernon  Smith  (1800- 1873),  Sous-secre'taire  à  la  Guerre  et  aux 
Colonies,  plus  tard  lord  Lyveden. 

2.  Le  comte  de  Surrey  (1 79 i-i856)  était  alors  député  de  Sussex-Ouest, 
et  Trésorier  de  la  maison  de  la  Reine  :  il  fut  plus  tard  le  treizième  duc 
de  Norfolk. 

3.  Il  est  absolument  impossible  de  traduire  littéralement  ces  notes  hâtives  : 
elles  sont  bourrées  de  répétitions  fâcheuses,  de  tournures  incorrectes,  de 
germanicismes,  etc.  (N.  d.  t.) 
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temps  d'écrire  des  lettres.  Je  suis  sûre  que  vous  me  plain- 
dre^. La  perspective  de  me  séparer  du  si  bon  et  excellent 
lord  Melbourne  en  tant  que  Ministre  (car  pour  ce  qui 
est  de  l'ami,  il  le  restera  toujours)  est  très,  très  pénible, 
même  si  l'on  croit  que  ce  ne  sera  probablement  pas  pour 
longtemps.  Je  désire  beaucoup  prendre  cela  philosophique- 
ment. Je  réponds  de  mon  calme]  mais  on  ne  peut  éviter  les 
sentiments  d'affection  et  de  gratitude.  Albert  est  pour  moi, 
à  tous  les  points  de  vue,  le  plus  grand  des  soutiens,  et  ma 
situation  est  beaucoup  plus  indépendante  qu'elle  ne  l'était 
auparavant. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  voyiez  le  point  de  vue  français 
sous  le  vrai  jour.  Je  me  réjouis  de  ce  que  le  baptême,  etc., 
se  soit  si  bien  passé.  Croyez-moi  toujours  votre  nièce 
dévouée, 

Victoria  R. 


Extrait  du  Journal  de  la  Reine. 

Jeudi  i3  mai  iS.j  1 

«  Vu  lord  Melbourne  un  peu  après  4  heures. 

...  «  Nous  avons  eu  un  Conseil,  me  dit  lord  Melbourne, 
et  nous  avons  examiné  la  question  de  la  dissolution  et 
recherché  quelle  est  la  meilleure  tactique  à  adopter.  Si 
nous  devions  dissoudre,  John  Russell  procéderait  d'une 
façon  toute  différente:  il  annoncerait  dans  ce  cas  les  droits 
sur  le  sucre  sur-le-champ.  J'ai  bien  réfléchi  sur  toute  la 
question  et  sur  la  lettre  du  Chancelier;  mais,  somme  toute, 
je  ne  pense  pas  qu'il  soit  prudent  de  dissoudre,  et  je  crois 
que  la  majorité  incline  à  partager  cette  opinion.  Quelques- 
uns  cependant  sont  nettement  pour  la  dissolution  :  le 
Chancelier,  Hobhouse  et  Palmerston.  Ils  ne  sont  cepen- 
dant pas  complètement  décidés.  Je  sais  que   le  débat  ne 
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sera  certainement  pas  terminé  ce  soir,  et  ils  auront  le 
temps  samedi  et  lundi  de  se  prononcer  sur  l'amendement 
de  lord  John  ». 


Exlrait  du  Journal  de  la  Reine. 

Samedi,  i5  mai  1 84 1 . 

«  Lord  Melbourne  vint  me  voir  à  une  heure  vingt,  et  nous 
parlâmes  de  la  dissolution.  «  Nous  aurons  une  longue 
discussion  là-dessus  au  Conseil  ce  matin  »,  me  dit  lord 
Melbourne.  «  Le  pire  est  que,  si  nous  faisons  passer  les 
droits  sur  le  sucre,  nous  serons  obligés  de  dissoudre.  Si 
nous  devions,  après  la  dissolution,  avoir  les  partis  numé- 
riquement égaux  comme  ils  le  sont  maintenant,  ce  serait 
un  déplorable  résultat;  si  nous  avions  une  majorité^  ce 
serait  parfait;  mais  si  nous  étions  en  minorité  ce   serait 

encore  pire Nous  savons  que  Charles  Ier,  Charles  II, 

et  même  Cromwell  firent  appel  au  pays  et  se  retrouvèrent 
face  à  face  avec  un  Parlement  où  l'opposition  était  aussi 
forte  :  des  dépositions,  des  bouleversements,  des  effu- 
sions de  sang,  des  morts  s'ensuivirent.  Mais  depuis 
lors  la  Couronne  a  toujours  vu  élire  une  majorité  en  sa 
faveur.  Même  la  reine  Anne,  continua-t-il,  qui  des- 
titua Marlborough  au  milieu  de  ses  plus  glorieuses  vic- 
toires et  congédia  le  Parlement,  eut  une  immense  majo- 
rité, bien  que  sa  politique  fût  lamentable.  Guillaume  IV, 
bien  qu'il  eût  une  majorité  contre  lui,  qui  l'empêcha 
de  garder  ses  Ministres,  trouva  dans  le  nouveau  Par- 
lement des  sympathies  qu'il  n'avait  jusque-là  jamais 
eues  aussi  fortes.  Mais  j'ai  peur  que,  pour  la  première  fois, 
la  Couronne  ne  reçoive  un  camouflet,  sous  la  forme 
d'une  victoire  de  l'opposition,  et  c'est  là  un  affront  auquel 
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je  suis  très  peu  disposé  à  exposer  la  Couronne  ».  C'est 
très  vrai.  » 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Tuileries,  14  mai  1841. 

Ma  très  chère  Victoria, 
Je  vous  suis  bien  reconnaissant  pour  votre  aimable  billet 
qui  m'est  parvenu  ce  matin.  Les  lettres  ne  devraient  pas 
mettre  plus  de  quarante  heures,  quarante-huit  au  maxi- 
mum. Je  crains  qu'elles  ne  soient  retardées  aux  Affaires 
étrangères.  Ici  cela  ne  peut  pas  être,  car,  par  exemple, 
ces  lignes  partent  ce  soir. 

Je  puis  aisément  comprendre  que  la  crise  actuelle  doit 
avoir  quelque  chose  de  pénible  pour  vous,  et  vous  ferez 
bien,  pour  votre  santé  et  votre  agrément,  d'essayer  de 
prendre  ces  événements  aussi  philosophiquement  que  pos- 
sible. C'est  là  une  phase  du  système  constitutionnel  qu'il 
est  très  dur  pour  le  souverain  de  traverser. 

Nous  savons  tous  des  paroles  sur  cet  air\  comme  disent 
les  Français.  J'étais  convaincu  que  la  droiture  et  les  bons 
sentiments  de  lord  Melbourne  le  feraient  hésiter  avant  de 
vous  proposer  une  dissolution.  Une  élection  générale  en 
Angleterre,  quand  il  faut  éveiller  ou  créer  de  grandes 
passions  pour  qu'elle  profite  à  un  parti  ou  à  l'autre,  est 
une  expérience  dangereuse,  toujours  certaine  d'ébranler 
les  fondations  sur  lesquelles  ont  jusqu'ici  reposé  les 
grands  rouages  de  la  vie  politique  du  pays.  Albert  sera 
pour  vous  un  vrai  soutien,  et  le  fait  que  vous  en  ayez 
conscience  me  cause  le  plus  sincère  plaisir.  Son  jugement 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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est  bon  et  il  est  modéré  et  sûr  dans  ses  opinions;  elles 
méritent  votre  sérieuse  attention;  jeune  comme  il  l'est, 
il  m'a  en  vérité  souvent  tout  à  fait  surpris  par  la  rapidité 
et  l'exactitude  de  son  jugement.... 


Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

Wilton  Crescent,  16  mai  1841. 

Lord  John  Russell  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur  de  lui  rapporter  que  l'impression 
produite  en  général  par  les  débats  de  la  semaine  dernière1 
a  été  très  favorable  aux  projets  de  ses  Ministres. 

Les  discours  de  M.  Labouchère,  sir  George  Grey  et 
lord  Howick,  la  puissante  argumentation  du  Chancelier  de 
l'Échiquier,  vendredi  soir,  n'ont  pas  rencontré  de  l'autre 
côté  des  armes  d'une  valeur  égale. 

En  fait  l'opposition  paraît  avoir  caché  ses  opinions 
personnelles  sur  la  politique,  et  s'être  imaginé  que  le 
courant  d'opposition  anti-esclavagiste  la  porterait  au  pou- 
voir. Mais  cette  attente  a  été  entièrement  déçue  ;  la 
discussion  a  dévoilé  ces  faux  prétextes  d'humanité  ;  les 
réunions  à  Exeter  Hall  et  dans  le  pays  ont  complètement 
neutralisé  les  impressions  produites  par  le  discours  du 
Dr  Lushington*. 

LeLancashire,leCheshire  et  l'Ouest  RidingduYorkshire 
ont  été  profondément  enthousiasmés  par  la  perspective 
d'une  réduction  du  droit  sur  les  blés.  Plusieurs  grandes 
villes  ont  exprimé  leurs  opinions  sans  distinction  de  parti. 

On  dit  que  ces  symptômes  ont   créé  quelques  dissen- 


1.  Sur  la  proposition  Je  lord  Sandon. 

1.  Contre   le  budget,  qui  lui  paraissait  devoir  encourager  l'esclavage. 
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sions  parmi  les  adversaires  du  Gouvernement  actuel  de 
Votre  Majesté. 

Sir  Robert  Peel,  lord  Stanley,  et  presque  tous  les  chefs 
éminents  du  parti  proclament  leur  attachement  au  système 
de  M.  Huskisson l.  D'un  autre  côté  le  duc  de  Buckingham2, 
avec  de  nombreux  lords  et  députés,  est  opposé  à  tout  rema- 
niement de  la  loi  actuelle  sur  les  grains.  Cette  divergence 
doit  tôt  ou  tard  avoir  de  sérieuses  conséquences,  et  il  est 
possible  qu'elles  surgissent  avant  que  le  présent  débat  ne 
soit  terminé. 

Les  propositions  du  Ministère  ont  notamment  pour  effet 
d'affaiblir  les  Chartistes  qui  avaient  compté  sur  le  faux 
bruit  que  ni  les  whigs,  ni  les  tories  ne  feraient  jamais 
rien  pour  améliorer  le  sort  des  classes  ouvrières. 

Tous  ces  faits  ont  une  étroite  connexité  avec  la  question 
de  la  dissolution  parlementaire,  et  il  convient  de  les  peser 
dans  la  balance,  à  côté  des  risques  et  des  inconvénients 
d'une  mesure  aussi  hardie. 


Extrait  du  journal  de  la  Reine 

Lundi  17  mai  1841. 

«  Lord  Melbourne  vint  me  voir  à  trois  heures  moins 
vingt.  Il  n'y  avait  pas  de  nouvelles.  Il  me  remit  un  billet 
du  duc  de  Roxburgh3  :  il  annonçait  qu'il  ne  pourrait  voter 
pour  le  Gouvernement  dans  la  discussion  de  la  loi  sur  les 
céréales,  et  écrivait  une  lettre  inutilement  froide.   Lord 

1.  Qui  était  opposé  au  protectionnisme  et  aux  lois  de  navigation. 

2.  Richard  Plantagenet  (1797-1861),  second  duc  de  la  création  de  1824, 
membre  du  Parlement  pour  Bucks  (1819-1839),  et  auteur  de  la  «  Clause 
Chandos  »,  devint  Lord  du  Sceau  privé,  mais  démissionna  peu  après.  Il 
dissipa  ses  biens  et  dut  vendre  le  mobilier  de  Stowe. 

3.  James,  sixième  duc.  La  Duchesse  fut,  plus  tard,  Dame  de  la 
Chambre. 
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Melbourne  craint,  qu'à  la  suite  de  cet  incident,  Roxburgh 
ne  soit  perdu  [pour  le  parti],  au  cas  où  une  élection  aurait 
lieu.  Un  grand  nombre  d'amis  du  Gouvernement  sont  hos- 
tiles à  toute  modification  des  droits  sur  les  blés.  Parlé  des 
excellents  rapports  sur  la  situation  politique  du  pays,  dont 
les  journaux  sont  pleins.  Je  lui  dis  que  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  penser  que  le  Gouvernement  gagnera  à  une  dis- 
solution, puisque  le  courant  est  si  fort  et  grandit  chaque 
jour.  Le  parti  perdrait  les  circonscriptions  rurales,  pense 
lord  Melbourne,  et  la  question  est  de  savoir  si  les  succès 
dans   les  villes  manufacturières   seraient    suffisants  pour 
contre-balancer  ces  défaites.  «  La  discussion  peut  durer  long- 
temps, continua-t-il,  car  John  Russell  déclare  qu'il  la  pro- 
longera aussi  longtemps  que  leurs  amis  le  désireront.  Beau- 
coup de    nos   partisans  seraient   très    irrités    si  nous  ne 
faisions  pas  appel  au  pays. Je  dis  toujours  que  Votre  Majesté 
sera  dans  une  position  singulièrement  pire  qu'aujourd'hui, 
si  une  majorité  était  élue  contre  nous.  Mais  nos  amis  le 
nient,  parce  que  les  tories  seraient  décidés  à  dissoudre.  »  Je 
répliquai  que,  s'il  en  était  ainsi,  nous  serions  obligés  de  le 
faire,  puisque  cela  revenait  au  même.  Cette  observation  a 
beaucoup  modifié  mon  opinion.  «  Vous  aimeriez  alors  que 
nous    tentions    l'aventure?  »   demanda    lord    Melbourne. 
«  Presque  »,  répondis-je.  Je  lui  demandai  s'il  croyait  réel- 
lement que  les  tories  feraient  appel  au  pays.  «J'ai  de  gran- 
des raisons  de  le  croire,  répondit-il.  Hardinge1  a  déclaré 
à  Vivian2  :   nous   vous  empêcherons  de  dissoudre,   mais 
nous  nous  dissoudrons  »....  «Je  demandai  à  lord  Melbourne 
s'il  pensait  que   les  conservateurs   resteraient  longtemps 
au   pouvoir,  et  il  me  répondit3  :  «  On  ne  peut  pas  dire 

1.  Sir   Henri  Hardinge  (1785-1856)  avait   été  Secrétaire   à   la   Guerre  et 
premier  Secrétaire  pour  l'Irlande  dans  des  ministères  tories. 

2.  Maître  général  de  l'artillerie. 

3.  La  rédaction  de  ces  fragments  laisse  particulièrement  à  désirer  :  5  fois 
dire  en  7  lignes;  5  fois  dissoudre  en  9  lignes.  (N.  d.  t.) 
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d'avance  ce  qui  peut  arriver,  mais  vous  découvrirez  dans 
leurs  rangs  des  divisions  et  des  dissensions  qui  suffiront 
pour  les  empêcher  de  durer  longtemps....  » 

«  Vu  lord  John  Russell,  qui  ne  paraît  pas  sûr  que  le 
débat  finisse  ce  soir.  Parlé  des  excellentes  dispositions  du 
pays.  Il  raconta  qu'il  savait  que  sir  Edouard  Knatchbull1 
était  excessivement  mécontent  de  ce  que  Peel  avait  dit  au 
sujet  du  libre  échange,  et  déclarait  que  Peel  serait,  dans  ce 
cas,  aussi  mauvais  que  le  Gouvernement  actuel.  J.  Russell 
pense  que  les  tories,  s'ils  arrivaient  au  pouvoir,  pourraient 
essayer  de  percevoir  les  droits  sur  le  sucre  sans  une  loi, 
mais  cela  leur  ferait  un  tort  énorme  et  les  rendrait  excessi- 
vement impopulaires.  11  ne  croit  pas  que  les  tories  soient 
sûrement  décidés  à  dissoudre.  Il  pense  qu'ils  ne  le  feraient 
pas  tout  de  suite,  et  que  plus  tard,  ils  seraient  tellement 
empêtrés  par  leurs  propres  dissensions,  que  la  dissolu- 
tion cesserait  de  leur  être  favorable.  » 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

18  mai  1841. 

...  J'étais  sûre  que  vous  me  plaindriez.  Depuis  lundi  der- 
nier, le  10,  nous  avons  vécu  dans  l'attente  quotidienne 
d'un  événement  décisif,  et  le  débat  continue  encore,  et  il 
n'est  même  pas  certain  qu'il  finisse  ce  soir,  c'est  la  hui- 
tième séance  puisqu'on  commença  le  vendredi  7  :  deux  sa- 
medis et  deux  dimanches  ont  passé  depuis!  Nos  plans 
sont  si  incertains,  que  je  ne  puis  rien  vous  dire  :  soyez 
seulement  assuré,  que  rien  ne  sera  fait  sans  avoir  été 
dûment,  convenablement  et   mûrement  réfléchi.  La  con- 

1.  Député  de  la  circonscription  Est  du  comté  de  Kent.  Il  devint  Payeur 
général  dans  le  cabinet  Peel. 
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duite  de  lord  Melbourne  est,  comme  d'habitude,  parfaite, 
loyale,  sereine,  totalement  désintéressée;  et  je  suis  sûre, 
que,  quelle  que  soit  sa  situation,  vous  le  traiterez  exacte- 
ment comme  vous  l'avez  toujours  fait. 

Mon  ange  chéri  est  vraiment  un  grand  soutien  pour 
moi.  Il  prend  le  plus  grand  intérêt  à  ce  qui  se  passe,  vibre 
avec  moi  et  pour  moi,  et  néanmoins  s'abstient,  ainsi  qu'il 
le  doit,  de  m'influencer  en  aucun  sens  :  cependant  nous 
parlons  beaucoup  de  ces  événements  et  son  jugement  est, 
comme  vous  le  dites,  sûr  et  mesuré.... 

P.  S.  —  Veuillez  me  faire  savoir  bientôt  quand  vous 
viendrez.  Vous  aimez,  je  le  sais,  que  je  vous  dise  tout  ce 
que  j'apprends  et  que  je  sois  franche  avec  vous.  Je  vous 
raconterai  donc  que  quelques  personnes  ici,  et  même 
quelques  membres  du  Gouvernement  affirment  que  vous 
souhaitez  que  mon  Cabinet  s'en  aille.  Je  ne  puis  un  instant 
croire  à  une  pareille  assertion  :  je  connais  trop  bien  vos 
sentiments  libéraux  et  l'intérêt  que  vous  prenez  à  mon 
bonheur  et  à  celui  du  pays  pour  penser  que  vous  désirez 
un  semblable  événement,  et  j'ai  immédiatement  déclaré 
que  j'étais  sûre  que  ce  n'était  pas  vrai.  Mais  je  trouve  que 
vous  feriez  bien  de  dire  à  Seymour  quelques  paroles,  qui 
témoigneraient  d'une  certaine  sympathie  pour  mon  Gou- 
vernement actuel. 

Je  sais  que  vous  comprendrez  mon  anxiété  à  votre  sujet, 
et  ma  crainte  qu'on  n'attache  créance  à  ce  méchant  bruit.  Il 
vient,  vous  le  voyez,  de  ce  qu'on  croit  que  vos  sentiments 
sont  très  français. 
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Extrait  du  Journal  de  la  Reine. 

Mardi,  18  mai  1841 . 

«  Vu  lord  Melbourne1.  Il  me  dit  que  lord  John  Russell 
est  venu  le  voir  :  «  Il  désire  maintenant  que  nous  ne 
démissionnions  plus,  mais  que  nous  annoncions  immédia- 
tement le  dépôt  d'une  motion  sur  la  loi  des  blés.  Cette  nou- 
velle amènera,  pense-t-il,  les  conservateurs  à  proposer  un 
vote  de  confiance  ou  à  s'opposer  aux  droits  sur  le  sucre  : 
il  vaudrait  mieux  tomber  là-dessus,  après  avoir  fait  com- 
prendre à  nos  amis,  qu'il  nous  était  impossible  de  dis- 
soudre. Tout  le  monde  dit  que  ce  serait  lamentable  que  de 
nous  retirer  maintenant  sur  une  question  comme  celle-ci, 
et  que  nous  devons  penser  un  peu  au  parti  ».  Je  répondis 
naturellement  que  cette  solution  me  serait  agréable,  puis- 
qu'elle leur  offrait  une  nouvelle  occasion  de  tenter  le  sort. 
J'ajoutai  que  s'ils  démissionnaient  jeudi,  ce  serait  gênant 
à  cause  de  l'anniversaire  de  mon  jour  de  naissance.  Lord 
Melbourne  affirma  que  je  pourrais  attendre  un  jour  et  ne 
mander  Peel  que  samedi  ;  cela  n'aurait  aucune  importance 
pour  Peel,  puisqu'il  pourrait  venir  à  Claremont....  Je 
demandai,  dans  le  cas  où  ils  auraient  l'intention  de  mettre 
sur  le  tapis  la  loi  sur  les  blés,  quel  jour  ils  le  feraient. 
«  Peut-être  vers  le  3o  »,  répondit  lord  Melbourne.  «  Ce  serait 
une  question  plus  dangereuse,  mais  elle  obligerait  les  tories 
à  sortir  leur  drapeau,  ce  qui  serait  un  grand  avantage.  »  Il 
ajouta  qu'ils  avaient  empêché  sir  Edouard  Knatchbull  de 
parler  hier  au  soir.  » 

1.  Après  8  jours  de  discussion  sur  la  motion  de  lord  Sandon,  le  Ministère 
fut  battu  par  317  voix  contre  281. 
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Mercredi  19  mai. 

«  A  une  heure  moins  vingt  lord  Melbourne  arriva....  Je 
lui  rendis  la  lettre  de  lord  John  Russell  et  en  parlai  ainsi 
que  de  ce  que  celui-ci  m'avait  affirmé  :  le  vote  et  le  dis- 
cours de  Peel  rendent  absolument  nécessaire  de  décider 
aujourd'hui  de  se  retirer  ou  de  dissoudre.  Je  demandai  ce 
que  Peel  avait  dit  dans  son  discours  sur  la  loi  sur  les  blés. 
«  Voici,  Madame,  ce  qu'il  a  déclaré  »,  répondit  lord  Mel- 
bourne :  «  il  est  en  faveur  d'une  échelle  mobile  et  non  d'un 
droit  fixe;  mais  il  ne  s'est  pas  engagé  à  en  fixer  les  degrés. 
Je  dois  ajouter,  continua  lord  Melbourne,  que  je  suis 
encore  opposé  à  la  dissolution.  Je  ne  crois  pas  que  nos 
chances  de  succès  soient  suffisantes.  »  Je  répondis  qu'il 
m'était  impossible  d'être  tout  à  fait  de  cet  avis,  mais  que 
je  pouvais  avoir  tort.  Lord  John  est  pour  la  dissolution. 
«Vous  la  souhaitez?  »  Je  répondis  que  je  l'avais  toujours 
désirée.  Parlé  des  dispositions,  qui  à  Londres  et  dans  la 
province  sont  excellentes.  Lord  Melbourne  ne  pense  pas 
autant  de  bien  de  l'état  du  pays.  Parlé  de  la  majorité  de 
trente-six,  qui  n'a  pas  été  plus  forte  qu'on  ne  s'y  atten- 
dait.... Lord  Melbourne  me  dit  qu'on  pensait  que  le  débat 
avait  été  prolongé  pour  m'être  agréable.  Je  répliquai  que 
ce  n'était  pas  du  tout  correct,  mais  que  cela  m'arrangeait 
mieux.  Dans  tous  les  cas  je  n'ai  besoin  de  rien  faire  jusqu'à 
samedi.  La  Chambre  des  Communes  s'est  ajournée  au 
lendemain  et  la  Chambre  des  Lords  à  lundi.  «  M.  Baring 
déclare,  ajouta-t-il,  que  s'il  y  avait  une  majorité  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre,  cela  vaudrait  mieux  que  la  complète 
égalité  des  forces.  » 

«  A  quatre  heures  vingt,  lord  Melbourne  revint.  «  Eh 
bien,  Madame,  dit-il,  nous  avons  bien  examiné  la  ques- 
tion, sous  ses  deux  côtés,  et,  enfin  nous  avons  voté.  Voici 
les  résultats  :  le  lord  Chancelier  pour  la  dissolution;  lord 
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Minto1  pour;  lord  Normanby  contre,  mais  moins  éner- 
gique; lord  John  pour;  lord  Palmerston  pour;  lord  Cla- 
rendon  pour;  lord  Morpeth  pour;  lord  Lansdowne  pour; 
Labouchère  pour;  Duncannon*  pour;  Baring  pour;  Ma- 
caulay  pour;  et  étant  donné  les  circonstances,  je  com- 
pris naturellement  que  je  ne  pouvais  que  me  ranger  de 
leur  avis3.  »  Lord  Melbourne  était  très  ému  en  racontant 
tout  cela.  «  Donc  nous  continuerons;  nous  déposerons  le 
projet  de  droits  sur  le  sucre;  et  alors,  si  la  situation  est 
assez  favorable,  nous  dissoudrons.  J'espère  que  vous 
approuvez  ce  plan?  »  Je  lui  répondis  que  je  l'approuvais 
complètement...  et  que  je  me  sentais  très  heureuse  à  la 
pensée  de  le  garder  plus  longtemps.  «  Vous  êtes  prévenue 
que  nous  pouvons  avoir  une  majorité  contre  nous?  » 
reprit-il;  il  voulait  parler  de  notre  élection.  Les  droits  sur 
le  sucre  demanderont  probablement  une  quinzaine  ou 
trois  semaines  pour  être  votés;  ils  dissoudront  en  juin  et 
la  Chambre  se  réunira  en  octobre.  Lord  Melbourne  pen- 
sait qu'ils  étaient  tenus  d'agir  ainsi.  » 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 


21  mai  i; 


Lord  Melbourne  croit  que  les  paroles  que  Votre  Majesté 
compte  prononcer  feront  très  bien,  mais  on  trouve  qu'il 
vaudrait  mieux  dire  :  «  L'Église  telle  qu'elle  a  été  établie  » 
à  la  Réforme. 

Si  Votre  Majesté  pouvait  ajouter  ceci,  ce  serait  bien  :  «  Je 
vous  suis  très  reconnaissante  de  vos  félicitations  pourl'an- 

i.  Lord  Minto  était  le  premier  lord  de  l'Amirauté. 

2.  Alors  premier  Commissaire  des  revenus  fonciers. 

3.  Voyez  le  récit,  fait  par  sir  John  Hobhouse,  de  cette  réunion  du  Conseil: 
Edinburgh  Review,  vol.  1 33,  p.  336. 
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niversaire  de  ce  jour.  Je  suis  heureuse  d'avoir  l'occasion  de 
vous  redire  que  je  suis  fermement  décidée  à  maintenir 
l'Église  d'Angleterre,  telle  qu'elle  a  été  établie  par  la 
Réforme,  et  que  je  crois  fermement  à  ses  articles  et  sym- 
boles, tels  qu'ils  ont  été  jusqu'ici  compris  et  interprétés  par 
ses  meilleurs  théologiens  ». 

Rien  ne  pouvait  se  passer  mieux  que  le  dîner.  Tout  le 
monde  fut  enchanté  du  Prince. 

Lord  Melbourne  n'a  pas  conscience  de  s'être  endormi1. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  l'ictoria. 

Bruxelles,  20  mai  1841. 

Ma  très  chère  Victoria, 
Je  reçois  à  l'instant  même  votre  chère  lettre  du  18  et,  sans 
perdre  de  temps,  je  commence  ma  réponse  ici,  quoique  le 
courrier  ne  puisse  partir  que  demain.  Je  ne  puis  pas  suffi- 
samment vous  exprimer  ma  gratitude  pour  la  franchise 
avec  laquelle  vous  m'avez  écrit,  et  laissez-moi  vous 
supplier,  toutes  les  fois  que  vous  aurez  quelque  chose  sur 
le  cœur*,  défaire  de  même.  Je  commencerai  par  votre  post- 
scriptum  relatif  au  bruit  que  je  désirais  la  démission  de 
vos  Ministres  actuels,  parce  qu'ils  étaient  devenus  désa- 
gréables à  la  France.  Les  gens,  qui  avancent  quelque  chose 
de  la  sorte2,  obéissent  probablement  à  un  méchant  mobile, 
qu'il  n'est  pas  toujours  aisé  de  deviner.  Peut-être  que  dans 
le  cas  présent  la  signification  est  bien  celle-ci  :  quelque 
opinion  qu'il  puisse  maintenant  exprimer,  nous  pourrons 
aisément  la  contrecarrer,  en  la  représentant  comme  le 
résultat   d'une  forte  partialité  en  faveur  de  la  France. 

1.  Il  paraît  que  quelqu'un  avait  dit  à  la  Reine  que  lord  Melbourne  s'était 
endormi  au  dîner. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Examinons  donc  ce  que  la  France  peut  gagner  à  un  change- 
ment de  cabinet.  Certainement  vos  ministres  actuels  ne 
sont  pas  aujourd'hui  très  aimés  en  France,  pas  tant  en 
conséquence  des  événements  politiques  de  ces  dernières 
années,  que  de  la  manière  dont  ils  se  sont  passés.  Néan- 
moins, quand  j'étais  à  Paris,  le  Roi  et  le  Conseil  étaient 
décidés  à  signer  le  traité  avec  les  quatre  autres  puissances, 
c'est-à-dire  à  mettre  fin  à  l'isolement1,  quoique  beaucoup  de 
gens  lui  soient  résolument  favorables.  Ainsi  se  termineront, 
pour  quelque  temps,  les  relations  entre  les  deux  pays  : 
elles  resteront  correctes,  c'est  là  tout  ce  que  je  désire,  et 
la  composition  de  votre  futur  gouvernement  n'a  pas,  en  la 
matière,  plus  d'importance  qu'un  clair  de  lune.  Sans  aucun 
doute,  il  existait  jadis  une  telle  préférence  pour  le  Minis- 
tère de  lord  Grey*  et  ceux  qui  le  continuèrent,  que  l'arri- 
vée des  tories  au  pouvoir  eût  été  considérée  comme  une 
grande  calamité  publique;  mais  aujourd'hui,  bien  que  cette 
affection  ait  disparu,  les  tories,  eux  aussi,  seront  regardés 
avec  quelque  méfiance.  Le  gouvernement  de  lord  Mel- 
bourne a  eu  le  grand  mérite  d'être  libéral,  et  en  même 
temps  prudent,  conservateur  dans  le  bon  sens  du  mot  :  il 
préservait  ce  qui  avait  du  bon.  La  Monarchie,  en  adhérant 
à  cette  méthode,  fut  toujours  en  sûreté  et  l'agitation  popu- 
laire des  libéraux  resta  inutile. 


Continuée  à  Laeken,  21  mai. 

Je  regrette  que  la  question  des  blés  ait  été  mise  en  avant 
un  peu  brusquement 3  :  elle  est  dangereuse,  car  elle  excite 
les  classes  de  la  société  les  plus   nombreuses  et  les  plus 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  i83o-i834. 

3.  Le  projet  ministériel  d'un  droit  fixe  au  lieu  d'une  échelle  mobile. 
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pauvres  et  peut  aisément  provoquer  des  conflits  sanglants. 
La  dissolution,  dans  de  pareilles  circonstances,  sera  encore 
davantage  une  source  d'agitation  :  elle  l'est  généralement 
toujours  en  Angleterre.  Lord  Melbourne,  j'en  suis  sûr,  est 
de  mon  avis. 

Je  suis  enchanté  de  ce  que  vous  me  dites  d'Albert,  c'est 
exactement  pour  lui  la  vraie  tactique  à  suivre  :  sans  vous 
influencer  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  vous  montrer 
honnêtement  les  conséquences,  qu'à  son  avis  l'une  ou  l'autre 
solution  peuvent  entraîner.  Comme  il  a  vraiment  un 
jugement  très  clair  et  très  logique,  son  opinion  vous  sera 
précieuse.  Je  vous  plains  beaucoup,  et  les  complications 
ministérielles  sont  d'un  ordre  extrêmement  pénible  et 
embarrassant,  moins  cependant  en  Angleterre  que  sur  le 
continent  :  le  mécanisme  est  du  moins  mieux  compris. 
Pour  vous  amuser  un  peu  et  vous  prouver  combien  je  dois 
être  impartial,  pour  être  accusé  par  les  deux  partis, 
laissez-moi  vous  raconter  que  l'on  dit  en  France  que,  d'ac- 
cord avec  lord  Melbourne,  nous  avons  habilement  démoli 
le  cabinet  Thiers,  au  grand  détriment  de  l'honneur  et  de 
la  prospérité  de  la  France.  Mais  ce  qui  est  encore  plus 
étrange,  c'est  que  les  plus  jeunes  branches  de  la  famille, 
voyant  que  mon  arrivée  à  Paris  était  ajournée  à  plusieurs 
reprises,  finirent  par  être  convaincues  que  je  ne  viendrais 
pas  du  tout  et  que  j'avais  l'intention  de  me  séparer  d'eux 
complètement  pour  ne  pas  me  compromettre  '  vis-à-vis  de 
l'Angleterre!  Vraiment  les  gens  sont  étranges,  et  les  soup- 
çons, les  histoires,  également  inutiles,  qu'ils  aiment  à 
forger,  sont  prodigieusement  ennuyeuses.... 

Veuillez  avoir  l'amabilité  de  transmettre  mon  meilleur 
souvenir  à  lord  Melbourne.  Je  l'aimerai  très  tendrement, 
qu'il  soit  ou  non  au  Ministère,  car  je  lui   suis   réellement 

■    1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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très  attaché.  Maintenant  j'arrive  au  dernier,  quoique  le  plus 
important,  objet  de  ma  lettre  :  je  vous  offre  mes  plus  sin- 
cères vœux  pour  l'anniversaire  de  votre  jour  de  naissance. 
Puissent  toutes  les  bénédictions  tomber  toujours  sur  votre 
tête  bien-aimée  !  Vous  en  avez  reçu  beaucoup  :  laissez  votre 
cœur  chaud  et  droit  les  apprécier.  Permettez-moi  aussi 
d'exprimer  l'espérance  que  vous  conserverez  toujours  la 
sincérité  et  la  bonté,  qui  caractérisent  votre  cher  caractère. 
Laissez-moi  humblement  formuler  l'espoir  que  vous  ne 
laisserez  pas  l'ardeur  de  vos  sentiments,  un  don  précieux, 
dégénérer  parfois  en  de  légères  violences  et  surtout  pas 
contre  votre  oncle.  Vous  pouvez  tirer  l'oreille  d'Albertus, 
quand  vous  serez  en  veine  de  colère,  mais  ne  soyez  jamais 
irritée  contre  votre  oncle.  Certes  je  n'ai  pas  le  droit  de  me 
plaindre,  quand  des  gens  ne  provoquent  pas  chez  vous 
de  pareils  mouvements  :  vous  avez  toujours  été  aimable  et 
affectueuse,  et  lorsque  vous  réfléchissez  à  ce  que  j'ai  fait 
pour  vous,  et  dans  votre  intérêt,  au  cours  de  ces  vingt- 
deux  années,  je  ne  pense  pas  que  vous  ayez  beaucoup  de 
souffrances  à  vous  rappeler.  Je  suis  heureux  d'entendre 
parler  des  dents  de  ma  filleule  et  d'apprendre  qu'elle  va 
si  bien.  Puisse  Dieu  conserver  à  toute  la  chère  petite 
famille  la  santé  et  le  bonheur  pour  toujours  !  Ma  très  chère 
Victoria,  votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


Mémorandum  de  M.  Anson 
Sur  le  dernier  entretien  secret  (;/°  IV)  avec  sir  Robert  Peel. 

Dimanche,  23  mai  1841. 

Eté  voir  sir   Robert   Peel  ce    matin.    Je   lui   dis   que 
j'éprouvais  le  besoin  de  le  voir,  après  la  direction  très  inat- 
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tendue  prise  par  les  affaires  politiques.  Je  désirais  savoir, 
bien  que  je  crusse  qu'il  n'y  avait  sur  ce  point  aucun  doute 
dans  son  esprit,  s'il  était  convaincu  qu'il  n'y  avait  eu  vis-à- 
vis  de  lui  que  des  intentions  parfaitement  loyales  de  ma 
part  et  surtout  de  celle  des  personnes,  au  su  de  qui  j'agis- 
sais. J'assurai  sir  Robert  que  S.  M.  avait  agi  avec  la  plus 
parfaite  loyauté  envers  lui,  et  j'étais  très  désireux  qu'il  n'y 
eût  aucune  impression  erronée  dans  son  esprit,  au  sujet 
de  la  conduite  de  S.  M.  ou  du  Prince. 

J'ajoutai,  citant  les  paroles  du  Prince,  «  que  la  Reine,  dès 
qu'il  s'agissait  de  ses  connaissances  de  droit  constitution- 
nel, faisait  preuve  d'une  instinctive  modestie.  Lorsqu'elle 
reçoit  un  conseil  d'hommes  comme  le  lord  Chancelier, 
lord  John  Russell,  M.  Baring,  M.  Labouchère  et  lord 
Glarendon,  et  sait  qu'ils  ont  pesé  la  question  pendant 
plusieurs  jours,  elle  conclut  que  son  opinion  ne  saurait 
être  meilleure  que  la  leur  et  qu'elle  aurait  tort  de  rejeter 
leur  conseil.  » 

Le  Prince,  repris-je,  quelque  nettement  qu'il  soit  favo- 
rable ou  hostile  à  une  décision,  trouve  que  ce  serait  mal 
et  impolitique  de  sa  part,  étant  donné  qu'il  est  jeune, 
inexpérimenté  et  nouveau  dans  le  pays,  d'imposer  à  la 
Reine  des  opinions  personnelles,  contraires  à  celles  d'hom- 
mes d'État  mûris.  Sir  Robert  répondit  qu'il  pouvait  me 
rassurer  entièrement  :  il  est  convaincu  que  tout  ce  qui 
a  eu  lieu,  s'est  passé  avec  la  plus  parfaite  bonne  foi.  Il 
n'a  éprouvé  aucune  contrariété,  ressenti  aucune  offense. 
Au  contraire,  il  éprouve,  et  éprouvera  toujours  la  plus 
profonde  reconnaissance  vis-à-vis  de  la  Reine  pour  la  con- 
descendance que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  lui  témoigner,  et 
cet  incident  n'a  fait  qu'augmenter  son  dévouement  pour 
sa  personne.  Il  ajoute  que  la  réserve,  qu'il  avait  montrée 
en  traitant  avec  moi,  n'était  pas  en  grande  partie  de  son 
fait  :  il  sentait,  de  par  sa  propre  expérience,  que  les  évé- 
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nements  n'étaient  nullement  certains,  et  il  s'était  prudem- 
ment abstenu  de  mettre  Sa  Majesté  à  même  de  se  compro- 
mettre en  aucun  sens,  ou  de  se  lier  par  aucun  engagement, 
que  des  circonstances  imprévues  pourraient  rendre  gênant. 
Sir  Robert  ajouta  qu'il  était  très  naturel  qu'on  essayât 
d'aplanir  les  obstacles,  qui  avaient  jadis  créé  tant  de  confu- 
sion, et  il  était  convaincu  qu'ils  le  seraient  en  fait  par  ce 
qui  s'était  passé.  Ni  lord  Stanley,  ni  sir  James  Graham  ne 
savent  un  mot  de  ce  qui  a  eu  lieu.  M.  Gréville  a  demandé 
à  son  ami  M.  Arbuthnot,  s'il  n'y  avait  pas  eu  quelque 
entente  entre  lord  Melbourne  et  lui.  M.  Arbuthnot  répon- 
dit que  rien  de  semblable  ne  s'était  passé',  puisque,  s'il  y 
avait  eu  quelque  chose,  sir  Robert  Peel  l'en  aurait  informé. 
Lady  de  Grey,  le  soir  du  bal  au  Palais,  s'approcha  de  sir 
Robert  et  lui  dit  que  le  duc  de  Bedford  lui  avait  parlé  de 
la  démission  de  la  duchesse  de  Bedford,  en  lui  demandant 
si  elle  pensait  que  ce  fût  nécessaire.  Elle  s'était  volontai- 
rement offerte  pour  savoir  de  sir  Robert  s'il  trouvait  que 
ce  fût  indispensable.  Elle  posa  la  question  que  sir  Robert 
essaya,  mais  en  vain,  d'éluder.  Il  répondit  qu'à  son  avis, 
si  la  solution  n'était  pas  évidente,  le  meilleur  moyen  de  la 
trouver  était  pour  le  duc  de  Bedford  de  demander  à  lord 
Melbourne  son  opinion. 

J'ajoutai  que  si  la  dissolution  échouait,  ce  qu'on  redou- 
tait en  général,  je  restais  convaincu  que  sir  Robert  serait 
traité  avec  la  plus  parfaite  loyauté  par  Sa  Majesté. 

I.  «  Après  qu'il  m'eut  été  dit  par  le  duc  de  Bedford  que  Peel  allait 
poser  certaines  conditions,  ce  qui  me  fut  répété  par  Clarendon,  je  vins 
trouver  Arbuthnot,  lui  dis  l'impression  de  lord  Melbourne  et  lui  demandai 
ce  que  tout  cela  signifiait.  Il  répondit  que  tout  était  faux,  qu'il  était  certain 
que  Peel  n'avait  pas  de  pareilles  intentions,  mais,  qu'au  contraire,  ainsi 
qu'il  m'en  avait  assuré  auparavant,  il  était  disposé  à  faire  tout  ce  qui  serait 
conciliant  et  agréable  à  la  Reine.  »  GREVILLE,  Journal,  19  mai  1841. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  24  mai  1841. 

Lord  Melbourne  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté  et  doit  lui  faire  connaître  qu'à  la  Chambre  des 
Communes,  ce  soir,  sir  Robert  Peel  déclara  que  jeudi 
prochain  il  déposerait  un  projet  de  résolution  que  voici  : 
«  Les  Ministres  de  Sa  Majesté,  ne  possédant  plus  l'autorité 
nécessaire  pour  exécuter  les  mesures  qu'ils  considéraient 
comme  nécessaires,  leur  maintien  au  pouvoir  est  contraire 
à  la  Constitution  et  à  la  tradition1.  » 

Ce  ne  sont  pas  les  termes  exacts,  mais  le  sens  général. 
C'est  un  vote  direct  de  manque  de  confiance;  et  lord 
Melbourne  serait  disposé  à  croire  qu'on  ne  pourra  l'ob- 
tenir, ou  qu'en  tout  cas  la  majorité  sera  inférieure  à  celle 
du  premier  scrutin.  Quand  le  Chancelier  de  l'Échiquier 
soutint  la  proposition  sur  les  droits  du  sucre,  sir  Robert 
Peel  appuya  la  motion  :  il  voulait  par  là  donner  à  entendre 
qu'il  n'entendait  pas  entraver  le  vote  des  recettes.  Cette 
tactique  fut  décidée  au  cours  d'une  réunion  chez  sir  Robert 
Peel,  ce  matin. 


Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

Wilton  Crcscent,  28  mai  1841. 

Lord  John  Russell  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  rapporter  que  sir  Robert  Peel 

I.  Voici  les  derniers  mots  de  la  résolution  :  «  ...  Les  Ministres  de  Sa 
Majesté  ne  possèdent  pas  suffisamment  la  confiance  de  la  Chambre  des 
Communes  pour  être  capables  de  faire  voter  à  la  Chambre  les  mesures 
qui  leur  paraissaient  d'une  importance  essentielle  pour  le  bien  public,  et 
leur  maintien  dans  leurs  fonctions,  dans  de  pareilles  circonstances,  est  con- 
traire à  l'esprit  de  la  Constitution.  » 
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présenta  hier  sa  motion,  dans  un  discours  remarquablement 
calme  et  modéré. 

Sir  John  Hobhouse  et  M.  Macaulay  démontrèrent  com- 
plètement la  fausseté  de  cette  accusation  et  justifièrent 
avec  succès  le  Gouvernement.  Lord  Worsley  '  annonça 
qu'il  était  hostile  à  la  résolution  :  cette  déclaration  excita 
un  grand  courroux  et  produisit  beaucoup  de  désappoin- 
tement sur  les  bancs  tories. 

Si  le  débat  continue  jusqu'à  la  semaine  prochaine,  il  est 
probable  que  le  Ministère  aura  une  majorité  d'une  ou 
deux  voix. 

Les  rapports  sur  l'état  du  pays  sont  encourageants. 

Il  ne  paraît  pas  que  sir  Robert  Peel,  même  s'il  fait  passer 
sa  motion,  ait  l'intention  de  faire  de  l'obstruction  aux 
mesures]  nécessaires  pour  une  dissolution  du  Parlement. 


La  Reine  Victoria  an  roi  des  Belges. 

3i  mai  1841. 

...  Je  vous  demande  de  ne  pas  vous  alarmer  de  ce  qui  a 
été  fait:  ce  n'est  point  en  vue  d'assurer  le  triomphe  d'un 
parti,  que  le  Parlement,  le  pins  long  qu'il  y  ait  eu  depuis  de 
nombreuses  années,  a  été  dissous.  C'était  la  façon  d'agir  la 
plus  loyale  et  la  plus  constitutionnelle;  et  vous  pouvez 
vous  fier  à  la  modération  et  à  la  prudence  de  tout  mon 
Cabinet,  pour  que  rien  ne  soit  fait  sans  mûre  réflexion.  Si 
le  Ministère  actuel  obtient  une  majorité  aux  élections,  il 
continuera  ses  succès,  sinon  les  tories  prendront  le  pou- 
voir pour  peu  de  temps.  Le  pays  est  tranquille,  et  le 
peuple  très  bien  disposé.  Je  suis  heureux,  mon  cher  oncle, 

1.  Député  du  Lincolnshire,  qui  avait  voté  pour  la  motion  de  lord  Sandon. 
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de   vous  donner  ces   nouvelles   rassurantes,  qui,  je  vous 
assure,  sont  impartiales.... 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Lacken,  3i  mai  1841. 

Ma  très  chère  Victoria, 

Votre  mère  '  est  bien  arrivée,  quoiqu'elle  ait  été  accueillie 
près  d'Ostende  par  un  formidable  orage.  J'ai  donné  des 
ordres  pour  que  partout  on  lui  fasse  mille  politesses.  Elle 
a  supporté  les  fatigues  mieux  que  je  ne  m'y  attendais,  et 
est  moins  endormie  qu'en  Angleterre.  Elle  paraît  contente 
de  son  séjour i  ici,  et  disposée  à  y  rester,  plutôt  que  de 
continuer  son  voyage;  mais  je  suis  sûr  qu'une  fois  en 
Allemagne,  elle  sera  à  la  fois  distraite  et  intéressée  par  ce 
qu'elle  y  verra.  Cela  vous  amusera  d'apprendre  par  elle 
ses  impressions. 

Je  ne  puis  m'empêcher  d'ajouter  quelques  lignes  de 
politique.  Je  regrette  beaucoup,  je  dois  l'avouer,  que  l'idée 
d'un  appel  au  pays  ait  gagné  du  terrain,  et  je  vais  essayer 
de  montrer  en  quelques  mots  pourquoi  j'y  suis  opposé. 
En  politique,  une  grande  règle  devrait  être  de  gouverner 
avec  les  éléments  que  l'on  connaît  déjà,  et  de  ne  pas  sauter 
dans  une  situation  entièrement  nouvelle,  dont  on  ne  peut 
deviner  les  conséquences.  Le  Parlement  actuel  a  été  élu 
à  un  moment  très  favorable  pour  le  Ministère,  après  un 
avènement  au  trône  très  populaire.  Tout  était  neuf  et 
frais,  et  un  changement  répond  toujours  au  goût  naturel  de 
la  grande  majorité  des  gens;  on  savait  que  vous  étiez  aima- 
blement disposée  envers  vos  Ministres;  tout  donc  était  à 

1.  La  duchesse  de  Kent  avait  quitté  l'Angleterre,  pour  faire  un  voyage  sur 
le  continent. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

28 
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souhait*  pour  l'élection  d'un  nouveau  Parlement.  A  cet 
égard,  les  Ministres  n'ont  aucune  des  circonstances  favo- 
rables, qui  leur  souriaient  lors  de  la  dernière  consultation 
populaire.  Ils  le  sentent,  et  prennent  pour  mot  d'ordre  le 
pain  à  bon  marché,  une  réforme  qui  peut  devenir  populaire 
et  embarrasser  leurs  adversaires.  Je  ne  trouve  pas  que  de 
pareils  procédés  grandissent  leur  prestige  :  ils  sont  faits 
pour  des  révolutionnaires  comme  Thiers,  ou  mes  derniers 
ministres....  Si  ce  cri  de  guerre  agite  le  peuple,  cela  peut 
avoir  de  sérieux  inconvénients.  Sinon,  les  Ministres  eux- 
mêmes  feront  triste  figure.  En  leur  refusant  la  dissolution, 
vous  auriez  le  droit,  à  l'avènement  du  nouveau  Cabinet, 
de  dire  à  ses  membres  qu'ils  doivent  gouverner  avec  le 
Parlement  actuel,  et  je  suis  sûr  qu'ils  le  pourraient.  Les 
statistiques  de  la  Chambre  des  Communes  sont  bien  con- 
nues de  tous  les  hommes  qui  y  siègent,  et  il  y  aurait  un 
réel  avantage  à  la  conserver  quelques  années  de  plus. 

Vous  savez  que  j'ai  été  plutôt  maltraité  par  les  tories, 
d'abord  pour  plaire  à  George  IV,  et,  depuis  que  j'ai  quitté 
le  pays,  parce  que,  à  leur  avis,  j'étais  gagné  au  côté  révo- 
lutionnaire. Je  dois  dire  cependant,  que  dans  votre  intérêt, 
aussi  bien  que  pour  la  paix  du  pays,  il  serait  bon  de  les 
prendre  à  l'essai.  S'ils  ne  peuvent  rester  au  pouvoir,  cet 
échec  les  rendra  plus  tranquilles  pendant  quelque  temps. 
Si,  à  la  suite  d'une  dissolution,  les  forces  conservatrices  à 
la  Chambre  sont  trop  faibles,  les  intérêts  permanents  du 
pays  ne  peuvent  qu'en  souffrir.  Si,  au  contraire,  les  con- 
servateurs reviennent  plus  forts,  votre  situation  ne  sera 
pas  très  agréable,  et  ce  succès  peut  les  amener  à  être 
moins  modérés  qu'ils  ne  devraient  l'être.  Je  serais  très 
heureux,  si  vous  vouliez  bien  discuter  mes  opinions  hâ- 
tives avec  lord  Melbourne.  Je  ne  les  donne  pas  pour  plus 

i.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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qu'elles  ne  sont  :  ce  sont  de  simples  considérations  pra- 
tiques. Mais,  autant  que  je  peux  en  juger,  si  j'étais  en  cause, 
je  ne  congédierais  pas  le  Parlement,  quand  même  je 
n'aurais  d'autre  argument  que  cette  très  banale  considéra- 
tion qu'on  sail  ce  qiCon  a,  mais  qu'on  ne  sait  nullement  ce 
qu'on  aura1.  L'heure  n'est  pas  sans  importance,  et  la 
question  est  bien  digne  de  vos  réflexions  attentives.  Je 
suis  convaincu  que  lord  Melbourne  conviendra  avec  moi 
que,  malgré  le  grand  bon  sens  politique  du  peuple  anglais, 
la  machine  est  si  compliquée  qu'elle  doit  être  conduite 
avec  beaucoup  de  doigté  et  de  douceur. 

Pour  conclure,  je  dois  ajouter  qu'un  droit  permanent 
sur  les  céréales  peut  être  une  chose  désirable,  mais  qu'il 
doit  être  suffisamment  élevé  pour  constituer  une  protec- 
tion réelle.  En  outre,  ce  tarif,  du  moment  où  il  sera  néces- 
saire, au  moins  au  début,  d'acheter  une  bonne  partie  des 
céréales  à  importer  avec  de  Y  argent,  peut  avoir  de  sérieuses 
répercussions    sur    le    marché    financier.    Les    pays    qui 
auraient  quelque  chance   de  vendre,  seraient  surtout    la 
Pologne,  dans  toutes  ses  provinces,  la  Prusse,  l'Autriche  et 
la  Russie,  le  sud  de  la  Russie  sur  la  mer  Noire,  et  peut- 
être  la  Sicile.  L'Allemagne   ne  produit  pas  assez  de   blé 
pour  profiter  d'un  pareil  régime  ;  en  outre,  elle  n'achète- 
rait pas  à  l'Angleterre  plus  qu'elle  ne  le  fait  maintenant  à 
cause  du  zollverein,  qu'il  faudrait  d'abord  modifier.  Mais  je 
ne  veux  pas  vous  ennuyer  trop  longtemps,  et  je  termine 
en  envoyant  mes  meilleures  tendresses  à  la  petite  Victoria, 
dont  sa  grand'  mère  parle  avec  transports.  Toujours,  ma 
très  chère  Victoria,  votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 

i.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

Wilton  Crescent,  6  juin  1841. 

Lord  John  Russell  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  apprendre  que  la  Chambre  a 
voté  ce  matin  vers  trois  heures. 

Pour  sir  Robert  Peel.    ...     3i2  voix. 
Contre 3 1 1 


Majorité i  voix. 

L'opposition  fut  très  fière  de  ce  triomphe.  Lord  Stanley 
et  sir  Robert  Peel,  qui  parlèrent  à  la  fin  du  débat,  n'ont 
point  nié  que  la  Couronne  pût  exercer,  dans  le  cas  pré- 
sent, son  droit  de  dissolution.  Mais  ils  insistèrent  pour 
qu'on  ne  perdît  pas  de  temps  dans  des  discussions  préli- 
minaires, principalement  sur  des  sujets,  comme  la  loi  sur 
les  blés. 

Lord  John  Russell  parla  après  lord  Stanley,  et  défendit 
toute  la  politique  du  Gouvernement. 

Après  le  scrutin,  il  annonça  qu'il  déposerait  lundi  le 
reste  du  budget,  et  ferait  connaître  ses  décisions,  quant  à 
la  loi  sur  les  blés. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

6  juin  1841. 

Maintenant,  mille    remerciements    pour  vos  deux 

lettres  du  3i  mai  dernier  et  du  4  juin.  Je  ne  répondrai  pas 
tout  au  long  à  la  première,  puisque  Albert  l'a  fait  et, 
j'espère,  vous  a  tracé  un  très  sincère  exposé  de  l'état  des 
affaires.  Laissez-moi  seulement  vous  répéter  encore  que 
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vous  n'avez  pas  besoin  de  vous  alarmer,  et  que  j'espère 
que  vous  serez  content  et  beruhigt,  quand  vous  parlerez 
de  cela  à  notre  ami  lord  Melbourne.... 

Je  crains,  une  fois  de  plus,  que  vous  ne  voyiez  rien  de 
la  saison,  car  le  Parlement  sera  probablement  dissous 
le  21.... 

Pour  ce  qui  est  de  mes  lettres,  mon  cher  oncle,  laissez- 
moi  vous  assurer  —  lord  Palmerston  fut  extrêmement 
indigné  de  ce  soupçon,  quand  un  jour  je  l'interrogeai  — 
qu'aucune  de  nos  missives,  ni  aucune  de  celles  qui  nous 
sont  destinées,  ne  sont  jamais  ouvertes  aux  Affaires  étran- 
gères. Mes  billets  pour  Bruxelles  et  Paris  ne  courent  aucun 
risque,  et  quant  à  tous  ceux  pour  l'Allemagne,  qui  n'ont 
pas  d'importance  réelle,  je  les  envoie  toujours  par  l'intermé- 
diaire de  Rothschild,  qui  est  parfaitement  sûr  et  très  rapide. 

Nous  sommes,  et  tout  le  monde  ici  est  charmé  par 
Mme  Rachel  '  :  elle  est  parfaite,  et  puis*  une  femme  si 
agréable  et  si  modeste3.  Elle  déclamera  au  château  de 
Windsor  lundi  soir. 

Adieu  à  la  hâte  ;  croyez-moi  toujours  votre  nièce  très 

dévouée, 

Victoria  R. 

Réellement,  il  faut  que  Léopold  vienne,  ou  je  ne  vous 
le  pardonnerai  jamais. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Château  de  Windsor,  8  juillet  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 

1.  Elle   fit  ses  débuts  en  Angleterre,  le  4  mai,  dans  le  rôle  d'Hermione, 
de  YAndromaque  de  Racine. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

3.  Nice  modest  girl  dans  le  texte  anglais.  (N.  d.  t.) 
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Majesté.  Il  va  tout  à  fait  bien  et  n'a  rien  de  particulier  à 
lui  raconter,  du  moins  rien  d'urgent;  excepté  qu'il  est 
chargé  par  lord  John  Russell  de  respectueusement  faire 
connaître  à  Votre  Majesté  que  son  mariage  est  décidé  et 
aura  lieu  prochainement. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne . 

Lord  Melbourne    parle-t-il    réellement  du    mariage  de 
J.  Russell,  et  avec  qui  ? 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Lady  Fanny  Eliot1.  Lord  Melbourne  n'avait  pas  donné 
son  nom  et  ne  le  donne  pas  maintenant,  parce  qu'il  ignore 
son  nom  de  baptême. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Nuneham*,  i5  juin  1841. 

Les  affaires  continuent  et  prendront  tournure  tôt  ou 
tard,  mais  on  reste  sur  le  gril.  En  attendant,  les  gens  sont 
d'aussi  bonne  humeur  que  possible,  et  je  n'ai  jamais  été 
mieux  reçue  à  Ascot,  ce  qui  est  un  signe  important,  ainsi 
que  tout  le  long  de  la   route  hier.  Cet  endroit   est  déli- 


1.  Fille  de  lord  Minto.  Lord  Melbourne  avait  écrit:  «Lady...  Eliot»,  au 
début  de  sa  lettre  (pour  Elliot).  Le  mot  Fanny  fut  inséré  après  que  le  billet 
eut  été  terminé. 

2.  Maison  d'Edouard-Vernon  Harcourt,  archevêque  d'York. 
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deux  :  un  parc  dans  le  genre  de  Claremont,  mais  beau- 
coup plus  grand,  avec  la  Tamise  qui  serpente  plus  bas,  et 
Oxford  dans  le  lointain  ;  un  parterre  et  un  potager  ma- 
gnifiques; et  tout  cela  entretenu  avec  un  soin  parfait. 
J'ai  accompagné  Albert  ici,  fidèle  à  ma  parole,  et  il  est  allé 
à  Oxford1  pour  toute  la  journée,  à  mon  grand  chagrin.  Me 
voici  toute  seule  dans  une  maison  étrangère,  sans  même 
Lehzen  pour  me  tenir  compagnie  en  l'absence  d'Albert.  J'ai 
trouvé  utile  qu'elle,  ainsi  que  lord  Gardner2  et  quelques 
gentilshommes  restassent  auprès  de  la  petite  Victoria, 
pour  cette  première  séparation.  C'est  plutôt  une  épreuve 
pour  moi. 

Je  dois  prendre  congé,  et  vous  demande  de  me  croire 
toujours  votre  nièce  très  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Vicloi^ia. 

South  Street,  16  juin  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  reçoit  à  l'instant  sa  lettre  et  se  rendra  chez 
elle  à  cinq  heures  et  demie.  Lord  Melbourne  est  fâché 
d'apprendre  que  Votre  Majesté  a  été  un  peu  indisposée. 
Cela  l'arrangera  beaucoup  mieux  de  présenter  ses  devoirs 
à  Votre  Majesté  au  dîner  de  demain  au  lieu  d'aujourd'hui, 
car  sa  main  montre  quelque  disposition  à  enfler,  et  il  vaut 
peut-être  mieux  en  prendre  soin. 

Lord  Melbourne  est  très  heureux  d'apprendre  que  tout 
s'est  bien  passé  à  Oxford.  Lord  Melbourne  s'attendait  à  ce 

1.  Pour  recevoir  une  adresse  à  l'occasion  de  la  Commémoration,  la  fête 
annuelle. 

2.  Alan  Lcggc,  troisième  et  dernier  lord  Gardner  (i8io-i883),  était  un 
des  premiers  Gentilshommes  de  service  de  la  Reine. 
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que  le  duc  de  Sutherland1  ne  pût  échapper  complète- 
ment à  toute  manifestation  hostile.  Rien  ne  peut  être  plus 
violent  et  turbulent  que  la  conduite  des  étudiants  des  deux 
Universités  dans  de  pareilles  occasions  :  la  pire  et  la  plus 
basse  plèbe  de  Westminster  et  de  Londres  leur  est  très 
supérieure  en  décence  et  en  tenue. 

L'Archevêque*  est  un  homme  très  agréable,  mais  il  n'est 
pas  sans  finesse,  et  lord  Melbourne  peut  aisément  com- 
prendre pourquoi  il  tient  tant  à  ce  que  la  Reine  ne  proroge 
pas  en  personne  le  Parlement.  Il  sait  que  ce  geste  servirait 
beaucoup  les  tories.  Il  n'est  pas  exact  que  ce  soit  une 
règle  générale  pour  le  Souverain  de  descendre  à  West- 
minster dans  de  pareilles  occasions.  George  III  vint  lui- 
même  proroger  en  1784;  il  ne  le  fit  pas  en  1807  parce  qu'il 
était  empêché  par  ses  infirmités  de  le  faire  depuis  trois 
ans.  Guillaume  IV  se  rendit  au  Parlement  en  i83o\ 

Lord  Melbourne  envoie  une  note  qu'il  a  reçue  de  lord 
Normanby  là-dessus  et  sur  un  autre  sujet. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  17  juin  1841. 

Mon  très  cher  oncle, 
Je  veux  vous  écrire  quelques  lignes  pour  vous  dire  ma 
très  grande  joie  à  la  pensée  d'être  sûre,  si  Dieu  le  veut,  de 
vous  voir  tous  les  trois  la  semaine  prochaine,  et  pour  vous 
exprimer  l'espoir  et  un  grand  espoir  que  vous  essaierez 
d'arriver  un  peu  plus  tôt  mercredi....  Je  veux  encore  vous 
répéter  que   je   suis  très  contrariée  de  vous  voir  arriver  à 

1.  Un  partisan  du  ministère  whig. 

2.  L'archevêque  Vernon  Harcourt,  d'York,  hôte  de  la  Reine. 

3.  La  Reine  en  personne  prorogea  le  Parlement,  le  22  juin. 
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un  moment  où  le  beau  monde  est  dispersé,  sens  dessus 
dessous,  et  agité,  et  où  naturellement  je  ne  puis,  à  la  veille 
du  vote,  inviter  beaucoup  de  tories,  parce  que  cela  aurait 
une  telle  signification  en  pleine  période  électorale.  Mais 
nous  essaierons  de  faire  de  notre  mieux  pour  que  vous  ne 
vous  ennuyiez  pas  trop,  et  vous  aurez  l'amabilité  de 
prendre  l'intention  pour  la  réalité. 

Nous  revînmes  de  Nuneham  hier  après-midi.  Albert  re- 
vint mardi  à  cinq  heures  et  demie  d'Oxford,  où  il  avait  été 
reçu  avec  enthousiasme,  mais  les  étudiants...  ont  eu  le 
mauvais  goût  de  révéler  leurs  opinions  politiques,  en  gro- 
gnant et  sifflant  quand  le  nom  d'un  whig  fut  mentionné, 
ce  qu'ils  n'auraient  pas  dû  faire  en  présence  de  mon  mari. 

Je  m'arrête  en  vous  demandant  de  me  croire  toujours 

votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 

Mon  coiffeur  sera  tout  à  fait  à  la  disposition  de  Louise, 
et  il  pourra  la  coiffer*  à  son  gré,  si  son  habilleuse  lui  fait 
connaître  ses  désirs. 


Lord  Brougham  à  la  Reine  Victoria*. 

Grafton  Street,  19  juin  1841. 

Très  gracieuse  Souveraine, 
J'implore  humblement  la  permission  d'approcher  Votre 
Majesté  et  de  lui  exposer  par  écrit  ce  que  j'aurais  soumis 
à  votre  Royale   considération  dans    une    audience,  parce 
que  je  pense  ainsi  moins  déranger  Votre  Majesté. 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Mention  a  été  faite  précédemment  du  ressentiment  de  lord  Brougham 
contre  ses  anciens  collègues,  qui  l'avaient  exclu  du  Cabinet  whig,  et  cette 
lettre,  sur  la  dissolution  projetée  du  Parlement,  est  sans  doute  dictée  par 
ce  sentiment. 
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Dans  l'avis  que  je  me  permets  d'offrir  avec  une  grande 
humilité,  mais  avec  l'absolue  conviction  qu'il  est  vrai,  je 
ne  puis  être  guidé  ni  par  un  intérêt  personnel,  puisque 
je  ne  puis  pas  candidat  au  Ministère,  ni  par  un  intérêt  par- 
lementaire, puisque  les  élections  ne  me  concernent  pas, 
ni  par  un  intérêt  de  groupe,  puisque  je  ne  suis  lié  avec 
aucun  parti.  Mon  seul  motif  d'agir  est  le  désir  d'accomplir 
mon  devoir  vis-à-vis  de  la  Couronne  et  du  pays.  Je  ne 
cède  pas  à  l'influence  de  quelque  prévention  contre  les  ser- 
viteurs de  Votre  Majesté  ou  contre  leur  programme;  car  je 
ne  leur  reproche  qu'une  erreur,  une  grande  erreur  à  mon 
avis,  et  j'approuve  entièrement  les  projets  qu'ils  ont  der- 
nièrement déposés  (à  une  seule  et  partielle  exception); 
mais  je  regrette  et  désapprouve  le  moment  et  la  manière 
choisis  pour  en  saisir  les  Chambres,  tant  à  cause  du  Gou- 
vernement que  des  mesures  elles-mêmes. 

Je  me  sens,  Madame,  contraint  d'exposer  que  la  disso- 
lution du  Parlement  me  paraît  absolument  injustifiable  au 
point  de  vue  des  principes  et  au  point  de  vue  politique. 
Ceux  qui  donnent  ce  conseil,  agissent  en  supposant  que  la 
nouvelle  majorité  sera  favorable  au  maintien  du  Cabinet 
actuel  et  à  son  dernier  programme.  C'est  là  le  seul  terrain, 
sur  lequel  il  est  possible  de  se  placer  pour  offrir  un  pareil 
conseil  à  Votre  Majesté.  Car  personne  ne  pourrait  jamais 
conseiller  à  la  Couronne  de  dissoudre  le  Parlement,  en 
vue  d'augmenter  les  forces  de  l'opposition  contre  son  futur 
ministère  ;  ce  serait  fausser,  dans  le  seul  intérêt  d'un  parti, 
le  jeu  de  la  plus  éminente  des  prérogatives  royales.  Je  passe 
sous  silence,  comme  complètement  indigne  d'être  men- 
tionnée, la  seule  autre  hypothèse  qu'il  est  décemment  pos- 
sible de  faire,  quand  il  n'y  a  pas  de  conflit  entre  les  deux 
Chambres,  à  savoir  celle  d'une  dissolution  faite  dans  l'en- 
tière ignorance  de  l'opinion  nationale  et  dans  le  dessein 
de  découvrir  de  quel  côté  elle  penche.  Les  conseillers  de 
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Votre  Majesté  doivent  donc  avoir  cru,  et  ils  doivent  encore 
croire  que  les  électeurs  renverront  une  Chambre  qui  leur 
sera  favorable  ainsi  qu'à  leur  dernière  politique.  J'ai,  quant 
à  moi,  la  plus  absolue  conviction  qu'il  y  aura  dans  les  nou- 
velles Communes  contre  eux  une  majorité  considérable  et 
contre  leur  politique,  une  majorité  plus  forte  encore  :  beau- 
coup de  leurs  partisans  s'étant  déjà  ralliés  à  leurs  adver- 
saires pour  la  grossir.  Quelle  que  soit  la  personne  qui 
examine  les  détails  de  l'affaire,  elle  est  obligée  d'admettre 
que  le  meilleur  résultat  que  le  Gouvernement  puisse  espé- 
rer est  une  faible  minorité  :  événement  qui  devra  provo- 
quer une  seconde  dissolution,  quel  que  soit  le  ministère 
qui  succédera  au  Cabinet  actuel  dans  la  confiance  de  Votre 
Majesté.  Mais  les  gens,  qui  sont  mieux  au  courant,  sont 
absolument  sûrs  que  la  supériorité  numérique  [des  con- 
servateurs] sera  beaucoup  plus  considérable. 

Je  vous  demande  la  permission,  Madame,  de  représenter 
humblement  à  Votre  Majesté,  pour  me  justifier  de  ne  pas 
lui  avoir  soumis  mon  opinion  dès  que  je  suis  revenu  du 
Continent,  que,  lorsque  j'entendis  parler  de  la  tactique 
adoptée  par  le  Gouvernement,  au  commencement  de  mai, 
je  me  formai  l'opinion  que  j'ai  encore  aujourd'hui,  mais 
je  crus  avoir  mal  compris  les  faits  d'après  lesquels  on  agis- 
sait. Quand  j'arrivai,  il  y  a  douze  jours,  et  appris  qu'on 
était  résolu  à  dissoudre,  je  fus  confirmé  dans  la  conviction 
que  je  devais  être  mal  renseigné  sur  le  résultat  probable 
des  élections.  Mais  depuis  j'ai  trouvé  d'amples  raisons  de 
croire  que  ma  conviction  première  était  parfaitement  fon- 
dée. Il  n'existe  pas  de  motif  quelconque  suffisant,  pour 
amener  tous  ceux  qui  examinent  l'affaire  avec  calme  et 
sans  la  partialité  que  donne  l'intérêt  ou  la  prévention,  à 
croire,  que  cette  malencontreuse  tactique  puisse  avoir  d'au- 
tres résultats  que  de  nuire  d'une  façon  durable  au  service 
de  Votre  Majesté,  au   progrès  des  saines   et  justes  idées 
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politiques,  et  à  l'influence  de  ceux  auxquels  le  souverain  et 
le  pays  à  la  fois  devraient  se  confier. 

Qu'un  certain  nombre  de  personnes  à  vue  courte,  dont 
les  jugements  sont  faussés,  parce  qu'elles  ne  pensent  qu'à 
un  seul  sujet,  ou  troublés  par  des  sentiments  personnels, 
par  des  idées  de  parti  étroites  et  erronées,  aient  pu  mani- 
fester, à  grands  cris,  en  faveur  de  la  décision  envisagée,  — 
c'est  très  possible.  Mais  il  n'y  a  là  aucune  circonstance  atté- 
nuante. Beaucoup  de  ceux-là  seront  les  plus  lents  à  dé- 
fendre ce  qu'ils  auront  si  malheureusement  réclamé. 
Quelques-uns  seront  les  premiers  à  condamner  la  tactique, 
quand  un  échec  évident  aura  eu  lieu  et  qu'une  défaite 
générale  jettera  un  voile  sur  quelques  succès  de  clocher. 

J'offre  humblement  mon  opinion  à  Votre  Majesté,  qui  est 
bien  au-dessus  de  ces  vues  étroites  et  factieuses;  qui  reste 
la  mère  de  tout  son  peuple;  qui  doit  et  veut  veiller  sur  ses 
vrais  intérêts;  qui  est  chargée,  en  vertu  de  ses  fonctions 
élevées,  de  préserver  la  paix  publique,  d'assurer  la  pro- 
spérité et  de  respecter  les  libertés  de  ses  sujets. 

Je  suis  de  Votre  Majesté,  avec  un  profond  respect,  le 
fidèle  et  obéissant  sujet, 

Brougham1. 


Mémorandum  de  M.  Anson. 

Woburn  Abbey,  27  juillet  1842. 

Arrivé  ici  la  nuit  dernière  avec  le  Prince  et  la   Reine, 

1.  Le  Parlement  cependant,  malgré  ce  rescrit  de  lord  Brougham,  fut 
dissous,  et  le  Ministère  se  présenta  devant  le  pays.  Il  proposa  un  droit  fixe 
sur  les  blés,  condamna  l'échelle  mobile,  et  attaqua  les  monopolisateurs,  le 
landlord  et  le  propriétaire  des  Indes  occidentales,  également  protégés  par 
les  droits  sur  le  blé  et  sur  le  sucre  étranger.  Les  conservateurs  s'en  prirent 
à  la  politique  générale  des  whigs.  Le  résultat,  une  majorité  de  76,  fut  un 
triomphe  conservateur  plus  grand  que  ne  l'avaient  espéré  les  plus  opti- 
mistes d'entre  eux.  Voir  l'Introduction  Historique,  page  38 1. 
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c'est  maintenant  la  seconde  excursion,  Nuneham  fut  la 
première,  que  Sa  Majesté  entreprend,  et  ni  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  de  ces  déplacements  la  Baronne  ne  nous  a 
accompagnés. 

Le  Prince  passa  hier  en  revue  les  nombreuses  étapes, 
qu'il  a  franchies  avant  d'arriver  à  sa  situation  actuelle, 
depuis  dix-huit  mois  de  mariage.  Ceux  qui  avaient  l'inten- 
tion de  l'empêcher  d'être  utile  à  la  Reine,  dans  la  crainte 
qu'il  put  par  ambition  porter  atteinte  à  ses  prérogatives, 
ont  été  complètement  déjoués.  Ils  pensaient  avoir  détourné 
Sa  Majesté  de  lui  soumettre  quoi  que  ce  soit  d'important, 
en  éveillant  sa  méfiance  à  l'aide  d'alarmes  imaginaires. 
Grâce  à  son  bon  sens  cependant,  la  Reine  a  vu  que  le 
Prince  n'avait  d'autre  objet,  dans  tout  ce  qu'il  faisait,  que 
de  chercher  un  moyen  d'assurer  le  bonheur  de  Sa  Majesté. 
La  Cour,  du  haut  au  bas  de  l'échelle,  a  été  amenée 
à  comprendre  quelle  est  exactement  la  situation  du  mari 
de  la  Reine.  Le  pays  a  témoigné  sa  confiance  dans  son  carac- 
tère, en  votant  la  loi  de  Régence  nem.  cou.  La  Reine  appré- 
cie la  valeur  d'un  bras  actif  et  d'un  cerveau  capable,  pour 
l'aider  et  lui  donner  un  conseil  en  cas  de  besoin.  Les 
Ministres  le  traitent  avec  déférence  et  respect.  Les  artistes 
et  les  savants  le  considèrent  comme  leur  protecteur  attitré 
et  constatent  que  ses  encouragements  reposent  sur  une 
pleine  connaissance  des  moindres  détails  de  chaque  affaire. 
Les  braves  gens  et  les  personnes  sensées  le  jugent  avec 
fierté  et  gratitude  parce  qu'il  donne  l'exemple,  rare  chez 
ceux  qui  occupent  une  pareille  situation,  d'une  vie  ver- 
tueuse et  religieuse'. 

1.  L'intérêt  historique  et  la  valeur  psychologique  de   ce   bulletin  de  vic- 
toire se  passent  de  commentaire.  (N.  d.  t.) 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  3  août  1841. 

Notre   petit  voyage  a  été   un   succès;   et   nous   en 

avons  joui  dans  tous  ses  détails.  Rien  ne  saurait  être  plus 
enthousiaste  ou  affectueux  que  l'accueil  qu'on  nous  a  fait 
partout,  et  je  suis  heureuse  d'apprendre  que  notre  présence 
a  laissé  une  impression  favorable,  qui,  je  pense,  sera  d'une 
grande  utilité.  Le  loyalisme  du  pays  est  certainement  très 
remarquable.  Nous  avons  apprécié  Panshanger1  encore 
plus  que  Woburn;  le  pays  est  tout  à  fait  beau  et  la  maison 
si  jolie  et  wohnlich',  la  galerie  de  peinture  et  les  tableaux 
sont  splendides.  Les  Cowper  sont  de  bien  braves  gens.  La 
visite  à  Brocket  naturellement  nous  intéressa  beaucoup, 
à  cause  de  notre  excellent  lord  Melbourne.  Le  parc  et  les 
pelouses  sont  ravissants. 

Je  ne  puis  admettre  que  le  duc  de  Bedford*  ait  jamais  été 
radical;  Dieu  le  sait!  Je  voudrais  maintenant  que  tout 
le  monde  le  fût  un  peu!  Ce  qui  ra  se  passer  est 
suspendu  au-dessus  de  ma  tète  comme  une  épée  de  Damo- 
clès,  vous  le  comprendrez  aisément,  et  quand  souvent  je 
suis  heureuse  et  gaie,  cette  pensée  survient  et  assombrit 
tout5. 

Mais  la  volonté  de  Dieu  sera  faite!  et  ce  sera  pour  notre 
mieux,  Wfaut  le  croire,  bien  que  cela  nous  soit  impossible 
(sic).  Je  ne  puis  vous  dire  combien  nous  pensons  à  la  petite 
visite  que  nous  vous  ferons,  si  Dieu  le  veut,  l'an  prochain. 
Vous  laisserez  aimablement  notre  bonne  vieille  grand'mère* 

1.  La  demeure  du  comte  Cowper. 

2.  Le  Duc,  qui  avait  été  autrefois  député  du  Bedfordshire,  était  disposé 
dans  la  question  de  la  réforme  électorale  à  aller  plus  loin  que  lord  John; 
toutefois,  il  approuva  l'altitude  de  ce  dernier,  au  cours  du  discours,  qui  lui 
valut  le  surnom  de  «  Finality  Jack  ». 

3.  Allusion  à  la  défaite  électorale. 

4.  La  duchesse  douairière  de  Saxe-Gotha-Altenbourg. 
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venir  chez  vous  pour  voir  son  cher  Albert  une  dernière 
fois  avant  de  mourir,  n'est-ce  pas?  Et  vous  déciderez  les 
Nemours  à  se  joindre  à  nous?  Et  vous  persuaderez  à  la 
chère  Reine1  de  venir  quelques  jours  avec  Clémentine? 
Adieu.  Croyez-moi  toujours  votre  très  dévouée  nièce, 

Victoria  R. 


Mémorandum  de  M.  Anson. 

Château  de  Windsor,  7  août  1841. 

Je  suis  allé  voir  lord  Melbourne  ce  matin  dans  son  appar- 
tement, comme  il  me  l'avait  demandé.  Il  me  dit  :  «  Le 
Prince  me  presse  d'accepter  le  Ruban  bleu  avant  que  je 
quitte  le  pouvoir  et  je  veux  vous  dire  que  je  désire  beaucoup 
que  la  Reine  n'insiste  pas  là-dessus.  C'est  peut-être  une 
sotte  faiblesse  de  ma  part,  mais  je  désire  quitter  le  Minis- 
tère, sans  qu'il  me  soit  conféré  aucun  honneur.  La  confiance 
de  la  Reine  envers  moi  est  suffisamment  connue  sans  un 
témoignage  public  de  cet  ordre.  J'ai  toujours  fait  peu  de  cas 
de  ces  distinctions,  et  je  serais  inconséquent  avec  moi- 
même  si  j'acceptais  celle-ci.  Je  sens  qu'il  vaut  mieux  pour 
ma  réputation  que  je  ne  sois  pas  forcé  de  me  la  laisser 
imposer.  M.  Pitt  n'accepta  jamais  un  ordre,  mais  simple- 
ment les  cinq  Ports,  parce  qu'il  avait  été  obligé  de  le  faire. 
Lord  Grenville  reçut  la  pairie,  mais  jamais  un  autre  hon- 
neur ou  avantage,  et  je  demande  qu'il  me  soit  permis  de 
me  retirer  de  la  même  manière.  Si  j'étais  un  homme  pauvre, 
je  n'aurais  aucune  hésitation  à  recevoir  de  l'argent  sous 
forme  de  place  ou  de  pension  :  je  ne  désire  point  une  place, 
simplement  parce  que  je  n'en  ai  pas  besoin  ». 

Au  cours  de  la  conversation  lord  Melbourne  me  dit  qu'il 

1.  Marie-Amélie,  reine  des  Français. 
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considérait  comme  très  improbable  qu'il  fasse  jamais  partie 
de  nouveau  d'un  ministère. 

Il  ne  croyait  pas  qu'une  tactique  violente  dût  être  le 
moins  du  monde  redoutée  de  la  part  de  lord  John  Russell. 
Il  ajouta  que  lord  John  avait  été  bien  plus  que  lui  «  un 
homme  du  devenir  »  au  sein  du  Cabinet,  et  était  toujours 
resté  l'adversaire  des  changements  violents.  Il  reprit:  «  Je 
crois  que  vous  êtes  dans  Terreur,  en  vous  formant  sur  lui 
l'opinion  que  vous  avez  aujourd'hui  ». 

Lord  Melbourne  trouvait  qu'il  était  très  désagréable  à  la 
Reine  qu'on  lui  parlât  religion  :  ce  qui  lui  déplaisait  parti- 
culièrement c'était  ce  que  Sa  Majesté  appelait  une  figure 
du  Dimanche.  Néanmoins  c'était  un  sujet,  auquel  on  pen- 
sait et  réfléchissait  beaucoup  plus  que  cette  anecdote  ne  le 
ferait  croire . 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  i5  août  1 841 . 

....  Lord  Melbourne  connaît  bien  les  sentiments  que  la 
Reine  décrit.  L'attente  d'un  événement,  qu'on  redoute  et 
contre  lequel  on  fait  des  vœux,  alors  qu'on  sait  qu'il  est 
certain  et  imminent,  cette  pensée  se  présente  constamment 
à  l'esprit  et  revient  à  tout  instant,  et  particulièrement  dans 
les  moments  où  l'on  est  satisfait  et  joyeux.  Ce  n'est  peut- 
être  pas  une  consolation  que  de  dire  que  les  événements  de 
cet  ordre  sont  les  inévitables  conséquences  de  la  haute  situa- 
tion de  Votre  Majesté,  mais  lord  Melbourne  espère  anxieu- 
sement que  le  changement,  quand  il  aura  lieu,  ne  sera  pas 
après  tout  si  pénible  que  Votre  Majesté  le  prévoit;  et  elle 
peut  compter  que  lord  Melbourne  fera  toute  chose  en  son 
pouvoir  pour  y  préparer  les  sentiments  de  Votre  Majesté. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Château  de  Windsor,  17  août  1841. 

Lord  Melbourne  est  enchanté  d'apprendre  que  la  Prin- 
cesse a  une  dent. 

Lord  Melbourne  est  très  obligé  à  Votre  Majesté  de  l'avoir 
informé  du  deuil. 

Il  va  tout  à  fait  bien  et  sera  prêt  quand  Votre  Majesté 
enverra. 


Mémorandum  de  M.  Anson. 

Château  de  Windsor,  août  1841. 

Lord  John  Russell  se  trouvait  au  Château;  il  demanda 
une  audience  aujourd'hui  à  Sa  Majesté,  et  resta  enfermé 
avec  elle  pendant  longtemps.  Le  Prince  demanda  à  Sa 
Majesté,  pourquoi  lord  John  était  venu.  La  Reine  répon- 
dit que  plusieurs  raisons  expliquaient  sa  visite.  En  parti- 
culier, il  désirait  la  décider  à  ne  point  permettre  à  sir  Ro- 
bert Peel  de  proposer  au  Parlement  d'augmenter  les  listes 
civiles,  parce  que  eux  (les  whigs)  ne  pourraient  guère  s'y 
opposer,  et,  dans  ce  cas,  toute  l'impopularité  retomberait 
sur  la  personne  de  la  Reine.  Le  public  soupçonnait  tou- 
jours les  tories  de  tripoter  dans  les  caisses,  et  le  crédit 
pour  la  construction  de  nouvelles  écuries  à  Windsor 
avait  montré  combien  les  gens  étaient  soupçonneux. 

Lord  John  ne  parla  pas  avec  clarté,  mais,  après  avoir 
consulté  lord  Melbourne,  la  Reine  pensa  qu'il  devait  faire 
allusion  à  Peel.  Celui-ci,  à  la  fin  de  son  discours  sur 
l'annuité  du  Prince,  s'était  exprimé  d'une  façon  équivoque; 
il  serait  aujourd'hui  disposé  à  proposer  de  nouveaux  sub- 

29 
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sides  et  à  trouver  qu'il  était  temps  de  le  faire,  en  vue 
d'avoir  de  bons  rapports  avec  la  Reine.  S.  M.  répondit 
qu'elle  n'autoriserait  jamais  une  pareille  proposition  et 
que  ce  serait  une  honte  de  devoir  quelque  faveur  à  ce 
parti. 

La  seule  réponse  du  Prince  fut  que  cette  façon  d'envi- 
sager les  choses  lui  était  très  agréable. 


La  Reine  Victoria  ait  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  24  août  1841. 

...  Notre  accident1  n'a  pas  été  très  sérieux,  et,  étant 
donné  que  c'est  le  premier  qui  nous  arrive  depuis  cinq  étés, 
et  avec  tant  de  voitures  et  de  chevaux,  on  ne  peut  être  très 
surpris.  Je  demande  la  permission  aussi  de  dire  que  je 
puis  me  tirer  d'affaire  très  vite.  Je  vous  suis  très  reconnais- 
sante d'être  d'accord  avec  moi  sur  les  courriers.  Je  suis 
un  peu  fâchée  que  vous  ayez  embarqué  ma  pauvre  maman 
si  tard;  elle  est  très  blessée,  je  le  crains,  d'après  ce  que 
j'apprends  ;  et  elle  m'en  rend  responsable.  Mais  elle  oubliera 
cet  incident,  j'en  suis  sûr.  Vous  ne  dites  pas  que  vous  sym- 
pathisez avec  moi  dans  ma  si  lourde  épreuve2,  la  plus  lourde 
que  j'aie  jamais  eu  à  supporter,  et  qui  sera  pour  moi 
un  triste  déchirement  de  cœur;  mais  je  sais  que  vous  ne 
me plaigne\pas .  Je  suis  calme  et  résignée,  mais  encore  très 
triste,  et  Dieu  sait!  absolument  désespérée  par  moments, 
pour  moi  et   mon  pays,   qu'un  pareil  changement  soit 

1.  La  Reine  fut  conduite  à  Virginia  Water  pour  voir  chasser  les  chiens 
courants  du  prince  Albert,  quand,  par  la  faute  des  chiens  qui  se  jetèrent 
dans  les  jambes  des  chevaux  et  leur  firent  peur,  un  phaéton  pour  poneys, 
conduit  à  quatre,  qui  contenait  lord  Erroll,  lady  Ida  Hay  et  Miss  Cavendish, 
fut  renversé.  Un  des  postillons  fut  blessé,  mais  pas  dangereusement. 

2.  Lord  Melbourne  allait  être  remplacé  comme  premier  ministre  par  sir 
Robert  Peel. 
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inévitable.  Mais  Dieu  dans  sa  miséricorde  me  soutiendra 
et  me  guidera  à  travers  tout  cela.  Néanmoins  je  sens  que 
mes  maux  de  tête  constants  sont  causés  par  les  ennuis  et 
les  contrariétés. 

Adieu,  très  cher  oncle.  Dieu  vous  bénisse  !  Toujours  votre 
nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Renie  Victoria. 

South  Street,  24  août  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Nous  venons  de  lire  le  discours  du  Trône  à  la 
Chambre  des  Lords  et  le  débat  commencera  à  cinq  heures. 
Nous  savons  que  l'amendement  reproduira  la  motion  de 
manque  de  confiance,  que  sir  Robert  Peel  soutint  devant 
la  Chambre  des  Communes  avant  la  dissolution,  et  presque 
dans  les  mêmes  termes.  Il  sera  déposé  par  lord  Ripon1  à  la 
Chambre  des  Lords  et  par  M.  Stuart  Wortley2  à  la  Cham- 
bre des  Communes.  On  dit  que  leur  intention  est,  autant 
que  possible,  d'éviter  de  discuter  la  loi  sur  les  blés  ainsi 
que  les  autres  passages  du  discours,  et  de  faire  porter  tout 
le  débat  sur  les  résultats  des  élections  générales  et  la  preuve 
qu'ils  donnent,  que  le  Ministère  ne  possède  plus  la  confiance 
du  pays.  Lord  Melbourne  pense  qu'il  ne  sera  pas  facile  de 
limiter  la  discussion  dans  la  Chambre  des  Communes, 
mais  il  ne  serait  pas  surpris  si  la  tactique,  qu'on  entend 
suivre,  abrégeait  fortement  la  séance  à  la  Chambre  des 
Lords.  Lord  Melbourne  écrira  encore  à  Votre  Majesté  après 

1.  Le  premier  comte  (1782-1859)  qui,  sous  le  nom  de  lord  Goderich, 
avait  été  premier  ministre  en  1827-28. 

2.  J.  Stuart  Wortley  (i8oi-i855), députe  d'Ouest  Riding,  plus  tard  second 
lord  de  WharnclirTc. 
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le  débat,  et  descendra  certainement  demain,  à  moins  que 
quelque  chose  d'inattendu  ne  survienne  pour  l'en  empêcher. 

Il  sera  nécessaire  de  recevoir  l'adresse  de  la  Convocation 
d'une  manière  ou  d'une  autre.  Lord  Melbourne  écrira  con- 
fidentiellement à  l'Archevêque1,  pour  savoir  comment  on 
pourrait  la  remettre,  de  la  manière  la  plus  simple  et  avec 
le  moins  de  dérangement.  Lord  Melbourne  est  presque  sûr 
que  les  Lords  et  les  Communes  enverront  leurs  adresses 
par  l'intermédiaire  des  officiers  de  la  Maison  de  la  Reine. 

Lord  Melbourne  demande  instamment  à  Votre  Majesté 
de  reprendre  courage. 


Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

Wilton  Crescent,  26  août  1841. 

Lord  John  Russell  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  communiquer  que  rien  de 
remarquable  ne  s'est  passé  au  cours  du  débat  d'hier,  excepté 
un  saisissant  discours  de  M.  Cobden,  un  manufacturier*. 

La  discussion  sera  probablement  close  ce  soir.  Aucun 
des  chefs  des  tories,  excepté  sir  Robert  Peel,  ne  paraît 
disposé  à  parler. 

Si  l'adresse  était  votée  ce  soir,  et  demain,  en  dernière 
lecture,  elle  pourrait  être  présentée  à  Votre  Majesté  samedi 
par  lord  Marcus  Hill3. 

Mais  si  le  débat  est  ajourné  ce  soir,  la  discussion  après 
rapport  ne  pourra  guère  avoir  lieu  avant  lundi.  Cela,  tou- 
tefois, n'est  pas  très  probable. 

1.  Dr.  Howley. 

2.  Cobden  venait  d'être  élu  pour  la  première  fois  par  Stockport. 

3.  Fils  de  lord  Downshire  et  député  de  Evesham;  plus  tard,  en  vertu  d'un 
droit  spécial  de  reversion,  troisième  lord  Sandys. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  27  août  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  A  son  arrivée,  il  trouva  qu'il  était  sans  précédent 
que  la  Chambre  se  réunît  une  seconde  fois  après  l'adresse, 
sans  avoir  rien  reçu  de  la  Couronne.  Lord  Erroll  lut 
alors  la  réponse,  dans  les  termes  qui  avaient  été  soumis  à 
Votre  Majesté  par  lord  Melbourne,  et  ils  paraissent  avoir 
donné  satisfaction.  La  discussion  se  terminera  probable- 
ment ce  soir  à  la  Chambre  des  Communes,  mais  le  con- 
traire est  également  possible.  Dans  l'affirmative,  nous 
devrons  remettre  notre  démission  entre  les  mains  de  Votre 
Majesté  samedi,  et  elle  devra  être  annoncée  aux  Chambres 
lundi.  Votre  Majesté  fera  bien  alors  de  ne  pas  attendre 
au  delà  de  mardi  pour  faire  appeler  quelqu'un.  Lord 
Melbourne  lui  écrira  plus  complètement  sur  tout  ceci 
demain,  quand  il  connaîtra  le  résultat  du  débat  de  ce 
soir,  et  sera  plus  à  même  d'indiquer  la  marche  des  événe- 
ments. 

Lord  Melbourne  a  reçu  l'eau  de  Cologne  et  exprime 
mille  remerciements  à  Votre  Majesté. 

Lord  Melbourne  sait  que  le  duc  de  Wellington1  est,  en 
fait,  très  désireux  d'avoir  les  Sceaux  de  l'Étranger,  et  que, 
si  Votre  Majesté  préfère  lui  confier  ce  ministère,  la  plus 
légère  indication  de  ce  désir  le  décidera  à  solliciter  ce 
poste. 

1.  Le  Duc  avait  été  Secrétaire  aux  Affaires  étrangères,  en  i835. 
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Lord  John  Russell  à  la  Reine  Victoria. 

Wilton  Crescent,  28  août  1841. 

Lord  John  Russell  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur  de  lui  rapporter  que  l'amendement 
à  l'adresse  a  été  voté  par  91  voix  de  majorité.  Les  chiffres 
sont  : 

Pour  l'amendement 36o 

Pour  l'adresse 269 

9i 

Le  parti  tory  proposa  à  la  Chambre  de  se  réunir 
aujourd'hui,  et  le  Président  annonça  qu'il  prendrait  le 
fauteuil  à  midi.  L'adresse  sera  présentée  à  Windsor  par 
lord  Marcus  Hill  ce  soir,  si  elle  est  prête. 

Lord  John  Russell  saisit  cette  occasion,  —  puisqu'il 
arrête  ici  de  nouveau  ses  rapports,  —  pour  dire  à  Votre 
Majesté,  combien  il  a  été  touché  de  sa  bonté  envers  lui. 
Il  prie  avec  ferveur  pour  que  Votre  Majesté  puisse  jouir 
d'un  long  et  heureux  règne. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  28  août  1841. 

...  Votre  Majesté  doit,  naturellement,  nous  considérer 
comme  ayant  offert  notre  démission  immédiatement  après 
le  vote  de  la  nuit  dernière  et  Votre  Majesté  trouvera  bon 
probablement  de  nous  demander  de  conserver  nos  emplois 
et  d'expédier  les  affaires  courantes  jusqu'à  ce  que  nos 
successeurs  soient  désignés. 

Lord  Melbourne  aura  l'honneur  d'écrire  encore  à  Votre 
Majesté  dans  le  courant  de  la  journée. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  28  août  1841. 

...  Albert  ne  restera  pas  pour  le  dîner  et  j'attends  son 
retour  cette  nuit  à  onze  heures  environ.  Il  est  parti  à 
onze  heures  et  demie  ce  matin.  C'est  la  première  fois 
que  nous  sommes  séparés  si  longuement  depuis  notre 
mariage  et  j'en  suis  tout  à  fait  triste. 

Vous  me  pardonnerez  de  vous  le  dire,  mais  je  crois 
savoir  que  la  Reine  douairière  a  été  quelque  peu  froissée 
de  ce  que  vous  n'ayez  pas  pris  congé  d'elle,  quand  elle  vint 
ici,  et  de  ce  que  vous  n'ayez  pas  répondu  à  sa  lettre. 
Peut-être  aurez-vous  l'obligeance  de  lui  écrire  pour  calmer 
et  atténuer  les  choses.  Elle  ne  s'attendait  pas  le  moins 
du  monde  à  ce  que  vous  iriez  la  trouver.  Croyez-moi  tou- 
jours votre  nièce  très  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  28  août  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Sa  Ma- 
jesté et  se  permet  d'exprimer  sa  reconnaissance,  pour  la 
communication  qu'il  vient  de  recevoir  de  Votre  Majesté. 
Lord  Melbourne  est  sûr  que  son  jugement  et  sa  fermeté 
lui  permettront  de  supporter  ce  qu'elle  appelle  une  dure 
épreuve.  La  bonté  des  paroles  de  Votre  Majesté  donne  à 
lord  Melbourne  la  hardiesse  de  dire  qu'il  ressent  aussi 
vivement  la  peine  de  renoncer  à  une  tâche,  qui,  pendant 
quatre  ans  et  plus,  a  fait  autant  sa  joie  que  son  orgueil. 

Lord  Melbourne  aurait  été  désireux  de  se  rendre  auprès 
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de  Votre  Majesté  aujourd'hui,  mais  il  sent  que  sa  présence 
est  en  quelque  sorte  indispensable  dans  une  réunion,  au 
cours  de  laquelle  non  seulement  la  situation  présente  des 
serviteurs  de  la  Reine,  mais  aussi  leur  conduite  future  et 
leur  avenir  seront  discutés. 

Lord  Melbourne  est  sûr  que  Votre  Majesté  comprendra 
tout  de  suite  que  cela  aurait  fait  mauvais  effet,  s'il 
était  retourné  à  Windsor  immédiatement  après  avoir 
annoncé  sa  démission  à  la  Chambre  des  Lords,  lundi 
dernier. 

Il  serait  bon  qu'on  n'eût  pas  l'air  d'être  peu  pressé  et 
ennuyé  de  réaliser  les  désirs  des  deux  Chambres  du  Parle- 
ment ;  aussi  Votre  Majesté  pardonnera-t-elle  à  lord  Mel- 
bourne, s'il  suggère  qu'il  serait  à  propos  qu'elle  se  déci- 
dât à  désigner  sir  R.  Peel,  lundi  prochain,  de  façon 
qu'il  y  ait  aussi  peu  de  retard  que  possible  dans  la  forma- 
tion du  nouveau  Gouvernement.  De  toutes  façons  et  parti- 
culièrement à  cause  de  l'époque  avancée  de  la  saison,  il  est 
désirable  que  cela  soit  fait  aussi   rapidement  que  possible. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

29  août  1841 . 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  connaît  très  bien  le  sentiment  qu'on  éprouve  à 
travailler  sous  une  impression  de  trouble  et  d'ennui,  mais 
si  on  secoue  cette  première  tristesse,  la  confiance,  l'espé- 
rance et  le  courage  reviennent  et  les  choses  commencent 
à  paraître  moins  sombres.  Lord  Melbourne  est  très  recon- 
naissant à  Votre  Majesté  pour  ses  questions.  Il  dormit 
bien,  mais  s'éveilla  tôt,  ce  qui  arrive  toujours  maintenant, 
et  est  un  signe  certain  de  préoccupations. 
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Lord  Melbourne  sera  prêt  à  se  rendre  auprès  de  Votre 
Majesté,  à  n'importe  quel  moment. 


Mémorandum  de  M.  Anson. 

Château  de  Windsor,  29  août  1841. 

Lord  Melbourne  doit  avoir  son  audience  de  congé  de  la 
Reine  demain,  et  Sa  Majesté  a  mandé  à  sir  Robert  Peel  de 
venir  ici,  demain  à  trois  heures. 

J'allai  déjeuner  avec  Lord  Melbourne  dans  son  appar- 
tement. Il  paraissait  en  assez  bonnes  dispositions,  bien  que 
quelque  peu  triste,  dès  qu'il  faisait  allusion  à  son  obligation 
de  quitter  la  Reine.  Il  me  dit  qu'il  désirait  que  Sa  Majesté 
ne  perdît  pas  de  temps  pour  écrire  à  sir  Robert,  et  le  prier 
d'être  ici  demain,  car  bien  qu'il  ne  craignît  pas  que  sir 
Robert  fût  blessé,  son  parti  serait  trop  disposé  à  inter- 
préter tout  retard  comme  un  manque  d'égards  de  la  part 
de  la  Reine.  Il  ajouta  que  le  Prince  venait  de  le  quitter  et 
qu'entre  autres  choses,  il  lui  avait  demandé  de  lui  conti- 
nuer ainsi  qu'à  la  Reine  ses  conseils  et  son  assistance, 
spécialement  pour  tout  ce  qui  toucherait  à  leurs  affaires  pri- 
vées et  leurs  intérêts  de  famille.  Il  dit  à  lord  Melbourne 
que  c'était  sur  ces  points  qu'il  trouvaitque  son  avis  avait  été 
particulièrement  précieux  et  qu'il  n'y  avait  aucune  raison 
pour  que  ces  conseils  ne  fussent  pas  continués  :  toutes  ces 
communications  pourraient  être  faites  par  mon  intermé- 
diaire. Lord  Melbourne  ajouta  que  le  Prince  l'avait  aussi 
entretenu  de  la  Baronne,  et  exprimé  le  constant  ennui  que 
lui  causait  son  intervention.  Lord  Melbourne  reprit  :  «  Il  sera 
beaucoup  plus  difficile  de  l'éloigner  après  le  changement 
de  Gouvernement  que  maintenant,  parce  que  si  la  Reine  est 
pressée  de  le  faire  par  un  Ministère  tory,  ses  préventions 
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seront  immédiatement  à  l'éveil.  »  Je  fus  de  cet  avis,  mais 
j'ajoutai  que,  quoique  le  Prince  sentît  que  s'il  insistait  sur 
l'éloignement  de  la  Baronne,  il  serait  capable  de  l'empor- 
ter, néanmoins,  ses  bons  sentiments  et  son  affection  pour 
la  Reine  l'empêchaient  d'imposer  ce  qu'il  savait  lui  être 
pénible  et  ce  qui  ne  pourrait  être  obtenu  sans  une  scène 
violente.  Il  faut  se  tenir  sur  ses  gardes  et  attendre  patiem- 
ment les  événements.  Les  gens  commencent  à  comprendre 
beaucoup  mieux  le  caractère  de  la  dame,  et  il  importe  de 
laisser  faire  le  temps'. 

Comme  le  Prince  me  faisait  appeler,  lord  Melbourne 
me  dit  :  «  Je  vous  reverrai  avant  de  prendre  congé.  »  Je 
fus  très  touché  par  le  ton  chaleureux  avec  lequel  il  s'exprima 
et  je  répondis  que  je  serais  certainement  chez  lui  avant  qu'il 
vît  la  Reine  demain. 

Le  Prince  me  dit  que  Sa  Majesté  était  gaie  et  pleine 
d'entrain,  et  que  le  seul  des  incidents  futurs  qu'il  redoutât 
était  l'adieu  de  lord  Melbourne.  La  Reine,  cependant,  avait 
été  soulagée  d'un  grand  poids,  en  apprenant  que  le  Prince 
s'était  arrangé  pour  qu'elle  reçût  des  nouvelles  de  lord 
Melbourne,  toutes  les  fois  qu'elle  le  désirerait. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

3o  août  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  la  remercie  beaucoup  pour  les  gravures  à  l'eau- 
forte,  si  habiles  et  si  intéressantes,  qu'elle  lui  a  très  aimable- 
ment envoyées  hier  soir.  Lord  Melbourne  les  gardera  tou- 

1.  On  sait  que  la  Reine  Victoria,  quelles  que  fussent  son  indépendance 
et  sa  ténacité,  n'en  a  pas  moins  été  très  docile  à  l'action  de  personnages  de 
second  ordre  et  de  second  rang,  auxquelles  elle  était  liée  par  des  habitudes 
contractées  ou  attachée  par  sa  débordante  sentimentalité.  (N.  d.  t.) 
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jours  précieusement  comme  un  souvenir  de  la  bonté  et 
de  l'estime  de  Votre  Majesté,  qu'il  considère  comme  sans 
prix. 

Ces  objets  rappelleront  certainement,  comme  le  dit  Votre 
Majesté,  un  triste  jour,  mais  cependant  lord  Melbourne 
espère  et  croit  qu'avec  la  bénédiction  divine  le  souvenir  de 
ces  instants,  plus  tard,  éveilleront  moins  de  peine  et 
d'amertume  qu'ils  n'en  ont  nécessairement  coûté  aujour- 
d'hui. 


Mémorandum  de  M.  Anson. 

Château  de  Windsor,  3o  août  1841. 

Dès  que  je  fus  arrivé  ici  ce  matin,  le  Prince  me  fit  appe- 
ler, il  me  dit  qu'il  avait  été  un  peu  gêné  par  une  conversa- 
tion qu'il  venait  d'avoir  avec  la  Reine.  Sa  Majesté  lui  avait 
dit  qu'après  la  manière  dont  les  tories  avaient  traité  le 
Prince,  à  l'occasion  de  sa  liste  civile,  il  devrait  maintenant 
les  tenir  à  distance.  Elle  avait  ajouté  qu'ils  essaieraient  de  le 
flatter  et  viendraient  tous  pour  le  voir  :  il  devrait  résister  et 
refuser  de  les  recevoir,  au  moins  pendant  quelque  temps. 

Le  Prince  désire  que  j'entretienne  de  cet  incident  lord 
Melbourne  quand  j'irais  prendre  congé  de  lui,  et  le  prie  de 
tout  arranger  avec  la  Reine  par  ses  conseils  avant  de  la 
quitter.  Je  lui  rappellerai  que  son  opinion  avait  toujours 
été,  qu'à  partir  d'aujourd'hui,  le  Prince  prenait  une  nou- 
velle situation  et  que  la  Reine,  ne  pouvant  plus  avoir 
recours  à  lord  Melbourne  en  cas  de  besoin,  devrait,  main- 
tenant, discuteret  délibérer  avec  le  Prince.  Lord  Melbourne 
insisterait  auprès  de  la  Reine  pour  qu'elle  n'eût  aucun  scru- 
pule à  utiliser  le  Prince  et  montrerait  qu'à  moins  de  s'en- 
tendre convenablement  à  l'avance,  on  pourrait  dénaturer 
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aisément  les  actes  du  Prince,  alors  qu'il  essaierait  de  bien 
faire. 

Je  trouvai  lord  Melbourne  seul  dans  son  cabinet  de  toi- 
lette et  lui  exposai  l'affaire.  Il  me  dit  qu'il  avait  toujours 
pensé  que  lorsqu'il  quitterait  le  service  de  la  Reine,  le 
Prince  nécessairement  passerait  aux  premiers  rangs  et 
devrait  rendre  de  grands  services  à  la  Reine.  La  confiance 
de  la  Reine  dans  son  jugement  avait  grandi  :  partant  cette 
conséquence  [de  la  crise]  devenait  plus  naturelle  encore.  Le 
Prince  devra  au  début  être  très  circonspect,  et  dans  peu 
de  temps  il  trouvera  le  joint.  Il  devra  bien  veiller  à  ne  pas 
alarmer  la  Reine,  en  laissant  un  seul  instant  Sa  Majesté 
supposer  qu'il  règle  des  affaires  avec  Peel  sans  qu'elle  le 
sache. 

S'il  n'était  pas  impossible  de  donner  des  conseils  à  Peel, 
il  lui  recommanderait  d'écrire  régulièrement,  mais  briève- 
ment à  Sa  Majesté,  parce  qu'elle  aimait  à  avoir  pleine  con- 
naissance de  tout  ce  qui  se  passe.  Il  conseillerait  à  la  Reine 
de  se  tenir  sur  ses  gardes  quand  elle  exprimera  une  déci- 
sion orale,  afin  de  ne  pas  se  laisser  acculer  à  une  impasse 
et  d'être  contrainte  de  prendre  une  résolution,  alors  qu'elle 
sentirait  que  sa  conviction  n'est  pas  formée,  et  qu'elle 
aurait  besoin  de  réfléchir. 

Peel  veillera  attentivement  à  ce  que  les  premières  nou- 
velles viennent  directement  de  lui.  Le  roi  Guillaume  était 
très  susceptible  sur  ce  point,  et  la  Reine  l'est  aussi. 

Je  demandai  à  lord  Melbourne  s'il  avait  réfléchi  à  ses 
futures  relations  avec  la  Reine,  ainsi  qu'à  celles  de  Peel 
avec  Sa  Majesté.  Il  répondit  qu'il  n'avait  pas  songé  aux 
siennes,  et  éviterait  de  prendre  part  à  aucune  discussion  : 
il  était  sûr  qu'il  serait  vu  avec  une  extrême  jalousie,  pas 
tant  par  Peel  que  par  son  parti.  Il  serait  dans  la  même 
situation  que  lord  Bulte  vis-à-vis  George  III,  toujours 
soupçonné  d'avoir   de   secrètes  relations  et   d'ourdir  des 
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intrigues.  Je  servirais  d'intermédiaire  pour  toute  commu- 
nication écrite. 

Quant  à  la  situation  de  Peel  vis-à-vis  de  la  Reine,  c'est 
une  question  de  temps.  Il  trouve  que  la  Reine  devra  le 
voir  plus  souvent  que  le  roi  Guillaume  ne  le  reçut  lui- 
même  :  le  présent  état  de  choses  exige  des  relations  plus  fré- 
quentes. Le  feu  Roi  avait  l'habitude  de  le  recevoir  une 
fois  par  semaine  après  le  Lever,  rarement  plus  souvent. 
Tout  le  reste  des  affaires  était  traité  par  correspondance  ; 
mais  cette  méthode,  bien  qu'elle  ait  des  avantages  à  cer- 
tains égards,  retarde  beaucoup  le  règlement  des  questions 
publiques. 

Moins  la  Reine  aurait  d'antipathie,  mieux  cela  vau- 
drait, car  elle  se  trahirait  tôt  ou  tard  et  créerait  des  ini- 
mitiés. On  devra  se  rappeler  que  Peel  est  maintenant 
dans  une  position  très  différente,  soutenu  par  une  plus 
grande  majorité,  que  lors  des  premières  ouvertures.  Il  a 
le  pouvoir  aujourd'hui  d'imposer  ce  qui  lui  plaira,  et  il  lui 
semblait  voir  les  figures  allongées  des  chefs  du  parti  quand 
Peel  leur  annoncerait  qu'il  avait  accédé  au  renvoi  ou  à  la 
démission  de  trois  seulement  des  Dames  de  la  Reine. 

Lord  Melbourne  me  dit  que  la  Reine  avait  peur  de  ne 
pouvoir  jamais  être  à  l'aise  avec  Peel,  parce  qu'il  était  si 
embarrassé  dans  ses  manières  qu'elle  se  sentait  gagnée 
par  la  même  gêne  et  qu'il  lui  était  bien  difficile  de  la  sur- 
monter1. 

La  Reine  prit  congé  de  lord  Melbourne  aujourd'hui.  Sa 
Majesté  était  très  émue,  mais  recouvra  bientôt  son  calme. 

Peel  eut  sa  première  audience  à  trois  heures  et  demie. 

1.  Tous  ces  efforts  pour  faciliter  et  atténuer  les  choses,  montrent  bien 
que  le  caractère  de  la  Reine  était  à  la  fois  décidé  et  tenace,  susceptible  et 
difficile.  (N.  d.  t.) 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

3o  août  1841,  6  heures  du  soir. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  La  déclaration  a  été  faite  dans  les  deux  Chambres 
du  Parlement.  Quelques  mots  furent  prononcés  par  lord 
Stanley  '  à  la  Chambre  des  Communes,  mais  pas  un  à  la 
Chambre  des  Lords. 

Lord  Melbourne  ne  serait  point  satisfait  s'il  n'exprimait 
de  nouveau  à  Votre  Majesté  par  écrit  ce  qu'il  a  eu  l'hon- 
neur de  lui  dire  au  sujet  de  Son  Altesse  Royale  le  Prince. 
Lord  Melbourne  s'est  fait  la  plus  haute  opinion  du  juge- 
ment, du  caractère  et  de  la  discrétion  de  Son  Altesse 
Royale.  Et  il  ne  peut  que  ressentir  une  grande  consolation 
et  de  la  sécurité,  en  pensant  qu'il  laisse  Votre  Majesté 
dans  une  situation  où  elle  a  l'inestimable  avantage  de  pareils 
conseils  et  d'un  pareil  appui.  Lord  Melbourne  est  certain 
que  Votre  Majesté  ne  peut  mieux  faire  que  d'y  avoir  recours 
toutes  les  fois  que  ce  sera  nécessaire,  et  de  compter  sur  ce 
secours   avec   confiance. 

Lord^  Melbourne  sera  anxieux  d'apprendre  de  Votre 
Majesté  ce  qui  s'est  passé  avec  sir  Robert  Peel.  Elle  com- 
prendra, lord  Melbourne  en  est  sur,  que  le  secret  qu'elle 
a  toujours  respecté,  quant  aux  affaires  publiques,  est  plus 
particulièrement  nécessaire  en  ce  moment. 

Lord  Melbourne  espère  ardemment  que  Votre  Majesté 
va  bien  et  est  calme,  et  avec  les  souhaits  les  plus  ardents 
pour  son  succès  et  son  bonheur,  reste  toujours  son  très 
dévoué  et  attaché  serviteur;  il  croit  qu'il  peut  ajouter,  sans 
présomption,  le  fidèle  et  affectionné  ami  de  Votre 
Majesté. 

1.  Qui  devint  Secrétaire  aux  Colonies. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 
Mémorandum. 

Votre  Majesté  pourrait  dire,  si  cela  lui  paraît  à  propos, 
qu'à  la  suite  des  adresses  votées  par  les  deux  Chambres  du 
Parlement,  les  serviteurs  de  Votre  Majesté  ont  offert  leur 
démission  et  que  pour  cette  même  raison  elle  les  a  accep- 
tées. Ces  serviteurs  actuels  possédaient  sa  confiance,  et 
vous  vous  êtes  seulement  séparée  d'eux  par  déférence 
pour  l'opinion  du  Parlement. 

Votre  Majesté  naturellement  a  recours  à  sir  Robert  Peel, 
comme  à  celui  qui  possède  la  confiance  du  grand  parti  qui 
forme  la  majorité  des  deux  Chambres,  et  vous  êtes  prête  à 
l'autoriser  à  former  un  Ministère. 

Votre  Majesté  ne  croit  pas  que  le  fait  de  lui  confier  cette 
mission  l'autorise  à  conseiller  le  changement  des  officiers 
de  sa  Maison.  Vous  pensiez  que  tout  ce  que  la  Constitution 
exigeait  c'était  que  la  Maison  du  Souverain  soutînt  les 
Ministres  du  Souverain;  mais  vous  êtes  préparée  à  mettre 
à  sa  disposition  toutes  les  charges,  actuellement  occupées 
par  des  membres  de  l'une  ou  l'autre  Chambre  du  Parle- 
ment, et  à  le  consulter  sur  le  choix  des  titulaires.  Vous  ne 
feriez  exception  que  pour  ceux  que  Votre  Majesté  trouverait 
à  propos  de  nommer,  c'est-à-dire  lord  Byron  ',  et  il  serait 
entendu  que  cette  exception  ne  s'étendrait  pas  à  d'autres 
qu'à  lui. 

Si  sir  Robert  Peel  désirait  qu'au  cas  où  lord  Byron 
resterait,  son  maintien  fût  considéré  comme  une  nouvelle 
nomination  faite  sur  son  conseil,  on  pourrait  céder  sans 
inconvénient. 

i.  George  Anson,  septième  lord  Byron  (1789-1868),  cousin  et  héritier 
du  poète. 
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Les  Dames.  —  Si  quelque  difficulté  s'élève,  on  pourrait 
demander  d'exposer  le  différend  par  écrit,  et  de  réserver  la 
question  pour  qu'on  puisse  réfléchir.  Mais  il  est  de  grande 
importance  que  sir  Robert  Peel  retourne  à  Londres  avec 
pleins  pouvoirs  pour  former  un  Cabinet.  Tel  doit  être  le 
résultat  final  de  cet  entretien,  et  plus  on  l'acceptera  avec 
empressement  et  bonne  humeur,  mieux  cela  vaudra. 

Votre  Majesté  aura  soin  de  ne  pas  se  laisser  mettre  au 
pied  du  mur,  ou  dans  une  situation  où  il  soit  nécessaire  de 
dire  «  oui  »  ou  «  non».  Il  ne  faut  point  s'opposer  d'une 
façon  formelle  ni  au  choix  des  Ministres,  ni  aux  articles 
du  programme1. 

Il  faut  se  souvenir  que  lors  des  négociations  de  1839, 
lord  Melbourne  et  lord  John  Russell  étaient  à  la  tête  d'une 
majorité  à  la  Chambre  des  Communes.  Ce  n'est  plus  le 
cas  maintenant. 


Le  Ministère  de  lord  Melbourne  en  septembre  1841. 

Premier  lord  de  la  Trésorerie,  vicomte  Melbourne; 

Lord  Chancelier,  lord  (plus  tard  comte)  Cottenham  ; 

Chancelier  de  l'Échiquier,  M.  Francis  Baring  (plus  tard 
lord  Northbrook)  ; 

Lord  Président  du  Conseil,  marquis  de  Lansdowne  ; 

Lord  du  Sceau  privé,  comte  de  Clarendon; 

Secrétaire  de  l'Intérieur,  marquis  de  Normanby  ; 

Secrétaire  aux  Affaires  étrangères,  vicomte  Palmerston; 

Secrétaire  aux  Colonies,  lord  (plus  tard  comte)  John 
Russell  ; 

Premier  lord  de  l'Amirauté,  comte  de  Minto; 


1.  Tous  ces  conseils,  donnés  à  la  Reine,  montrent  combien  les  droits  des 
souverains  anglais,  dans  le  domaine  de  la  politique  intérieure,  étaient  déjà 
limités.  (N.  d.  t.) 


D'APRÈS   SA    CORRESPONDANCE   INEDITE    46b 

Président  du  comité  du  Contrôle,  sir  John  Cam  Hob- 
house  (plus  tard  lord  Broughton); 

Secrétaire  à  la  Guerre,  M.T.B.  (plus  tard  lord)  Macaulay; 

Président  du  comité  du  Commerce,  M.  Labouchere 
(plus  tard  lord  Taunton)  ; 

Premier  Secrétaire  pour  l'Irlande,  vicomte  Morpeth  (plus 
tard  comte  de  Carlisle)  ; 

Premier  Commissaire  des  Revenus  Fonciers,  vicomte 
Duncannon  (plus  tard  comte  de  Bessborough)  ; 

Chancelier  du  Duché  de  Lancastre,  sir  George  Grey. 


Le  Cabinet  de  sir  Robert  Peel l  en  septembre  18 41 . 

Premier  lord  de  la  Trésorerie,  sir  Robert  Peel; 
Lord  Chancelier,  lord  Lyndhurst; 
Chancelier  de  l'Échiquier,  M.  H.  Goulburn; 


1.  Le  ministère  Peel  de  184 1  était  unique,  en  ce  qu'il  contenait  trois  ex- 
premiers  :  sir  Robert  Peel  lui-même,  le  comte  de  Ripon  («  l'éphémère  et 
embarrassé  fantôme  de  lord  Goderich  »  comme  Disraeli  l'appelait),  et  le 
duc  de  Wellington,  qui  succéda  à  lord  Goderich  comme  premier  en  1828. 
La  carrièrede  Ripon  était  curieuse  ;  il  fut  un  premier  ministre  singulièrement 
inactif  et,  durant  le  cours  de  son  ministère  (août  1827-janvier  1828), 
n'eut  jamais  à  réunir  le  Parlement.  Il  fut  désappointé  de  n'avoir  pas  été 
invité  à  faire  partie  du  cabinet  Wellington;  postérieurement,  il  fut  un  des 
membres  du  ministère  de  lord  Grey,  favorable  à  la  réforme  électorale, 
mais  suivit  lord  Stanley,  sir  James  Graham  et  le  duc  de  Richmond  qui 
s'en  séparèrent.  En  août  1841,  il  proposa  le  vote  de  manque  de  confiance 
contre  le  ministère  Melbourne,  et  devint  président  du  comité  du  Commerce 
dans  le  cabinet  Peel.  En  1846,  ce  fut  à  lui,  alors  président  du  comité  du 
Contrôle,  qu'échut  le  soin  de  déposer,  à  la  Chambre  des  Lords,  la  loi  qui 
abrogeait  les  droits  sur  les  blés. 

Le  seul  exemple  d'un  ex-premier,  acceptant  un  poste  de  subordonné,  fut 
le  cas  de  lord  John  Russell  qui,  en  i852,  prit  les  Affaires  étrangères  sous 
Aberdeen  et,  postérieurement,  abandonna  ce  poste  et  resta  dans  le  ministère 
sans  portefeuille.  En  juin  1854,  il  devint  lord  Président  du  conseil  et  quitta 
le  ministère  quand  il  fut  menacé  par  la  motion  Roebuck.  Quand  lord  Pal- 
merston  forma  un  cabinet  en  i855,  lord  John,  après  un  intervalle,  devint 
secrétaire  aux  Colonies,  et  se  démit  encore  dans  les  cinq  mois  qui  suivi- 
rent. Finalement,  en  1859,  il  revint  aux  Affaires  étrangères  où  il  resta  jus- 
qu'à ce  qu'il  succédât  à  Palmerston  comme  premier,  en  1 865. 

Le  Gouvernement  contenait  aussi  trois  futurs  premiers  ministres  :  Aber- 
deen, Stanley  et  Gladstone. 

3o 
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(Sans  portefeuille),  duc  de  Wellington; 

Lord  Président  du  conseil,  lord  Wharncliffe; 

Lord  du  Sceau  privé,  duc  de  Buckingham  ; 

Secrétaire  à  l'Intérieur,  sir  James  Graham  ; 

Secrétaire  aux  Affaires  étrangères,  comte  de  Aberdeen  ; 

Secrétaire  aux  Colonies,  lord  Stanley  (plus  tard  comte 
de  Derby)  ; 

Premier  lord  de  l'Amirauté,  comte  de  Haddington; 

Président  du  comité  du  Contrôle,  lord  (plus  tard 
comte  de)  Ellenborough  ; 

Secrétaire  à  la  Guerre,  sir  Henri  (plus  tard  vicomte) 
Hardinge; 

Président  du  comité  du  Commerce,  comte  de  Ripon  ; 

Trésorier-payeur  général,  sir  Edouard  Knatchbull. 


La  Reine   Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Château  de  Windsor,  3o  août  1841. 

....  Le  premier  entretien  avec  sir  Robert  Peel  s'est 
bien  passé  et  n'a  duré  que  vingt  minutes  :  il  envoie  à  la 
Reine  demain,  par  écrit,  les  désignations  proposées  et 
descendra  seulement  mercredi  matin.  Il  désirait  d'abord 
venir  demain,  mais  comme  la  Reine  lui  dit  que  ce  n'était 
pas  nécessaire,  qu'il  pourrait  envoyer  les  résultats  et  re- 
venir seulement  mercredi,  il  pensa  que  la  Reine  pouvait 
préférer  avoir  le  temps  de  réfléchir  un  peu.  Elle  répondit 
que  certainement  elle  l'aimait  mieux,  mais  qu'il  ne  fallait 
pas  voir  dans  ce  désir  le  moindre  manque  de  confiance. 
La  Reine,  au  commencement  de  l'entretien,  déclara  qu'elle 
pensait  qu'il  était  préparé  à  ce  qu'elle  le  fit  appeler  et  elle 
dit  alors  exactement  ce  que  lord  Melbourne  lui  avait  écrit: 
la  démission  rendue  nécessaire  par  le  vote  des  adresses, 
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le  grand  regret  qu'avait  la  Reine  à  se  séparer  de  ses  Minis- 
tres actuels,  la  confiance  qu'elle  avait  en  eux.  Si  elle  avait 
accepté  leur  démission,  ce  n'était  que  par  égard  pour  les 
adresses  du  Parlement.  En  conséquence,  elle  le  regardait 
(sir  Robert  Peel)  comme  investi  de  la  confiance  des  deux 
Chambres  du  Parlement  pour  former  un  Ministère.  Il  pro- 
testa beaucoup  de  la  tristesse  qu'il  avait  à  causer  un  cha- 
grin à  la  Reine  (ce  sont  ses  propres  paroles),  mais  naturel- 
lement ajouta  qu'il  acceptait  la  tâche.  La  santé  de  Wel- 
lington est  trop  incertaine;  il  est  trop  disposé  à  laisser  le 
sommeil  l'envahir  (ce  sont  les  termes  de  Peel)  pour  qu'on 
accepte  qu'il  prenne  un  poste  dans  lequel  il  aurait  beau- 
coup à  faire,  mais  la  Reine  ayant  exprimé  le  désir  qu'il  soit 
dans  le  Cabinet,  il  y  sera.  Il  mentionna  lord  de  Grey1 
comme  lord  Lieutenant  de  l'Irlande,  et  lord  Eliot8  comme 
Secrétaire  pour  l'Irlande,  qui,  dit-il,  sont  deux  modérés. 
La  Reine  déclara  qu'elle  lui  abandonnait  les  officiers  d'Etat 
et  ceux  de  sa  Maison  qui  étaient  membres  du  Parlement. 
[Sir  Robert]  demanda  si  lord  Liverpool  me  serait  agréable 
comme  grand  Sénéchal  (la  Reine  répondit  affirmativement) 
et  si  elle  ferait  quelque  objection  à  ce  que  lord  Jersey 
devînt  grand  écuyer.  Elle  répondit  qu'elle  n'en  ferait  pas, 
car  elle  croyait  qu'il  était  très  compétent.  Il  reprit  qu'il 
était  si  désireux  de  faire  tout  ce  qui  pourrait  être  agréable 
à  la  Reine,  qu'il  souhaitait  qu'elle  désignât  la  personne 
qu'elle  aimerait  comme  grand  Chambellan.  Elle  répondit 
que  c'était  à  lui  de  suggérerquelqu'un,  mais  comme  il  ne  le 
voulait  pas  et  pressait  la  Reine  de  dire  qui  lui  plairait, 
elle  dit  qu'elle  désirerait  le  duc  de  Rutland,  et  sir  Robert 
assura  qu'il  le  nommerait  certainement.  La   Reine  ajouta 

1.  Thomas,  comte  de  Grey  (1781-1859),  était  le  frère  aîné  de  lord  Ripon 
qui  avait  été  précédemment  connu  comme  M.  Robinson  et  vicomte  Gode- 
rich,  et  dont  le  fils,  héritant  des  honneurs  de  son  père  et  de  son  oncle,  fut 
créé  marquis  de  Ripon. 

2.  Plus  tard  troisième  comte  de  Sainl-Germans. 
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que  lord  Melbourne  avait  toujours  eu  grand  soin  de  ne 
désigner  personne  qui  pût  lui  être  désagréable  dans  sa  Mai- 
son. Sir  Robert  Peel  reprit  qu'il  le  croyait  sans  peine  et 
que,  quant  à  lui,  il  était  extrêmement  désireux  de  faire  ce 
qui  pourrait  m'être  agréable  et  assurer  ma  tranquillité.  Il 
sacrifierait  même,  à  cet  effet,  tous  les  avantages.  La  Reine 
parla  de  la  démission  des  trois  Dames  et  dit  son  désir  de  ne 
pas  les  remplacer  immédiatement.  Elle  mentionna  lady 
Byron1.  Il  accepta  immédiatement  et  ajouta  que,  puisque 
je  faisais  allusion  aux  communications  antérieures,  il  espé- 
rait qu'il  avait  été  compris  que  quant  aux  autres  nomina- 
tions (celles  des  Dames),  pourvu  que  je  choisisse  quelqu'un 
qui  ait  des  sympathies  pour  la  politique  ministérielle, 
je  pouvais  prendre  qui  je  voudrais  ;  il  était  convenu  que 
j'avertirais  les  titulaires.  La  Reine  répondit  que  telles 
étaient,  en  effet,  ses  conceptions,  et  qu'elle  désirait  choisir 
des  gens  modérés  qui  ne  se  croiraient  pas  tenus  de  démis- 
sionner au  cas  où  un  autre  cabinet  arriverait  au  pouvoir, 
car  il  lui  était  très  désagréable  de  changer.  La  conversation 
prit  fin  là-dessus:  tout  va  bien  jusqu'ici.  Sir  Robert  était 
très  anxieux  que  la  Reine  comprit  combien  il  désirait  faire 
tout  ce  qui  lui  serait  agréable.  Le  Reine  voudrait  savoir  si 
lord  Melbourne  pense  qu'elle  puisse  désigner  la  duchesse 
de  Buccleuch  comme  Intendante  de  la  garde-robe  mer- 
credi. Doit-elle  demander  à  sir  Robert  de  sonder  la  Du- 
chesse, ou  quelqu'un  d'autre  et,  ensuite,  écrire  pour  la 
nommer?  Elle  songe  à  proposer  lady  de  la  Warr  et  lady 
Abercorn  pour  les  deux  postes  de  Dames  ;  mais  elle  les 
fera  pressentir  elle-même,  ainsi  que  lady  Canning  ou  lady 
Rosslyn  au  cas  où  les  premières  refuseraient.  La  Reine 
compte  dire  qu'elle  a  l'intention  de  sonder  ces  personnes- 
là  et  pas  un  mot  de  plus.  Ce  que  la  Reine  ressentit  quand 

i.  Lady  Byron  avait  été  miss  Elisabeth  Chandos-Pole. 
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elle  se  sépara  de  son  cher,  excellent  ami,  lord  Melbourne, 
peut  se  concevoir  mais  non  s'exprimer  :  elle  fut  terrible- 
ment émue  pendant  quelque  temps  après,  mais  mainte- 
nant elle  est  calme.  C'est  très,  très  triste,  et  elle  ne  peut  pas 
encore  tout  à  fait  croire  que  cela  soit.  Le  Prince  a  éprouvé 
ce  sentiment  avec  beaucoup  de  vivacité  et,  réellement,  la 
Reine  ne  saurait  dire  combien  il  est  bon  et  affectueux 
pour  elle,  et  combien  il  désire  tout  faire  pour  alléger 
cette  lourde  épreuve:  il  était  tout  à  fait  ému  de  cette  triste 
séparation.  Vous  nous  manquez,  et  nous  manquerez  ter- 
riblement. Lord  Melbourne  comprendra  aisément  quel 
changement  c'est  après  quatre  années  où  elle  eut  le  bonheur 
d'avoir  lord  Melbourne  toujours  auprès  d'elle.  Mais  nous 
ne  tarderons  pas  longtemps  à  être  de  nouveau  réunis. 
Des  temps  plus  heureux  et  plus  radieux  reviendront. 
Nous  espérons  ardemment  que  lord  Melbourne  va  bien, 
et  est  arrivé  sain  et  sauf.  La  Reine  espère  qu'il  prendra 
soin  de  sa  précieuse  santé,  maintenant  plus  que  jamais. 


Mémorandum  de  M.  Anson. 

Château  de  Windsor,  3i  août  1 841 . 

Je  fus  envoyé  à  la  ville  pour  voir  lord  Melbourne  et  sir 
Robert  Peel.  Je  trouvai  lord  Melbourne  comme  d'habitude 
dans  sa  chambre  à  coucher.  Il  avait  reçu  le  récit  du  pre- 
mier entretien  de  la  Reine  avec  sir  Robert  Peel,  qu'il  trou- 
vait très  satisfaisant.  Sir  Robert  regrettait  beaucoup 
d'avoir  contribué  à  obliger  Sa  Majesté  à  changer  son  Gou- 
vernement. La  Reine  avait  dit  à  sir  Robert  Peel  que,  bien 
qu'elle  ne  crût  pas  que  le  Ministre  eût  le  droit  de  réclamer 
une  seule  des  charges  de  sa  Maison,  néanmoins,  il  était 
dans  ses   intentions   de   lui  abandonner  les  grands  offi- 
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ciers  d'État  et  les  autres  postes  de  la  Maison  occupés 
par  des  membres  du  Parlement.  Il  allait  envoyer  la  liste 
des  personnes  proposées  pour  les  postes  ministériels  le 
lendemain,  et  serait  à  Windsor  le  surlendemain  matin. 
Lord  Melbourne  avait  écrit  à  la  Reine  la  veille  au  soir,  pour 
préciser  son  jugement  sur  le  Prince  :  il  avait  de  la  discré- 
tion, de  la  modération  et  du  jugement  à  un  rare  degré, 
et  il  le  considérait  comme  parfaitement  digne  de  la  con- 
fiance de  Sa  Majesté.  Maintenant,  le  moment  était  arrivé 
pour  la  Reine  de  s'assurer  la  quiétude  et  un  appui  en  don- 
nant au  Prince  sa  plus  entière  confiance.  Lord  Melbourne 
venait  de  recevoir  la  réponse  de  la  Reine.  «  Ce  fut  un 
grand  plaisir  pour  Sa  Majesté  de  recevoir  la  lettre  où  il 
exprimait  ainsi  son  opinion  sur  son  bien- aimé  mari.  Ce 
qu'il  lui  disait  ne  pouvait  manquer  d'augmenter  la  con- 
fiance, qu'elle  avait  déjà  dans  le  Prince.  Il  lui  était  natu- 
rellement d'un  grand  réconfort  dans  cette  épreuve.  Par 
moments,  elle  était  réellement  très  abattue,  bien  qu'elle 
s'efforçât  de  tenir  bon.  Ce  serait  toujours  pour  elle  une 
satisfaction,  que  de  se  sentir  assurée  de  la  fidèle  et  de 
l'affectueuse  amitié  de  lord  Melbourne  pour  elle  et  le 
Prince.  Elle  espérait  d'ici  quelque  temps  le  revoir  à 
Windsor  de  nouveau,  et  elle  serait  toujours  heureuse  de 
recevoir  de  ses  nouvelles  fréquemment.  » 

De  South  Street,  j'allai  chez  sir  Robert  Peel.  Je  lui  dis 
que  je  venais  lui  parler  de  lord  Exeter  que  le  Prince  se 
proposait  de  mettre  à  la  tête  de  sa  Maison,  si  cela  ne  con- 
trariait pas  les  projets  de  sir  Robert  pour  la  Reine.  Sir 
Robert  répondit  que  lord  Exeter  était  un  homme  parfait: 
il  était  sûr  que  le  Prince  l'aimerait.  Dès  lors,  il  pensait 
qu'il  n'avait  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  lui  proposer  cette 
situation  tout  de  suite. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  3i  août  1841. 

Lord  Melbourne  a  eu  le  plaisir  de  recevoir  hier  soir  les 
deux  lettres  de  Votre  Majesté,  l'une  datée  de  quatre  heures, 
écrite  immédiatement  après  son  entrevue  avec  sir  Robert 
Peel,  l'autre  datée  de  neuf  heures  et  demie.  Lord  Mel- 
bourne remercie  beaucoup  Votre  Majesté  pour  ces  deux 
missives  et  pour  les  expressions  bienveillantes  qu'elles 
contiennent.  Lord  Melbourne  considérera  toujours  le 
temps,  pendant  lequel  Votre  Majesté  est  assez  aimable  de 
penser  qu'il  lui  a  été  de  quelque  utilité,  comme  la  plus 
belle  et  la  plus  heureuse  partie  de  sa  vie. 

Lord  Melbourne  a  lu  avec  grand  soin  le  récit  très  clair  et 
très  complet,  fait  par  Votre  Majesté,  de  ce  qui  s'est  passé. 
Lord  Melbourne  trouve  que  cela  a  été  parfait.  Sir  Robert 
semble  avoir  été  désireux  de  montrer  dans  ses  actes  autant 
de  respect  que  de  considération  pour  Votre  Majesté  et, 
fort  à  propos,  elle  a  répondu  à  ses  avances.  Étant  donné 
l'esprit  dans  lequel  les  négociations  ont  été  commencées, 
je  prévois  une  solution  qui  sera  plus  satisfaisante  pour 
Votre  Majesté  qu'elle  ne  le  prévoyait  et,  lord  Melbourne  le 
croit,  avantageuse  pour  le  pays.... 

Lord  Melbourne  termine  en  formant  les  souhaits  les 
plus  ardents  pour  le  bonheur  de  Votre  Majesté  et  en  expri- 
mant sa  grande  admiration  pour  la  fermeté,  la  prudence, 
le  bon  sens  avec  lesquels  elle  s'est  conduite. 

Lord  Melbourne  demande  à  être  rappelé  au  souvenir  de 
Son  Altesse  Royale  très  respectueusement,  très  affectueu- 
sement. 
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Le  vicomte  Melbourne  à   la  Reine   lrictoria. 

3i  août  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  vient  de  recevoir  sa  lettre.  Lord  Melbourne  se 
réjouit  beaucoup  d'apprendre  que  Votre  Majesté  se  sent 
plus  calme  et  qu'elle  va  bien.  Qu'elle  se  rappelle  combien 
est  précieuse  sa  santé  et  combien  la  santé  dépend  de  la 
tranquillité  d'esprit.... 

Lord  Melbourne  écrira  à  sir  Francis  Ghantrey1  demain 
matin,  ou  se  rendra  chez  lui  pour  tout  régler,  sans  nouveau 
retard,  au  sujet  du  buste.  Les  souscriptions  aux  monu- 
ments n'en  finissent  pas;  néanmoins  Votre  Majesté  ferait 
bien  d'envoyer  son  obole  pour  celui  de  sir  David  Wilkie2. 

Votre  Majesté  est  bien  aimable  au  sujet  du  Ruban  bleu, 
mais  lord  Melbourne  est  certain  que,  tout  bien  considéré, 
il  vaut  mieux  pour  sa  situation  et  pour  sa  réputation  qu'il 
ne  l'accepte  pas. 


Le  comte  de  Clarendon*  au  vicomte  Melbourne1. 

Grosvenor  Crescent,  3i  août  1841. 

Mon  cher  Melbourne, 

Vous  serez  peut-être  heureux  de  savoir  que  Peel  a  été 

parfaitement  satisfait  de  sa  réception  d'hier,  et  rend  pleine 

justice  aux  déclarations  de  la  Reine  sur  le  regret  qu'elle 

éprouve  de  se  séparer  de  ses  Ministres  :  il  trouve  que  ces 

1.  Sir  Francis   Chantrey,  le  sculpteur,  né   en    1781,  mort  le  25  novem- 
bre 1841. 

2.  Sir  David  Wilkie,  peintre  ordinaire  de  la  Reine,  qui  mourut  le  ierjuin, 
âgé  de  56  ans. 

3.  Le  lord  démissionnaire  du  Sceau  privé. 

4.  Lettre  transmise  par  lord  Melbourne  à  la  Reine. 
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sentiments  sont  tout  à  fait  naturels,  et  qu'elle  a  tout  à 
fait  raison  de  les  exprimer.  Je  tiens  ceci  d'une  source 
incontestable,  et  d'une  personne  qui  vint  me  demander  si 
je  pouvais  lui  dire  l'impression  que  Peel  avait  produite 
sur  la  Reine.  Je  répondis  naturellement  que  cela  m'était 
impossible. 

Sir  Robert  assura  la  Reine  qu'il  n'avait  pas  eu  d'é- 
change de  vues  avec  ses  amis,  et  qu'il  n'était  pas  préparé 
à  soumettre  une  liste  de  ministres  à  son  approbation.  Mais 
il  la  reverra  demain  matin. 

La  seule  désignation  définitive  est  de  Grey  pour  l'Ir- 
lande. Il  était  très  peu  disposé  à  accepter,  mais  Peel 
insista.  Votre  sincèrement, 

Clarendon. 


Le  vicomte  Palmerston  à  la  Reine  Victoria. 

Carlton  Terrace,  3i  août  1841. 

Le   vicomte   Palmerston  demande    qu'il    lui    soit 

permis  d'offrir  à  Votre  Majesté  ses  plus  reconnaissants 
remerciements  ainsi  que  ceux  de  la  vicomtesse  Palmer- 
ston, pour  les  gracieux  messages  de  Votre  Majesté.  Le 
vicomte  Palmerston  voit  avec  le  plus  vif  regret  se  terminer 
les  devoirs  qui  lui  incombaient  dans  le  service  de  Votre 
Majesté.  Au  cours  de  cette  mission,  il  a  eu  l'honneur  de 
recevoir  beaucoup  de  preuves  d'une  bienveillance  person- 
nelle, particulièrement  affectueuse,  et  d'une  confiance  offi- 
cielle très  flatteuse.  C'est  pour  lui  une  très  grande  joie 
et  une  très  grande  récompense  d'avoir  obtenu  l'approba- 
tion de  Votre  Majesté. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  2  septembre  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  reçut  sa  lettre  hier  matin.  Il  est  très  heureux 
d'apprendre  que  Votre  Majesté  n'est  pas  mécontente  de 
sir  Robert  Peel,  et  que  les  négociations  se  font  facile- 
ment :  ce  qui  était  infiniment  désirable.  Votre  Majesté 
devrait  exprimer  le  désir  à  sir  Robert  Peel  qu'il  avertît 
tous  ceux  qui  ont  des  insignes  de  leurs  charges  à  restituer, 
tels  que  Sceaux,  Baguettes,  de  se  rendre  à  Claremont 
vendredi.  Naturellement,  il  l'aurait  fait  de  lui-même. 
Votre  Majesté  aura  ce  jour-là  beaucoup  de  choses  à  faire,  et 
beaucoup  qui  seront  pénibles.  Elle  devra  ménager  ses 
forces  et  on  devra  les  ménager  autant  que  possible.  Il  ne 
sera  pas  nécessaire  pour  lord  Melbourne  d'être  présent. 
Il  peut  être  considéré  comme  ayant  démissionné  à  l'au- 
dience qu'il  a  eue  de  Votre  Majesté  à  Windsor,  et  il  s'est 
permis  de  dire  à  lord  Lansdowne  qu'il  ne  trouvait  pas 
nécessaire  non  plus  qu'il  aille  à  Claremont  et  que  Votre 
Majesté  l'excuserait.  Lord  Melbourne  n'a  pas  besoin  de 
rien  dire  au  sujet  des  secrétaires  d'Etat  que  Votre  Majesté 
connaît  tous  si  bien  ;  mais  sans  doute  elle  n'oubliera  pas 
de  remercier  cordialement  M.  Baring1  de  ses  services. 
C'est  tout  à  fait  un  honnête  homme  et  un  ministre  capa- 
ble. Si  Votre  Majesté  pouvait  dire  au  lord  Chancelier2, 
«  que  vous  vous  séparez  de  lui  avec  beaucoup  de  peine; 
que  vous  saviez  qu'une  bonne  partie  de  l'autorité  du  der- 
nier Cabinet  tenait  à  la  manière,  dont  il  accomplissait  les 
devoirs  de  sa  charge,  et  que  vous  considérez  son  départ 


1.  L'ex-Chancelier  de  l'Échiquier,  ancêtre  de  lord  Cromer.  (N.  d.  t.) 

2.  Lord  Cottenham. 
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comme  une  grande  et  sérieuse  perte  pour  le  pays  »,  ce 
compliment  ne  serait  certainement  pas  immérité. 

Des  personnes,  qui  le  connaissent  ici,  pensent  que  le  duc 
de  Rutland  sera  si  heureux  de  recevoir  des  offres  de  la 
main  même  de  Votre  Majesté,  qu'il  acceptera.  Mais  il 
est  d'un  an  l'aîné  de  lord  Melbourne,  et,  par  conséquent, 
peu  apte  à  un  service  très  actif.... 

La  nomination  du  colonel  Arbuthnot  sera  naturelle- 
ment très  agréable  au  duc  de  Wellington.  Les  Arbuthnot 
sont  des  gens  tranquilles,  réservés  en  public,  mais  au 
fond,  ils  ont  des  ambitions  lointaines  et  sont  très  âpres. 

Votre  Majesté  n'oubliera  pas  les  deux  titres  de  cheva- 
lier pour  M.  de  la  Bêche1  et  le  major  Monro. 

Lord  Melbourne  commence  à  espérer  que  cette  affaire 
se  terminera  d'une  façon  plus  satisfaisante  et  avec  moins 
d'ennui  que  ne  le  prévoyait  Votre  Majesté.  Aussi  long- 
temps qu'elle  désirera  recevoir  ses  communications,  il  aura 
toujours  très  grand  soin  de  lui  donner  son  opinion  impar- 
tiale et  les  meilleurs  avis  dont  il  pourra  disposer.  Sa  plus 
fervente  prière  sera  toujours  pour  le  succès  et  le  bonheur 
de  Votre  Majesté. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  3  septembre  1841. 

Lord  Melbourne  espère   et   croit  que,   lorsque   la 

journée  de  demain  sera  passée,  Votre  Majesté  triomphera 
de  cette  dépression  morale  dont  elle  souffre  maintenant. 
Lord  Melbourne  n'a  jamais  douté  qu'il  pût  en  être  autre- 
ment: il  n'en  est  pas  moins  heureux  d'apprendre  de  Votre 

1.  Sir  Henri  T.  de  la  Bêche,  un  éminent  géologue. 
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Majesté  qu'elle  trouve  un  soutien  et  une  consolation  dans 
les  conseils  et  l'affection  du  Prince. 

Cette  lettre  est  la  dernière,  que  lord  Melbourne  enverra 
dans  un  coffret.  Demain  matin  il  retournera  ses  clés  au 
bureau  des  Affaires  étrangères,  et  ensuite  Votre  Majesté 
sera  assez  bonne  pour  envoyer  les  lettres,  dont  elle  voudra 
l'honorer,  par  l'intermédiaire  de  M.  Anson. 

Lord  Melbourne  souhaite  ardemment  à  Votre  Majesté 
toutes  les  bénédictions. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  2  septembre  1841. 

Lord  Melbourne  espère  instamment  que  Votre  Majesté 
va  bien  après  ce  jour1  d'épreuves.  Lord  Melbourne  a  pensé 
à  Votre  Majesté  tout  ce  matin  et  l'a  plainte.  Mais  mainte- 
nant que  la  question  est  réglée,  il  sera  nécessaire  qu'elle 
envisage  avec  calme  et  sérénité  l'ensemble  de  la  situation. 
Lord  Melbourne  croit  qu'elle  sera  bien  près  de  la  trouver 
satisfaisante. 

Et  d'abord,  pour  ce  qui  est  des  affaires  publiques,  dans 
la  vie  d'une  grande  nation  comme  celle-ci,  il  y  aura  tou- 
jours des  situations  difficiles  et  embarrassantes;  mais, 
somme  toute,  l'état  actuel,  dans  son  ensemble,  est  bon,  et 
l'avenir  s'ouvre  sous  des  auspices  favorables.  Il  n'y  a 
aucune  raison  de  s'attendre  à  ce  que  sir  Robert  Peel  désire 
ou  puisse  suivre  une  ligne  très  différente  de  celle,  qu'ont 
adoptée  les  derniers  serviteurs  de  Votre  Majesté.  Des  diffi- 
cultés seront  certainement  résolues,  des  obstacles  aplanis, 
grâce  au  changement  qui  vient  d'avoir  lieu. 

1.  Un  conseil  avait  été  tenu  à  Claremont  pour  que  les  ministres  sortants 
puissent  remettre  les  sceaux  à  sir  Robert  Peel  et  aux  membres  du  nouveau 
Cabinet. 
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Pour  ce  qui  est  des  répercussions  qu'il  aura  sur  l'agré- 
ment de  sa  vie  privée,  lord  Melbourne  perdrait  son  temps, 
après  ce  que  Votre  Majesté  a  dit,  s'il  doutait  de  l'acuité 
avec  laquelle  elle  sentira  la  modification,  qui  aura  lieu 
dans  des  habitudes  et  des  relations  déjà  anciennes.  Mais 
Votre  Majesté  peut  être  assurée  du  dévouement  de  lord 
Melbourne  et  de  son  attachement  désintéressé,  et  il  se 
consacrera  à  lui  donner  telles  informations  et  tels  con- 
seils qui  pourront  lui  être  utiles,  avec  le  seul  désir  de 
servir  les  intérêts  politiques  de  Votre  Majesté  et  son 
bonheur  intime. 

Lord  Melbourne  espère,  et  même  se  permet  de  compter 
que  Votre  Majesté,  après  avoir  réfléchi  et  examiné  la 
situation  réelle,  recouvrera  son  entrain.  Lord  Melbourne 
éprouve  lui-même  une  grande  satisfaction  à  constater  que 
le  conseil  qu'il  a  donné  n'a  pas  contribué  à  affaiblir  l'in- 
fluence et  l'autorité  de  Votre  Majesté,  mais,  au  contraire, 
à  lui  assurer  l'affection,  l'attachement,  l'approbation  et 
l'appui  de  tous  les  partis. 

Au  cours  de  cette  correspondance,  lord  Melbourne  a  cru 
qu'il  était  de  son  devoir  de  s'exprimer  à  Votre  Majesté, 
avec  une  grande  liberté,  sur  les  caractères  de  bien  des  gens, 
dont  les  noms  ont  dû  être  examinés.  Lord  Melbourne 
croit  de  son  devoir  de  déclarer  qu'il  est  possible  qu'il  ait 
parlé  sans  preuves  suffisantes,  qu'il  se  soit  trompé,  et  que 
les  personnes  en  question  se  révèlent,  au  bout  du  compte, 
bien  meilleures  qu'il  ne  s'est  laissé  aller  à  les  dépeindre. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  4  septembre  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
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Majesté.  Il  fut  très  heureux  de  recevoir  hier  d'excellentes 
nouvelles  de  tout  ce  qui  a  eu  lieu  à  Claremont.  Tout  le 
monde  a  loué,  très  vivement,  la  dignité,  l'esprit  d'à  propos, 
l'amabilité  de  Votre  Majesté,  et,  si  on  peut  le  faire  sans  rien 
qui  ressemble  à  la  tromperie  ou  la  dissimulation,  il  serait 
bon  de  mettre  à  profit  des  dons  et  des  qualités  innées,  qui 
sont  si  bien  faits  pour  gagner  à  Votre  Majesté  une  légitime 
et  puissante  influence  sur  les  esprits  et  les  cœurs.  Elle 
peut  être  assurée  que  l'impression,  produite  sur  tous  ceux 
qui  étaient  présents  hier,  est  des  plus  favorables.  Avec 
des  gens,  qui  occupent  des  situations  nouvelles  et  un  peu 
délicates,  dont  les  uns  n'ont  jamais  encore  rempli  de  hautes 
charges,  dont  les  autres  n'en  ont  point  été  investis  depuis 
des  années,  il  est  inévitable  qu'on  soit  gêné  et  qu'on  com- 
mette des  erreurs.  Le  cérémonial,  auquel  on  n'a  recours 
qu'à  de  longs  intervalles  et  non  chaque  jour,  est  néces- 
sairement oublié,  et  quand  on  demande  les  formules  pro- 
tocolaires, personne  ne  les  connaît.  Mais  lord  Melbourne 
ne  peut  pas  croire  que  les  ministres  eussent  vraiment  l'air 
maussade  :  ils  avaient  très  probablement  l'air  timide  et 
embarrassé.  Des  figures  inconnues  peuvent  facilement 
donner  l'impression  de  la  mauvaise  humeur.... 

Lord  Melbourne  espère  ardemment  que  Votre  Majesté  va 
bien  et  est  gaie  aujourd'hui. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  5  septembre  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Elle  peut  être  sûre,  que  si  lord  Melbourne 
apprend  quoi  que  ce  soit,  sur  son  compte,  qui  lui  paraisse 
important  ou  avantageux  pour  elle  de  connaître,  lord  Mel- 
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bourne  ne  manquera  pas  de  transmettre  la  nouvelle  à 
Votre  Majesté. 

Lord  Melbourne  insère  ici  les  noms  exacts  des  deux 
messieurs,  à  qui  Votre  Majesté  a  promis  le  titre  de  che- 
valier.... 

Elle  est  très  bonne,  très  bonne  vraiment,  de  songer  à 
faire  pour  Fanny,  ce  que  me  dit  Votre  Majesté,  mais  lord 
Melbourne  craint  que  ce  projet  ne  se  concilie  que  diffici- 
lement avec  leur  (sic)  situation  actuelle,  ni  avec  l'agrément 
de  leur  vie  familiale.  Mais  lord  Melbourne  en  fit  part  hier 
à  sa  sœur,  et  il  joint  la  lettre  qu'elle  lui  a  écrite  ce  matin, 
après  avoir  réfléchi.  Par  ce  billet,  Votre  Majesté  verra  que 
Jocelyn  n'a  pas  autant  de  dettes  que  la  missive  de  lord 
Melbourne  le  lui  avait  fait  supposer.... 

Lord  B...  est  un  vieil  ami  de  lord  Melbourne.  Ils  étaient 
à  Eton  ensemble  et  y  furent  d'intimes  camarades.  C'est  un 
galant  homme  et  un  brave  homme,  mais  pas  très  agréable. 
Peu  des  P....  le  sont,  et  ils  sont  très  ardents  en  politique; 
mais  néanmoins  lord  Melbourne  est  heureux,  puisqu'il  le 
connaît  depuis  si  longtemps,  que  Votre  Majesté  l'ait  pris. 
Lord  Melbourne  doit  encore  répéter  que  lorsqu'il  s'exprime 
avec  autant  de  liberté  sur  le  caractère  des  gens,  c'est  seule- 
ment pour  faire  connaître  à  Votre  Majesté  ce  qu'il  sait  à 
leur  égard,  et  non  dans  le  but  de  l'amener  à  faire  des 
objections  à  leur  nomination.... 

Fanny  ne  pourrait-elle  pas  avoir  la  place  de  Dame  de 
la  Chambre?  Cette  charge  l'aiderait  et  ne  l'éloignerait  pas 
de  son  foyer.  Cette  idée  vient  de  se  présenter  à  l'esprit  de 
lord  Melbourne,  au  moment  où  il  écrit. 


6  septembre  1 84 1 . 

Lord    Melbourne   écrivit  la   lettre   ci-dessus   hier,   mais 
n'eut  aucune  occasion  de  l'envoyer,  puisqu'il  n'y  avait  plus 
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de  courrier.  Lord  Melbourne  a  vu  depuis  lady  Palmerston 
et  trouve  que  sa  dernière  proposition  au  sujet  de  Fanny 
doit  être  écartée. 

Lord  Melbourne  joint  les  deux  notes  de  lady  Palmerston 
sur  ce  sujet,  qui  expliqueront  à  Votre  Majesté  ce  qu'elle 
souhaite.  Mais  si  Jocelyn  doit  avoir  lui-même  une  place 
ce  sera  une  meilleure  solution,  qui  écartera  toutes  les 
autres. 

Ce  que  dit  lady  Palmerston  de  sir  R.  Peel  est  très 
injuste.  Il  n'a  nullement  agi  avec  une  mesquinerie  sordide, 
en  ne  prenant  pas  de  décision  sur  la  question  de  la  régle- 
mentation des  fabriques1. 


La  Reine  Victoria  à  la  comtesse  de  Gainsborough'1. 

Claremont,  6  septembre  1841. 

Ma  très  chère  lady  Gainsborough, 

J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  vos  deux  aimables  lettres  des 
24  et  2  5  août  dernier,  hier,  et  vous  en  remercie  beaucoup. 
Je  suis  si  heureuse  que  vous  soyez  vraiment  mieux.... 

J'espérais  que  vous  seriez  contente  de  ce  dont  vous  me 
remerciez  :  vous  voyez  que  je  ri  ai  pas  oublié  ce  que  vous 
m'aviez  dit  une  fois  à  Windsor,  dans  une  promenade  en 
voiture,  et  je  vous  assure  que  lord  Melbourne  était  très 
désireux  de  le  faire.  La  semaine  dernière  a  été  une  dure 
épreuve  pour  moi,  et  cette  séparation  d'avec  mon  excellent 
et  affectueux  lord  Melbourne,  a  été  une  vraie  douleur. 
Vous  comprendrez  quel  changement  ce  doit  être  pour  moi. 

1.  Lady  Palmerston  (sans  doute  par  sympathie  pour  lord  Ashley)  s'at- 
tendait à  ce  qu'on  annonçât  le  dépôt  d'une  loi  sur  l'hygiène  des  fabriques. 

2.  Autrefois,  sous  le  nom  de  lady  Barham,  Dame  de  la  Chambre.  Lord 
Barham  avait  été  créé  comte  de  Gainsborough  dans  le  courant  de  l'année 
1841. 
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Je  suis  cependant  si  heureuse  dans  mon  foyer;  j'ai  un  ange 
si  parfait  [auprès  de  moi]  dans  la  personne  du  Prince  ;  il  a 
été  pour  moi  un  tel  soutien,  que  je  dois  remercier  et  être 
reconnaissante  pour  ces  bénédictions,  et  accepter  ces  dures 
épreuves  comme  des  leçons  envoyées  d'en  haut  pour  notre 
bien. 

Notre  petite  fille  fait  de  grands  progrès  et  souffre  rela- 
tivement très  peu  de  sa  dentition.  Nous  sommes  venus  ici 
pour  être  tranquilles  pendant  quelques  jours,  car  cette 
demeure  n'a  rien  d'un  palais. 

La  Baronne  écrira  à  lord  Gainsborough  pour  lui  dire  que 
je  désire  beaucoup  que  vous  preniez  le  tour  de  service  de 
lady  Lyttbelton,  qui  commence  le  2  3  novembre. 

Le  Prince  désire  être  rappelé  à  votre  souvenir.  Quant 
à  moi  ne  m'oubliez  pas  auprès  de  Fanny  et  de  votre  frère. 
Je  vous  prie  de  me  croire  toujours,  très  chère  lady  Gains- 
borough, votre  très  affectionnée, 

Victoria  R. 

Veuillez  remercier  Fanny  pour  son  aimable  lettre. 


La  Reine  Victoria  à  sir  Robert  Peel. 

7  septembre  1 84 1 . 

La  Reine  désire  que  sir  Robert  Peel  rappelle  à  lord  de  la 
Warr1  d'avoir  grand  soin  de  toujours  mentionner  à  la 
Reine  toutes  les  nominations  qu'il  désire  faire  dans  son 
département,  et  de  consulter  toujours  son  bon  plaisir  avant 
d'en  décider  une  :  c'est  un  point  sur  lequel  la  Reine  a 
toujours  insisté.  Cette  réserve  s'applique  surtout  aux 
nominations   de  médecins   et  d'aumôniers,   qui    autrefois 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  478. 

3i 
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étaient  très  mal  faites;  on  les  désignait  avec  beaucoup  de 
négligence;  mais,  depuis  l'avènement  de  la  Reine,  les  mé- 
decins et  aumôniers  n'ont  été  choisis  qu'en  raison  de  leurs 
mérites  et  de  leurs  capacités  par  Sa  Majesté  elle-même. 
La  Reine  est  sûre  que  sir  Robert  Peel  verra  de  suite  la 
supériorité  de  cette  méthode,  qui  devrait  être  généralisée. 
Sir  Robert  Peel  peut  aussi  dire  à  lord  de  la  Warr  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  qu'il  paraisse  en  uniforme,  la  Reine 
dispensant  toujours  de  le  porter,  quand  elle  est  à  la  cam- 
pagne. Cette  règle  s'applique  aussi  aux  Ministres  :  la 
Reine  ne  s'attend  pas  (elle  ne  le  désire  point)  à  les  voir 
assister  en  uniforme  aux  conseils  tenus  à  la  campagne.  La 
Reine  s'arrête  :  elle  pense  qu'il  sera  nécessaire  de  réunir  le 
Cabinet  au  cours  de  la  semaine  prochaine  pour  faire  prêter 
serment  aux  nouveaux  fonctionnaires  qui  ne  sont  pas 
conseillers  privés;  sir  Robert  Peel  voudra  bien  lui  dire 
quand,  à  son  avis,  ce  sera  nécessaire. 


La  Reine  Victoria  à  sir  Robert  Peel. 

8  septembre  1841. 

Il  y  a  un  sujet  que  la  Reine  désire  mentionner  à  sir  Ro- 
bert Peel,  parce  qu'elle  connaît  encore  trop  peu  lord  Aber- 
deen.  Elle  est  très  désireuse  que,  si  cela  est  possible, 
sir  Hamilton  Seymour  ne  soit  pas  rappelé  de  Bruxelles. 
La  Reine  croit  que  ses  opinions  politiques  ne  sont  accusées 
ni  dans  un  sens,  ni  dans  l'autre,  et  elle  sait  qu'il  est  parti- 
culièrement agréable  à  son  oncle,  qui  l'a  engagé  à  écrire  à 
sir  Robert  Peel.  La  Reine  saisit  cette  occasion  pour  dire 
qu'elle  désirerait  également  qu'une  personne  modérée  et 
conciliante  fût  envoyée  à  Lisbonne  :  ces  qualités  sont  par- 
ticulièrement importantes  là-bas. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Claremont,  8  septembre  1841. 

Mon  très  cher  oncle, 

Je  commence  ma  lettre  aujourd'hui,  dans  la  crainte  de  ne 
pas  avoir  le  temps  d'écrire  demain.  Votre  aimable  billet  me 
fit  grand  plaisir  et  je  dois  avouer  que  votre  silence  sur  tout 
ce  qui  se  passait  m'affligeait  beaucoup!  Ce  fut  vraiment  un 
triste  moment  pour  moi,  et  je  suis  encore  désorientée  :  je 
ne  puis  croire  que  mon  excellent  lord  Melbourne  n'est 
plus  mon  Ministre.  Mais  il  sera,  comme  vous  le  dites,  très 
utile  et  précieux  hors  du  pouvoir,  comme  ami.  Il  l'avait 
déjà  été.  Il  m'écrit  souvent,  et  je  lui  écris.  Il  me  donne 
réellement  les  conseils  les  plus  loyaux  et  les  plus  impar- 
tiaux qui  soient  possibles.  Mais,  après  l'avoir  vu  pendant 
quatre  ans,  à  très  peu  de  chose  près  tous  les  jours,  vous 
pouvez  vous  imaginer  combien  ce  changement  m'est  sen- 
sible. Plus  les  jours  se  succèdent  depuis  la  séparation,  plus 
ce  bouleversement  me  pèse.  Je  n'ai  jamais  passé  plus  de 
on\e  jours  sans  le  voir,  et  ce  délai  sera  écoulé  samedi. 
Aussi  vous  pouvez  comprendre  ce  que  le  changement  doit 
être.  Je  ne  saurais  vous  dire  quel  aide  et  quel  soutien  j'ai 
trouvé  dans  mon  ange  bien-aimé,  ni  combien  il  est  parfait, 
affectueux  et  correct  dans  ses  actes.  Je  ne  puis  résister  au 
désir  de  vous  copier  ce  que  lord  Melbourne  m'écrivit  sur 
Albert,  le  soir  de  notre  séparation.  Il  avait  fait  de  lui  son 
éloge,  avant  de  prendre  congé.  Je  cite  textuellement  : 

«  Lord  Melbourne  ne  serait  point  satisfait  s'il  n'exprimait 
de  nouveau  à  Votre  Majesté  par  écrit,  ce  qu'il  a  eu 
l'honneur  de  lui  dire  au  sujet  de  S.  A.  R.  le  Prince.  Lord 
Melbourne  s'est  fait  la  plus  haute  opinion  du  jugement,  du 
caractère  et  de  la  discrétion  de  S.  A.  R.;  et  il  ne  peut  que 
ressentir  une  grande  consolation  et  de  la  sécurité  en  réflé- 
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chissant  qu'il  laisse  Votre  Majesté  dans  une  situation,  où 
elle  a  l'inestimable  avantage  de  pareils  conseils  et  d'un 
pareil  appui.  Lord  Melbourne  est  certain  qu'elle  ne  peut 
mieux  faire  que  d'y  avoir  recours,  toutes  les  fois  que  ce 
sera  nécessaire  et  de  compter  sur  ce  secours  avec  confiance  » . 

Ces  lignes  naturellement  me  firent  grand  plaisir,  et  me 
rendirent  très  fière,  parce  qu'elles  émanaient  d'un  homme 
qui  n'est  pas  un  flatteur  et  ne  se  serait  pas  exprimé  ainsi  s'il 
ne  le  pensait  ou  ne  le  sentait  point.  Vous  connaîtrez  à 
l'heure  qu'il  est  par  les  journaux  le  nouveau  Cabinet. 

La  Maison,  dont  je  vous  envoie  la  liste,  est  bien  com- 
posée —  pou?-  des  tories. 

Lord  Aberdeen  m'a  écrit  pour  me  dire  que  Bour- 
queney  a  annoncé  l'envoi  de  Sainte-Aulaire  '  comme  ambas- 
sadeur. C'est  très  bien,  mais  laissez-moi  vous  demander, 
pour  respecter  les  convenances,  d'empêcher  qu'il  n'arrive 
immédiatement.  Même  s'il  n'y  ai>ait  aucune  intention,  cela 
aurait  l'air  d'envoyer  un  ambassadeur,  immédiatement 
après  l'avènement  du  nouveau  Ministère  :  cet  acte  serait 
trop  significatif,  et  me  blesserait  personnellement.  Sans 
doute  Guizot  se  conduisit  très  mal,  en  refusant  de  signer 
le  traité2  sur  le  Commerce  des  esclaves,  qu'on  était  depuis 
si  longtemps  déjà  décidé  à  accepter.  Mais  ce  serait  faire 
acte  d'imprudence  et  de  folie  que  d'irriter  le  Cabinet  sor- 
tant :  il  peut  si  aisément  revenir  au  pouvoir.  Palmerston 
ne  pardonnera  ni  n'oubliera  les  offenses;  et  dans  ce  cas  la 
France  serait  dans  de  plus  mauvais  termes  qu'auparavant 
avec  l'Angleterre.  Donc  je  vous  supplie  de  retenir  Sainte- 
Aulaire  pendant  quelque  temps,  sinon  je  considérerai  son 
envoi  comme  une  grave  injure  personnelle. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  lord  Melbourne  aujourd'hui,  qui 


1.  Voir  plus  loin,  p.  5o3. 

2.  Un  traité  sur  ce  sujet  fut  signé  à   Londres,  le  20  décembre,  entre  la 
orar.de-Bretagne,  la  France,  l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie. 


D'APRES   SA    CORRESPONDANCE   INEDITE    485 

est  très  touché  de  celle  que  vous  lui  avez  écrite....  Adieu  ! 
Croyez-moi  toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


La  reine  Adélaïde  à  la  Reine  Victoria, 

Sudbury  Hall,  8  septembre  1841. 

Ma  très  chère  nièce, 

Je  n'ai  pas  osé  vous  ennuyer  de  mes  lettres  depuis  que 
nous  nous  séparâmes,  sachant  combien  votre  temps  était 
pris  par  des  affaires  d'importance.  Je  ne  puis  tarder  plus 
longtemps  à  m'enquérir  de  vous,  après  les  événements  par 
lesquels  vous  venez  de  passer,  et  je  dois  vous  féliciter,  de 
tout  cœur,  d'avoir  si  bien  accompli  votre  tâche  difficile. 

Il  n'y  a  qu'une  voix  pour  louer,  je  le  sais,  votre  calme  par- 
fait et  votre  belle  conduite  durant  les  heures  d'épreuves  de 
la  semaine  dernière.  Cela  m'a  enchantée  plus  que  je  ne 
saurais  le  dire:  je  n'attendais  pas  moins  de  vous  et  j'ai  été 
très  heureuse  de  trouver  que  votre  conduite  avait  été  géné- 
ralement remarquée  et  avait  causé  tant  de  satisfaction. 
Chacun  s'intéresse  vivement  à  vous,  et  le  dévouement  et  le 
zèle  pour  vous  servir  seront  doublés  par  l'intérêt  que  votre 
situation  difficile  a  provoqué.  Puisse  notre  Père  Céleste 
vous  soutenir  et  vous  guider  toujours  comme  II  l'a  fait 
jusqu'ici  :  telle  est  ma  constante  prière  ! 

J'espère  que  la  composition  de  votre  Gouvernement  vous 
donne  satisfaction,  et,  quoique  le  changement  ait  dû  vous 
être  très  pénible,  je  crois  que  vous  aurez  une  confiance  par- 
faite dans  les  hommes  de  talent  qui  forment  votre  Conseil. 
Les  ardents  souhaits  de  notre  bien-aimé  et  feu  Roi,  qui 
désirait  voir  Wellington  et  Peel  de  nouveau  à  la  tête  des 
affaires,  sont  maintenant  réalisés.  Il  vous  bénira. 
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Excusez-moi  d'avoir  touché  à  ce  sujet,  mais  je  ne  pouvais 
garder  le  silence,  alors  que  mon  cœur  était  si  plein  de  vœux 
ardents  pour  votre  bonheur  et  celui  du  pays. 

J'espère  qu'un  filet  des  journaux  sur  l'indisposition  de 
votre  chère  enfant  est  inexact,  et  qu'elle  va  tout  à  fait  bien. 
Dieu  la  bénisse  et  la  protège!.... 

J'ai  pris  beaucoup  de  plaisir  à  lire  votre  Biographie 
par  miss  Strickland1.  Bien  que  le  livre  soit  plein  d'erreurs, 
il  est,  somme  toute,  sérieux  et  très  intéressant  pour  moi. 
Cependant  je  souhaiterais  qu'elle  corrigeât  de  grosses 
erreurs  qui  sinon  passeront  à  la  postérité.  Elle  aurait 
dû  prendre  d'abord  de  meilleures  informations  avant  de 
publier  son  ouvrage.... 

Avec  mes  sentiments  affectueux  pour  le  cher  prince 
Albert,  croyez-moi  toujours,  ma  très  chère  nièce,  votre  très 
dévouée  et  affectionnée  tante, 

Adélaïde. 


Mémorandum  de  M.  Anson. 

Claremont,  9  septembre  1 841 . 

Les  remaniements  ministériels  sont  maintenant  presque 
terminés.  Les  ivrits*  pour  les  nouvelles  élections  ont  été 
lancés  hier  au  soir. 

Ecrit  à  sir  Robert,  pour  lui  dire  que  la  Reine  aurait  dû 
apprendre  de  lui  l'ajournement  de  la  Chambre  des  Com- 
munes, au  lieu  d'en  connaître  la  première  nouvelle  par 
les  journaux.  Je  lui  ai  dit  aussi  que  la  Reine  désirait  qu'un 
court  rapport  sur  les  séances  des  deux  Chambres  lui  fût 


1.  Miss  Agnès  Strickland  (1808- 1874)   publia  aussi  les  Lettres  de  Marie, 
reine  d'Ecosse. 

2.  Décrets  fixant  la  date  des  élections.  (N.  d.  t.) 
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toujours  envoyé  par  lui  pour  les  Communes,  et  par  le  duc 
de  Wellington  pour  les  Lords. 

La  Reine  reçut  aujourd'hui  une  lettre  de  la  Reine  douai- 
rière, dont  les  intentions  étaient  excellentes,  mais  qui 
irrita  un  peu  Sa  Majesté.  On  la  félicitait  de  la  bonne  grâce 
avec  laquelle  elle  avait  changé  son  Gouvernement,  et  on 
disait  que  le  feu  Roi  la  bénirait  pour  avoir  appelé  le  duc 
de  Wellington  et  Peel  dans  ses  conseils,  etc.,  etc 


La  Reine  Victoria  à  sir  Robe?i  Peel. 

9  septembre  1841. 

La  Reine  saisit  cette  occasion  pour  écrire  à  sir  Robert 
Peel  confidentiellement  au   sujet  d'une  autre    personne   : 

lord La  Reine  est  nettement  d'avis  qu'on  ne  confie  point 

à  lord  ...  une  fonction  importante;  car  ce  serait,  elle  le 
croit,  au  détriment  des  intérêts  du  pays.  La  Reine  désire 
que  sir  Robert  fasse  connaître  à  lord  Aberdeen  son  opinion, 
Elle  est  certaine  que  sir  Robert  veillera  à  ce  qu'on  ne  sache 
pas  généralement  que  tel  est  son  jugement,  car  elle  est 
toujours  désireuse  d'éviter  les  questions  de  personnes.  La 
Reine  ne  peut  s'empêcher  de  dire  qu'il  lui  est  impossible 
d'approuver  complètement  la  nomination  de  sir  Charles 
Bagot1.  Car,  d'après  ce  qu'elle  sait  de  ses  qualités,  elle  ne 
pense  pas  qu'il  ait  toutes  les  aptitudes  nécessaires  pour  la 
tache  ardue  et  difficile  qui  lui  sera  confiée.  Cependant, 
la  Reine  n'a  pas  l'intention  de  s'opposer  à  sa  nomination 
—  elle  l'a  déjà  formellement  approuvée  — ,  mais  elle  croit 
qu'il  est  de  son  devoir  d'exprimer  en  tout  temps  et  avec 
franchise  son  opinion,  et  elle  demande  à  sir  Robert  d'agir 
de    même,   avec  une   égale  franchise,   vis-à-vis    d'elle.   A 

1,  Comme  Gouverneur  général  du  Canada. 
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l'avenir,  il  paraît  à  la  Reine  qu'il  serait  préférable,  pour 
toutes  les  nominations  de  quelque  importance,  qu'avant 
de  communiquer  directement  avec  la  personne  qu'on  a 
l'intention  de  proposer,  on  avertisse  la  Reine,  pour  qu'elle 
puisse  en  parler  à  fond  avec  ses  Ministres.  Ce  n'est  pas 
qu'il  soit  probable  qu'elle  s'oppose  à  la  nomination,  mais 
simplement  pour  qu'elle  puisse  avoir  le  temps  d'apprécier 
les  qualités  et  les  capacités  de  la  personne.  La  Reine  s'est 
exprimée  en  toute  liberté  vis-à-vis  de  sir  Robert  Peel, 
parce  qu'elle  est  sûre  qu'il  comprendra  et  appréciera  les 
motifs  qui  l'ont  déterminée  à  agir  ainsi.  La  Reine  désire- 
rait que  le  Conseil  ait  lieu  à  deux  heures,  mardi,  et  elle 
prie  sir  Robert  de  lui  faire  connaître  le  nom  des  Ministres 
qui  l'accompagneront. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

'9  septembre  1841. 

...  Sir  Robert  Peel  aura  l'honneur  d'écrire  demain  à 
Votre  Majesté  sur  les  questions,  dont  elle  l'entretient  dans 
la  note  qu'il  vient  de  recevoir. 

Il  a  l'honneur,  pour  le  moment,  de  l'assurer  qu'il  consi- 
dérera toute  communication,  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  de  lui 
adresser,  sur  les  mérites  ou  les  défauts  des  personnes, 
comme  ayant  un  caractère  des  plus  confidentiels. 


Sir  Robert  Peel  à  M.  Anson. 

Whitehall,  10  septembre  1841.     • 

Cher  Monsieur, 
Je  suis  désolé  si  j'ai  oublié  de  faire  à  Sa  Majesté,  au 
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sujet  des  affaires  publiques,  une  communication  qu'elle 
avait  l'habitude  de  recevoir  ou  qu'elle  eût  souhaité  rece- 
voir. 

Ayant  été  occupé  par  l'exécution  de  l'importante  tâche 
qui  m'a  été  confiée,  pendant  seize  ou  dix-huit  heures  sur 
vingt-quatre,  ces  jours  passés,  il  se  peut  que  j'aie  fait 
à  ce  point  de  vue  quelque  oubli,  qu'en  d'autres  circon- 
stances j'aurais  pu  éviter.  Je  ne  pensais  pas  que  Sa  Majesté 
désirerait  être  informée  de  l'envoi  des  writs  :  ils  étaient 
inévitables  après  les  nominations  à  certaines  charges,  qui 
toutes  ont  été  approuvées  par  Sa  Majesté.  J'aurais  certaine- 
ment dû  écrire  avant  l'ajournement  de  la  Chambre  des 
Communes  au  jeudi  16  septembre.  Ce  fut  une  omission 
involontaire  de  ma  part,  au  milieu  de  la  masse  d'affaires 
que  j'avais  à  régler;  et  je  suis  presque  sûr  que,  si  j'avais 
été  au  Parlement,  je  l'aurais  évitée. 

Le  fait  que  j'avais  quitté  mon  siège  et  que  j'avais  été 
obligé  de  laisser  à  d'autres  le  soin  de  proposera  la  Chambre 
de  s'ajourner,  fut  une  des  causes  de  mon  inadvertance. 

Le  duc  de  Wellington  et  moi  avions  tout  à  fait  l'inten- 
tion de  faire  un  rapport  à  Sa  Majesté,  chaque  jour,  après  la 
clôture  des  séances  du  Parlement,  et  nous  le  ferons  sans 
faute,  quand  le  Parlement  sera  de  nouveau  réuni. 

Je  suis,  cher  Monsieur,  très  fidèlement  vôtre, 

Robert  Peel. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria, 

South  Street,  10  septembre  1841. 

...  Lord  Melbourne  est  sûr  que  sir  Robert  Peel  a  le  plus 
vif  désir  de  faire  tout  ce  qui  peut  être  agréable  à  Votre 
Majesté. 

Elle  ne  devra  pas  oublier  de  lui  parler  à  fond  et  sérieu- 
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sèment  de  la  manière  dont  il  dispose  des  grandes  charges. 
Le  personnel  diplomatique,  dans  lequel  on  recrute  géné- 
ralement les  ambassadeurs  et  les  gouverneurs,  est  la  par- 
tie la  plus  faible  de  l'état-major  conservateur.  Les  Minis- 
tres ont  dans  leur  parti  des  hommes  de  capacités  moyennes 
et  d'intégrité  douteuse,  qui  néanmoins  ont  occupé  de  hauts 
emplois  et  qui  ont  barre  sur  eux.  Le  service  de  l'Etat  peut 
avoir  singulièrement  à  souffrir  de  l'utilisation  de  pareils 
hommes.  A  votre  place,  lord  Melbourne  dirait  à  Peel  : 
«  Le  succès  des  affaires  dépend  plus  des  mains  auxquelles 
elles  sont  confiées  que  de  toute  autre  cause.  Vous  (sic)  espé- 
rez qu'il  réfléchira  bien  sur  les  personnes,  dont  il  approuve 
la  nomination  à  de  hautes  et  importantes  fonctions,  et  qu'il 
ne  permettra  pas  que  des  liens  de  parenté  ou  des  camara- 
deries politiques  l'emportent  sur  ce  qu'on  doit  au  service 
de  Votre  Majesté  et  à  la  prospérité  du  pays  ».  Il  se  peut 
qu'une  pareille  déclaration  faite  par  Votre  Majesté  aide  sir 
Robert  Peel  à  lutter  contre  les  prétentions,  auxquelles  il 
eût  été  sans  elle  incapable  de  résister.  Mais  je  m'en  rapporte 
complètement  au  jugement  de  Votre  Majesté.  Comme  elle 
connaît  exactement  tout  ce  qui  se  passe,  elle  peut  se  pro- 
noncer beaucoup  plus  exactement  que  lord  Melbourne  ne 
saurait  le  faire  sur  l'à-propos  et  la  correction  de  n'importe 
quelle  démarche.... 

Lord  Melbourne  a  reçu  une  lettre  de  lord  John  Russell, 
qui  semble  désirer  que  l'opposition  fasse  preuve  d'activité; 
mais  lord  Melbourne  écrira  de  Woburn  a  Votre  Majesté 
plus  longuement. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Woburn  Abbey,  12  septembre  1841. 

Lord    Melbourne  a    reçu  ce  matin  la  lettre  que  Votre 
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Majesté  lui  écrivit  hier.  Lord  Melbourne  est  tout  à  fait 
d'accord  avec  elle  au  sujet  des  nominations.  Il  sait,  Votre 
Majesté  le  sait  aussi  par  expérience,  qu'avec  toutes  les 
prétentions  qu'on  a  à  satisfaire,  toutes  les  préventions 
qu'on  doit  combattre  et  tous  les  intérêts  qu'il  faut  conci- 
lier, il  est  impossible  de  choisir  les  candidats  les  meilleurs, 
ni  même  toujours  ceux  qui  ont  le  plus  de  titres.  Il  est  le 
dernier  homme  qui  souhaiterait  qu'un  Ministre,  qui  a  tout 
le  mécanisme  du  Gouvernement  sous  la  main  soit,  sans 
nécessité,  contrecarré,  ou  gêné  dans  le  choix  de  ceux  dont 
il  peut  désirer  utiliser  les  services.  Lord  Melbourne,  par 
conséquent,  ne  conseillerait  en  aucune  façon  à  Votre  Ma- 
jesté de  créer  des  difficultés,  au  cours  des  remaniements 
diplomatiques  qui  pourraient  être  proposés,  à  moins  qu'ils 
ne  comprissent  une  nomination  évidemment  et  manifes- 
tement mauvaise.  La  désignation  de  lord  ...  eût  mérité 
cette  épithète.  Mais  autrement,  peu  importe  quel  soit 
l'ambassadeur  à  Vienne,  ou  même  à  Pétersbourg  ou  à 
Paris.  Stuart  de  Rothesay'  et  Strangford  *  ne  sont  pas  de 
bons  choix  ni  l'un  ni  l'autre,  mais  il  sera  difficile  à  lord 
Aberdeen  de  ne  tenir  aucun  compte  de  leurs  prétentions. 
Heytesbury 3  est  un  homme  capable,  le  meilleur,  dont  dis- 
posent les  tories.  Sir  Robert  Gordon 4  est  un  honnête 
homme,  lent,  mais  non  antilibéral.  Il  serait  bon  que 
Votre  Majesté  montrât  à  lord  Aberdeen  qu'elle  connaît  ces 
hommes  et  a  sur  eux  une  opinion. 

Le  Canada  est  une  autre  affaire.  C'est  une  tâche  très 
difficile  et  très  incertaine.  Il  y  a  eu  récemment  dans  le  pays 
des  révoltes.    Une    nouvelle    Constitution    vient     d'être 


1.  Ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg. 

2.  Percy,  sixième  vicomte  Strangford  (1780-1855),  autrefois  ambassadeur 
à  Constantinople,  que  Byron  a  décrit  comme  il  suit  :  «  Hibernien  Strang- 
ford, avec  tes  yeux  bleus,  si  fier  de  tes  boucles  rousses  ou  châtain  clair.  » 

3.  Voir  plus  loin,  p.  497. 

4.  Le  nouvel  ambassadeur  à  Vienne. 
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imposée  par  le  Parlement.  Les  deux  provinces  ont  été 
réunies  en  un  seul  État,  qui  a  pour  voisin  une  nation  très 
hostile  et  très  indomptable,  les  États-Unis  du  nord  de  l'Amé- 
rique. Pour  gouverner  un  pareil  pays  à  un  pareil  moment, 
il  faut  un  homme  de  grands  talents,  un  homme  d'expé- 
rience, et  habitué  à  manier  les  assemblées  populaires.... 
Il  est  possible  que  les  affaires  s'arrangent  là-bas,  et  que 
si  des  difficultés  surgissent,  sir  G.  Bagot  puisse  se  trouver 
plus  à  leur  hauteur  que  lord  Melbourne  ne  l'aurait  cru, 
d'après  ce  qu'il  sait  vaguement  de  son  caractère.... 

Au  sujet  des  nominations  diplomatiques,  lord  Melbourne 
a  oublié  de  faire  une  observation  générale  qu'il  croit  im- 
portante. Quand  un  ministère  est  changé,  remplacer  sur 
une  vaste  échelle  et  tout  d'un  coup  tous  ou  beaucoup  des 
ministres  auprès  des  cours  étrangères  est  une  faute,  qu'il 
convient  d'éviter.  On  peut  faire  croire  ainsi  à  une  modifi- 
cation générale  de  la  politique  et  on  bouleverse  tout  ce  qui 
a  été  établi.  George  III  ne  voulait  pas  entendre  parler  de 
ces  changements  nombreux  et  en  détournait  ses  Ministres. 
Ils  ont  pour  résultat,  disait-il,  d'ébranler  à  l'étranger  la 
confiance  dans  le  Gouvernement  anglais  en  général,  et  de 
lui  donner  un  caractère  d'incertitude  et  d'instabilité.  Il 
serait  bon  que  Votre  Majesté  fît  cette  observation  à  lord 
Aberdeen. 


Lord  Ellenborough*  à  la  Reine  Victoria. 

Lord  Ellenborough  présente  ses  très  humbles  devoirs  à 
Votre  Majesté  et  se  permet  humblement  de  lui  faire  con- 
naître que,  le  matin  qui  suivit  le  Conseil  tenu  à  Claremont 


i.  Président  du  service  du   Contrôle,    nous  dirions  aujourd'hui  Ministre 
des  Indes.  (N.  d.  t.) 
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le  3  de  ce  mois,  ayant  demandé  au  Bureau  des  Indes  de  le 
mettre  au  courant  des  dernières  nouvelles  relatives  aux 
affaires  politiques,  militaires  et  financières,  il  constata  que, 
le  4  juin,  des  instructions  avaient  été  adressées  au  Conseil 
du  Gouverneur  général  des  Indes,  dans  les  termes  sui- 
vants :  «  Nous  prescrivons  que,  à  moins  que  des  circon- 
stances, actuellement  inconnues  de  nous,  vous  décident  à 
adopter  une  ligne  différente,  des  forces  suffisantes  soient 
dirigées  sur  Hérat.  Cette  cité  et  ses  dépendances  seront 
occupées  par  nos  troupes  et  les  dispositions  prises  pour 
les  annexer  au  royaume  de  Kaboul'  ». 

Les  dernières  lettres  de  Calcutta,  datées  du  9  juillet,  ne 
manifestaient  aucune  intention  de  la  part  du  Conseil  du 
Gouvernement  général  de  diriger  une  expédition  mili- 
taire sur  Hérat,  et  le  Gouverneur  général  lui-même  a  tou- 
jours montré  beaucoup  de  répugnance  à  étendre  les  opé- 
rations militaires  jusqu'à  cette  ville.  Il  paraît  donc  très 
probable  que  l'exécution  des  ordres  du  4  juin  aura  été 
suspendue  jusqu'à  ce  qu'on  ait  de  nouveau  communiqué 
avec  les  autorités  métropolitaines. 

Néanmoins,  dans  une  affaire  aussi  importante,  il  semble 
imprudent  de  se  contenter  de  cette  probabilité  et,  sur  les 
instances  de  lord  Ellenborough,  les  serviteurs  de  con- 
fiance de  Votre  Majesté  en  viennent  à  conclure  qu'il  im- 
porte, sans  perdre  un  instant,  d'adresser  au  Conseil  du 
Gouverneur  général  une  lettre  dans  les  termes  suivants.  — 
Cette  lettre  sera  envoyée,  comme  Votre  Majesté  doit  le 
savoir,  non  directement  par  le  comité  des  Affaires  in- 
diennes, mais  indirectement,  comme  la  loi  le  prescrit  pour 
les  questions  qui  exigent  le  secret,  par  l'intermédiaire,  et 
au  nom  du  Comité  secret  de  l'assemblée  des  directeurs  : 

«  Le  Comité  secret  de  l'assemblée  des  directeurs  de  la 

1.  Pour  les  affaires  d'Afghanistan,  voir  Introduction  historique,  années 
1839-1842. 
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Compagnie  des  Indes  orientales  au  Gouverneur  général  des 
Indes  en  son  Conseil. 

«  Il  a  plu  à  Sa  Majesté  de  former  un  nouveau  Cabinet. 
Nous  pensons  donc  qu'il  serait  à  propos  que  rien  ne  soit 
fait  à  l'égard  deHérat,  qui  pourrait  avoir  pour  effet  d'obliger 
à  suivre  une  ligne  politique  précise  dans  les  pays  au  delà 
de  l'Indus,  avant  que  les  nouveaux  Ministres  aient  eu  le 
temps  de  se  réunir  pour  étudier  l'affaire,  et  de  nous  com- 
muniquer leurs  opinions. 

«  En  conséquence,  à  moins  que  vous  n'ayez  déjà 
pris  des  mesures  conformément  à  nos  instructions  du 
4  juin  1841,  qui  engagent  l'honneur  de  notre  Gouverne- 
ment et  contraignent  de  poursuivre  la  ligne  politique  que 
nous  avions,  par  cette  dépêche,  ordonné  d'adopter,  ou  qui 
ne  peuvent  être  suspendues  sans  nuire  aux  intérêts  publics, 
ou  faire  courir  des  dangers  aux  troupes  engagées,  —  nous 
vous  mandons  de  considérer  ces  instructions  comme  sus- 
pendues. 

«  Nous  ne  manquerons  pas  de  vous  communiquer  pro- 
chainement notre  décision  ferme  sur  ce  sujet.  » 

Il  ne  fut  pas  possible  de  soumettre  cette  affaire  aux  servi- 
teurs de  confiance  de  Votre  Majesté  avant  l'après-midi 
du  samedi  4.  Le  courrier  pour  les  Indes,  qui  aurait  dû 
être  expédié  le  ier,  avait  été  retenu  jusqu'au  lundi  6  par 
ordre  des  derniers  Ministres  de  Votre  Majesté,  pour  per- 
mettre à  ses  serviteurs  actuels  de  transmettre  aux  Indes  et 
en  Chine  tous  les  ordres,  qu'il  pourrait  leur  paraître  à 
propos  de  donner  sur-le-champ.  Un  nouveau  retard  aurait 
eu  de  nombreux  inconvénients  pour  le  commerce  et  aurait 
probablement  causé  aux  Indes  de  vives  inquiétudes. 

Dans  ces  circonstances,  les  Ministres  de  Votre  Majesté 
pensèrent  qu'elle  voudrait  bien  gracieusement  les  approu- 
ver, s'ils  exerçaient  sur-le-champ  leur  droit  d'ordonner  la 
transmission  immédiate  de  ces  instructions  aux  Indes. 
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Votre  Majesté  doit  avoir  eu  fréquemment  sous  les  yeux 
des  preuves  sérieuses  du  vif  intérêt  que  prend  la  Russie 
aux  affaires  d'Hérat,  et  elle  peut  comprendre  qu'il  serait 
difficile  de  maintenir  en  Europe  cette  entente  cordiale 
avec  la  Russie,  singulièrement  importante  pour  la  paix 
générale,  si  de  sérieux  différends  existaient  entre  Votre 
Majesté  et  cette  puissance,  au  sujet  des  états  de  l'Asie 
centrale. 

Mais  même  si  l'annexion  d'Hérat  au  royaume  de  Kaboul 
ne  devait  pas  avoir  pour  effet  de  compromettre  les  bonnes 
relations  entre  Votre  Majesté  et  la  Russie,  elle  n'aura  pas 
manqué  de  remarquer  qu'une  nouvelle  marche  de  ses 
troupes  à  579  kilomètres  à  l'intérieur  de  l'Asie  centrale, 
en  vue  de  procéder  à  cette  annexion,  ne  pourrait  que 
rendre  plus  difficile  de  réaliser  l'intention  première  de 
Votre  Majesté.  Elle  a,  en  effet,  publiquement  annoncé  au 
monde  qu'elle  retirerait  ses  troupes  d'Afghanistan  aussitôt 
que  Shah  Sooja  serait  fermement  établi  sur  le  trône,  qu'il 
doit  à  l'aide  que  lui  a  prêtée  Votre  Majesté. 

Ces  considérations  seules  auraient  conduit  lord  Ellen- 
borough  à  désirer  que  l'exécution  des  ordres,  donnés  le 
4  juin,  soit  au  moins  ajournée  jusqu'à  ce  que  les  serviteurs 
de  confiance  de  Votre  Majesté  aient  eu  le  temps  d'étudier 
mûrement  la  politique,  qu'il  pourrait  être  de  leur  devoir 
de  lui  conseiller  d'adopter  vis-à-vis  des  pays  sis  sur  la  rive 
droite  de  l'Indus.  Mais  des  arguments  financiers  viennent 
renforcer  ce  sentiment  et  [nous]  font  presque  un  devoir 
impératif  d'essayer  d'obtenir  du  temps  pour  mûrement 
réfléchir,  avant  de  prendre  une  mesure  qui  pourrait  sérieu- 
sement affecter  la  tranquillité  de  l'Europe,  et  aurait  inévi- 
tablement des  effets  désastreux  pour  l'administration  des 
Indes. 

Les  dépenses  politiques  et  militaires,  engagées  mainte- 
nant au  delà  de  l'Indus,  montent  à  3i  25oooo  francs  par 
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année.  Le  coût  évalué  des  renforts  envoyés  à  l'armée  des 
Indes,  depuis  avril  1 838,  est  de  84  5oo  000  francs  par  an. 
Et,  après  un  déficit  de  6o525ooo  francs  en  1839-40,  on 
s'attend  à  un  nouveau  passif  de  49675000  francs  pour 
1840-41. 

Votre  Majesté  doit  être  trop  bien  informée  des  nom- 
breuses et  malheureuses  conséquences  des  difficultés  finan- 
cières, et  ressent  pour  tous  ses  sujets  une  trop  vive  et 
naturelle  affection,  pour  ne  pas  désirer  que,  dans  le  conseil, 
quel  qu'il  soit,  que  ses  serviteurs  de  confiance  pourraient 
avoir  à  lui  offrir  au  sujet  de  la  politique  afghane,  ils  atta- 
chent une  importance  particulière  à  ce  que  la  prolongation 
des  opérations  militaires  dans  ce  pays  et  a  fortiori  leur 
extension  à  un  nouveau  et  lointain  champ  d'action  pour- 
rait coûter  aux  finances  des  Indes  et,  partant,  au  bien-être 
des  quatre-vingts  millions  d'hommes  qui,  là-bas,  obéis- 
sent à  la  loi  de  Votre  Majesté. 


La  Reine  Victoria  à  lord  Ellenborough. 

Château  de  Windsor,  19  septembre  1841. 

La  Reine  remercie  lord  Ellenborough  pour  le  clair  et 
intéressant  mémorandum  qu'il  lui  a  envoyé.  Il  semble  à 
la  Reine  que  la  ligne  que  l'on  a  l'intention  de  suivre,  — 
à  savoir  prendre  le  temps  d'étudier  les  affaires  des  Indes, 
sans  faire  de  changement  précipité  dans  la  politique 
adoptée  jusqu'ici  et  sans  entraîner  à  la  hâte  le  pays  dans 
des  dépenses,  —  est  de  beaucoup  la  meilleure  et  la  plus 
sûre. 
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La  Reine  Victoria  ait  comte  a"  Aberdeen. 

Château  de  Windsor,  19  septembre  1841. 

Dans  la  conversation  que  la  Reine  eut  avec  lord  Aberdeen 
la  semaine  dernière,  elle  lui  parla  de  deux  personnes.  L'une 
est  lord  Heytesbury.  La  Reine  le  croit  un  homme  très  capa- 
ble. Ne  serait-il  donc  pas  à  propos  de  l'utiliser  pour  quel- 
que importante  mission?  L'autre  personne  est  M.  Aston  qui 
est  à  Madrid.  La  Reine  espère  qu'il  sera  possible  de  1'}^  lais- 
ser, car  elle  trouvequ'il  s'est  conduit  avec  beaucoup  de  tact, 
de  prudence  et  de  modération,  depuis  qu'il  est  là-bas,  et  le 
poste  est  d'une  importance  considérable.  Il  fut,  croit  la 
Reine,  longtemps  secrétaire  à  la  légation  de  Paris. 


Le  comte  et Aberdeen  à  la  Reine  Victoria. 

Foreign  Office,  21  septembre  1841. 

Lord  Aberdeen  présente  ses  très  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.... 

Lord  Aberdeen  a  vu  l'opinion  favorable  qu'il  lui  a  plu 
de  gracieusement  exprimer  sur  lord  Heytesbury,  et  il  se 
permet  humblement  de  penser  que  cet  honneur  n'est  pas 
immérité.  La  situation  de  Gouverneur  général  des  Indes  a 
été  récemment  proposée  par  sir  Robert  Peel  à  lord  Heytes- 
bury, mais  il  a  décliné  cette  offre.  Et  il  paraît  que  lord 
Heytesbury  n'est  pas,  pour  le  moment,  désireux  d'occuper 
une  fonction  publique1. 

Les  serviteurs  de  Votre  Majesté  n'ont  pas  encore  complè- 
tement examiné  s'il  convenait  de  lui  proposer  des  change- 

1.  11  fut  fait  gouverneur  et  capitaine  de  l'île  de  Wiglit  et  gouverneur  dv. 
château  île  Carisbrook, 
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ments  dans  la  mission  en  Espagne;  mais  l'opinion  qu'il  a 
plu  à  Votre  Majesté  de  signifier,  quant  à  la  conduite  de 
M.  Aston  à  Madrid,  paraît,  à  l'humble  avis  de  lord  Aber- 
deen,  être  pleinement  confirmée  par  la  correspondance 
conservée  au  Ministère. 

Lord  Aberdeen  se  permet  toutefois,  humblement,  de 
rappeler  que  la  personne  chargée  de  cette  mission,  a  été 
habituellement  remplacée,  quand  un  changement  de  Minis- 
tère se  produisait  ici.  Si  tel  était  le  cas  aujourd'hui,  lord 
Aberdeen  se  permet  d'assurer  Votre  Majesté  qu'on  prendra 
grand  soin  de  choisir,  pour  être  agréé  par  elle,  une  per- 
sonne qui  puisse  être  qualifiée  pour  continuer  la  politique 
sage,  juste  et  modérée,  qu'il  a  plu  à  Votre  Majesté  de  gra- 
cieusement retrouver  dans  les  actes  de  M.  Aston. 


Mémorandum  de  M.  Anson. 

Royal  Lodge,  21  septembre  1841. 

Vu  le  baron  Stockmar  ce  matin  au  château.  J'ai  eu  une 
longue  conversation  avec  lui  sur  des  sujets  variés.  Il  est 
très  inquiet,  au  point  de  vue  de  ses  conséquences  possibles, 
de  la  correspondance  actuellement  échangée  entre  la  Reine 
et  lord  Melbourne.  Il  trouve  qu'elle  fait  courir  les  plus 
grands  dangers  possibles,  spécialement  à  lord  Melbourne  : 
aucun  gouvernement  ne  saurait  accepter  une  pareille 
influence  souterraine.  Je  pourrais  rapporter  ce  propos 
à  lord  Melbourne  et  lui  dire  que  s'il  n'avait  aucun  lien 
avec  son  parti,  au  lieu  d'en  être  le  chef  reconnu,  les 
mêmes  objections  ne  seraient  plus  possibles.  «  Rappelez  à 
lord  Melbourne,  ajouta-t-il,  l'époque,  qui  suivit  immédia- 
tement l'avènement  de  la  Reine  :  il  avait  promis  au  roi 
des  Belges  de  lui  envoyer  de  temps  en  temps  un  rapport 
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sur  tout  ce  qui  se  passait  dans  le  pays.  Comme  lord  Mel- 
bourne me  faisait  part  de  cette  promesse,  je  lui  répondis  : 
«  C'est  impossible.  Le  secret  de  la  correspondance  que  vous 
échangez,  ne  pourra  pas  être  gardé  une  fois  découvert  :  il 
fera  naître  la  jalousie  et  la  méfiance.  Laissez-moi  régler 
cela  avec  le  Roi.  Vous,  cessez  d'écrire;  et  j'arrangerai  tout 
avec  le  Roi  ». 

Le  Baron  semblait  s'attendre  à  ce  que  lord  Melbourne 
conclût  de  cette  anecdote  qu'une  correspondance  entre 
lord  Melbourne  et  la  Reine  était  grosse  des  mêmes  dan- 
gers et,  quand  elle  serait  connue,  provoquerait  la  méfiance 
et  la  jalousie  de  Robert  Peel.  Je  répondis  que  quant  à  moi, 
j'approuvais  parfaitement  ces  lettres.  Je  sentais  qu'elles 
avaient  eu  beaucoup  de  bons  résultats  et  aucun  mauvais. 
Sachant  que  cette  correspondance  était  conduite  d'une 
façon  parfaitement  honorable,  je  n'aurais  pas  de  scrupules, 
si  c'était  nécessaire,  à  faire  connaître  son  existence  à  sir 
Robert  Peel.  Le  Baron  reprit  :  «  Demandez  à  lord  Mel- 
bourne s'il  y  verrait  des  objections  ».  Il  ajouta  que  Peel, 
quand  il  connaîtrait  l'existence  de  ces  lettres,  au  premier 
moment,  ne  les  approuverait  pas  du  tout,  mais  appellerait 
immédiatement  à  son  aide,  la  prudence  et  la  circonspec- 
tion :  il  verrait  qu'il  était  politique  de  faire  le  généreux; 
il  dirait  qu'il  était  convaincu  de  l'honorabilité  des  inten- 
tions et  qu'il  n'avait  pas  d'objections  à  formuler.  «  Mais  », 
conclut  le  Baron,  «  voyez  le  résultat.  La  méfiance  prendra 
racine  tout  de  suite;  et  quand  le  premier  différend  surgira, 
ou  dès  que  les  choses  iront  moins  bien,  tout,  dans  l'esprit 
de  Peel,  sera  immédiatement  attribué  à  cette  cause  ». 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  24  septembre  1841. 

Mon  très  cher  oncle, 

Je  vous  ai  déjà  remercié  pour  vos  deux  aimables  lettres, 
mais  je  ne  voulais  leur  répondre  que  par  un  courrier. 
Vous  me  félicitez  de  ma  conduite,  et  je  vous  en  suis  recon- 
naissante. Tout  se  passe  bien,  mais  il  serait  inutile  d'essayer 
de  nier  que  le  changement  m'est  pénible',  et  j'avoue  que  je 
suis  beaucoup  plus  heureuse  quand  je  n'ai  pas  besoin  de 
voiries  Ministres.  Par  bonheur,  ils  n'ont  pas  à  me  voir  sou- 
vent. Je  suis  très  sensible  à  l'amabilité  du  Roi  au  sujet  de 
Sainte-Aulaire1.  Je  le  verrai  ici  mardi  prochain. 

Je  vous  retourne  la  lettre  de  notre  excellent  ami  Mel- 
bourne :  je  l'avais  déjà  lue,  car  il  me  l'envoya  pour  que  je 
la  scelle  et  l'expédie.  Il  me  manqué  beaucoup,  mais  j'ai 
souvent  de  ses  nouvelles.  C'est  un  vrai  plaisir  pour  moi. 
C'est  une  grande  satisfaction  pour  nous  d'avoir  Stockmar 
ici:  il  est  d'une  grande  ressource  et  actuellement  dans  un 
excellent  état  d'esprit. 

Maman,  je  le  suppose,  est  chez  vous  à  présent,  et  nous 
pouvons  l'attendre  ici  soit  jeudi  prochain,  soit  vendredi. 
Que  de  choses  elle  aura  à  nous  raconter!  Je  vous  suis  bien 
reconnaissante  de  ce  que  vous  dites  de  Claremont,  de  ce 
château  que  l'on  pourrait  rendre  parfait  si  facilement.  Il 
faut  que  je  vous  le  dise  :  nous  nous  y  plaisons  tout  particu- 
lier entent^....  Albert  me  prie  de  l'excuser  s'il  ne  vous  écrit 
pas,  mais  je  suis  témoin  qu'aujourd'hui  il  n'a  vraiment 
pas  le  temps.  Addio  !  très  cher  oncle,  et  croyez-moi,  je 
vous  prie,  toujours,  votre  dévouée  nièce, 

Victoria  R. 

1.  Voir  plus  loin,  p.  5o3. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

26  septembre  1841. 

Sir  Robert  Peel  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  demander  qu'elle  l'autorise  à  lui 
soumettre  une  idée,  qui  s'est  présentée  à  l'esprit  de  sir 
Robert  Peel.  Il  s'agit  d'une  communication  qu'il  a  récem- 
ment faite  à  Votre  Majesté  au  sujet  des  encouragements  à 
donner  aux  Beaux-Arts  et  de  la  construction  du  nouveau 
Palais  du  Parlement. 

Sir  Robert  Peel  prend  la  liberté  de  s'informer  humble- 
ment auprès  de  Votre  Majesté,  au  cas  où  elle  serait  gracieu- 
sement disposée  à  approuver  la  nomination  d'une  Com- 
mission royale  pour  étudier  et  examiner  à  nouveau  une 
question  d'une  si  grande  importance  et  d'un  si  haut  intérêt 
pour  l'art  anglais,  si  elle  trouverait  bon  que  le  Prince  fût 
invité,  au  nom  de  Votre  Majesté,  à  présider  cette  Commis- 
sion, afin  de  lui  donner  l'autorité  et  l'influence  de  son 
nom,  et  de  la  faire  profiter  de  son  goût  et  de  son  savoir. 

Il  va  sans  dire  que  sir  Robert  Peel  ne  parlera  pas  de 
la  question  à  qui  que  ce  soit,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  eu  l'hon- 
neur de  recevoir  de  Votre  Majesté  l'expression  de  ses  opi- 
nions et  de  ses  désirs  à  ce  sujet. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  }Tictoria. 

South  Street,  28  septembre  1841. 

...  Les  nominations  diplomatiques  sont  aussi  bonnes  que 
possible.  C'est  ce  que  pense  lord  Melbourne,  —  du  moins 
si  l'on  tient  compte  des  personnes  qui  ont  été  exclues  et  de 
celles  qui  ont  été  agréées.  Le  duc  de  Beaufort  fera  mieux 
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à  Saint-Pétersbourg  qu'à  Vienne.  Il  esta  peine  à  la  hauteur 
de  la  place,  qui  exige  un  homme  habile,  puisqu'il  est  plus 
difficile  de  se  renseigner  là-bas  et  de  découvrir  ce  qui  se 
passe,  que  dans  aucun  autre  pays  en  Europe....  Mais  lord 
Melbourne  n'attache  pas  beaucoup  de  poids  à  cette  objec- 
tion, car  le  duc  de  Beaufort  possède  un  grand  avantage, 
particulièrement  important  en  Russie.  Il  est  soldat,  il 
a  été  un  des  aides  de  camp  du  duc  de  Wellington,  et  a  pris 
part  à  la  majeure  partie  des  campagnes  d'Espagne.  Il  pourra 
donc  accompagner  l'Empereur  aux  revues,  lui  parler  des 
troupes  et  des  manœuvres.  Sir  Robert  Gordon  et  sir 
S.  Canning  feront  très  bien1. 

Lord  Melbourne  est  bien  aise  d'apprendre  que  Votre 
Majesté  fut  agréablement  impressionnée  par  le  sermon  de 
l'archidiacre  Wilberforce2,  ainsi  que  par  sa  manière  de  par- 
ler. Lord  Melbourne  ne  l'a  jamais  vu  ni  écouté.  Son  père 
avait  la  voix  la  plus  belle  et  la  plus  impressionnante 
qu'on  pût  entendre.  Elle  était  magnifique  par  elle-même, 
mais  il  la  gâtait  un  peu,  en  lui  donnant  des  intonations 
puritaines  et  suppliantes. 

Hayter  est  venu  aujourd'hui  chez  lord  Melbourne  pour 
l'engager  à  poser  pour  son  portrait,  ce  qu'il  fera  aussitôt 
qu'il  en  aura  fini  avec  Chantrey.  Chantrey  dit  que  tout  le 
visage  de  lord  Melbourne  ne  présente  aucune  difficulté, 
excepté  la  bouche.  Elle  est,  dit-il,  toujours  le  trait  le  moins 
aisé  à  reproduire.  Il  n'est  que  rarement  satisfait  du  dessin 
des  lèvres,  et  celles  de  lord  Melbourne  sont  si  flexibles  et 
si  mobiles,  qu'il  est  presque  impossible  de  les  saisir. 


i.  A  Vienne  et  à  Constantinople. 

2.  Samuel,  fils  de  William  Wilberforce,  à  cette  époque  archidiacre  de 
Surrey  et  aumônier  du  prince  Albert;  plus  tard,  en  1844,  évêque  d'Oxford 
et  transféré  ensuite  au  diocèse  de  Winchester. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  i"  octobre  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  a  reçu  sa  lettre  hier  soir,  et  il  ne  saurait  lui 
dire  combien  il  est  reconnaissant  à  Votre  Majesté  de  ce 
qu'elle  prenne  la  peine  de  lui  donner  tant  de  renseigne- 
ments sur  un  si  grand  nombre  de  sujets.  Les  cheveux  pou- 
drés de  Sainte-Aulaire  paraissent  faire  une  impression1 
profonde  et  générale.  Tout  le  monde  en  parle.  Tout  le 
monde  déclare  :  «  C'est  un  homme  qui  paraît  très  aimable 
et  très  agréable  »,  mais  on  ajoute  :  «  Je  n'ai  jamais  vu  un 
homme  mettre  autant  de  poudre  sur  les  cheveux  ».  Une 
tête  aussi  saupoudrée  de  farine  est  une  grande  nouveauté 
et  un  prodige  par  le  temps  qui  court.  Lord  Melbourne 
ne  l'a  pas  encore  vu,  mais  il  a  l'intention  de  lui  rendre 
visite  tout  de  suite.  Lord  Melbourne  est,  après  tout,  content 
que  le  duc  de  Beaufort  ait  refusé  Saint-Pétersbourg.  C'est 
une  nomination  qu'on  aurait  pu  agréer,  mais  qui  n'aurait 
pas  été  approuvée.  Bulwer*  n'est  pas  mal  choisi  pour 
accompagner  sir  Charles3  au  Canada.  Votre  Majesté  con- 
naît bien  Bulwer.  Il  est  intelligent,  vif,  actif,  un  peu  âpre 
et  caustique  et  plutôt  soupçonneux.  Il  aurait  été  préférable 
d'avoir  un  homme  plus  ouvert,  mais  il  serait  facile  d'en 
trouver  beaucoup  qui  auraient  plus  mal  fait  notre  affaire. 
Lord  Melbourne  est  bien  aise  que  la  présidence  de  la 
Commission  ait  été  offerte  au  Prince  et  que  Son  Altesse 
Roj^ale  l'ait  acceptée.  C'est  une  façon   facile  et   irrépro- 

1.  Mme  de  Lieven  écrivait  à  Aberdeen,  le  12  septembre  1841  :  «Ne  jugez 
pas  cet  ambassadeur  par  son  extérieur  :  il  personnifie  un  peu  les  marquis 
de  Molière....  Passez-lui  ses  cheveux  poudrés,  son  air  galant  et  papillon 
auprès  des  femmes.  He  can  not  help  it.  » 

2.  Sir  Henri  Bulwer,  plus  tard  lord  Dalling. 

3.  Sir  Charles  Bagot. 
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chable  de  voir  le  monde  et  de   faire   la   connaissance  de 
beaucoup  de  gens,  ainsi  que   de   constater  comment  on 
règle  les  affaires  dans  notre  pays.  La  Commission  elle- 
même  servira  de  champ  clos  à  bien  des  batailles   d'opi- 
nion. Lord  Melbourne  est  favorable  à  la  décoration  inté- 
rieure des  bâtiments  du  Parlement,  mais  il  ne  veut  pas 
qu'on  réalise  le  plan,  bon  ou  mauvais,  simplement  pour 
dépenser  l'argent  du  public  en  encourageant  les   Beaux- 
Arts.  Faut-il  des  tableaux  ou  des  sculptures  ?  Faut-il  les 
deux?  Si  l'on  a  recours  aux  peintures,  quelle  sorte  de  ta- 
bleaux faut-il  ?  Quels  seront  les  sujets  choisis  et  les  artistes 
désignés  ?  Toutes  ces  questions  fourniront  ample  matière 
à  des  discussions,  à    des    désaccords  et    à  des    disputes. 
Chantrey  dit  que  les  fresques  ne  sauraient  convenir  :  elles 
résistent  mal  dans  tous  les  climats  et  ne  résisteront  pas 
longtemps  dans  le  nôtre,  même  à  l'intérieur  d'un  édifice, 
et,  pour  un  monument  public  comme  celui-ci,  la  durée  est 
la    première    chose  à    chercher.    Il  me   dit  qu'il   y  a  au 
Vatican  un  pan  de  mur  dont  la  partie  centrale  fut  décorée 
par  Jules  Romain1  avec  des  fresques,  et  à  chaque  bout  il 
y  a  une  figure  peinte  par  Raphaël  à  l'huile.  La  fresque  a 
dû  être  si  souvent  réparée  à  cause  des  dégradations,  que 
pas  un  vestige  de  l'œuvre  primitive  ne  reste  ;  tandis  que 
les  deux  figures,  peintes  à  l'huile  par  Raphaël,  apparaissent 
encore  dans  toute  leur  fraîcheur  première,  et  même  plus 
belles  que  lorsqu'elles  furent  exécutées.... 

Lord  Melbourne  a  dîné  et  a  passé  la  nuit  à  Wimbledon2. 
Il  y  a  rencontré  lord  et  lady  Cottenham,  lord  et  lady 
Langdale3,  lord  Glenelg  et  son  frère  M.  William  Grant, 
qui  était  son  secrétaire  particulier,  un  homme  amusant. 

i.  Élève  de   Raphaël,  célèbre,  entre  autres  œuvres,   par  son  tableau  La 
clude  des  Titans. 

2.  Le  mot  est  presque  illisible.   Wimbledon  Park  était  la   propriété  de 
lord  Spencer. 

3.  Grand  maître  des  archives. 
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Lord  Melbourne  y  retournera  demain  et  y  restera  jusqu'à 
lundi.  La  propriété  est  très  belle.  Elle  ne  ressemble  pas  à 
Claremont,  bien  qu'elle  ait  le  même  caractère  et  le  rappelle 
toujours  à  lord  Melbourne.  La  Duchesse  a  beaucoup  de 
mérites,  entre  autres,  et  ce  n'est  pas  le  moindre,  celui  de 
posséder  un  des  meilleurs  cuisiniers  de  l'Angleterre. 


Sir  James  Graham  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  2  octobre  1841. 

Sir  James  Graham  sollicite  humblement  la  permission 
de  soumettre  à  Votre  Majesté  deux  lettres  qu'il  a  reçues  du 
comte  de  Radnor',avec  la  copie  de  la  réponse  que  sir 
James  Graham  a  faite  à  la  première  de  ces  deux 
lettres. 

Si  la  remise  de  pétitions  était  le  seul  objet  de  l'audience, 
il  serait  peut-être  inutile  d'imposer  à  Votre  Majesté  cette 
manière  ennuyeuse  de  les  recevoir,  puisqu'on  peut  les 
transmettre  par  la  voie  ordinaire,  c'est-à-dire  par  un  des 
secrétaires  d'Etat,  mais  sir  James  Graham  conclut,  d'après 
une  conversation  qu'il  a  eue  avec  lord  Radnor,  depuis  la 
réception  des  lettres,  que  l'audience  est  sollicitée  au  nom 
d'un  droit  revendiqué  par  les  pairs  du  Royaume. 

L'existence  de  ce  droit  n'est  pas  reconnue  par  les 
Statuts;  mais  elle  reste  néanmoins  une  ancienne  coutume, 
et  est  signalée  par  le  juge  Blackstone,  dans  ses  commen- 
taires sur  les  lois  de  l'Angleterre,  dans  les  termes  suivants  : 
«  On  considère  ordinairement  comme  un  droit  pour 
chaque  pairdu  Royaume  de  solliciter  une  audience  du  Roi, 
afin  de  lui  soumettre  d'une  façon  convenable  et  respec- 

1.  Guillaume,  troisième    comte,  autrefois   membre    du    Parlement  pour 
Salisbury. 
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tueuse,  telles  affaires  qu'il  jugera   d'une  certaine  impor- 
tance pour  le  bien  public  '  ». 

L'habitude  de  la  part  du  Souverain  a  généralement  été 
de  ne  pas  refuser  ces  audiences  lorsque  les  pairs  les  ont 
demandées.... 

Ce  qui  précède  est  humblement  soumis  à  Votre  Majesté 
par  son  très  obéissant  serviteur, 

J.  R.  G.  Graham. 


La  Reine  Victoria  à  sir  James  Graham. 

Château  de  Windsor,  3  octobre  1841. 

La  Reine  a  reçu  la  communication  avec  les  plis  inclus  de 
sir  James  Graham.  Elle  pense  qu'il  serait  excessivement 
incommode  si  des  audiences  devaient  être  accordées  aux 
pairs  à  seule  fin  de  présenter  des  pétitions  ou  des  adresses. 
La  Reine  sait  que  l'on  a  toujours  considéré  comme  une 
sorte  de  droit  pour  eux  de  demander  et  d'obtenir  des 
audiences  du  Roi  ou  de  la  Reine.  Mais  la  Reine  sait  qu'à 
plusieurs  occasions  lord  Melbourne  et  lord  John  Russell 
ont  écrit  aux  pairs,  qui  avaient  sollicité  des  audiences,  pour 
leur  dire  que  de  pareilles  demandes  seraient  très  incom- 
modes pour  la  Reine,  surtout  quand  elle  était  à  la  cam- 
pagne, et  qu'ils  feraient  mieux  d'attendre  son  retour  à 
Londres,  ou  d'exposer  ce  qu'ils  avaient  à  dire,  dans  une 
communication  écrite;  —  et  on  a  accepté.  Si  donc  sir 
J.  Graham  veut  bien  dire  cela  à  lord  Radnor,  il  cessera 
probablement  d'insister  pour  avoir  une  audience.  Cepen- 
dant, s'il  y  tient  absolument,  la  Reine  le  verra,  comme  sir 
James  le  propose.  La  Reine  désirerait  recevoir  un  mot  de 
sir  James,  avant  de  donner  une  réponse  définitive. 

1.  Encore  le  cas  d'une  garantie  constitutionnelle  des  libertés  populaires, 
—  non  écrite.  (N.  d.  t.) 
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Lord  Ellenborough  à  la  Reine  Victoria. 

India  Board,  2  octobre  1841. 

Lord  Ellenborough,  avec  ses  plus  humbles  devoirs,  a 
l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  de  ce  qui  suit.  Consi- 
dérant la  faiblesse  numérique  des  troupes,  avec  lesquelles 
la  campagne  de  Chine  a  été  commencée  cette  année,  et 
la  période  avancée  de  la  saison  à  laquelle  les  renforts 
arriveraient  —  renforts  qui  n'augmenteraient  pas  suffisam- 
ment la  force  de  l'Armée,  pour  permettre  d'espérer  raisonna- 
blement que  les  opérations  produiraient  des  résultats  déci- 
sifs cette  année  —  les  Ministres  de  Votre  Majesté  ont  jugé 
utile  d'envoyer  immédiatement  des  instructions  au  Gouver- 
nement des  Indes,  en  vue  défaire  des  préparatifs  en  temps 
utile  pour  la  campagne  de  18421. 

Les  Ministres  de  Votre  Majesté  sont  d'avis  que  la  guerre 
contre  la  Chine  doit  être  faite  sur  une  plus  large  échelle, 
aussi  le  Gouvernement  des  Indes  sera-t-il  invité  à  avoir 
toutes  ses  forces  militaires  et  navales  disponibles  concen- 
trées à  Singapour  au  mois  d'avril,  de  manière  que  les 
opérations  puissent  commencer  aussitôt  que  la  saison  le 
permettra. 

Lord  Ellenborough  ne  peut  qu'espérer  avec  confiance 
que  ce  corps  expéditionnaire,  en  commençant  à  cette  date, 
et  en  se  dirigeant  sur  un  point  où  il  interceptera  les  prin- 
cipales communications  intérieures  de  l'Empire  chinois, 
forcera,  à  la  fin,  le  Gouvernement  chinois  à  accepter  des 
conditions  de  paix  honorables  pour  Votre  Majesté,  et  qui 
assureront  à  l'avenir  la  sécurité  de  leur  commerce  à  ses 
sujets. 

1.  Ning-Po  fut  pris  par  sir  Hugues  Gough  le  1 3  octobre  1841  et  les  opéra- 
tions militaires  furent  suspendues  jusqu'au  printemps  de  l'année  suivante. 
(Voir  ci-dessus  Introduction  historique,  p.  382.) 
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Mémorandum  de  M.  Anson. 


Château  de  Windsor,  3  octobre  1841. 

Assis  à  côté  de  la  Reine  à  dîner  hier  soir.  Sa  Majesté  fit 
allusion  aux  gaucheries  de  sir  Robert  Peel,  auxquelles  il 
lui  était  impossible  de  s'habituer.  Je  lui  demandai  si  Sa 
Majesté  avait  déjà  fait  quelque  effort,  sur  quoi  Sa  Majesté 
m'assura  avec  bonne  humeur  qu'elle  «  croyait  l'avoir  réel- 
lement fait  », 

Sir  Robert  ignore  les  caractères  à  un  degré  extraordi- 
naire et  inexplicable;  Sa  Majesté  le  sent,  et  partant  il  lui  est 
difficile  d'avoir  confiance  dans  son  jugement,  quand  il  lui 
recommande  quelqu'un. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  4  octobre  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  a  eu  l'honneur  de  recevoir  hier  sa  lettre  du 
2  courant,  à  Wimbledon.  Si  lord  Melbourne  apprend 
quelque  chose  sur  ce  qui  intéresse  Votre  Majesté,  sur  l'im- 
pression de  sir  Robert  et  lady  Peel,  il  ne  manquera  pas 
de  l'en  informer.  Mais,  il  va  sans  dire  qu'ils  s'exprimeront 
d'une  façon  très  favorable  et  même,  s'ils  pensaient  autre- 
ment, ils  ne  souffleront  mot  excepté  dans  le  secret  le  plus 
absolu. 

Lord  Melbourne  est  enchanté  d'apprendre  que  la  du- 
chesse de  Kent  est  arrivée  saine  et  sauve  et  qu'elle  est 
pleine  d'entrain. 

Lord  Melbourne  a  posé  samedi  dernier  pour  sir  F.  Chan- 
trey.  Il   lui   faudra,   lord  Melbourne   le  croit,    une  autre 
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séance  :  l'artiste  désire  qu'elle  ait  lieu  à  un  intervalle  de 
huit  jours  afin  qu'il  puisse  avoir  une  impression  nouvelle 
sur  ce  buste,  au  lieu  de  s'habituer  à  ses  imperfections  en  le 
regardant  constamment.  Le  Prince  pourra  se  faire  une  idée 
du  sentiment  national  qui  existe  en  Angleterre,  quand  il 
saura  que,  lorsque  lord  Melbourne  demanda  à  sir  F.  Chan- 
trey  ce  qu'on  devrait  faire,  si  des  artistes  étrangers  étaient 
employés  pour  décorer  les  bâtiments  du  Parlement,  il 
reçut  la  réponse  suivante  :  «  Eh  bien,  naturellement,  on 
devrait  casser  la  tète  à  ces  gens-là  et  les  chasser  du  pays. 
Et  moi,  vieux  comme  je  suis,  je  serais  content  de  prêter 
la  main  à  cette  besogne  ». 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  5  octobre  1841. 

...Lord  Melbourne,  en  racontant  à  Votre  Majesté  ce  que 
sir  Francis  Ghantrey  lui  avait  dit  des  artistes  étrangers,  et 
en  la  priant  de  le  répéter  au  Prince,  n'a  eu  nullement 
l'intention  d'insinuer  que  Son  Altesse  Royale  était  dispo- 
sée à  recommander  l'emploi  d'étrangers.  Il  a  simplement 
voulu  donner  une  idée  des  grandes  préventions,  partagées 
par  des  hommes  intelligents  et  capables.  Lord  Melbourne 
a  posé  ce  matin  devant  Hayter  pour  le  tableau  du  mariage, 
et  Hayter  a  parlé  d'une  façon  tout  à  fait  différente  :  «  Si 
les  artistes  étrangers  sont  plus  capables  que  les  Anglais, 
qu'on  les  emploie.  Tout  ce  que  je  demande,  c'est  que  le 
travail  soit  fait  aussi  bien  que  possible  ».  Les  Anglais  sont 
certainement  très  jaloux  des  étrangers,  et  il  en  est  de 
même,  lord  Melbourne  le  craint,  du  reste  du  genre  hu- 
main; mais,  comme  il  ne  connaît  pas  d'autre  nation  que 
la  nation  anglaise,  il  ne  saurait  l'affirmer  positivement. 
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Lord  Melbourne  vient  de  lire  les  dépositions  faites  à  ce 
sujet  devant  la  commission  de  la  Chambre  des  Communes. 
Elles  valent  la  peine  d'être  étudiées,  surtout  celle  de 
M.  Eastlake1,  qui  paraît  à  lord  Melbourne,  claire,  calme  et 
juste.... 


Mémorandum  de  M.  Anson. 

Château  de  Windsor,  6  octobre  1841. 

Assis  à  côté  de  Sa  Majesté  à  dîner  hier  soir. 

La  Reine  a  écrit  à  lord  Melbourne  au  sujet  de  sa  visite 
au  Château,  mais  dans  sa  réponse  il  n'a  point  fait  allusion 
à  sa  venue;  elle  ignore  si  cet  oubli  est  involontaire  ou 
voulu,  car  souvent  il  ne  répond  pas  aux  questions  qu'on 
lui  pose. 

Je  dis  à  Sa  Majesté  que  je  craignais  qu'il  n'eût  rendu  sa 
visite  difficile,  en  faisant  un  violent  discours  contre  le  Gou- 
vernement, à  la  veille  du  jour  où  il  comptait  venir.  Cette 
attaque  l'avait  désigné  comme  le  chef  de  son  parti,  à  un 
moment  où  j'aurais  le  plus  désiré  qu'il  s'abstînt  de  jouer 
un  rôle  actif,  et  qu'il  se  retirât  de  la  vie  politique,  pour 
devenir  un  ami  d'autant  plus  utile  pour  la  Reine.  Sa  Ma- 
jesté n'avait  pas  lu  le  discours,  et  était  désolée  qu'il  se  soit 
cru  obligé  de  le  prononcer,  mais  il  lui  aurait  été  difficile  de 
se  dérober  après  avoir  été  Premier  Ministre  si  longtemps. 

Sa  Majesté  me  dit  qu'avant  la  retraite  du  dernier  cabinet, 
lord  John  l'avait  avertie  instamment  de  ne  pas  solliciter  de 
nouveaux  crédits  pour  la  liste  civile,  car  une  pareille 
demande  produirait  le  même  effet  que  les  i  750000  francs, 
réclamés  jadis  pour  la  construction  d'écuries,  et  rendrait, 


1.  Depuis   sir   Charles   Eastlake,  conservateur   de   la  National  Gallcry, 
1843- 1847. 
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quoique  à  tort,  la  Reine  très  impopulaire.  Je  répondis  que, 
s'il  s'agissait  d'augmenter  l'annuité  allouée  au  Prince,  je 
pensais  qu'il  serait  très  imprudent  de  sa  part  d'y  songer, 
sauf  dans  des  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles  qui 
pourraient  survenir,  mais  qu'on  ne  saurait  encore  prévoir. 
La  Reine  déclara  que  rien  ne  saurait  la  décider  à  accepter 
une  pareille  faveur  de  ses  Ministres.  Probablement  Peel 
regrettait  aujourd'hui  l'opposition,  qu'il  avait  faite  au  cré- 
dit [demandé  pour  le  Prince].  Ce  jour-là  il  avait  voulu 
blesser  la  Reine;  et  il  persista  dans  la  même  attitude  en 
contrecarrant  ses  désirs  dans  la  question  de  préséance.  Le 
duc  de  Wellington  prit  la  tête  de  cette  seconde  campagne, 
comme  Peel  l'avait  fait  à  la  Chambre  des  Communes, 
contre  la  liste  civile  du  Prince1.  Elle  ne  l'oublierait  jamais, 
et  n'accepterait  des  mains  de  ce  clan  aucune  faveur.  Je 
répondis  à  Sa  Majesté  qu'il  m'était  impossible  de  croire 
qu'en  l'espèce,  il  n'y  eût  pas  d'autres  arguments  à  faire 
valoir  que  ceux  qu'exprimait  Sa  Majesté.  Si  la  question 
revenait  sur  le  tapis,  j'avais  peur  qu'elle  ne  constatât  que 
bien  des  gens,  qui  avaient,  pour  des  raisons  de  parti,  voté 
selon  ses  désirs,  se  rangeraient  aujourd'hui  du  côté  opposé. 

Sa  Majesté  avait  demandé  la  veille  au  D'  Hawtrey,  quel 
était  le  meilleur  élève  d'Eton. 

Le  Dr  Hawtrey,  après  avoir  fait  une  profonde  révérence  à 
la  Reine,  reprit  :  «  J'espère  que  Votre  Majesté  m'excusera 
si  je  ne  lui  réponds  pas,  car  si  je  le  faisais,  je  me  créerais 
tout  de  suite  six  cents  ennemis  ». 


i.  On  remarquera  l'insistance   avec   laquelle  la   Reine   revient  sur  cette 
question  financière.  (N.  d.  t.) 
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Mémorandum  du  baron  Stockmar. 

6  octobre  1841. 

La  Reine  avait  demandé  à  lord  Melbourne  s'il  viendrait 
bientôt  lui  rendre  visite  à  Windsor.  Il  n'avait  pas  répondu, 
mais  écrit  au  prince  Albert  afin  de  savoir  d'abord  si  le 
Prince  trouvait  que  ce  fût  possible. 

Le  Prince  m'envoya  chercher  pour  me  consulter.  Je  fus 
d'avis  qu'il  ferait  mieux  d'éviter  de  donner  une  réponse, 
et  que  je  ferais  connaître  mon  opinion  sous  la  forme 
écrite  d'un  mémorandum,  qu'Anson  porterait  en  ville.  Il 
le  lirait  à  haute  voix  à  Melbourne,  et  ajouterait  de  vive 
voix  les  explications  nécessaires. 

Ainsi  fut  fait. 

Voici  mon  mémorandum  : 

Sir  Robert  Peel  a  encore  à  conquérir  sa  place  auprès 
de  la  Reine  :  il  est  important  et  désirable  qu'il  y  arrive 
pour  des  raisons  faciles  à  comprendre.  J'ai  de  bonnes  rai- 
sons pour  croire  que  sir  Robert  n'est  pas  au  fond  bien  sur 
de  la  bonne  volonté  et  de  la  confiance  de  la  Reine.  Tant 
que  des  communications  secrètes  existeront  entre  Sa  Ma- 
jesté et  lord  Melbourne,  ce  terrain,  le  seul  sur  lequel 
sir  Robert  puisse  obtenir  la  situation  qui  lui  est  nécessaire 
comme  Premier  Ministre,  continuera  à  se  dérober  sous  ses 
pieds.  Je  considère  dès  lors  que  cet  échange  de  lettres 
secrètes  constitue  une  injustice  criante^  étant  donné  où 
en  est  actuellement  sir  Robert.  Je  trouve  qu'on  a  tort  éga- 
lement d'en  appeler  au  Prince  pour  donner  son  opinion 
dans  l'affaire,  puisqu'il  n'a  pas  les  moyens  de  faire  respec- 
ter ni  de  faire  adopter  son  opinion.  Dans  cette  affaire  toute 
spéciale,  personne  n'a  le  pouvoir  suprême  d'agir  bien  ou 
mal  excepté  la  Reine,  et  plus  particulièrement  lord  Mel- 
bourne. Quant  aux    répercussions   dangereuses   que  tout 
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ceci  peut  avoir  sur  le  prestige  moral  de  Sa  Majesté,  c'est  à 
lui,  et  à  lui  seul,  de  donner  les  conseils  et  de  formuler  les 
objections  nécessaires.  Et  si  j'étais  à  sa  place,  je  montre- 
rais à  la  Reine,  de  mon  plein  gré,  et  aussi  en  vertu  d'ar- 
guments d'ordre  constitutionnel,  qu'une  correspondance 
permanente  de  ce  genre  est  grosse  de  dangers  imminents 
pour  Sa  Majesté,  et  surtout  pour  lord  Melbourne,  ainsi 
que  pour  l'Etat. 

Puis  j'ai  indiqué  à  Anson  les  autres  considérations, 
qui  devraient  compléter  la  lecture  à  haute  voix  de  ce 
mémorandum. 

Le  lendemain  Anson  se  rendit  chez  Melbourne  et  lui  dit 
que  la  note,  qu'il  lui  avait  envoyée,  avait  donné  lieu  à  une 
longue  discussion.  Le  Prince  était  singulièrement  peu 
disposé  à  donner  une  opinion  dans  une  affaire  sur  laquelle 
il  ne  pouvait  exercer  aucun  contrôle,  et,  où,  si  l'on  savait 
qu'il  avait  formulé  une  approbation,  il  serait  rendu  respon- 
sable de  tout  le  mal  qui  pourrait  s'ensuivre.  Il  avait  con- 
sulté le  baron  Stockmar,  qui  avait  rédigé  l'avis  ci-inclus. 
Le  Prince  avait  prié  Anson  de  le  lire  à  lord  Melbourne. 
Melbourne  lut  la  note  deux  fois  avec  beaucoup  d'attention  : 
à  plusieurs  reprises,  il  changea  d'expression  et  serra  les 
lèvres.  Après  avoir  terminé  sa  lecture  :  «  Voilà,  dit-il,  une 
opinion  singulièrement  catégorique  en  effet,  et  méthodi- 
quement exposée1  ».  Anson  lui  répondit  que  le  Prince  pen- 
sait que,  si  la  confiance  de  la  Reine  en  Peel  était  en  train 
de  naître,  elle  serait  extrêmement  ébranlée  par  la  visite  de 
lord  Melbourne  à  un  pareil  moment.  Il  trouvait  qu'il 
vaudrait  mieux  qu'il  fît  son  apparition  seulement  à  Lon- 
dres, où  il  rencontrerait  la  Reine  dans  les  conditions  ordi- 
naires de  la  vie  mondaine.  Mais,  en  même  temps,  le 
Prince  répugnait  extrêmement  à  donner  une  opinion  sur 

I.  Littéralement  :   une  argumentation  construite  à  la  façon  d'une  tourte 
aux  pommes.  (N.  d.  t.) 
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une  question  que  lord  Melbourne  devait  trancher  avec  son 
sens  de  la  justice.  Anson  ajouta  qu'il  craignait  beaucoup 
que  son  discours  d'hier  à  la  Chambre  des  Pairs1  n'ait  fait 
qu'ajouter  un  obstacle  de  plus  à  sa  visite  en  ce  moment. 
Par  cette  intervention,  il  s'était  identifié  avec  l'opposition, 
en  était  devenu  le  chef.  Anson  avait  espéré  que  Melbourne 
aurait  pu  se  dérober.  Melbourne,  qui  était  assis  sur  le  sofa, 
se  leva  brusquement,  et,  se  promenant  de  long  en  large, 
en  proie  à  la  plus  vive  agitation,  s'écria  :  «  Au  diable  ! 
C'est  inadmissible.  Je  n'ai  parlé  que  pour  me  défendre, 
c'était  indispensable  après  le  discours  de  Ripon  au  com- 
mencement de  la  session.  On  ne  peut  pas  s'attendre  à  ce 
que  j'abandonne  ma  situation  dans  le  pays,  et  je  ne  crois 
pas  d'ailleurs  que  ce  soit  l'intérêt  de  la  Reine  que  je  le 
fasse.  » 

Anson  ajouta  que  le  Baron  pensait  qu'aucun  Cabinet 
ne  pourrait  résister  à  la  force  d'une  pareille  influence  sou- 
terraine. Tout  le  bien  qu'on  pouvait  en  tirer  pour  apaiser 
l'irritation  de  la  Reine,  après  la  crise  ministérielle,  avait 
été  obtenu.  Le  danger  auquel  nous  étions  exposés,  et  qui  le 
menaçait  d'une  façon  particulière,  ne  pouvait  être  détourné 
que  par  la  résolution  loyale  qu'il  prendrait  vis-à-vis  de  la 
Reine.  Anson  lui  demanda  s'il  croyait  que  cette  corres- 
pondance put  donner  naissance  à  quelque  péril.  Après  un 
assez  long  silence,  il  répondit  :  «  Certainement  je  ne  puis 
la  considérer  comme  correcte  ».  Il  était  cependant  convaincu 
que  des  communications  de  ce  genre,  par  cette  voie  ou 
par  d'autres,  n'étaient  pas  sans  précédent.  Il  avait  eu 
grand  soin  de  ne  jamais  rien  dire  qui  pût  mettre  son 
opinion  en  conflit  avec  celle  de  sir  Robert.  Il  conseil- 
lerait sans  hésiter  à  la  Reine  de  suivre  ses  Ministres  en 

i.  A  l'ouverturft  de  la  session,  lord  Ripon  avait  reproché  au  dernier 
Gouvernement  d'avoir  eu  recours  à  des  expédients  provisoires,  et  lord  Mel- 
bourne, à  la  seconde  lecture  du  projet  de  loi  sur  le  placement  des  bons  du 
trésor,  répondit  à  cette  attaque  avec  bonne  humeur  quoique  avec  ironie. 
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tout l,  à  moins  qu'il  ne  vit  que  le  moment  était  venu  oh 
on  pouvait  leur  résister-.  Le  principal  danger  à  craindre, 
répliqua  Anson,  si  l'influence  de  lord  Melbourne  dure, 
est,  d'après  le  Baron,  que,  tant  que  la  Reine  saura  qu'elle 
peut  recourir  aux  avis  de  lord  Melbourne,  elle  ne  sera 
jamais  disposée  (parce  qu'elle  n'en  sentira  point  la  néces- 
sité) à  avoir  une  vraie  confiance  dans  les  conseils  de 
Peel. 


Le  comte  de  Liverpool  au  baron  Stockmar7' . 

Fifc  House,  7  octobre  1841. 

Mon  cher  Baron, 
Peel  m'a  prié  de  passer  chez  lui  ce  matin  pour  me 
parler  du  contenu  de  sa  lettre.  Après  une  conversation 
générale  sur  les  affaires  de  la  Maison  de  la  Reine,  il  me 
dit  qu'il  avait  été  très  satisfait  de  ses  derniers  entretiens 
avec  Sa  Majesté,  et  surtout  de  celui  d'hier.  Il  me  demanda 
si  j'avais  vu  la  Reine  ou  le  Prince,  hier,  et  s'ils  étaient 
contents  de  lui.  Je  lui  répondis  que  je  n'avais  rencontré 
Sa  Majesté  qu'en  public,  et  à  l'exception  d'un  instant  dans 
votre  appartement,  je  n'avais  point  vu  le  Prince.  Mais 
puisqu'il  me  parlait  de  cette  affaire,  je  saisissais  l'occasion 
pour  lui  dire  un  mot  de  vous,  de  qui  j'avais  appris  hier 
que  tous  les  deux,  la  Reine  et  le  Prince,  étaient  enchantés 
de  lui.  Je  vous  connaissais  depuis  longtemps,  mais  notre 

1.  Note  du  baron  Stockmar.  —  S'il  veut  respecter  cet  engagement  sans 
se  contredire  et  tout  à  fait  honnêtement,  que  valent  ses  conseils,  s'ils  ne 
sont  que  la  copie  de  ceux  de  sir  Robert  Peel  ? 

2.  Note  du  baron  Stockmar. —  Cela  veut  dire  d'après  ce  que  je  com- 
prends :  «  La  Reine,  par  sa  correspondance  avec  moi,  me  livre  Peel  et  je 
n'ai  pas  l'intention  de  le  frapper,  jusqu'à  ce  que  le  temps  et  les  circon- 
stances extérieures,  mais  plus  particulièrement,  le  profit  que  je  tirerai  tic 
ma  correspondance  secrète  avec  la  Reine,  me  permettront  de  lui  plonger, 
en  toute  sécurité,  mon  poignard  dans  le  dos.  » 

3.  Cette  lettre  fut  soumise  à  la  Reine. 
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grande  intimité  datait  du  jour,  où  le  roi  Léopold  vous 
avait  envoyé  ici  un  peu  avant  l'avènement  de  la  Reine. 
Nous  avions  agi  d'accord  à  cette  occasion,  et  notre  estime, 
notre  intimité  réciproque  avaient  grandi.  Votre  situation 
était  très  spéciale,  et  on  pouvait  dire,  avec  raison,  que 
vous  étiez  une  sorte  de  second  père  pour  la  Reine,  et  pour 
le  Prince.  Votre  seule  préoccupation  était  d'assurer  leur 
bonheur,  et  votre  seule  ambition  était  de  les  servir.  A  cet 
effet  vous  aviez  eu  des  relations  avec  lord  Melbourne,  et 
je  désirais  que,  pour  la  même  raison,  vous  ayez  des  com- 
munications avec  lui  (Peel).  Il  me  répondit  qu'il  envisa- 
geait la  question  absolument  comme  moi.  Il  désirait  avoir 
des  rapports  avec  vous,  et  il  avait  le  plus  grand  désir  de 
tout  faire  pour  donner  satisfaction  à  la  Reine  et  au  Prince, 
autant  qu'il  le  pouvait,  dans  la  mesure  où  le  lui  permet- 
taient ses  convictions  politiques  avouées  et  connues.  Pour 
tout  ce  qui  concernait  leur  Maison  Royale  et  leurs  senti- 
ments intimes,  le  moindre  demi-mot  suffisait  pour  le  gui- 
der :  il  ne  céderait  à  aucun  sentiment  ou  calcul  de  parti, 
qui  pourrait  causer  quelque  ennui  à  Sa  Majesté  ou  au 
Prince.  Il  désirait  particulièrement  que  l'on  sût  qu'il  n'avait 
jamais  songé  à  fouler  aux  pieds  les  désirs  de  Sa  Majesté. 
Si  vous  vouliez  bien  venir  le  voir  à  n'importe  quel  mo- 
ment, et  vous  expliquer  franchement  avec  lui,  vous  pour- 
riez compter  sur  sa  franchise  et  sur  sa  discrétion.  Enfin,  si 
vous  lui  aviez  dit  quelque  chose  et  exprimé  le  désir  que 
ce  ne  fût  communiqué  à  personne,  même  pas  au  duc  de 
Wellington  (je  cite  ses  paroles),  il  me  priait  de  vous 
assurer  que  vos  désirs  seraient  strictement  respectés. 
Veuillez  rn'envoyer  un  mot  pour  me  dire  que  vous  ne 
désapprouvez  pas  ce  que  j'ai  fait.  Nous  avons  causé  beau- 
coup plus  longuement,  mais  je  ne  veux  pas  étendre  ma 
lettre  davantage.  Toujours  votre  très  dévoué, 

Répondez-moi  ici.  Liverpool. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine   Victoria. 

South  Street,  8  octobre  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbl'es  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  a  reçu  ce  matin  sa  lettre  datée  d'hier.  Votre 
Majesté,  —  il  n'y  a  pas  de  doute,  —  est  dans  le  vrai,  au 
sujet  des  audiences  qu'on  sollicite.... 

Sir  Robert  Peel  a  probablement  raison  de  supposer  que 
le  droit  d'un  Pair  à  une  audience  du  Souverain  a  une 
origine  lointaine,  antérieure  à  l'époque  où  tout  le  gouver- 
nement fut  définitivement  confié  à  des  Ministres  respon- 
sables :  ce  qui  ne  fut  guère  le  cas  avant  l'avènement  de 
la  Maison  de  Hanovre.  Mais  l'usage  de  solliciter  de  pareils 
entretiens  et  de  les  accorder  en  général,  était  bien  connu, 
et  a  été  dans  la  plupart  des  cas  respecté  et  mis  en  pra- 
tique. Lord  Melbourne  se  souvient  que,  pendant  cette  par- 
tie de  la  guerre  contre  la  France,  où  l'opinion  commençait 
à  s'alarmer  de  la  durée  et  de  la  grave  tournure  que  prenait 
le  conflit,  George  III  donna  audience  au  duc  de  Norfolk 
et  à  d'autres  Pairs,  ce  qu'il  n'aurait  certainement  pas  été 
disposé  à  faire,  s'il  ne  s'était  pas  cru  lié  par  son  devoir  et 
par  les  précédents  constitutionnels.  A  l'époque  de  l'adop- 
tion du  projet  de  loi  qui  affranchissait  les  catholiques 
romains,  George  IV  reçut,  et  certes  contre  son  gré,  beau- 
coup de  Pairs,  qui  venaient  se  plaindre  de  la  politique 
suivie  par  ses  Ministres.  Guillaume  IV  fit  de  même  à 
l'époque  de  la  réforme  électorale,  et  s'exprima  d'une  façon 
que  lord  Melbourne  a  toujours  considérée  comme  indiscrète 
et  imprudente.  Somme  toute,  cet  usage  a  été  si  respecté 
et  est  si  établi,  que  lord  Melbourne  ne  saurait  certes  pas 
trouver  sage  de  faire  aujourd'hui  le  moindre  changement. 
D'autant  qu'il  a  des  avantages,  et  notamment  à  un  mo- 
ment où  les  passions  politiques  sont  déchaînées,  c'est  une 
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satisfaction  pour  le  peuple  de  penser  que  ses  vœux  et  ses 
opinions  sont  exposés  au  Souverain  loyalement  et  impar- 
tialement. Il  n'est  pas  probable  que  ce  soit  une  très  lourde 
charge  :  ces  audiences  ne  sont  sollicitées  que  dans  des  cir- 
constances particulières,  et  ne  sont  en  elles-mêmes  ni 
très  fatigantes,  ni  difficiles  à  expédier.  Le  Souverain  n'a 
qu'à  dire  qu'il  est  persuadé  que  seules  de  sérieuses  raisons 
ont  dicté  la  démarche,  et  qu'on  examinera  l'affaire  ainsi 
que  les  arguments  présentés. 

Lord  Melbourne  se  rappelle  assez  vaguement  une  cor- 
respondance à  ce  sujet,  échangée  entre  lord  Holland  et 
un  roi  quelconque,  mais  il  ne  se  souvient  pas  des  cir- 
constances bien  exactement. 

Duncannon1  décida  Brougham  à  renoncer  à  demander 
une  audience,  si  lord  Melbourne  promettait  de  remettre 
ses  lettres  entre  les  mains  de  Votre  Majesté,  ce  qu'il  fit2. 
Lord  Charlemont3  fut  également  écarté  pour  des  raisons 
que  lord  Melbourne  oublie. 

Somme  toute,  lord  Melbourne  pense  qu'il  vaut  mieux 
accorder  ce  privilège  à  la  pairie,  qu'il  existe  en  fait  ou 
non,  tout  en  le  maintenant  dans  des  limites  convenables 
et  raisonnables,  ce  qui  n'est  pas  difficile  en  temps  ordi- 
naire. Dans  des  époques  exceptionnelles,  il  faut  agir  d'après 
les  événements.... 

Lady  A  —  a,  comme  le  dit  Votre  Majesté,  une  bonne 
nature.  Elle  parle  trois  ou  quatre  fois  plus  qu'elle  ne 
devrait,  et,  comme  beaucoup  de  femmes  de  son  tempéra- 
ment, elle  dit  souvent  juste  le  contraire  de  ce  qu'elle 
devrait  dire.  Lady  B  —  a  dix  fois  plus  de  bon  sens  que  sa 
mère,  avec  un  petit  reste  de  sa  folie. 


i.  Ancien  premier  Commissaire  des  Revenus  Fonciers. 

2.  Voir  ci-dessus,  pages  441  et  5o5-6. 

3.  Francis-William,   cinquième  vicomte   Charlemont   (  1 77  5- 1863),  créé 
pair  du  Royaume-Uni  en  1837. 
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Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

9  octobre  1 84 1 . 

Sir  Robert  Peel  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  l'informer  qu'à  la  suite  de  l'opi- 
nion, qu'elle  a  daigné  gracieusement  exprimer,  lorsque  sir 
Robert  Peel  eut  l'honneur  de  se  présenter  devant  elle,  sur 
les  qualités  supérieures  qui  désignaient  lord  Ellenborough 
pour  l'important  poste  de  Gouverneur  général  des  Indes, 
sir  Robert  Peel  l'a  vu  hier  et  lui  a  demandé  s'il  permet- 
trait à  sir  Robert  Peel  de  proposer  sa  nomination  à  Votre 
Majesté. 

Lord  Ellenborough  fut  très  flatté  de  cette  proposition:  il 
avoua  immédiatement  qu'il  était  bien  difficile  de  trouver 
un  candidat  irréprochable  pour  un  poste  d'une  importance 
aussi  prééminente,  mais  il  souleva  quelques  difficultés  sur 
deux  points. 

Primo.  —  L'état  de  sa  santé.  Bien  qu'il  n'en  tînt  pas 
compte,  on  pouvait  craindre  qu'elle  ne  l'empêchât  de  suf- 
fire à  un  travail  aussi  incessant  et  aussi  écrasant,  que  celui 
qui  incombe  au  Gouverneur  général  des  Indes. 

Secundo.  —  Le  fait  qu'en  acceptant  le  poste,  il  serait 
obligé  par  la  loi  d'abandonner,  tant  qu'il  resterait  en  fonc- 
tions, pas  moins  de  1 57500  francs  par  an,  montant  de 
l'indemnité  qu'il  touche  actuellement  par  suite  de  l'aboli- 
tion de  l'importante  charge  qu'il  occupait  autrefois  auprès 
des  tribunaux  '. 

Pendant  la  conversation  entre  lord  Ellenborough  et 
sir  Robert  Peel,  et  tandis  que  lord  Ellenborough  hésitait 
pour  savoir  s'il  convenait  ou  non  d'accepter  le  poste,  on 

1.  Cette  charge  de  «  greffier  en  chef  des  procès  devant  le  Banc  de  la 
Reine  »,  véritable  sinécure,  lui  avait  été  conférée  par  son  père,  qui  avait 
été  «  Lord  chief  Justice  du  Banc  du  Roi  »,  1802-181K. 
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apporta  à  sir  Robert  Peel,  la  boîte  qui  contenait  la  lettre 
de  Votre  Majesté,  en  date  d'hier. 

Sir  Robert  Peel  a  l'honneur  de  l'informer  très  humble- 
ment qu'il  prit  la  liberté  de  lire,  séance  tenante,  à  lord 
Ellenborough  le  dernier  paragraphe  de  la  lettre  de  Votre 
Majesté;  à  savoir  : 

«  Plus  la  Reine  y  pense,  plus  elle  croit  que  lord  Ellen- 
borough est  la  personne  la  plus  désignée  pour  être  envoyée 
aux  Indes.  » 

Sir  Robert  Peel  est  bien  sûr  que  cette  opinion,  exprimée 
par  elle  en  termes  si  gracieux,  a  chassé  tous  les  doutes  et 
toutes  les  difficultés  de  l'esprit  de  lord  Ellenborough,  et 
l'a  décidé  à  sacrifier  toute  considération  personnelle,  plutôt 
que  de  paraître  n'attacher  que  peu  de  prix  à  l'opinion  si 
favorable  qu'a  sa  Souveraine  des  qualités  qui  le  désignent 
pour  le  service  de  l'Etat. 

Sir  Robert  Peel  espère  humblement  que  Votre  Majesté 
ne  désapprouvera  pas  l'usage,  qu'il  a  fait  de  sa  lettre  confi- 
dentielle. 

Comme  Votre  Majesté  a  bien  voulu  permettre  à  sir  Ro- 
bert Peel  de  lui  communiquer,  de  temps  en  temps,  des 
lettres  d'un  caractère  plutôt  privé  que  public,  il  se  permet 
de  transmettre  ci-joint  un  billet  du  duc  de  Wellington  au 
sujet  de  la  nomination  du  Gouverneur  général. 

Sir  Robert  Peel  avait  dit  au  duc  de  Wellington  qu'il 
avait  grande  confiance  dans  la  probité,  le  labeur  infati- 
gable de  lord  Ellenborough,  ainsi  que  dans  sa  connaissance 
profonde  des  affaires  indiennes.  Sa  seule  crainte  était  que 
lord  Ellenborough  ne  péchât  par  excès  de  \èle  et  d'énergie, 
mais  qu'il  espérait  que  cette  tendance  à  prendre  des  déci- 
sions hâtives  serait  enrayée  par  l'expérience  et  le  juge- 
ment sur  des  conseillers,  qu'il  trouverait  aux  Indes. 

Les  commentaires  du  duc  de  Wellington  se  rapportent 
à  ces   observations    de    sir    Robert    Peel.   Votre    Majesté 
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remarquera  néanmoins  que  le  Duc  est  d'avis  que,  somme 
toute,  lord  Ellenborough  est  l'homme  le  mieux  désigné 
en  Angleterre  pour  le  poste  de  Gouverneur  général. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  12  octobre  1841. 

Mon  très  cher  oncle, 
....  A  propos  des  affaires  d'Espagne1,  je  puis  vous 
donner  des  nouvelles  tout  à  fait  satisfaisantes  au  sujet  du 
retour  des  Infants.  Espartero  les  vit  revenir  avec  le  plus 
vif  regret,  mais  déclara  qu'il  sentait  qu'il  lui  était  impos- 
sible de  s'y  opposer.  Cependant,  si  on  découvre  qu'ils  se 
livrent  à  quelques  intrigues,  on  ne  leur  permettra  pas  de 
rester.  Quant  à  un  mariage  avec  le  fils  aîné  de  Dona  Char- 
lotte, je  sais  pertinemment  qu'Espartero  ne  voudrait 
jamais  en  entendre  parler;  mais,  par  contre,  il  est  aussi 
opposé  à  l'idée  d'un  mariage  de  la  pauvre  petite  Isabelle 
avec  un  prince  français,  et  je  dois  ajouter  que  nous  ne  le 
permettrons  jamais.  Vous  voyez  que  je  vous  donne  ici  de 
franches  et  loyales  explications.... 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  12  octobre  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 

1.  La  Reine-mère,  qui  alors  habitait  Paris,  avait  été  privée,  par  un  vote 
des  Cortès,  de  la  tutelle  de  la  jeune  Reine,  Isabelle  II,  et  des  soulèvements 
en  sa  faveur  se  produisirent  à  Pampclunc  et  à  Vittoria.  Le  7  octobre,  on 
tenta  à  Madrid  d'enlever  le  palais,  et  de  s'emparer  de  la  jeune  Reine.  La 
reine  Christine  nia  toute  complicité,  mais  le  régent  Espartero  suspendit 
sa  list»  civile  en  l'accusant  d'avoir  encouragé  les  conspirateurs. 
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Majesté,  et  la  remercie  mille  fois  pour  la  lettre  reçue  hier, 
qui  lui  annonçait  l'heure  de  son  arrivée  à  Londres.  Lord 
Melbourne  espère  vivement  qu'elle  continue  à  se  bien 
porter. 

Lord  Melbourne  est  bien  aise  d'apprendre  la  nomination 
de  lord  Ellenborough.  Les  raisons,  données  par  Votre 
Majesté,  sont  bonnes  et  justes,  et  il  est  très  important 
qu'un  homme,  non  seulement  d'une  grande  capacité,  mais 
aussi  d'une  haute  situation  sociale  et  jouissant  de  toute 
la  confiance  du  Gouvernement  anglais,  soit  nommé  à  ce 
poste  important.  Lord  Ellenborough  est  un  homme  très 
bien  doué,  qui  connaît  bien  les  Indes,  très  laborieux,  qui 
a  des  habitudes  de  travail  très  satisfaisantes,  de  sorte  que 
lord  Melbourne  ne  voit  aucune  objection  à  sa  nomination 
sinon  qu'on  ne  l'aura  plus  ici  où,  qu'il  fût  au  pouvoir 
ou  non,  il  a  toujours  rendu  de  grands  services.  Jusqu'ici, 
il  a  été  impopulaire,  et  on  le  trouvait  dur  et  cassant  dans 
ses  manières,  mais,  évidemment,  il  s'est  beaucoup  adouci 
et  corrigé,  comme  le  sont  la  plupart  des  hommes  par  l'âge, 
l'expérience  et  l'attention.  Lord  Fitzgerald  est  un  homme 
politique  très  capable,  lord  Melbourne  dirait  même  un  des 
plus  capables  sinon  le  plus  capable  [des  conservateurs]; 
mais  d'autres  personnes,  qui  connaissent  lord  Fitzgerald 
mieux  que  lord  Melbourne,  disent  qu'il  en  fait  trop  de 
cas.  C'est  un  très  bon  orateur.  Par  tempérament,  il  n'est 
pas  très  laborieux,  et  il  a  une  mauvaise  santé,  ce  qui 
l'empêchera  probablement  de  suivre  les  affaires  avec  une 
attention  assidue.  C'est,  cependant,  somme  toute,  une 
nomination  très  judicieuse.  Probablement,  lord  Fitzgerald 
s'entendra  avec  l'Assemblée  des  Directeurs,  mieux  que  ne 
le  faisait  lord  Ellenborough,  ce  qui  est  très  important. 

i.  Quand  lord  Ellenborough  devint  Gouverneur  général,  lord  Fitzgerald 
et  Vesci,  ancien  membre  du  Parlement,  ancien  Chancelier  de  l'échiquier 
d'Irlande,  le  remplaça  à  la  tête  du  Comité  du  Contrôle. 
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Le  comte  d'Aberdeen  à  la  Reine  Victoria. 

Foreign  Office,  1 6  octobre  1841. 

Lord  Aberdeen  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  soumettre  une  lettre  confiden- 
tielle de  M.  Guizot,  qui  vient  de  lui  être  communiquée  par 
M.  de  Sainte-Aulaire,  au  sujet  de  la  récente  tentative  en 
faveur  de  la  reine  Christine  d'Espagne.  Votre  Majesté 
verra  que,  bien  que  M.  Guizot  nie,  avec  toute  apparence 
de  sincérité,  toute  participation  du  Gouvernement  français 
dans  cet  attentat,  il  ne  cache  pas  qu'il  fait  les  meilleurs 
vœux  pour  son  succès.  Ces  sentiments,  chez  un  gouverne- 
ment comme  celui  de  la  France,  seront  probablement  accom- 
pagnés de  quelque  encouragement  matériel,  bien  que  les  dé- 
clarations de  M.  Guizot  puissent  être  littéralement  vraies. 


La  Reine  Victoria  an  comte  d'Aberdeen. 

La  Reine  croit  devoir  déclarer  qu'elle  craint  que  les 
Français  soient  derrière  tout  ceci  :  ils  sont  si  jaloux  de 
notre  influence  en  Espagne,  que  la  Reine  redoute  qu'ils  ne 
soient  pas  fâchés  de  voir  la  guerre  civile  y  renaître  dans 
une  certaine  mesure,  plutôt  que  d'accepter  que  l'Espagne 
continue  à  vivre  tranquillement,  soutenue  par  nous1. 
Cependant,  la  Reine  espère  que,  autant  que  possible,  son 
Gouvernement  soutiendra  le  Régent  actuel,  qui  est  profon- 
dément attaché  à  l'Angleterre,  et  qui,  d'après  tout  ce  que  la 
Reine  sait  de  lui,  est  l'homme  le  mieux  désigné  en  Espagne 
pour  le  poste  qu'il  occupe.  En  effet,  les  affaires  ont  mieux 

l.  Voir  ci-dessous,  page  5î6. 
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marché  qu'elles  ne  l'avaient  fait  jusqu'ici,  depuis  qu'Es- 
partero  est  à  la  tête  du  Gouvernement.  Il  faut  déjouer  les 
intrigues  françaises.  La  Reine  est  d'avis  que  la  véracité  de 
M.  Guizot  ne  doit  pas  être  mise  en  doute  en  général,  mais 
la  conduite  de  la  France  vis-à-vis  de  l'Espagne  a  toujours 
été  très  équivoque. 


Sir  Robcrl  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

16  octobre  1841. 

Sir  Robert  Peel  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur  de  l'informer  que  le  Maître1  de 
Trinity  Collège  à  Cambridge  a  formellement  signifié  son 
désir  de  se  démettre  de  ce  poste  important. 

Sir  Robert  Peel  a  toute  raison  de  croire  qu'il  serait  avan- 
tageux que  le  successeur  du  Dr  Wordsworth  fût  choisi 
parmi  les  membres  de  Trinity  Collège  qui  sont,  ou  ont  été 
des  agrégés2  du  Collège.  Parmi  ceux-là,  les  plus  désignés 
au  point  de  vue  de  leurs  aptitudes  ainsi  que  de  leurs  titres 
universitaires,  pour  le  poste  de  Maître,  sont  : 

Le  professeur  Whewell3. 

Le  révérend  M.  Martin4,  économe  du  collège. 

Le  révérend  Dr  Wordsworth5,  proviseur  de  l'école  de 
Harrow,  et  fils  du  Maître  actuel  de  Trinity. 

Ce  dernier  est  un  savant  très  distingué,  mais  il  n'a  pas 
assez  brillamment  réussi  comme  proviseur  à  Harrow,  pour 
qu'on  n'ait  pas  à  tenir  compte  de  l'objection  qu'il  y  a  d'or- 

1.  Master  dans  le  texte  anglais.  Les  proviseurs  des  collèges  d  étudiants 
anglais  portent  des  titres  différents  :  Master,  Président,  Warden.  (N.  d.  t.) 

2.  Fellows,  c'est-à-dire  titulaire  d'une  bourse  ou  d'une  chaire  de  profes- 
seur, données  à  des  étudiants  diplômés.  (N.  d.  t.) 

3.  Alors  titulaire  de  la  chaire  de  philosophie  morale  de  la  fondation 
Knightsbridge. 

4.  Francis  Martin,  plus  tard  vice-maître,  mort  en  1868. 

5.  Christophe  Wordsworth,  plus  tard  évêque  de  Lincoln. 
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dinaire  à  ce  qu'un  fils  succède  à  son  père,  dans  un  poste 
comme  celui-ci. 

Le  professeur  Whewell  est  un  membre  de  Trinity  Col- 
lège, qui  possède  les  plus  hautes  connaissances  scientifi- 
ques. Il  est  probable  que  son  nom  est  connu  de  Votre 
Majesté  comme  celui  de  l'auteur  d'un  des  Traités  de  la 
fondation  Bridgewater,  et  d'autres  ouvrages  qui  ont  été 
très  remarqués1. 

Il  est  très  aimé  de  tous  ceux  qui  ont  eu  des  relations 
avec  lui,  à  cause  de  sa  bonne  humeur  et  de  ses  manières 
agréables  et  conciliantes.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  particuliè- 
rement éminent  comme  théologien  (il  est  d'ailleurs  moins 
un  théologien  qu'un  auteur  de  travaux  scientifiques  et  phi- 
losophiques), ses  œuvres  témoignent  d'un  sens  profond  de 
l'importance  de  la  religion  et  d'opinions  religieuses  très 
saines.  L'archevêque  de  Canterbury2  et  l'évêque  de  Lon- 
dres3, membre  lui-même  de  Trinity  Collège,  sont  disposés 
à  croire  que  la  nomination  du  professeur  Whewell  serait, 
somme  toute,  la  plus  satisfaisante. 

Sir  Robert  Peel,  après  avoir  à  fond  étudié  l'affaire,  pro- 
fondément convaincu  de  l'importance  de  cette  nomination, 
est  arrivé  à  cette  même  conclusion  et  il  propose  humble- 
ment à  Votre  Majesté  de  désigner  le  professeur  Whewell, 
pour  remplacer  le  Dr  Wordsworth,  comme  Maître  de 
Trinity  Collège,  à  Cambridge. 

i.  Selon  le  testament  en  date  de  1825,  du  huitième  comte  de  Bridge- 
water —  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  troisième  et  dernier  duc,  qui 
s'était  intéressé  à  la  navigation  fluviale  —  200  000  francs  furent  légués  à 
l'auteur  du  meilleur  livre  sur  la  «  Bonté  de  Dieu,  telle  qu'elle  se  manifeste 
dans  la  Création  ».  L'argent  fut  partagé  entre  huit  personnes,  y  compris 
Whewell,  qui  avait  écrit  un  ouvrage  sur  V Astronomie  considérée  dans  ses 
rapports  avec  la  Théodicée. 

2.  William  Howley. 

3.  C.  J.  Blomfield. 
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La  Reine  Victoria  au  comte  d' Aberdeen, 

17  octobre  1841. 

La  Reine  a  reçu  la  lettre  de  lord  Aberdeen  datée  d'hier 
soir,  et  elle  approuve  tout  à  fait  la  copie  de  la  dépêche  à 
M.  Aston.  Lord  Aberdeen  a  eu  raison  de  l'envoyer  immé- 
diatement. Son  désir  le  plus  vif  est  que  le  Gouvernement 
anglais  soit  ferme,  et  qu'il  soutienne  le  Régent  autant  que 
possible.  La  Reine  a  lu  attentivement  la  lettre  de  M.  Gui- 
zot,  mais  elle  ne  peut  s'empêcher  de  craindre  qu'un  appui 
et  des  encouragements  n'aient  été  donnés,  d'une  façon  ou 
d'une  autre,  aux  émeutes  qui  viennent  de  se  produire.  Le 
fait  que  la  reine  Christine  réside  à  Paris  prête  à  bien  des 
soupçons  et  est  très  à  regretter.  Tous  ceux  qui  ont  vu  la 
Reine  et  l'ont  connue,  quand  elle  était  Régente,  savent 
qu'elle  était  habile  et  capable1  de  gouverner,  si  elle  s'était 
simplement  occupée  de  ses  devoirs.  C'est  ce  qu'elle  n'a  pas 
fait  :  elle  gaspilla  son  temps  dans  des  amusements  frivoles, 
négligea  ses  enfants  d'une  façon  déplorable  et,  à  la  fin, 
les  abandonna.  Elle  a  agi  de  son  plein  gré.  Par  conséquent, 
ce  n'est  pas  se  conduire  avec  beaucoup  d'affection  vis-à-vis 
de  ses  enfants,  mais  agir  très  mal  que  d'essayer  de  troubler 
la  tranquillité  d'un  pays,  qui,  justement,  commençait  à  se 
relever  des  suites  lamentables  d'une  des  guerres  civiles  les 
plus  sanguinaires,  qu'on  puisse  imaginer. 

La  Reine  est  convaincue  que  lord  Aberdeen  jugera  avec 
elle  combien  il  est  important  pour  l'Angleterre  que  l'Es- 
pagne ne  tombe  pas  sous  l'influence  française  :  il  est  évi- 
dent que  la  France  le  désire.  Le  mariage  de  la  reine  Isa- 
belle est  une  question  de  la  plus  haute  importance,  et  la 
Reine  est  certaine  aussi  que  lord  Aberdeen  verra  tout  de 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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suite  que  nous  ne  pourrons  jamais  lui  permettre  d'épouser 
un  prince  français.  Il  faut  que  la  Reine  entretienne  lord 
Aberdeen  de  ca  sujet  sous  peu.  En  attendant,  elle  a  pensé 
qu'il  pourrait  être  utile  pour  lord  Aberdeen  d'être  bien  au 
courant  de  ce  qu'elle  pense1  sur  l'état  de  l'Espagne,  à 
laquelle  la  Reine  s'est  toujours  beaucoup  intéressée2. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Panshanger,  21  octobre  1 84 1 . 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  a  reçu  hier  sa  lettre  du  19  courant,  et  il  espère 
vivement  que  Votre  Majesté  est  arrivée  saine  et  sauve  et 
bien  portante  à  Londres.  En  dehors  de  la  famille,  nous 
n'avons  eu  presque  personne  ici,  excepté  lady  Clanricade". 
Sir  Edouard  L.  Bulwer1  est  venu  hier  :  son  accoutrement 
absurde  dépasse  de  cent  coudées  celui  de  son  frère,  quelque 
ridicule  qu'il  soit.  Cet  original  a  cependant  beaucoup  de 
fond,  et  quand  on  cause  avec  lui,  il  est  agréable.... 

Lord  Melbourne  est  un  peu  indécis  sur  ce  qu'il  fera. 
Lord  Leicester3  l'engage  à  aller  à  Holkham,  où  il  doit 
retrouver  lord  Fortescue6,  M.  Ellice7  et  quelques  autres, 
et,  vu  l'âge  avancé  de  lord  Leicester,  lord  Melbourne 
pense    qu'il    sera   bien    aise    de    le    revoir.  Mais  à    Hol- 


1.  Littéralement  ce  qu'elle  seul.  La  Reine  parle  beaucoup  plus  de  ses 
sentiments  que  de  ses  idées.  Pour  elle,  comme  pour  ses  compatriotes, 
sentir  est  synonyme  de  penser  et  de  juger.  (N.  d.  t.) 

2.  Il  convient  de  remarquer  l'empressement  avec  lequel  la  Reine  donne 
son  opinion  sur  les  questions  de  politique  étrangère  et  la  fidélité  avec 
laquelle  elle  a  fait  sienne  la  méfiance   des  whigs  pour  la  France.  (N.  d.  t.) 

;■>.  Une  fille  de  George  Canning,  le  premier  ministre. 

4.  Plus  tard  lord  Lytton,  le  romancier. 

b.  Le  célèbre  gentilhomme  propriétaire  «  M.  Coke  de  Holkham  ». 

G.  Hugues,  deuxième  comte,  chevalier  de  la  Jarretière. 

7.  Le  très  honorable  Edouard  Ellice,  député  («  l'ours  »  Ellicc;. 
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kham,  on  chasse  du  matin  jusqu'au  soir,  et  si  on  ne 
chasse  pas,  on  est  comme  un  poisson  hors  de  l'eau.  Lord 
Melbourne  se  sent  à  peine  capable  de  tant  d'efforts,  aussi 
il  croit  qu'il  s'installera  pour  le  moment  à  Melbourne,  où 
il  sera  à  proximité  de  Trentham,  Beau  Désert1,  Went- 
worth2  et  du  château  d'Howard",  s'il  a  envie  d'y  aller.  Le 
seul  ennui,  c'est  qu'il  est  tout  près  de  lord  et  lady  G., 
qu'il  rencontrera  sans  cesse. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laekcn,  22  octobre  1841. 

...  En  France,  on  déclare  à  grands  cris  qu'il  faut  que 
le  futur  mari  de  la  reine  d'Espagne  soit  un  Bourbon,  etc. 
Certes,  puisque  les  Espagnols  et  feu  le  Roi  ont  eux-mêmes 
aboli  la  loi  salique4,  que  Philippe  V  avait  importée  de 
France,  il  est  tout  naturel  que  le  reste  de  l'Europe  ne 
désire  pas  qu'un  Bourbon  y  aille.  D'ailleurs,  il  faut  avouer 
que  la  chose  n'est  même  pas  facile,  car  les  différentes 
branches  de  cette  famille  se  détestent  cordialement.  Le 
roi  des  Français,  lui-même,  s'est  toujours  opposé  à  l'idée 
d'y  envoyer  un  de  ses  fils.  En  France,  cependant,  cette 
opinion  existe  toujours,  et  Thiers  y  était  très  attaché. 

Je  regrette,  je  l'avoue,  que  l'on  ait  encouragé  la  reine 
Christine  à  s'installer  à  Paris,  parce  qu'on  a  ainsi  donné 
à  cet  incident  l'apparence  d'une  chose  concertée  d'avance. 
Je  crois  que  l'on  désirait  que  Christine  se  retirât  tranquil- 


1 .  Près  de  Lichfield,  propriété  de  lord  Anglesey. 

2.  Demeure  de  lord  Fitzwilliam,  près  de  Rotherham. 

3.  Résidence  de  lord  Carlisle,  près  d'York,  bâtie  par  Vanbrugh. 

4.  La  Pragmatique  Sanction  de  Philippe  V  fut  abrogée,  en  1792,  par  les 
Cortès,  mais  l'abrogation  ne  fut  pas  promulguée  par  le  Roi.  En  vertu  de 
la  loi  salique,  Don  Carlos  eût  été  roi.  Voir  ci-dessus,  page  59. 
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lement  et  par  la  force  des  circonstances*  (sic),  mais  mainte- 
nant les  affaires  ont  pris  une  tournure  que  le  Roi  n'aime 
guère,  j'en  suis  sûr.  Elle  le  met,  d'ailleurs,  dans  une  posi- 
tion ingrate1:  les  Radicaux  le  détestent,  les  Modérés  crie- 
ront qu'il  les  a  laissés  dans  l'embarras,  les  Carlistes  sont 
gardés  sous  clef,  et  il  va  sans  dire  que,  eux  aussi,  ne  sont 
pas  très  contents.  J'avais  l'intention  de  rester  dans  mon 
désert  jusqu'à  hier,  mais  mes  Ministres  réclamèrent  tel- 
lement mon  retour  (il  y  a  pas  mal  de  choses  sur  le  tapis)1 , 
que  je  suis  rentré  mardi,  le  19.... 

Ici,  on  est  enfermé  comme  dans  une  ménagerie.  On 
marche  et  tourne  en  rond  comme  un  ours  apprivoisé.  On 
respire  un  mélange  de  toutes  sortes  d'ingrédients  humides, 
que  l'on  vous  donne  pour  de  l'air  frais,  mais  qui  ne  lui 
ressemblent  pas  du  tout.  Je  suppose,  pourtant,  que  mon 
voisin  de  Hollande,  qui  n'a  même  pas  un  monticule 
aussi  élevé  que  le  vôtre  dans  le  jardin  de  Buckingham 
Palace,  considérerait  Laeken  comme  un  pays  alpestre.  La 
tendre  entrevue  du  vieux  Roi  et  du  nouveau2,  on  ne  peut 
guère  l'appeler  jeune,  a  dû  être  très  amusante.  On  m'a 
dit  que  si  le  vieux  Souverain  n'avait  pas  fait  ce  mariage 
d'amour,  il  serait  bien  capable  de  détrôner  son  fils.  C'est 
ce  que  m'a  dit  hier  une  personne,  qui  aime  le  fils  et  déteste 
le  père.  En  attendant,  bien  que  l'on  ne  puisse  vraiment 
dire  qu'il  soit  très  au  fait,  une  étrange  bande  de  coupe- 
jarrets  et  d'aventuriers  ruinés  avait  envie  de  nous  jouer 
quelques  tours  ici:  nous  avons  été  progressivement  mis  au 
courant.  Est-ce  à  son  instigation  personnelle,  ou  connaît- 
il  seulement  l'affaire  sans  en  être  complice  ?  Voilà  qui  est 
difficile  à  dire,  d'autant  qu'il  nous  fait,  et  à  moi  en  par- 
ticulier, mille    démonstrations  amicales.  Je  voudrais  bien 


1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

1.  Guillaume  Ior,  qui  avait  abdiqué  afin  de  se  remarier,  et  Guillaume  II, 
son  fils,  qui  avait  presque  cinquante  ans. 

34 
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faire  un  chassé-croisé*  avec  Othon2;  il  gagnerait  au  point 
de  vue  des  écus,  et  moi  j'aurais  le  soleil  et  un  pays  inté- 
ressant ;  je  vais  essayer  de  le  lui  faire  comprendre,  d'au- 
tant plus  que  vous  n'avez  plus  besoin  de  moi  en  Occident. 


La  Reine  Victoria  à  sir  Robert  Peel. 

25  octobre  1 841 . 

A  propos  de  la  nomination  du  Chief  Justice  du  Banc 
de  la  Reine,  la  Reine  approuve  le  choix  de  M.  Pennefather". 
Il  se  peut  que  la  Reine  se  trompe,  car  elle  ne  connaît  pas 
très  bien  la  magistrature  d'Irlande,  mais  il  lui  semble  que 
le  sergent4  Jackson  appartient  en  Irlande  au  parti  orangiste 
avancé,  et  dans  ce  cas  elle  demande  à  sir  Robert  Peel  s'il 
ne  vaudrait  pas  mieux  ne  point  le  nommer.  Par  contre, 
si  la  Reine  se  trompe  quant  à  ses  opinions  politiques, 
elle  verrait  avec  plaisir  remplacer  M.  Pennefather. 

La  Reine  a  vu  dans  les  journaux  que  lord  Stuart  de 
Rothesay  est  déjà  parti.  La  Reine  ne  peut  pas  le  croire,  car 
aucun  ambassadeur  ni  ministre  riz  jamais  quitté  l'Angle- 
terre sans  solliciter  préalablement  une  audience  et  être 
reçu  :  la  Reine  désire  toujours  les  voir  avant  qu'ils  ne 
gagnent  leurs  postes.  Sir  Robert  serait  très  aimable  de 
demander  à  lord  Aberdeen  si  lord  Stuart  de  Rothesay  est 
parti  ou  non,  et  si  oui,  de  dire  à  lord  Aberdeen  qu'à 
l'avenir  elle  voudrait  qu'on  l'informe  de  la  date  des  départs 
projetés,  et  qu'on  demande  une  audience,  qui,  si  la  Reine 
est  en  bonne  santé,  sera  toujours  accordée.  Il  est  possible 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Le  Roi  de  Grèce,  élu  en  i838. 

3.  Nommé  récemment  avoué  général;  le  «  sergent  »  J.  D.  Jackson   l'avait 
remplacé. 

4.  Avocat  de  haut  rang.  (N.  d.  t.) 
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que,  comme  la  Reine  a  dit  l'autre  jour  qu'elle  ne  désirait 
pas  en  accorder  beaucoup  après  le  Conseil,  lord  Aberdeen 
ait  mal  compris  et  pensé  qu'elle  n'en  donnerait  aucune  : 
telle  n'était  point  son  intention.  La  Reine  serait  recon- 
naissante à  sir  Robert  s'il  voulait  bien  faire  éclaircir  cette 
erreur,  qui,  elle  en  est  sûre,  si  lord  Stuart  est  parti,  pro- 
vient uniquement  de  ce  qu'elle  a  été  mal  comprise. 

La  Reine  désire  également  que  sir  Robert  prie  lord 
Haddington  de  lui  envoyer  des  explications  sur  les  réduc- 
tions projetées  de  la  Flotte  :  d'après  la  copie  d'une  lettre 
de  lord  Aberdeen  à  M.  Bulwer1,  elles  auraient  déjà  été 
réalisées. 


Mémorandum  du  baron  Stockmar. 

2  5  octobre  1841. 

...Je  dis  à  [lord  Melbourne],  que,  d'après  ma  façon  de 
la  comprendre,  la  Constitution  anglaise  entendait  donner 
au  Souverain,  entre  autres  fonctions,  un  rôle  délibéralif. 
Je  n'étais  pas  sûr  que  la  Reine  eût  par  elle-même  les 
moyens  de  le  bien  remplir,  mais  j'étais  certain  que  la  seule 
manière  pour  elle  d'exécuter  ses  fonctions,  était  d'être 
strictement  loyale  envers  les  hommes,  qui  étaient  pour  le 
moment  ses  Ministres.  C'était  principalement  pour  cette 
raison  que  j'avais  été  si  désolé  de  découvrir  à  mon  retour 
du  Continent,  que,  lors  de  la  crise  ministérielle,  une  excel- 
lente occasion  de  donner  à  la  Reine  une  leçon  importante 
de  droit  constitutionnel  avait  été  perdue  par  lord  Mel- 
bourne :  bien  plus  il  avait  lui-même  transformé  un  moyen 
de    faire    beaucoup  de   bien   en   une    source    certaine  de 

1.  Les  états  de  la   flotte   donnent  160  navires   armés  de  4  277  canons. 
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dangers  néfastes.  Je  craignais  qu'à  la  suite  de  la  conces- 
sion, que  lord  Melbourne  avait  été  assez  faible  pour  se 
laisser  arracher,  contre  sa  propre  et  judicieuse  conviction, 
la  Reine  n'eût  pris  une  funeste  habitude.  A  l'avenir  elle 
sera  disposée  à  agir  dans  une  occasion  semblable  de  la 
même  manière,  convaincue  que  ce  qu'elle  fait  maintenant 
doit  être  légitime  dans  toute  autre  occasion,  sinon  lord 
Melbourne  ne  l'eût  pas  approuvée.  Sur  quoi,  lord  Mel- 
bourne s'efforça  d'atténuer  les  choses,  de  représenter  le 
péril,  qui  pourrait  naître  de  sa  correspondance  secrète 
avec  la  Reine  comme  d'une  importance  minime,  de  citer 
des  exemples  historiques  et  de  justifier  sa  conduite  actuelle 
par  le  précédent  qu'il  croyait  trouver  dans  la  conduite  de 
lord  Bute  sous  le  règne  de  George  IIP.  Je  l'écoutai  avec 
patience  et  à  la  fin  je  lui  répondis  :  «  Tout  cela  peut  être 
très  joli  et  bien  calculé  pour  endormir  votre  conscience 
sous  un  baume  agréable.  Tout  cela  peut  suffire  pour  tran- 
quilliser l'esprit  du  Prince  et  d'Anson.  Mais  je  suis  trop 
vieux  pour  découvrir  le  moindre  argument  dans  ce  que  je 
viens  d'entendre.  Vos  paroles  ne  sauraient,  en  aucune 
manière,  calmer  mes  appréhensions  ».  Je  commençai  alors 
à  analyser  tout  ce  qu'il  avait  dit  pour  s'excuser,  et  je  lui 
démontrai  clairement,  à  ce  que  je  crois  et  irréfutablement, 
comme  il  le  reconnut,  qu'il  lui  serait  impossible  de  con- 
tinuer cette  correspondance  secrète  avec  la  Souveraine 
quelque  temps,  sans  compromettre  la  Reine  et  sans  trou- 
bler, par  des  obstacles  énormes,  le  fonctionnement  de  la 
machine  constitutionnelle. 

Mes  remontrances  semblèrent  faire  une  impression  très 
profonde,  et  lord  Melbourne  devint  visiblement  agité,  per- 

i.  Pendant'  quelque  temps  après  l'avènement  de  George  III,  Bute,  quoi- 
qu'il ne  fût  membre  ni  du  Cabinet  ni  du  Parlement,  fut  réellement  le  pre- 
mier ministre,  mais  il  devint  secrétaire  d'État  le  25  mars  1761.  George  II 
ne  l'aimait  pas,  mais  on  croit  qu'il  eut  une  trop  coupable  influence  sur  la 
femme  du  prince  Frédéric  de  Galles,  la  mère  de  George  III. 
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plexe  et  ennuyé.  Après  qu'il  eut  repris  un  peu  son  sang- 
froid,  je  lui  dis:  «  Je  ne  suis  jamais  disposé  à  imposer  mes 
conseils;  mais  s'il  ne  vous  est  pas  désagréable  d'entendre 
mon  avis,  je  suis  prêt  à  vous  le  donner.  »  —  «  Quel  est-il?  » 
—  «  Laissez  l'accouchement  de  la  Reine  se  passer  tranquil- 
lement, et  attendez  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaitement 
rétablie.  Immédiatement  après,  vous  direz  à  Sa  Majesté, 
de  votre  propre  initiative,  que  cette  correspondance  secrète 
et  confidentielle  doit  cesser.  Si  vous  y  aviez  consenti, 
contre  votre  gré,  avec  le  sens  très  net  de  son  incorrection 
et  son  danger,  c'était  seulement  parce  que  vous  étiez 
sincèrement  anxieux  de  calmer  l'esprit  de  Sa  Majesté  à  un 
moment  critique,  et  d'empêcher  les  mauvais  effets  qu'une 
grande  agitation  mentale  aurait  pu  avoir  pour  sa  -santé. 
Votre  but  ayant  été  très  heureusement  atteint,  vous  croyez 
que  votre  devoir  vous  oblige  de  conseiller  à  Sa  Majesté  de 
cesser  toutes  ses  communications  avec  vous  quant  aux  affaires 
politiques,  puisque  vous  ne  vous  sentez  pas  le  droit  de  les 
recevoir,  et  de  donner  en  retour  vos  conseils  et  vos  opinions 
sur  de  pareils  sujets.  Quelque  pénible  que  soit  cette  dé- 
marche, étant  donné  vos  sentiments  qui  resteront  jus- 
qu'aux derniers  instants  de  votre  vie  ceux  de  l'attachement 
et  du  dévouement  les  plus  loyaux  pour  la  personne  de  la 
Reine,  elle  vous  est  dictée  par  la  conscience  intime  de 
votre  devoir  envers  la  patrie,  envers  votre  Souveraine  et 
envers  vous-même.  » 


La   Reine  Victoria  à  sir  Robert  Peel. 

26  octobre  1841. 

A  propos  du    sergent    Jackson,   la    Reine   ne    s'oppose 
point  à  sa  nomination,  à  cause  de  la  valeur  éminente  que 
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lui  reconnaît  sir  Robert  Peel;  mais  elle  ne  peut  s'empê- 
cher de  dire  qu'elle  a  grand'peur  que  l'effet  favorable 
produit  jusqu'ici  par  la  formation  d'un  gouvernement  aussi 
modéré  et  conciliant  en  Irlande,  ne  soit  compromis  par 
cette  nomination.  La  Reine  le  regretterait  sincèrement. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  26  octobre  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur  de  lui  retourner  les  lettres  du  roi 
des  Belges,  avec  maints  remerciements.  Il  est  certaine- 
ment très  fâcheux  que  la  reine  Christine  ait  été  encou- 
ragée à  fixer  sa  résidence  à  Paris,  et  les  soupçons  ainsi 
éveillés  ne  peuvent  manquer  d'être  très  préjudiciables,  et 
au  roi  des  Français,  et  à  la  nation  française. 

Lord  Melbourne  remercie  très  chaudement  Votre  Ma- 
jesté pour  ses  aimables  paroles.  Il  a  eu  le  plus  grand 
plaisir  à  revoir  Votre  Majesté  :  elle  avait  l'air  de  se  porter 
très  bien.  Il  espère  que  sa  gaieté  ne  l'a  pas  ^entraînée  à 
parler  trop  longtemps  ou  trop  étourdiment,  ce  qui  lui 
arrive  quelquefois,  il  le  sait,  dans  des  circonstances  sem- 
blables. 

Le  roi  Léopold,  lord  Melbourne  le  voit,  soupire  tou- 
jours après  la  Grèce.  Mais  des  couronnes  ne  sauraient  être 
troquées  et  échangées  de  cette  façon.  Ces  nouveaux 
royaumes  ne  sont  pas  encore  très  solides,  et  il  ne  faut 
pas  accroître   leur   instabilité  par  des  changements.... 
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Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  28  octobre  1841. 

...  Sir  Robert  Peel  a  l'honneur  d'assurer  Votre  Majesté 
qu'il  partage  la  surprise  naturelle  que  lui  a  causée  l'extra- 
ordinaire avis  donné  à  M.  Fox1,  par  le  président  des  Etats- 
Unis. 

Aussitôt  après  avoir  lu  la  dépêche  de  M.  Fox  à  ce  sujet, 
sir  Robert  Peel  a  demandé  à  lord  Aberdeen  de  venir  lui 
parler.  La  mesure  qu'envisage  le  Président  est  sans  précé- 
dents :  c'est  un  acte  à  la  fois  hostile  et  injustifiable,  décidé 
avec  des  intentions  pacifiques. 

Sir  Robert  Peel  ne  comprend  pas  le  but  du  Président, 
et,  tout  en  rendant  justice  à  son  désir  d'empêcher  que  les 
relations  amicales  avec  notre  pays  ne  soient  interrompues, 
sir  Robert  Peel  a  peur  qu'en  retenant  de  force  le  Ministre 
anglais,  après  qu'il  a  demandé  ses  passeports,  il  ne  pro- 
duise une  tout  autre  impression  sur  l'esprit  public  ici  et 
aux  Etats-Unis,  que  celle  qu'il  a  dû,  s'il  est  sincère, 
escompter.  Il  semble  à  sir  Robert  Peel  que  l'objectif  que 
le  Président  prétend  avoir  en  vue  eût  été  mieux  atteint, 
s'il  avait  remis  sur-le-champ  les  passeports  demandés  par 
M.  Fox  et  envoyé  ici  immédiatement  une  mission  spéciale, 
pour  présenter  toutes  les  explications  ou  offres  de  répara- 
tion, qu'il  peut  envisager. 

Sir  Robert  Peel  assure  Votre  Majesté  très  humblement 


1.  Ministre  anglais  à  Washington.  Le  tribunal  d'Utiquc  jugeait  Alexandre 
M'Leod,  accusé  d'avoir  pris  part  à  la  destruction  de  la  Caroline,  vaisseau 
américain  qui  portait  des  armes  aux  rebelles  canadiens,  en  1837,  et  à  l'as- 
sassinat de  M.  Durfee,  citoyen  américain.  Le  navire  avait  été  abordé  par 
des  loyalistes  canadiens  pendant  qu'il  était  mouillé  dans  les  eaux  améri- 
caines, incendié  et  lancé  par-dessus  les  chutes  du  Niagara.  Pendant  le 
combat,  Durfee  avait  été  tué.  M'Leod  fut  arrêté  sur  le  territoire  américain, 
et  cet  incident  tendit  les  relations  entre  les  deux  pays.  M'Leod  fut  acquitté 
le  12  octobre  1841. 
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qu'il  vient  de  donner  les  instructions  nécessaires  pour  que 
des  préparatifs  soient  faits,  tant  au  point  de  vue  des  forces 
navales  disponibles,  que  de  leur  concentration  qui,  sans 
revêtir  le  caractère  d'une  menace,  ni  causer  une  inquiétude 
ou  des  alarmes  inutiles,  permettraient  de  faire  face  à  une 
issue  défavorable  de  notre  conflit  actuel  avec  les  États-Unis. 
Sir  Robert  Peel  craint  que,  lorsqu'il  s'est  permis  de 
faire  sa  communication  à  M.  Fox,  le  Président  n'ait 
redouté  que  M'Leod  ne  fût  exécuté,  malgré  les  efforts  du 
Gouvernement  fédéral  pour  lui  sauver  la  vie. 


La  Reine  Victoria  au  comte  iï  Aberdeen. 

Buckingham  Palace,  3i  octobre  1841. 

La  Reine  a  reçu  hier  soir  la  lettre  de  lord  Aberdeen,  avec 
les  dépêches  qui  l'accompagnaient  et  le  projet  de  lettre. 
Certes,  elle  est  surprise  par  le  ton  étrange  et  inconvenant 
des  dépêches  de  lord  Howard',  et  elle  ne  peut  se  l'expliquer 
que  par  un  sentiment  ardent,  et,  elle  le  croit,  exagéré,  du 
danger  qui  menace  à  ses  yeux  le  trône  de  la  Reine. 

La  Reine  a  parcouru  très  attentivement  le  projet  de 
lettre  de  lord  Aberdeen  qu'elle  approuve  parfaitement, 
mais  elle  désire  demander  à  lord  Aberdeen  si,  après  y 
avoir  réfléchi,  il  ne  trouverait  point  à  propos  d'adoucir  les 
expressions  qu'elle  a  soulignées  au  crayon  :  elle  a  peur 
qu'elles  n'irritent  beaucoup  lord  Howard. 

La  Reine  se  laisse  aller  à  copier  ici  les  phrases  suivantes 
d'une  lettre  qu'elle  a  reçue  de  son  cousin,  le  roi  de  Por- 
tugal, il  y  a  quelques  jours,  et  que  lord  Aberdeen  serait 
probablement  bien  aise  de  connaître  : 

1.  Lord  Howard  de  Walden,  ministre  plénipotentiaire  à  Lisbonne. 
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«  Je  dois  encore  vous  dire  que  nous  avons  toutes  raisons 
de  nous  louer  de  la  manière  dont  le  Portugal  est  traité  par 
votre  Ministre  des  Affaires  étrangères,  et  nous  ferons  de 
notre  coté  notre  possible  pour  prouver  notre  bonne  vo- 
lonté1. » 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  ier  novembre  1841. 

...  Et  maintenant  pour  ce  qui  est  des  questions  de  Son 
Altesse  Royale.... 

Il  serait  difficile  de  rechercher  d'une  façon  précise,  com- 
ment les  fonctions  de  premier  Ministre  ont  peu  à  peu 
revêtu  leur  forme  actuelle,  et  ont  fini  par  être  attachées  au 
poste  de  premier  Commissaire  de  la  Trésorerie.  Mais  lord 
Melbourne  suppose  que  sir  Robert  Walpole  fut  le  premier 
homme  d'État,  qui  concentra  ces  pouvoirs  d'une  façon 
définitive.  Ce  fut  à  la  suite  de  la  très  grande  confiance  que 
successivement  George  Ier  et  George  II  eurent  en  lui, 
ainsi  que  de  la  difficulté  qu'ils  éprouvaient,  surtout  Geor- 
ge Ier,  à  conduire  les  affaires  de  l'État,  vu  leur  connais- 
sance si  imparfaite  de  la  langue  anglaise. 

Pour  ce  qui  est  du  Secrétaire  d'État,  lord  Melbourne 
n'est  pas  prêt  à  préciser  de  mémoire  les  dates  auxquelles 
ont  été  définies  ses  différentes  attributions.  Autrefois  il 
n'y  avait  qu'un  seul  titulaire,  et  aujourd'hui  les  trois  secré- 
taires ne  sont  que  les  chefs  des  différents  bureaux  d'un 
seul  ministère.  Tout  d'abord,  il  fut  divisé  entre  deux  per- 
sonnes, et  on  les  appelait  respectivement  le  Secrétaire  du 
bureau  Nord  et  le  Secrétaire  du  bureau  Sud.  Ils  tiraient 
une  ligne  à  travers  le  globe,  et  chacun  réglait  les  affaires 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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qui  se  rapportaient  aux  pays  compris  dans  son  hémi- 
sphère. Une  seconde  répartition  eut  lieu,  et  les  Affaires 
étrangères  furent  confiées  à  un  Secrétaire  d'État,  l'Inté- 
rieur et  les  Colonies  à  un  autre.  La  division  actuelle  fut 
définitivement  décidée  au  cours  de  l'année  1793,  lorsque 
M.  Pitt  s'allia  avec  les  amis  de  M.  Fox,  qui  l'avaient  aban- 
donné parce  qu'ils  n'étaient  plus  d'accord  avec  lui  sur  la 
Révolution  française.  L'Intérieur  fut  remis  à  un  Secrétaire 
d'État,  les  Affaires  étrangères  à  un  second,  les  Affaires 
coloniales  et  militaires  à  un  troisième,  et  cette  répartition 
a  toujours  duré  depuis1.  Les  personnes  désignées  à  cette 
époque  furent  :  le  duc  de  Portland  2,  lord  Grenville  3,  et 
M.  Dundas4,  comme  Secrétaires  de  l'Intérieur,  des  Affaires 
étrangères  et  des  Colonies. 

N'écrivant  que  d'après  ses  souvenirs,  il  est  bien  possible 
que  lord  Melbourne  se  soit  trompé  dans  quelques-unes  des 
dates  qu'il  s'est  permis  de  citer5. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  5  novembre  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  a  eu  ce  matin  l'honneur  et  le  plaisir  de  rece- 
voir sa  lettre  d'hier.... 

Lord  Melbourne  envoie  un  billet  qu'il  a  reçu  de  sa 
sœur,  qui  l'intéressera    peut-être.   Lady  Palmerston  est, 

1.  Un  quatrième  Secrétaire  d'Etat  fut  créé  pendant  la  guerre  de  Crimée, 
afin  de  séparer  les  Affaires  coloniales  et  les  Affaires  militaires,  et  un  cin- 
quième après  la  révolte  des  Indes,  afin  de  remplacer  le  président  du  Co- 
mité du  contrôle.  Voyez  la  lettre  de  lord  Melbourne,  datée  du  3i  déc.  1837, 
ci-dessus,  page  147. 

2.  Troisième  duc  (1738-1809). 

3.  Guillaume  Wyndham,  lord  Grenville  (1759-1834). 

4.  Henri  Dundas,  plus  tard  lord  Melville  (1742-1811). 

5.  Voir  pages  53g,  540,  541. 
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comme  tous  ceux  qui  vont  en  Irlande,  frappée  par  l'ardeur 
sincère  et  l'expression  exubérante  des  sentiments.  L'Angle- 
terre paraît  toujours  glacée,  insensible  et  maussade  à  côté.... 

A  propos  des  questions  que  Votre  Majesté  m'a  posées  sur 
la  demande  de  son  Altesse  Royale,  lord  Melbourne  a 
l'honneur  d'assurer  Votre  Majesté  qu'il  sera  toujours  prêt 
à  donner  avec  empressement  tous  les  renseignements  pos- 
sibles sur  des  sujets  de  ce  genre,  qui  sont  très  curieux,  très 
importants,  bien  dignes  d'être  étudiés,  et  sur  lesquels  il  est 
difficile  de  recueillir  des  détails  exacts.  Toute  la  partie 
politique  de  la  Constitution  anglaise  est  parfaitement  com- 
prise et  nettement  expliquée  dans  Rlackstone  et  dans 
plusieurs  autres  livres.  Mais  pour  ce  qui  est  du  pouvoir 
ministériel,  du  fonctionnement  du  gouvernement  exécutif, 
les  événements,  les  usages  et  les  négociations  ont  exercé 
une  action  si  prépondérante,  qu'il  n'existe  pas  d'ouvrage 
auquel  on  puisse  se  reporter  pour  trouver  les  commen- 
taires, ni  les  analyses  nécessaires.  Il  faut  les  chercher  dans 
les  débats  parlementaires,  dans  les  protestations,  dans  les 
lettres,  dans  les  mémoires  et  partout  où  l'on  peut  en  décou- 
vrir les  bribes.  Il  paraît  absurde  de  ne  pas  pouvoir  dire 
tout  de  suite  quand  les  deux  Secrétaires  d'Etat  furent  créés 
pour  la  première  fois;  mais  lord  Melbourne  en  est  inca- 
pable. Il  suppose  qu'il  n'y  en  a  eu  qu'un  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  la  reine  Anne,  et  que  l'institution  de  deux  date 
de  George  Irr  :  à  cause  de  ses  voyages  fréquents  au  Hano- 
vre, il  avait  besoin  qu'un  Secrétaire  d'État  l'accompagnât, 
tandis  qu'en  même  temps,  un  second  fonctionnaire,  revêtu 
de  la  même  autorité,  était  nécessaire  en  Angleterre  pour 
expédier  les  affaires  courantes. 

L'expression  Premier  Ministre  appartient  au  siècle  der- 
nier. Lord  Melbourne  ne  croit  pas  qu'on  la  trouve  dans  le 
langage  du  Parlement  anglais  avant  cette  époque.  On  a 
toujours  accusé  sir  Robert  Walpole  d'avoir  introduit  et  de 
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s'être  attribué  une  fonction  jusqu'alors  inconnue  de  la  Loi 
et  de  la  Constitution,  celle  de  «  Premier  »  ou  «  Seul  » 
Ministre.  Nous  apprenons  dans  les  Mémoires  de  lady  Char- 
lotte Lindsay1  sur  son  Père,  que,  même  dans  sa  propre 
famille,  lord  North  ne  permit  jamais  qu'on  l'appelât  Pre- 
mier Ministre,  parce  que  c'était  un  poste  inconnu  de  la 
Constitution.  C'était  là  une  idée  chère  à  la  coalition  des 
whigs  et  tories,  qui  luttait  contre  sir  Robert  Walpole  et 
dont  lord  North  et  sa  famille  faisaient  partie. 

Lord  Melbourne  est  très  peiné  d'apprendre  que  la  Prin- 
cesse Royale  est  toujours  souffrante.  A  la  suite  de  ce  que 
Votre  Majesté  a  déjà  dit  plus  d'une  fois,  lord  Melbourne  a 
été  un  peu  inquiet,  et  il  a  vu  le  Baron  hier  qui  lui  en  a 
longuement  parlé  et  l'a  informé  de  ce  qui  s'était  passé. 
Lord  Melbourne  espère  que  Votre  Majesté  voudra  bien  ne 
voir  dans  ses  paroles  que  le  vif  désir  qu'il  a  d'assurer  et 
d'accroître  le  bonheur  de  Votre  Majesté,  s'il  se  permet 
d'ajouter  qu'il  lui  semble  que  le  Baron  a  grandement  rai- 
son dans  l'effort  qu'il  fait  et  l'opinion  qu'il  formule.  Il  est 
absolument  nécessaire  qu'on  ait  confiance  en  ceux  qui 
gèrent  les  affaires  publiques,  en  portent  les  responsabilités 
et  que  les  interventions  soient  aussi  rares  que  possible*. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  5  novembre  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 

1.  La  fille  de  lord  North  (plus  tard  comte  de  Guildford)  et  femme  du  lieu- 
tenant-colonel l'Honorable  Jean  Lindsay.  Elle  vécut  jusqu'en  184g. 

2.  Cet  exposé  est  intéressant,  moins  parce  qu'il  nous  révèle  les  igno- 
rances de  la  Reine  en  matière  de  droit  administratif,  que  parce  qu'il  nous 
donne  un  exemple  de  la  méthode  qui  caractérise  la  vie  politique  de  l'An- 
gleterre :  de  lentes  évolutions,  des  modifications  progressives,  jamais  de 
reconstructions  a  priori  suivant  un  plan.  (N.  d.  t.) 
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Majesté.  Peu  rassuré  sur  l'exactitude  des  renseignements 
qu'il  lui  a  donnés  sur  les  charges  de  Secrétaire  d'Etat,  il  a 
prié  hier  soir  M.  Allen1  d'étudier  la  question,  et  il  vient 
de  recevoir  de  ce  dernier  le  court  mémorandum  ci-inclus, 
qu'il  a  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Majesté.  Il  montre 
que  lord  Melbourne  s'était  trompé  complètement  quant  à 
l'époque  où  deux  Secrétaires  d'État  furent  employés  pour 
la  première  fois  :  cette  innovation  est  bien  plus  ancienne 
qu'il  ne  le  croyait. 

L'année  1782,  pendant  laquelle  le  poste  de  troisième 
Secrétaire  d'Etat  fut  aboli,  est  le  moment  où  fut  adoptée  la 
grande  réforme  économique,  proposée  par  M.  Burke 
en  1780. 

La  répartition  actuelle  eut  lieu  en  1794,  à  peu  près  à 
l'époque  indiquée  par  lord  Melbourne. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  7  novembre  1841. 

...  Votre  Majesté  demande  si  lord  Melbourne  croit  que 
le  prince  de  Metternich  a  vraiment  sur  sir  Robert  Gordon 
l'opinion  qu'il  exprima  à  lord  Beauvale.  Il  est  difficile 
de  dire  quels  sont  exactement  les  sentiments  du  prince  de 
Metternich.  Il  ne  paraît  pas  à  lord  Melbourne  disposé  à 
avoir,  en  général,  une  très  haute  opinion  des  talents  d'au- 
trui,  et  il  n'est  point  invraisemblable  qu'il  ait  dit  du  mal 
de  sir  Robert  Gordon  à  lord  Beauvale.  Sir  Robert  Gordon 
est  un  homme  intègre,  mais  ennuyeux,  lent  et  pompeux, 
ce  qui  ne  doit  pas  plaire  au  Prince,  qui  a  beaucoup  de  la 
vivacité  des  Français  ainsi  que  de  leur  méthode  précise  et 
logique.... 

1.  Secrétaire  et  bibliothécaire  de  Holland  House. 
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Pour  ce  qui  est  de  la  dernière  partie  de  la  lettre  de  Votre 
Majesté,  lord  Melbourne  a  l'honneur  de  la  remercier  avec 
chaleur  et  gratitude  pour  ses  mots  d'affectueuse  bienveil- 
lance. Votre  Majesté  peut  être  assurée  qu'il  lui  parlera 
toujours  sans  scrupule  ni  réserve,  et  qu'il  ne  lui  deman- 
dera, ni  ne  lui  conseillera  jamais  quoi  que  ce  soit  qui  lui 
paraisse  inutile,  ou  désavantageux  pour  Votre  Majesté. 
Lord  Melbourne  est  d'avis  qu'il  ne  faut  pas  seulement  que 
ses  visites  au  Palais  n'éveillent  ni  les  soupçons  ni  l'inquié- 
tude des  conseillers  actuels  de  Votre  Majesté,  ce  qui  lui 
paraît  peu  à  redouter,  mais  il  importe  aussi  qu'elles  ne 
soient  point  assez  fréquentes  pour  provoquer  l'attention  du 
public,  ainsi  que  des  commentaires  et  des  observations  : 
c'est  là  ce  qu'il  craindrait  plus.  Une  rumeur,  quelque 
inexacte  ou  absurde  qu'elle  soit,  a  plus  de  force  dans  notre 
pays  que  des  critiques  plus  vraies  et  plus  justifiées.  Voilà 
pourquoi,  du  moment  où  Votre  Majesté  ne  recevra  proba- 
blement que  peu  de  monde  maintenant,  et  où  son  cercle 
ne  se  composera  que  des  membres  de  sa  Maison,  lord 
Melbourne  pense  qu'il  ferait  aussi  bien  de  ne  pas  dîner  au 
Palais  de  quelque  temps. 

La  ligne  de  conduite,  qu'il  sera  prudent  d'adopter  plus 
tard,  dépendra  beaucoup  de  ce  que  l'on  ne  peut  prévoir  dès 
maintenant,  c'est-à-dire  des  événements  politiques  et  de  la 
situation  des  partis.  Lord  Melbourne  ne  voit  pas  clair, 
quant  à  présent,  dans  cet  avenir,  et  il  ne  veut  pas,  en  con- 
séquence, hasarder  des  opinions,  qui  ne  reposeraient  sur 
aucune  donnée  certaine  et  qui  seraient  susceptibles  de  chan- 
gements et  de  modifications  immédiates. 
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Mémorandum. 
Le  baron  Slockmar  au  vicomte  Melbourne. 

23  novembre  1841. 

La  crainte,  qui  me  hante  depuis  mon  retour  en  Angle- 
terre, vous  est  bien  connue.  J'avais  l'intention  de  vous 
écrire  à  ce  sujet  plus  tard,  mais  le  contenu  d'une  certaine 
lettre,  que  vous  aviez  envoyée  juste  avant  votre  départ,  pré- 
cipite l'exécution  de  mon  projet.  D'après  les  expressions, 
dont  vous  vous  étiez  servi  il  y  a  quelque  temps,  j'étais 
porté  à  croire  que  vous  seriez  bien  aise  de  profiter  de 
n'importe  quelle  bonne  occasion,  pour  vous  rapprocher  de 
l'objectif  religieusement  désiré,  pour  laisser  une  certaine 
correspondance  s'éteindre  doucement.  Vous  pouvez  donc 
facilement  comprendre,  combien  je  fus  désappointé,  en 
apprenant  que  vous  aviez  écrit  de  nouveau,  sans  qu'on  Tait 
sollicité  et  que,  sans  raison  apparente,  vous  aviez  offert  de 
promettre  d'écrire  de  temps  en  temps.  Ceci  s'est  produit 
à  un  moment,  où  vos  grandissantes  préoccupations  furent 
ravivées  et  confirmées  par  deux  incidents,  que  je  crois 
devoir  vous  faire  connaître  :  l'un  s'est  produit  avant,  et 
l'autre  après  votre  départ  d'ici.  Il  y  a  quelques  semaines, 
je  me  promenais  dans  les  rues  avec  le  docteur  Prœtorius1, 
lorsque,  me  trouvant  en  face  de  la  maison  d'un  ami, 
l'idée  me  vint  de  lui  rendre  visite.  Prœtorius  voulait  me 
quitter,  sous  le  prétexte  que  la  présence  d'un  étranger 
pourrait  gêner  la  liberté  de  notre  conversation.  J'insistai 
cependant  pour  qu'il  restât  avec  moi,  et  nous  fûmes 
introduits  dans  un  salon,  où  nous  étions  cinq  personnes 
en  tout.  Pendant  quelques  minutes  la  conversation  roula 
sur  des  choses  insignifiantes,  lorsque  mon  interlocuteur 
me  dit  très  brusquement  :  «  Je  viens  d'apprendre  que  la 

1.  Bibliothécaire  et  secrétaire  allemand  du  prince  Albert. 
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Reine  est  en  correspondance  quotidienne  avec  lord  Mel- 
bourne. »  Je  répondis  :  «  Qui  vous  l'a  dit?  »  —  «  M's  Nor- 
ton; elle  me  l'a  raconté  l'autre  soir.  Ne  croyez  pas  que 
lord  Melbourne  ait  perdu  son  influence  sur  la  Reine;  il 
lui  écrit  tous  les  jours,  et  reçoit  autant  de  réponses,  dans 
lesquelles  elle  lui  communique  tout.  »  Sans  trahir  beau- 
coup d'émotion,  je  repris  :  «  Je  ne  crois  pas  un  traître 
mot  de  tout  cela.  Il  se  peut  que  la  Reine  ait  écrit  une  ou 
deux  fois  sur  des  affaires  d'un  ordre  privé,  mais  parler 
d'une  correspondance  journalière  sur  tous  les  sujets,  c'est 
là  l'exagération  d'une  personne  étourdie  et  imprudente,  qui 
ne  comprend  point  la  gravité  d'assertions  aussi  démesu- 
rées. »  Ces  paroles  furent  suivies  d'un  silence  général. 
Après  quoi  nous  causâmes  d'autres  choses,  et  bientôt  nous 
primes  congé.  Quand  nous  fûmes  dehors,  Prœtorius  m'ex- 
prima la  stupeur  que  lui  causait  ce  qu'il  venait  d'entendre, 
et  pendant  quelque  temps  il  lui  fut  impossible  de  com- 
prendre quel  pouvait  être  le  caractère  d'une  personne  qui, 
par  simple  étourderie,  avait  divulgué  un  secret  d'une 
pareille  importance. 

L'autre  fait  s'est  passé  le  jour  après  votre  départ.  A  cause 
des  derniers  événements,  il  était  devenu  désirable  que  je 
visse  sir  Robert  Peel.  Après  la  Belgique,  nous  revînmes  à 
la  politique  intérieure.  J'ai  exprimé  la  joie  que  j'éprouvaisà 
voirlaReinesi  heureuse,  et aussil'espoirqu'elle  chercherait 
et  trouverait,  de  plus  en  plus,  son  vrai  bonheur  exclusive- 
ment dans  la  vie  de  famille.  Il  saisit  évidemment  la  balle  au 
bond,  car  il  m'assura  qu'il  ne  serait,  en  tout  temps,  que 
trop  heureux  de  s'associera  tout  ce  qui  pourrait  contribuer 
au  bonheur  de  Sa  Majesté.  Oublieux  de  ses  aises,  il  cher- 
cherait toujours  à  satisfaire  tous  les  désirs  de  la  Reine  dans 
des  affaires  d'ordre  privé,  et  la  seule  récompense  de  ses 
efforts  sincères  pour  plaire  à  Sa  Majesté  sur  laquelle  il 
comptait,  c'était  la  loyauté  dans  les  affaires  publiques.  Alors, 
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avec  une  emphase  subite,  il  reprit  :  «  Mais  sur  ce  point  il 
faut  que  j'insiste,  et  je  vous  assure  que,  du  jour  où  j'ap- 
prendrais que  la  Reine  reçoit  d'autres  que  moi  des  con- 
seils sur  les  questions  politiques,  je  donnerais  ma  démis- 
sion; car  je  sais  que  le  pays  n'accepterait  jamais  un  pareil 
état  de  choses.  Je  ne  resterais  pas  une  heure  de  plus, 
quelles  que  puissent  être  les  conséquences  de  ma  retraite  ». 

Comprenant  qu'il  m'attaquait,  je  reçus  l'assaut  avec  tout 
le  calme  d'une  conscience  tranquille,  et,  comme  le  moment 
de  nous  séparer  était  arrivé,  je  me  levai  pour  me  retirer. 
Mais  il  ne  me  permit  pas  de  m'en  aller  avant  d'avoir  trouvé 
le  moyen  de  revenir  encore  sur  le  sujet  qui  lui  tenait  le 
plus  à  cœur,  et  il  me  répéta,  sur  un  ton  qui  m'a  paru  plus 
énergique  encore,  sa  détermination  de  démissionner  sans 
se  soucier  des  conséquences,  dès  qu'il  découvrirait  qu'on 
agissait  avec  déloyauté  vis-à-vis  de  lui  et  du  pays. 

Je  crois  vous  avoir  raconté  avec  exactitude  les  deux  événe- 
ments, qui  ont  dernièrement  accru  si  singulièrement  mes 
anciens  soupçons  et  mes  craintes.  Permettez-moi  d'ajouter 
à  tout  ceci  quelques  considérations  générales,  qui,  à  la  suite 
des  incidents  ci-dessus  et  sans  la  moindre  intervention 
d'aucune  sorte,  se  sont  imposées  à  mon  esprit.  Tout  d'abord 
je  trouve  dans  ces  événements  des  arguments  assez  solides 
pour  conclure  que  le  danger  que  je  redoute  est  à  la  fois 
grand  et  imminent,  et  que,  si  la  mauvaise  chance  s'en 
mêle  aussi,  nul  pouvoir  humain  ne  pourra  retarder  l'ex- 
plosion d'un  seul  jour,  pas  même  d'une  seule  heure.  En- 
suite, je  songe  à  la  position  dans  laquelle  sera  la  Reine 
après  une  pareille  catastrophe.  Étant  donné  ma  situation, 
le  fait,  qu'en  envisageant  toutes  les  conséquences  d'une 
semblable  éventualité,  je  songe  principalement  à  la  Reine, 
n'a  point,  je  l'espère,  besoin  d'excuse....  Pouvez-vous  espé- 
rer que  sa  réputation  se  relèvera  jamais  des  suites  d'un 
conflit  avec  Peel  sur  un  pareil  terrain?  Je  vous   en  prie, 

35 
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précisez  vous-même  la  question,  en  jetant  un  coup  d'œil, 
à  un  point  de  vue  purement  politique  et  général,  sur  l'é- 
poque et  la  période  que  nous  traversons.  Si  vous  le  faites, 
n'êtes-vous  point  obligé  d'admettre  que  l'Angleterre  tout 
entière  est  d'accord  pour  considérer  que  les  tories  doivent 
être  mis  à  l'essai  une  seconde  fois,  et  que  la  nation  désire 
que  cette  épreuve  soit  loyale? Voudriez- vous  qu'on  dise  que 
sir  Robert  Peel  a  échoué,  simplement  parce  que  la  Reine 
seule  n'a  pas  été  loyale  envers  lui,  et  que  c'était  vous  qui 
étiez  son  principal  complice  dans  ce  jeu  malhonnête  ?  Es- 
pérez-vous vraiment  que  vous  pourrez  le  continuer  avec 
sécurité,  même  pendant  un  temps  très  court,  lorsqu'une 
personne  a  les  moyens  de  regarder  vos  cartes  :  celle  que 
vous-même  m'avez  donnée,  il  y  a  quelques  années,  comme 
une  femme  passionnée,  étourdie,  imprudente  et  dangereuse  ? 
Je  suis  certain  d'avance  que  votre  loyauté  et  votre  dévoue- 
ment n'ont  rien  à  répondre  à  la  force  de  mon  argumentation. 
Il  y  a  cependant  quelques  autres  raisons  d'une  moindre 
importance  qui  doivent  être  également  examinées,  avant 
que  vous  ne  vous  décidiez  à  vous  fier  entièrement  aux  éven- 
tualités et  au  hasard.  Les  résultats  des  délibérations, 
auxquels  vous  serez  obligé  d'en  venir,  vous  dépasseront 
dans  leurs  répercussions,  et  atteindront  nécessairement 
deux  autres  personnes.  Celles-ci  auront  le  droit  de  s'at- 
tendre à  ce  que  vous  ne  vous  décidiez  pas  sans  songer  à  la 
place,  que  des  circonstances  accidentelles  leur  ont  assignée, 
dans  une  affaire,  dont  le  sort  est  placé  entièrement  entre 
vos  mains.  Voici  encore  une  raison  de  plus,  pour  que 
vous  examiniez  la  chose  très  consciencieusement.  Une 
erreur  de  votre  part  à  cet  égard  pourrait  par  elle-même 
entraîner  de  nouvelles  difficultés  et  réagir,  pour  les  rendre 
plus  complexes  et  plus  angoissantes,  sur  les  difficultés  anté- 
rieures. En  effet  les  deux  personnes,  dont  il  s'agit,  voyant 
qu'elles  seront  des  victimes  au  bout  du  compte,  pourraient 
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bien  commencer  à  ne  songer  qu'à  leur  salut,  et  être  dispo- 
sées bientôt  à  vous  refuser  cette  obéissance  passive,  qui, 
jusqu'ici,  a  rendu  possible  votre  hasardeuse  entreprise. 

J'arrive  à  la  fin  de  cette  lettre  :  permettez-moi  de  vous 
rappeler  la  conversation  que  j'ai  eueavec  vousà  South  Street, 
le  25  du  mois  dernier1.  Bien  que  vous  ne  l'ayez  pas  alors 
avoué  expressément,  j'ai  pu  deviner,  d'après  votre  physiono- 
mie et  votre  attitude,  que  vous  approuviez  tout  bas  tout  ce 
que  j'avais  dit,  et  en  particulier  le  conseil  que  je  vous  avais 
donné  à  la  fin  de  mon  discours.  A  cette  occasion  je  vous  ai 
indiqué  qu'un  moment  viendrait  où  je  trouverais,  que  vous 
devriez  faire  une  démarche  décisive.  Il  me  semble  que  cette 
heure  a  sonné.  J'ai  toute  confiance  dans  votre  loyauté  et 
dans  votre  noblesse  d'àme.  Toujours  votre  dévoué, 

Stockmar. 


Le  vicomte  Melbourne  au  baron  Stockmar. 

24  novembre  1841  (10  h.  cl  demie  du  soir). 
Mon  cher  Baron, 
Je  viens  de   recevoir  votre  lettre.  Je  crois  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  retenir  votre  messager.  Je   vous  écrirai  à  ce 
sujet  et  vous  enverrai  ma  réponse  par  Anson. 
Votre  dévoué, 

Melbourne. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges, 

o 

Buckingham  Palace,  29  novembre  1841. 

Mon  très  cher  oncle, 
J'ai  à  vous  remercier  pour  vos  si  bonnes  lettres,  des  4,  6, 

1.  Voir  ci-dessus,  page  b'i  1. 
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19  et  26.  J'ai  reçu  la  dernière  hier.  Je  vous  aurais  répondu 
plus  tôt,  si  je  n'avais  eu  une  crise  de  foie,  qui  m'a  enlevé 
toutes  mes  forces  et  m'a  mise  hors  d'état  de  vous  écrire. 
Nous  avons  eu  un  temps  d'une  humidité  si  lourde,  qu'il  m'a 
rendu  à  la  fin  de  la  quinzaine  tout  à  fait  malade  du  foie  et 
vous  en  connaissez  les  répercussions  morales.  Je  vais  beau- 
coup mieux,  mais  on  croit  que  je  ne  retrouverai  mon  appé- 
tit et  mon  entrain  qu'après  avoir  quitté  Londres  :  nous 
partirons  donc,  dans  huit  jours  au  plus  tard.  Je  vais  faire  une 
promenade  en  voiture  ce  matin,  et  je  suis  certaine  qu'elle 
me  fera  du  bien.  Comme  santé  générale,  je  me  porte  mieux, 
si  cela  est  possible,  que  l'année  dernière.  Notre  petit  garçon  ' 
est  un  gros  enfant,  merveilleusement  fort,  avec  de  grands 
yeux  bleu  foncé,  le  nez  plutôt  gros  mais  bien  formé,  et 
une  jolie  petite  bouche.  J'espère,  je  le  demande  dans  mes 
prières,  qu'il  ressemblera  à  son  très  cher  papa.  On  l'appel- 
lera Albert,  et  son  second  nom  sera  Edouard.  Pussy,  la 
chère  enfant,  est  toujours  la  grande  favorite  auprès  de 
nous  tous,  et  elle  redevient  très  grasse  et  très  forte. 

Je  vous  prie  d'offrir  mes  amitiés  les  plus  affectueuses  à 
ma  très  chère  Louise  et  aux  chers  enfants.  La  Reine 
Douairière  se  rétablit  d'une  façon  merveilleuse. 

Je  vous  prie  d'excuser  la  mauvaise  écriture  de  cette 
lettre,  mais  on  est  en  train  de  me  frictionner  les  pieds;  et 
comme  j'ai  la  boîte  sur  laquelle  j'écris  sur  mes  genoux,  il 
ne  m'est  pas  facile  d'écrire  tout  à  fait  droit,  mais  il  ne  faut 
pas  vous  imaginer  que  c'est  ma  main  qui  tremble.  Tou- 
jours votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 

Pussy  n'est  pas  du  tout  satisfaite  de  son  frère. 

1.  Sa  Majesté  le  roi  Edouard  VII,  né  le  9  novembre. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Trentham,  1"  décembre  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  eu  l'honneur  de  recevoir  ici  ses  lettres  d'hier, 
par  lesquelles  il  apprend,  avec  un  plaisir  et  une  satisfaction 
sincères,  qu'elle  trouve  sa  santé  suffisamment  rétablie  pour 
gagner  Windsor  à  une  date  aussi  rapprochée.  C'est  avec 
tristesse  que  lord  Melbourne  voit  que  Votre  Majesté  vient 
de  passer  par  une  pénible  dépression  de  ses  forces.... 
Lord  Melbourne  est  particulièrement  à  même  de  plaindre 
ceux  qui  en  souffrent,  car  il  a  traversé  lui-même,  derniè- 
rement, la  même  crise. 

Lord  Melbourne  est  enchanté  d'avoir  d'aussi  bonnes 
nouvelles  de  l'Héritier  présomptif  et  de  la  Princesse  royale, 
et  il  est  bien  reconnaissant  des  renseignements  reçus  sur 
les  noms  et  les  parrains,  auxquels  on  songe.  Lord  Mel- 
bourne suppose  que  Votre  Majesté  a  pris  une  décision  sur 
la  place  qu'il  convient  de  donner  aux  deux  noms.  Edouard 
est  un  nom  bien  anglais,  et  assez  populaire,  à  cause  des 
vieux  souvenirs  qui  s'y  attachent.  Albert  est  aussi  un  vieux 
nom  anglo-saxon,  —  le  même  que  Ethelred,  à  ce  que  croit 
lord  Melbourne,  —  mais  il  n'a  pas  été  aussi  commun  ni 
aussi  usité  depuis  la  Conquête.  Toutefois,  ce  sont  les  sen- 
timents de  Votre  Majesté,  que  lord  Melbourne  comprend 
parfaitement,  qui  doivent  trancher  ce  point.  Le  choix  du 
roi  de  Prusse1  cause  une  grande  satisfaction.  Il  plaira  à  tout 
le  monde  sauf  aux  partisans  de  Pusey  et  de  Newman,  et 
à  ceux  qui  ont  des  sympathies  pour  la  religion  Catholique 
romaine.  Son  protestantisme  ardent  et  son  intervention, 
d'accord  avec  la  nôtre  dans  l'affaire  de  l'Évêque  syrien,  ont 

1.  Le  roi  Guillaume  IV,  qui  devait  être  parrain. 
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rendu  le  roi  de  Prusee  excessivement  populaire  en  Angle- 
terre, et  surtout  auprès  de  la  partie  la  plus  religieuse  de 
la  population. 

Votre  Majesté  ne  peut  pas  adresser  pour  le  petit  Prince 
une  prière  plus  sûre  ni  plus  judicieuse,  que  celle  qu'il 
puisse  ressembler  à  son  père.  Le  caractère  d'un  homme, 
d'après  l'opinion  de  lord  Melbourne,  dépend  beaucoup  de 
la  race,  et  des  deux  côtés,  il  a  de  bons  atouts  dans  son  jeu. 
N'attachez  pas  trop  de  poids  à  l'éducation.  Certes,  elle 
peut  faire  beaucoup,  mais  moins  que  l'on  ne  croit.  Elle  peut 
façonner  et  diriger  le  caractère,  mais  elle  le  modifie  rare- 
ment. George  IV  et  le  duc  d'York  furent  élevés,  comme 
de  jeunes  Anglais,  par  des  professeurs  anglais,  suivant  la 
manière,  d'après  la  méthode  des  écoles  anglaises.  La  con- 
séquence en  fut  que,  malgré  leurs  défauts,  ils  furent  de 
vrais  Anglais.  Les  autres,  qui  avaient  été  envoyés  plus 
jeunes  à  l'étranger,  et  davantage  aux  universités  étran- 
gères, ne  l'étaient  pas  tout  à  fait  autant.  Feu  le  Roi  avait 
été  élevé  comme  un  marin  et  il  a  été  un  vrai  marin.... 

Lord  Melbourne  dira  à  Votre  Majesté  toute  sa  pensée 
sur  la  réponse  de  John  Russell  à  l'adresse  de  Plymouth. 
Elle  est  remplie  de  colère  et  d'amertume  ;  or  la  colère 
et  l'amertume  manquent  toujours  de  dignité.  Lord 
Melbourne  n'aurait  jamais  introduit  [dans  un  de  ses  dis- 
cours] ces  attaques  contre  le  duc  de  Wellington  et  sir 
Robert  Peel,  au  sujet  de  leur  changement  d'opinion  et  de 
conduite  dans  la  question  catholique  romaine.  Mais  le  ton 
du  reste  de  la  réponse  est,  aux  yeux  de  lord  Melbourne, 
juste  et  correct.  Nous  leur  avons  remis  les  affaires  du 
pays  en  bon  état,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'étranger,  et 
nous  serions  injustes  envers  nous-mêmes  si  nous  ne  le 
proclamions  et  ne  le  répétions  en  toute  occasion.  Lord 
Melbourne  pense  que  la  tactique  à  adopter  ne  devrait  point 
être  agressive  mais  défensive.  Il  ne  fera  aucune  opposition 
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aux  bonnes  mesures,  mais  il  ne  peut  admettre  que  la 
politique,  qu'on  lui  a  reprochée,  soit  adoptée  par  ses  adver- 
saires, sans  qu'il  fasse  ressortir  ce  que  le  procédé  a  de 
contradictoire  et  d'injuste.... 

Lord  Melbourne  termine  cette  lettre  en  souhaitant  de 
nouveau  à  Votre  Majesté  la  bonne  santé  et  le  bonheur,  et 
un  séjour  très  agréable  à  la  campagne. 


Sir  James  Graham  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  6  décembre  1841. 

Sir  James  Graham  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  soumettre  à  sa  signature  les 
lettres  patentes  qui  créent  son  Altesse  Royale,  le  prince 
du  Royaume-Uni,  prince  de  Galles,  et  comte  de  Chester1. 

Comprenant  qu'il  plaît  à  Votre  Majesté  que  ce  décret 
d'investiture  paraisse  dans  la  Galette  de  demain  soir,  sir 
James  Graham  a  donné  les  instructions  nécessaires  pour 
que  l'insertion  soit  faite,  bien  que  les  lettres  patentes  elles- 
mêmes  ne  puissent  pas  être  complètement  rédigées.  L'ordre, 
déjà  signé  par  Votre  Majesté,  constitue  une  autorisation 
suffisante. 

Ce  qui  précède  est  soumis  très  humblement  à  Votre 
Majesté  par  son  obéissant  sujet  et  serviteur, 

J.  R.  G.  Graham. 


1.  Le  prince  Edouard,  S.  M.  Edouard  VII,  avait  été  dans  les  lettres 
du  mois  précédent  créé  duc  de  Cornouailles.  «  Sachez  »,  disent  les  nou- 
velles lettres  patentes,  «  que  nous  avons  créé...  notre  très  cher  fils,  le 
Prince  du  Royaume-Uni  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  duc  de  Saxe, 
duc  de  Cornouailles...,  prince  de  Galles  et  comte  de  Chester....  et  lui  notre 
susdit  très  cher  fils....  comme  de  coutume,  nous  l'anoblissons  et  l'inves- 
tissons de  ladite  Principauté  et  Comté,  le  ceignons  d'une  épée,  lui  posons 
une  couronne  sur  la  tête,  lui  passons  une  bague  d'or  au  doigt,  et  aussi  lui 
mettons  une  baguette  d'or  à  la  main,  de  manière  qu'il  puisse  rendre  la 
justice  dans  ces  provinces,  les  gouverner  et  les  défendre....  » 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  7  décembre  1841. 

Mon  très  cher  oncle, 
Nous  sommes  arrivés  ici,  hier  matin,  sains  et  saufs*  avec 
notre  énorme  cortège  de  poupons  et  de  nourrices.  Il  faisait 
un  temps  chaud,  pluvieux  et  très  désagréable;  mais,  au- 
jourd'hui, il  fait  beau,  clair  et  sec,  aussi  nous  sommes 
sortis  de  bonne  heure  pour  faire  une  promenade  et  nous 
nous  sentions  comme  des  prisonniers  libérés  de  quelque 
cachot.  Mille  remerciements  pour  votre  lettre  du  2  cou- 
rant :  je  suis  peinée  de  voir  que  vous  n'allez  pas  très  bien. 
Mais  laissez-moi  vous  le  répéter,  il  ne  faut  point  tant  se 
laisser  abattre,  il  ne  faut  pas  être  si  découragé.  Moi  aussi 
j'ai  souffert  de  cette  dépression  :  elle  m'a  rendue  tout  à  fait 
malheureuse,  et  je  sais  combien  il  est  difficile  de  lutter 
contre  ce  malaise.  Je  suis  enchantée  d'apprendre  que  tous 
les  enfants  vont  si  bien.  Je  me  demande  beaucoup  à  qui 
ressemblera  notre  petit  garçon.  Vous  comprendrez  facile- 
ment que  je  fasse  des  prières  ferventes,  comme  doivent 
l'être,  j'en  suis  sûre,  les  prières  de  toutes  les  mères,  pour 
qu'il  ressemble  à  son  très  cher  père,  un  ange  à  tous  les 
points  de  vue  physiques  et  moraux.  Très  cher  oncle,  je 
suis  certaine  que  si  vous  saviez  combien  je  suis  heureuse, 
combien  je  me  sens  privilégiée,  combien  je  suis  fiere  de 
posséder  un  être  aussi  parfait  que  l'est  mon  mari,  et  si 
vous  pensiez  que  vous  avez  été  le  bras  qui  a  réalisé  cette 
union,  votre  cœur  tressaillirait  de  joie.  Que  je  serais  heu- 
reuse de  voir  notre  enfant  devenir  en  grandissante/s/^  son 
portrait!  La  chère  Pussy  voyageait  avec  nous  et  s'est  con- 
duite comme  une  grande  personne  :  calme,  elle  regardait 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N,  d.  t.) 
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autour  d'elle  et  faisait  mille  coquetteries  aux  hussards, 
des  deux  côtés  de  la  voiture.  Adieu.  Toujours  votre  très 
dévouée  nièce, 

Victoria  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  ]rictoria. 

Château  d'Howard,  22  décembre  1841. 

...  Lord  Melbourne  sera  très  honoré  d'être  invité  au 
baptême  et  il  se  tiendra  prêt  pour  y  assister  quel  que  soit 
le  jour  fixé.  Il  a  écrit  à  M.  Anson  en  réponse  à  la  lettre 
qu'il  avait  reçue  de  lui  ce  matin.  Lord  Melbourne  a  été 
obligé  d'accepter  de  recevoir  une  adresse  à  Derby,  et  il  a 
fixé  le  lundi  27  courant  pour  cette  manifestation.  Il  aurait 
voulu  l'éviter,  mais  ce  fut  impossible,  et  il  faut  qu'il  s'en 
tire  du  mieux  qu'il  peut.  Le  meilleur  parti  à  prendre  sera 
d'employer  des  expressions  très  réservées  dans  sa  réplique, 
de  défendre  son  ministère,  mais  sans  attaquer  ceux  qui 
l'ont  remplacé.... 

Lord  Melbourne  est  bien  aise  d'apprendre  les  sentiments 
du  roi  de  Prusse.  Pour  des  causes  religieuses,  il  est  à  pré- 
sent très  populaire  auprès  de  la  majorité  du  pays,  et  la 
popularité,  quelque  éphémère  et  facile  qu'elle  soit,  est  une 
bonne  chose  tant  qu'elle  dure.  Le  roi  des  Belges  ne  devrait 
pas  être  étonné  ni  blessé  de  la  conduite  du  roi  de  Hol- 
lande. Il  faut  s'attendre  à  ce  que  les  gens  agissent  d'après 
leur  tempérament  et  leurs  sentiments.  L'union  de  la  Bel- 
gique et  de  la  Hollande  a  été  depuis  longtemps  le  princi- 
pal désir  et  le  rêve  quotidien  de  la  Maison  d'Orange.  Ce 
fut  le  grand  objectif  des  princes  de  cette  maison,  et  par  la 
séparation,  qui  eut  lieu  en  i83o, ils  virent  leurs  plus  chères 
espérances  frustrées  et  détruites  subitement.  Il  faut  donc 
s'attendre  à  ce  que,  dans  un  pareil  état  de  choses,  ils  soient 
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agités  et  essaient  d'obtenir  ce  qu'ils  ont  désiré  si  ardem- 
ment et  ont  autrefois  possédé. 

Lord  Melbourne  est  très  content  d'apprendre  que  Votre 
Majesté  jouit  d'une  excellente  santé.  Les  observations  de 
Votre  Majesté  sur  son  sort  sont  au  plus  haut  degré  justes 
et  prudentes,  et  c'est  un  signe  d'un  esprit  équilibré  et 
d'un  bon  cœur  que  d'apprécier  les  bonheurs  dont  on  jouit, 
et  de  ne  pas  admettre  qu'ils  puissent  être  sensiblement 
modifiés  par  les  circonstances,  si  elles  ne  concordent  pas 
absolument  avec  nos  vœux. 


Le  comte  cTAberdeen  à  la  Reine  Victoria. 

Foreign  Office,  24  décembre  1841. 

Lord  Aberdeen  présente  ses  très  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  a  l'honneur  de  signaler  à  son  attention,  pen- 
dant quelques  instants,  le  caractère  de  ses  relations 
actuelles  avec  le  Gouvernement  des  Etats-Unis.  Votre 
Majesté  ne  doit  pas  ignorer  que  plusieurs  questions  très 
délicates  et  très  importantes  sont  depuis  longtemps  déjà 
pendantes  entre  les  deux  gouvernements  \  Quelques-unes 
d'entre  elles  sont  devenues  plus  embrouillées  qu'elles  ne 
l'étaient  il  y  a  dix  ans;  et  chacune  d'elles  pourrait,  à 
un  moment  donné,  entraîner  les  conséquences  les  plus 
désastreuses. 

Au  lieu  de  continuer  les  négociations,  nécessairement 
pénibles  et  qui  s'annoncent  comme  interminables,  les  ser- 
viteurs de  Votre  Majesté  sont  humblement  d'avis  qu'un 
effort  devrait  être  tenté,   à   l'aide   d'une   Mission   spéciale 

1.  La  question  de  la  frontière  du  Nord-Ouest  avait  été  depuis  longtemps 
une  source  de  querelles;  une  autre  fut  le  droit  que  le  Gouvernement  britan- 
nique revendiquait  de  visiter  les  navires  soupçonnés  de  faire  la  traite  des 
noirs. 
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envoyée  à  Washington,  pour  régler  rapidement  ces  diffé- 
rends. L'opinion  publique  aux  États-Unis  ne  semble  pas 
être  défavorable  à  une  pareille  tentative.  Si  elle  est  entre- 
prise par  un  personnage  dont  le  rang,  le  caractère  et  les 
talents  imposent  le  respect,  et  dont  la  candidature,  en  rai- 
son de  sa  connaissance  des  points  en  litige  et  du  peuple 
américain,  de  ses  manières  conciliantes,  serait  acceptable 
à  tous,  Votre  Majesté  pourrait  peut-être  espérer  un  heu- 
reux résultat  [de  cette  mission]. 

Lord  Aberdeen  se  permet  humblement  de  penser  que 
lord  Ashburton1  pourrait  remplir  ce  rôle;  il  soumet  son 
nom  à  la  gracieuse  approbation  de  Votre  Majesté. 


Mémorandum  de  M.  Anson. 

Château  de  Windsor,  26  décembre  1841. 

Noël  vient  apporter  sa  routine  habituelle  de  fêtes  et  son 
cortège  agréable  de  cadeaux.  La  Reine  de  nouveau  n'allait 
pas  bien  hier  :  elle  souffrait  du  même  abattement.  La  cor- 
respondance avec  Melbourne  continue  toujours,  mais  je 
ne  crois  pas  du  tout  avec  autant  d'entrain  que  par  le  passé. 
Il  n'a  fait  aucune  attention  aux  observations  que  le  Baron 
lui  a  adressées,  et  nous  ignorons  absolument  la  manière, 
si  manière  il  y  a,  dont  il  entend  leur  répondre. 

Dernièrement  j'ai  été  plusieurs  fois  assis  à  dîner  à  côté 
de  Sa  Majesté.  Il  me  semble  qu'elle  s'intéresse  de  moins 
en  moins  à  la  politique,  que  son  antipathie  pour  ses  Minis- 
tres actuels  n'est  point  aussi  grande,  bien  qu'elle  ne  soit 
pas  disposée  à  l'admettre.  Sa  Majesté  s'occupe   beaucoup 


1.  Alexandre,  premier  lord  Ashburton,  qui  avait  eu  un  portefeuille  dans 
le  court  ministère  de  Peel,  et  avait  épouse  miss  Bingham  de  Philadelphie. 
Voyez  plus  loin  la  lettre  du  3  février  1843. 
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de  la  petite  Princesse  Royale,  qui  commence  à  devenir 
une  compagne.  Le  soir,  elle  remplace  ses  causeries  habi- 
tuelles avec  son  ancien  Premier  Ministre,  par  une  partie 
générale  de  cartes,  qui  finit  toujours  à  onze  heures.  Le 
Prince,  afin  de  faire  plaisir  à  la  Reine  en  y  prenant  part, 
a  presque  abandonné  ses  échecs.  Ses  distractions,  —  la 
chasse  au  chien  d'arrêt  ou  à  courre,  —  commencent  et  se 
terminent  entre  onze  heures  du  matin  et  deux  heures  de 
l'après-midi,  de  manière  à  ne  pas  contrarier  les  plans  de 
Sa  Majesté,  dans  lesquels  il  figure  toujours  comme  com- 
pagnon. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Melbourne,  29  décembre  1841. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  a  reçu  hier  sa  lettre  en  date  du  25  courant  sur 
du  papier  orné  de  drôles  et  spirituelles  maximes  de  Noël, 
et  lord  Melbourne  a  l'honneur  d'offrir  à  Votre  Majesté  les 
bons  vœux  de  circonstance  avec  beaucoup  de  sincérité  et 
d'ardeur.  Lord  Melbourne  sera  à  Londres  vendredi  soir  et 
à  partir  de  ce  jour  il  se  rendra  auprès  de  Votre  Majesté, 
quand  il  lui  plaira  de  le  lui  commander.... 

Lord  Melbourne  est  bien  aise  d'apprendre  que  le  roi  des 
Belges  est  rassuré  par  son  vo}^age  à  Mons  et  la  réception 
qu'il  y  a  reçue.  Il  n'a  pas  besoin  de  s'occuper  du  roi  de 
Hollande,  s'il  peut  rester  bien  avec  Paris. 

Cet  accident  de  chemin  de  fer1  est  un  terrible  désastre, 
comme  les  catastrophes  du  même  genre  le  sont  et  le  seront 
toujours,   lord    Melbourne   le  craint.    Ces  glissements  et 

i.  Cet  accident  eut  lieu,  le  24  décembre,  dans  la  tranchée  de  Sonning 
Hill,  à  quatre  kilomètres  de  Reading.  Huit  personnes  furent  tuées  sur  le 
coup. 
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éboulements  dans  les  levées  de  terre  sont  les  plus  grands 
dangers  qui  menacent  les  voies  ferrées,  et  s'ils  se  produisent 
subitement  et  pendant  la  nuit,  lord  Melbourne  ne  voit  pas 
comment  on  pourra  les  éviter  d'une  manière  efficace.  Il 
est  d'autant  plus  vraisemblable  que  ces  accidents  se  pro- 
duiront maintenant,  que  les  tranchées  ont  été  faites  ré- 
cemment et  hâtivement,  avec  des  talus  très  escarpés,  et 
que  la  saison  a  été  très  pluvieuse  et  coupée  par  de  fortes 
gelées. 

Lord  Melbourne  a  reçu  ici,  lundi  dernier,  une  députation 
nombreuse  et  importante,  déléguée  de  Derby.  L'adresse 
était  très  modérée,  mesurée  et  judicieuse,  et  lord  Mel- 
bourne s'est  efforcé  de  rédiger  sa  réponse  dans  le  même 
esprit. 


CHAPITRE  XI 
Introduction  historique. 


La  session  parlementaire  est  absorbe'e  en  majeure  partie  par 
le  grand  projet  ministériel  de  réorganisation  financière, 
par  rétablissement  de  l'impôt  direct  au  moyen  d'une  taxe  sur  le 
revenu  et  la  suppression  ou  la  réduction  des  droits  d'importation. 
M.  Gladstone,  alors  ministre  du  Commerce,  se  charge  de  ces 
projets  de  loi.  Deux  autres  attentats  à  la  vie  de  la  Reine  ont  lieu  :  le 
premier  est  commis  de  nouveau  à  Constitution  Hill,  par  un 
nommé  Francis,  dont  la  condamnation  à  mort  fut  commuée  ;  le 
dernier,  par  un  bossu,  Bean,  qui  est  condamné  à  dix-huit  mois 
de  prison.  Une  loi  est  rapidement  votée  pour  traiter,  à  l'avenir, 
de  pareils  outrages  comme  des  délits,  sans  leur  donner  l'im- 
portance de  crimes  de  haute  trahison.  On  vote  la  loi  de  lord 
Ashley,  qui  interdit  le  travail  des  femmes  et  des  enfants  dans 
les  mines  et  les  houillères.  La  ligue  contre  la  loi  sur  les  blés  de 
Manchester,  n'est  pas  satisfaite  de  la  politique  du  Gouverne- 
ment, et  s'oppose  à  l'impôt  sur  le  revenu  :  des  émeutes  éclatent 
dans  les  districts  industriels  du  Nord. 

En  Afghanistan,  les  désastres  de  l'année  précédente  sont 
réparés.  Sir  Robert  Sale,  qui  défend  Djellalabad  avec  bravoure, 
fait  une  sortie,  et  défait  Akbar  Khan  ;  le  général  Nott  arrive  à 
Ghuznee,  mais  trouve  la  ville  évacuée;  il  détruit  la  citadelle  et 
enlève  les  portes  de  Somnauth.  Le  général  Pollock  balaie  la 
passe  de  Khyber  et  entre  à  Kaboul.  Les  prisonniers,  capturés  pen- 
dant la  retraite  de  Kaboul,  sont  libérés  :  parmi  eux  se  trouvent 
lady  Macnaghten  et  lady  Sale.  Pour  venger  le  meurtre  de 
Macnaghten,  le  grand  bazar  de  Kaboul,  où  ses  restes  avaient 
été  outragés,  est  détruit  par  Pollock  ;  les  troupes  anglaises  se 
retirent  ensuite.  Dost  Mohammed  devient  de  nouveau  le  maître 
de  Kaboul,  et  une  proclamation  de  lord  Ellenborough  annonce 
que  le  Gouvernement  anglais  accepte  le  souverain  et  la  Consti- 
tution approuvée  par  les  Afghans  eux-mêmes. 

De  même,  en  Chine,  les  opérations  se  terminent  avec  succès; 
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Chapou  est  pris  en  mai  ;  une  attaque  de  Nanking  par  l'amiral 
Parker  est  rendue  inutile  par  la  signature  d'un  traité  favorable 
qui  exige  une  indemnité,  la  cession  par  la  Chine  de  Hong-Kong, 
et  l'ouverture  de  ports  importants  pour  le  commerce. 

Un  différend  s'élève  entre  l'Angleterre  et  les  États-Unis  à 
propos  du  droit  de  visite  des  vaisseaux,  soupçonnés  de  trans- 
porter des  esclaves.  En  conséquence,  lord  Ashburton  est  envoyé 
comme  ambassadeur  extraordinaire,  et  un  traité  est  conclu  en 
août  dans  le  but  (entre  autres)  de  confirmer  les  droits  et  les  obli- 
gations de  chaque  pays  dans  la  répression  de  la  traite  des 
noirs. 


1842 
La  reine  Adélaïde  à  la  Reine  Victoria. 

Sudbury  Hall,  4  janvier  1842. 

Ma  chère  nièce, 

Je  vous  suis  très  reconnaissante  de  votre  aimable  et  affec- 
tueuse lettre  remplie  de  bons  souhaits  pour  moi.  Je  m'em- 
presse d'y  répondre  et  de  vous  assurer,  que  j'apprécie 
l'amabilité  affectueuse  avec  laquelle  vous  désirez  que  ma 
vie  se  prolonge.  A  cause  de  ma  mauvaise  santé,  je  suis 
devenue  un  membre  si  inutile  de  notre  famille,  que  je 
m'étonne  toujours,  que  vous  ne  soyez  pas  fatiguée  de  moi, 
depuis  longtemps.  J'aimerais  tant  vous  servir  de  quelque 
façon  que  ce  soit.  Je  vous  assure  que  mes  services  seraient 
très  dévoués.  Si  je  dois  vivre,  il  se  peut,  qu'à  un  moment 
donné,  je  puisse  vous  prouver  que  ce  que  je  dis  n'est  pas 
simplement  une  façon  de  parler  \  mais  un  désir  sincère. 

Votre  bonheur  domestique,  ma  bien  chère  Victoria,  me 
donne  une  grande  satisfaction,  lorsque  j'y  pense,  et  cela 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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m'arrive  très  souvent.  Ma  prière  quotidienne  est  que  Dieu 
veuille  qu'il  dure  sans  interruption. 

Vous  approuvez  mon  petit  présent  pour  mon  cher  filleul  : 
cela  me  fait  grand  plaisir.  Ce  dessin  m'occupa  plusieurs 
jours,  pendant  ma  maladie,  étant  donné  ma  faiblesse;  ce 
fut  une  distraction  très  agréable. 

Nous  avons  de  nouveau  de  la  gelée  blanche,  avec  un  ciel 
bleu  et  clair  :  ce  temps  me  convient  bien  mieux  que  l'hu- 
midité lourde  de  la  semaine  dernière,  qui  me  donnait  beau- 
coup d'oppression.  Je  respire,  et  je  retrouve  mon  entrain, 
que  j'avais  perdu.  Je  tousse  encore  pas  mal,  ce  qui  me  fati- 
gue beaucoup. 

Voulez-vous  embrasser  vos  chéris  en  mon  nom  et  les 
bénir.  Croyez-moi,  je  vous  prie,  ma  chère  nièce,  votre 
tante,  affectueusement  dévouée, 

Adélaïde. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Broadlands1,  5  janvier  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  offrir  ainsi  qu'à  Son  Altesse 
Royale  ses  remerciements  pour  toutes  les  bontés,  qu'on  a 
eues  pour  lui  à  Windsor.  Il  a  été  très  heureux  de  se  trouver 
en  présence  de  Votre  Majesté.  Il  a  vu  beaucoup  de  beaux 
endroits  et  de  jolis  paysages,  mais  il  n'y  a  rien  de  com- 
parable à  Windsor,  ni  à  son  parc.  On  y  taillerait  vingt 
belles  propriétés.  En  se  rendant  à  Bagshot,  lord  Mel- 
bourne fut  très  content  de  voir  que  les  plantations,  autour 
et  au  delà  de  Cumberland  Lodge,  avaient  été  si  bien  et  si 
judicieusement  élaguées.  Son  voyage  ici  s'est  bien  passé. 

1.  La  demeure  de  lord  Palmerston. 
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C'est  un  ravissant  endroit,  qui  possède  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  pour  une  propriété,  un  cours  d'eau  naturel,  rapide 
et  clair,  qui  coule  et  serpente  en  face  de  la  maison.  Depuis 
la  dernière  visite  de  lord  Melbourne  tout  a  beaucoup  gagné. 
Plusieurs  nouveaux  parterres  ont  été  créés.  Les  arbres, 
cyprès,  sureaux,  platanes,  ormes,  peupliers  blancs  et 
acacias  sont  vraiment  beaux.... 

Lord  Melbourne  pense  rester  ici  six  ou  sept  jours  et 
retourner  à  Londres  ensuite,  en  passant  par  Brocket  Hall 
et  Panshanger.  Mais  il  n'a  pas  encore  fixé  ses  projets,  ce 
qu'il  n'aime  jamais  beaucoup  faire. 

Lord  Melbourne  fut  enchanté  de  quitter  Votre  Majesté 
en  bonne  santé.  Il  espère  et  demande  dans  ses  prières 
qu'elle  lui  soit  continuée  avec  toutes  sortes  de  bénédic- 
tions.... 


Le  comte  d'Aberdeen  à  la  Reine  Victoria. 

Foreign  Office,  6  janvier  1842. 

...  Sir  Robert  Peel  a  informé  lord  Aberdeen,  qu'il  avait 
fait  connaître  à  Votre  Majesté  que  le  roi  de  Prusse  se 
proposait  de  conférer  l'ordre  de  l'Aigle  Noir1  au  prince 
de  Galles,  immédiatement  après  le  baptême  de  son  Altesse 
Royale.  En  conséquence,  lord  Aberdeen  s'abstient  d'entre- 
tenir à  nouveau  Votre  Majesté  de  ce  sujet. 


Lord  Fitzgerald  et  Vesci  à  la  Reine  Victoria. 

8  janvier  1842. 

Lord  Fitzgerald,  en  présentant  ses  plus  humbles  devoirs 

1.  Fonde  par  Frédéric  I"  en  1701. 

36 
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à  Votre  Majesté,  demande  très  respectueusement  la  per- 
mission de  l'informer  que  des  dépêches,  reçues  aujourd'hui 
au  bureau  des  Indes  du  comte  d'Auckland,  Gouverneur 
général  de  l'Inde,  confirment  officiellement  et  dans  une 
trop  large  mesure,  les  nouvelles  désastreuses  contenues 
dans  les  feuilles  publiques  d'hier.  Ces  détails  avaient  été 
reçus  directement  par  les  directeurs  des  journaux.  Des 
messagers  spéciaux  leur  avaient  apporté  ces  nouvelles  de 
Marseille1. 

Ces  renseignements  sont  très  douloureux,  quoique  les 
détails,  qui  les  accompagnent,  fassent  beaucoup  d'honneur 
au  courage  et  à  la  vaillance  des  armées  de  Votre  Majesté, 
aussi  bien  qu'aux  troupes  de  la  Compagnie  des  Indes  orien- 
tales. Néanmoins,  les  pertes  subies  ont  été  très  grandes,  et 
beaucoup  d'officiers  de  valeur  sont  tombés  victimes  d'une 
immense  conspiration,  qui  semble  avoir  réuni  dans  un 
même  complot  les  tribus  les  plus  guerrières  de  la  nation 
Afghane. 

Lord  Fitzgerald  demande  humblement  la  permission  de 
communiquer  à  Votre  Majesté  une  dépêche  intéressante  de 
lord  Auckland,  qui  contient  les  détails  les  plus  importants 
sur  les  événements  survenus  récemment  en  Afghanistan. 

Lord  Fitzgerald  est  très  heureux  de  pouvoir  respectueu- 
sement annoncer  à  Votre  Majesté,  que  lord  Auckland  s'est 
décidé  à  attendre  l'arrivée  de  son  successeur,  lord  Ellen- 
borough.  Il  dit  à  lord  Fitzgerald  qu'il  trouve  de  son  devoir 
de  rester  à  son  poste,  étant  donné  l'état  si  critique  des 
affaires,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  remplacé  par  le  nouveau 
Gouverneur  général. 

Tout  ceci  est  humblement  soumis  à  Votre  Majesté  par 
son  sujet  et  son  serviteur  le  plus  loyal, 

Fitzgerald  et  Vesci. 

i.  Voir  Introduction  historique,  1841,  p.  382.  La  révolte  éclata  à  Kaboul 
le  2  novembre,  et  sir  Alexandre  Barnes  fut  assassiné. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Broadlands,  12  janvier  [842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  a  reçu,  ce  matin  sa  lettre  du  10  courant,  et  il 
est  satisfait  d'apprendre  qu'elle  et  le  Prince  sont  tous  deux 
bien  portants  et  heureux. 

Au  sujet  de  l'affaire  d'Oxford,  Votre  Majesté  sait  que, 
depuis  quelque  temps,  une  grave  divergence  de  vues  s'est 
produite  et  s'est  révélée  au  sein  de  l'église  Anglicane.  Un 
parti  penche  vers  la  papauté,  et  l'autre  veut  maintenir  les 
doctrines  telles  qu'elles  sont,  ou  peut-être  se  rapprocher 
davantage  des  églises  dissidentes.  Ce  dissentiment  s'est 
particulièrement  manifesté  dans  une  publication  qui  n'existe 
plus,  mais  qui  avait  longtemps  paru  à  Oxford,  appelée 
Traités  pour  les  temps  actuels,  et  généralement  connue 
sous  le  nom  de  Oxford  Tracts.  La  chaire  de  poésie  est 
maintenant  vacante  à  Oxford,  et  deux  candidats  ont  été 
présentés.  L'un,  M.  Williams,  est  l'auteur  d'un  ou  de  deux 
des  plus  inquiétants  Oxford  Tracts,  et  l'autre,  M.  Garbett, 
est  un  représentant  du  parti  opposé.  Naturellement,  l'on 
attend,  avec  beaucoup  d'intérêt  et  d'anxiété,  le  résultat  de 
cette  élection  faite  par  les  maîtres  ès-arts  de  l'Université. 
Elle  montrera  clairement  quel  est  le  parti  le  plus  fort  au 
sein  de  l'Université  et  aussi  du  clergé.  On  s'attend  à  ce 
que  M.  Garbett  soit  nommé  avec  une  grande  majorité 


Le  vicomte  Melbourne  a  la  Reine  I  ictoria. 

South  Street,  17  janvier  1842, 
Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
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Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  accuser  réception  de  sa  lettre 
du  i5,  qu'il  a  reçue  ce  matin. 

Lord  Melbourne  ne  pense  pas  que  le  mouvement 
Puseyiste  au  sein  de  l'Eglise  soit  aussi  sérieux  ou  aussi 
dangereux,  que  d'autres  le  prétendent.  Si  l'on  sait  s'y 
prendre,  il  se  calmera,  ou  s'éteindra,  ou  dégénérera  en  de 
petites  querelles  sans  importance.  Tout  ce  que  craint 
lord  Melbourne,  c'est  que  les  Evèques  soient  poussés  à 
agir  hâtivement  et  ne  se  mettent  dans  une  fausse  situation. 
Les  Puseyistes  ont  étudié  davantage,  ou  du  moins  plus 
récemment,  les  problèmes,  et  avec  plus  de  précision  que 
leurs  adversaires. 

Lord  Melbourne  espère  qu'on  arrangera  l'affaire  espa- 
gnole. Lord  Melbourne  est  sur  que  les  Français  ont  tort. 
Même  si  les  précédents  sont  en  leur  faveur,  la  cour  d'Es- 
pagne a  le  droit  de  régler  sa  propre  étiquette,  sa  manière 
de  conduire  les  affaires  :  elle  peut  même  les  changer,  si 
elle  le  trouve  bon1. 

Lord  Melbourne  était  à  Broadlands,  quand  l'article 
auquel  Votre  Majesté  fait  allusion  parut  dans  le  Morning 
Chronicle.  Il  en  a  parlé  à  Palmerston.  Il  ne  pense  pas  que 
Palmerston  en  soit  l'auteur,  car  il  contenait  des  erreurs,  et 
ces  erreurs  étaient  à  son  désavantage.  Il  a  été  écrit  par 
Easthope,  avec  l'intention  d'exposer  les  idées  et  les  opi- 
nions de  Palmerston.  Votre  Majesté  sait  très  bien  que, 
depuis  longtemps,  Palmerston  a  des  relations  constantes 
avec  le  Morning-  Chronicle,  et  une  grande  influence  sur  ce 
journal;  il  s'en  est  servi  pour  défendre  et  justifier  sa 
propre  politique.  Il  y  a  beaucoup  à  dire  pour  et  contre  cette 
méthode.  Il  est  très  avantageux  pour  un  ministre  de  pré- 

i.  Un  ambassadeur,  M.  de  Salvandy,  avait  été  envoyé  de  France  à  Madrid. 
Espartero,  le  Régent,  exigea  que  les  lettres  de  créance  fussent  présentées 
à  lui,  et  non  pas  à  la  jeune  Reine.  L'ambassadeur  français  ayant  refusé 
d'accéder  à  cette  demande,  une  dispute  inconvenante  s'éleva,  et  M.  de  Sal- 
vandy quitta  Madrid. 
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senter  ses  propres  opinions  au  public,  et  si  Palmerston, 
dans  l'affaire  de  Syrie,  n'avait  pas  eu  un  allié  aussi  précieux 
que  le  Morning  Chronicle,  il  n'aurait  pu  suivre  sa  poli- 
tique ni  réaliser  son  programme.  Lord  Melbourne  a  tou- 
jours eu  pour  principe  de  rester  à  l'écart  de  la  presse  et  de 
la  tenir  à  distance  :  il  trouve  que  c'est  la  meilleure  poli- 
tique, mais  elle  a  certains  désavantages.  En  agissant  ainsi, 
vous  n'êtes  jamais  soutenu  par  les  journaux,  et  les  motifs 
et  les  mobiles  de  votre  conduite  ne  sont  pas  exposés  au 
public  avec  la  force  et  la  netteté  qui  conviendraient. 

Lord  Melbourne  ne  doute  pas  que  la  conviction  de 
Votre  Majesté  ne  soit  bien  fondée,  et  que  le  Gouvernement 
actuel  ne  soit  désireux  d'assurer  le  bien-être,  la  prospérité 
et  la  tranquillité  de  l'Espagne.  Il  ne  peut  en  être  autre- 
ment. 

Palmerston  déteste  Aberdeen  et  a  une  pauvre  opinion 
de  lui.  Il  le  trouve  faible,  timide,  fait  pour  laisser  décliner 
la  force  et  l'influence  du  pays.  Votre  Majesté  sait  que  lord 
Melbourne  ne  partage  pas  cette  opinion,  du  moins,  au 
même  degré  que  Palmerston. 

Lord  Melbourne  va  à  Panshanger  demain.  Il  pense  y 
rencontrer  lord  et  lady  Lansdowne,  et  lord  et  lady  Leve- 
son1.  Lord  Melbourne  aura  soin  de  ne  rien  dire  à  propos 
de  Brighton,  mais  il  est  heureux  d'apprendre  que  Votre 
Majesté  doit  s'y  rendre. 


La  Reine  Victoria  ait  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  18  janvier  1S42. 

Mon  cher  oncle, 
Ne  voulant  pas  manquer  mon  jour,  je  vous  envoie  un 

1.  I.e   feu  lord  Granville  et    sa  première  femme,  fille  unique  du  duc  de 
Dalberg  et  veuve  de  sir  Ferdinand  Acton. 
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mot  pour  vous  remercier  de  vos  bonnes  lettres  du  10  et  du 
i3;  mais  j'écrirai  plus  longuement  par  le  messager.  Notre 
excursion  à  Claremonta  été  très  agréable.  Seulement  Pussy 
nous  a  beaucoup  manqué.  Une  autre  fois,  nous  l'emmène- 
rons avec  nous.  La  chère  enfant  a  été  si  contente  de  nous 
revoir,  particulièrement  le  cher  Albert,  qu'elle  aime  tant. 

...  Nous  allonsà  Brighton  au  commencement  de  février, 
parce  que  les  médecins  trouvent  que  cela  fera  beaucoup  de 
bien  aux  enfants,  et  peut-être  à  moi  aussi.  Bien  que  je  sois 
très  forte  pour  supporter  la  fatigue  et  l'exercice,  cependant, 
à  un  autre  point  de  vue,  je  ne  suis  pas  tout  à  fait  bien.  Je 
maigris  et  j'ai  mauvaise  mine.  La  mer  peut  me  remettre. 

La  grande  cérémonie*,  où  Albert  s'est  rendu  hier,  s'est 
très  bien  passée,  et  il  a  été  très  admiré  à  tous  les  points  de 
vue.  Partout  où  il  va,  il  séduit  les  gens  par  ses  manières 
modestes  et  simples,  mais  pleines  de  dignité.  Il  n'est  rentré 
hier  qu'à  minuit  et  c'était  bien  aimable  à  lui  de  venir.  Je 
crois  que  le  roi  de  Prusse  a  l'intention  de  franchir  le 
détroit  le  20.  Addio.  Toujours  votre  nièce  affectionnée, 

Victoria  R. 


Le  duc  de  Wellington  à  la  Reine  Victoria. 

Londres,  21  janvier  1842. 

Le  Maréchal,  duc  de  Wellington,  présente  ses  humbles 
devoirs  à  Votre  Majesté.  Il  est  très  flatté  par  le  gracieux 
désir  qu'elle  exprime  de  lui  voir  porter  le  glaive  d'Etat  à  la 
cérémonie  du  baptême  de  Son  Altesse  Royale,  le  prince  de 
Galles. 

Peel  lui  avait  déjà  fait  connaître  le  désir  de  Votre  Majesté. 
Il  se  porte   assez  bien  pour  faire  tout    ce  qu'elle  jugera 

1.  Le  Prince  posa  la  première  pierre  de  la  nouvelle  Bourse  royale. 
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bon  de  lui  demander,  et  il  assistera  à  la  cérémonie  au  châ- 
teau de  Windsor,  mardi  matin,  2  5  janvier  courant. 

Les  lignes  ci-dessus  sont  humblement  soumises  à  Votre 
Majesté  par  son  sujet  et  serviteur  le  plus  humble  et  le  plus 
dévoué, 

Wellington. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Château  de  Windsor,  22  janvier  1842. 

La  Reine  ne  saurait  dire  combien  elle  est  affligée,  ainsi 
que  le  Prince,  d'apprendre,  par  sa  lettre  de  ce  matin,  la 
sérieuse  indisposition  de  lord  Melbourne.  Ce  sera  bien 
ennuyeux,  s'il  ne  peut  venir  mardi.  Ce  serait  Yunique 
cérémonie  importante  au  cours  du  règne  de  la  Reine,  à 
laquelle  lord  Melbourne  n'ait  pas  assisté,  et  elle  en  aurait 
unp?~ofond  chagrin.  C'était  déjà  une  grande  déception  de  ne 
pas  le  voir  à  sa  place  habituelle,  mais  de  ne  pas  le  voira?// 
tout,  c'est  trop.  Si  lord  Melbourne  se  remettait  bientôt,  nous 
aurions  l'espoir  de  le  voir  plus  tard  pendant  le  séjour  du 
Roi1.  Le  Prince  est  allé  à  Greenwich  au-devant  du  Roi,  et 
je   les  attends   vers    cinq    heures. 

La  Reine  espère  apprendre  bientôt  le  rétablissement  de 
lord  Melbourne,  et  exprime  de  nouveau  ses  regrets  sincères 
qu'il  ait  dû  renoncer  à  venir. 


Le  comte  d'Aberdeen  à  la  Reine  Victoria. 

28  janvier  1842. 

Lord   Aberdeen   présente   ses   plus  humbles   devoirs   à 

1.  Frédéric-Guillaume  IV,  roi  de  Prusse. 


568  LA    REINE    VICTORIA 

Votre  Majesté.  Il  y  a  quelque  temps  qu'elle  a  exprimé  le 
désir  de  posséder  une  copie  du  traité,  conclu  par  elle 
avec  les  quatre  grandes  puissances  de  l'Europe,  en  vue 
d'une  répression  plus  efficace  de  la  traite  des  noirs1.  Lord 
Aberdeen  en  a  fait  préparer  une  pour  l'usage  personnel  de 
Votre  Majesté,  qu'il  se  permet  humblement  de  lui  offrir. 
En  obéissant  aux  ordres  de  Votre  Majesté,  lord  Aber- 
deen croit  en  même  temps  de  son  devoir  de  lui  dire  que,  à 
l'exception  de  quelques  changements  et  quelques  additions 
de  peu  d'importance,  le  traité,  sous  sa  forme  actuelle,  existait 
depuis  longtemps  déjà  au  ministère  des  Affaires  Etrangères. 
Il  apprit  aussi,  que  le  Gouvernement  français  avait  hésité 
à  le  signer  ;  mais  comme  cette  réserve  avait  surtout  une 
cause  personnelle,  on  en  triompha  vite.  Par  conséquent  la 
seule  part,  que  lord  Aberdeen  ait  vraiment  eue  dans  cette 
négociation,  est  celle  d'avoir  pu  offrir  à  Votre  Majesté  la 
grande  satisfaction  de  terminer  cette  œuvre  bienfaisante 
plus  rapidement  qu'il  n'en  eût  été  autrement. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine   Victoria. 

South  Street,  i"  février  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  la  remercie  de  ses  lettres  du  28  et  du  3i  ;  cette 
dernière  lui  est  seulement  parvenue  ce  matin. 

Lord  Melbourne  est  très  heureux  que  Votre  Majesté  ouvre 
elle-même  la  session  du  Parlement.  Elle  connaît  l'opinion 
de  lord  Melbourne  à  ce  sujet  :  il  devrait  toujours,  autant 
que  possible,  en  être  ainsi,  quels  que  soient  les  ministres 
ou  les  événements  politiques.  Lord  Melbourne  espère  pou- 
voir aller  à  la  Chambre  ce  soir,  mais  il  craint  que  ce  ne 

1.  Ce  traité  conférait  un  droit  réciproque  de  perquisition. 
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soit  trop  fatigant  pour  lui  d'essayer  d'assister  aussi  à  la 
séance  du  matin. 

Lord  Melbourne  a  été  désespéré  d'apprendre  l'accident 
qui  est  arrivé  à  la  pauvre  Eos1.  Cela  arrive  souvent  aux 
chiens  préférés  :  lord  Melbourne  en  a  été  plusieurs  fois 
témoin.  C'est  le  malheur  de  posséder  des  chiens.  Ils 
ajoutent  un  intérêt  de  plus  à  une  vie,  qui  est  déjà  assez 
remplie,  et  Dieu  sait  combien  ils  sont  sujets  aux  accidents 
et  au  dépérissement. 

Lord  Melbourne  regrette  de  faire  quoi  que  ce  soit  qui 
puisse  le  moins  du  monde  troubler  Votre  Majesté,  mais  il 
ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  déjà  au  courant  de  l'affaire;  il 
a  donc  moins  de  scrupules  à  lui  envoyer  une  lettre2,  qu'il 
a  reçue  du  duc  de  Sussex.  Sous  le  prétexte  d'une  indis- 
position, lord  Melbourne  a  ajourné  l'entrevue  avec  le  Duc 
jusqu'à  lundi  prochain,  et  quand  il  le  verra,  il  essaiera  de 
le  calmer,  ce  qui,  Votre  Majesté  le  sait  bien,  n'est  pas  chose 
facile,  quand  il  a  une  affaire  de  ce  genre  en  tête. 


La  Reine   Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  i"  février  1842. 

Mon  cher  oncle, 
Je  dois  vous  remercier  d'une  aimable  petite  lettre  du 
27  courant,  que  j'ai  reçue  dimanche.  J'ai  transmis  votre 
bon  message  au  roi  de  Prusse,  qui  en  a  été  très  louché'. 
C'estun  homme  très  aimable,  animé  de  bonnes  intentions. 
Il  semble  être  aimé.  Il  est  aussi  plein  d'esprit.  Il  désire  vi- 
vement que   la  Belgique  soit  liée'  avec  l'Allemagne,  et  je 

1.  Levrette  favorite  du  Prince,  blessée  accidentellement  d'un  coup  de  feu 
par  le  prince  Ferdinand.  Voir  la  lettre  du  roi  Léopold  du  4  février. 

2.  Cette  lettre  n'a  pas  été  conservée  parmi  les  papiers  de  la  Reine. 
'i.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t. 


570  LA    REINE    VICTORIA 

pense,  mon  bien  cher  oncle,  que,  si  cela  se  pouvait,  ce  serait 
réellement  pour  le  bien  de  la  Belgique.  Vous  avez  appris 
combien  tout  s'était  passé  parfaitement,  merveilleusement, 
le  25.  Rien  n'aurait  pu  mieux  marcher,  et  le  petit  Albert 
{quel  plaisir  de  lui  voir  porter  ce  nom  si  cher)  s'est  fort 
bien  comporté.  Le  Roi  nous  a  abandonnés  hier  matin,  pour 
aller  à  la  ville,  où  nous  le  retrouverons  demain  :  il  était 
tout  triste  de  quitter  Windsor,  qu'il  a  beaucoup  admiré.  Il 
a  dîné  avec  les  Sutherland  hier,  dine  avec  le  duc  de  Wel- 
lington aujourd'hui,  et  avec  les  Cambridge  demain.  Il 
dînera  avec  nous  jeudi  i^vous  savez  qu'il  habite  à  Buckin- 
gham  Palace),  et  vendredi  il  part.  Il  est,  en  vérité,  un  hôte 
des  plus  agréables.  Je  n'en  dois  pas  moins  avouer  que  je 
suis  quelque  peu  exténuée  à  la  suite  de  tant  d'efforts. 

L'oncle  Ferdinand  se  porte  très  bien,  et  nous  sommes 
enchantés  du  cher  Léopold':  il  a  beaucoup  gagné,  c'est  un 
garçon  modeste  et  sensé. 

Je  n'ai  pas  grand  bien  à  dire  de  ce  pauvre  Gusti 2,  quoique 
je  l'aime.  Il  est  par  trop  excentrique  et  inanimé.  J'espère 
que  Louise  verra  le  roi  de  Prusse.  Vous  avez  appris  le  grand 
malheur  arrivé  à  notre  chère  Eos.  Elle  se  remet  bien,  mais 
lentement,  et  nous  donne  toujours  de  l'inquiétude.  Cela 
m'a  rendue  tout  à  fait  malade  le  premier  jour,  et  je  ne  serai 
pas  tranquille  avant  de  la  savoir  hors  de  danger.  Toujours 
votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 

Nous  avons  été  peines  d'apprendre  que  Papa  avait  été 
si  malade. 

i.  Fils  du  prince  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg,  et  frère  du  roi  de  Portugal; 
il  devait  demander  la  main  de  la  reine  Isabelle  d'Espagne.  Voir  plus 
loin  la  lettre  de  la  Reine  au  comte  d'Aberdeen,  du  i3  août  1843. 

2.  Le  prince  Auguste  épousa  plus  tard  la  princesse  Clémentine,  fille  du 
roi  Louis-Philippe. 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  4  février  184-2. 

Ma  chère  Victoria, 

Mille  remerciements  pour  votre  bonne  lettre  du  Ier 
courant,  que  j'ai  reçue  hier. 

Le  roi  de  Prusse  est  un  homme  charmant1  :  il  est  si 
intelligent,  si  aimable,  et  pas  du  tout  fatigant  à  recevoir, 
grâce  à  son  bon  caractère.  Je  crains  que  vous  n'ayez  eu 
hier  un  temps  froid,  pour  l'ouverture  du  Parlement. 
Aujourd'hui,  nous  avons  ici  un  brouillard  intense.  Dieu 
veuille  qu'il  ne  soit  pas  si  épais  sur  la  Tamise!  autrement 
le  voyage  du   Roi  serait  difficile. 

Nous  l'attendons  demain  vers  onze  heures;  il  désire  arri- 
ver à  Anvers  à  cinq  heures,  ce  qui  le  fera  partir  d'ici  à  trois 
heures.  Il  est  évident  que  rien  ne  serait  meilleur  que  de 
lier  aussi  étroitement  que  possible  mon  pays  à  l'Allemagne. 
Le  sentiment  public  était  en  faveur  de  cette  alliance,  et  l'est 
encore  aujourd'hui,  mais  comme  il  y  a  quelques  années 
les  Allemands  poussaient  l'intransigeance  jusqu'à  l'enfan- 
tillage, nous  donnaient  des  coups  de  pied  sans  raison,  un 
rapprochement  est  moins  facile  maintenant.  A  un  point  de 
vue  politique,  le  voyage  du  Roi  sera  utile  :  il  l'éloigné  da- 
vantage des  griffes  de  la  Russie,  et  lui  donne  des  idées 
plus  justes  sur  ce  qui  se  passe  dans  l'Europe  occidentale. 

Je  désire  que  le  Roi  puisse  causer  avec  son  cousin  hurlu- 
berlu de  Hollande.  Si  cet  homme  continue  ses  intrigues 
folles,   quoiqu'il    ne   doive    probablement    y   rien   gagner 

1.  Lord  Aberdeen  écrivait  à  Mme  de  Lieven  :  «  J'ai  passé  beaucoup  de 
temps  avec  le  roi  de  Prusse  pendant  son  séjour  ici,  et  j'ai  entièrement  sous- 
crit à  la  description  que  vous  m'avez  faite  de  lui  avant  son  arrivée  :  il 
est  intelligent,  sincère  et  d'un  esprit  élevé.  Comme  tous  les  Allemands, 
il  est,  par  moments,  un  peu  dans  les  nuages,  mais  ses  projets  sont  géné- 
reux, et  il  désire  faire  ce  qui  est  bien.  » 


572  LA    REINE    VICTORIA 

lui-même,  il  peut  faire  beaucoup  de  mal,  et  nous  obliger 
à  nous  rapprocher  davantage  de  la  France  par  crainte  de 
ses  intrigues  avec  elle. 

J'ai  été  extrêmement  peiné  de  l'accident  arrivé  à  Eos, 
une  mes  grandes  amies.  Je  ne  sais  pas  comment  votre  oncle 
a  pu  faire  cela  :  il  aurait  dû,  plutôt,  tuer  quelqu'un  d'autre 
de  la  famille.  Ernest  n'a  donc  pas  perdu  son  temps  :  tout 
ce  que  j'apprends  sur  le  compte  de  la  dame  est  très  satis- 
faisant1. Je  ne  sais  pas  encore  quand  il  a  l'intention  de 
venir  ici.    ■ 

Je  termine  à  la  hâte.  Toujours,  ma  chère  Victoria,  votre 
oncle  affectionné, 

Léopoi.d  R. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  8  février  1842. 

Mon  bien  cher  oncle, 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur'  pour  votre  bonne 
lettre  du  4,  que  j'ai  reçue  avant-hier.  Vous  avez  vu,  à 
l'heure  qu'il  est,  notre  bon  et  aimable  roi  de  Prusse,  pour 
qui  j'ai  réellement  la  plus  grande  affection  et  le  plus  pro- 
fond respect.  Nous  avons  été  tout  à  fait  fâchés  de  le  voir 
partir  et  lui-même  était  très  affecté  en  nous  quittant.  Il  est 
franc  et  naturel  et  semble  désirer  faire  tout  le  bien  pos- 
sible. Sa  libéralité  et  sa  générosité  ont  été  extraordinaires 
ici.  Il  est  très  ennuyé  de  son  «  hurluberlu  de  cousin  »r>, 
et  tout  à  fait  désolé  de  ce  qui  se  passe  dans  ce  pays.... 

Le  mariage  d'Ernest  est  un  grand,  grand  bonheur  pour 
nous.  Dieu  soit  loué!  car  je  désirais  tant  le  voir  marié,  et  on 

1.  Il  épousa  la  grande  duchesse  Alexandrine  de  Bade,  le  3  mai  1842. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

3.  Le  roi  de  Hollande.  Voir  la  lettre  du  roi  Léopold  du  4  février. 
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dit  qu'Alexandrine  est  réellement  une  perfection.  J'ai  prié 
d'avance  Ernest  de  passer  sa  lune  de  miel  avec  nous, 
et  je  vous  supplie  de  joindre  vos  prières  aux  miennes.  Il  a 
été  témoin  de  notre  premier  bonheur:  par  conséquent,  il 
faut  que  nous  le  soyons  du  sien. 

Léopold  est  un  délicieux  garçon,  doux,  plein  de  senti- 
ment, très  modeste  et  d'un  bon  caractère.  Lui  et  le  Roi  ont 
été  charmés  l'un  de  l'autre.  Je  suis  heureuse  de  vous  dire 
que  la  fidèle  Eos  est  en  pleine  convalescence  :  elle  se  pro- 
mène, enveloppée  de  flanelle. 

Nous  partons  pour  Brighton  après-demain  :  je  ne  peux 
pas  dire  que  j'en  sois  conlente.  Nous,  et  notre  fils,  avons  été 
tous  trois  vaccinés  hier  :  le  vaccin  du  même  enfant  nous  a 
servi  à  tous.  Adieu1 .  Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 

Fanny  Jocelyn  vient  d'entrer  en  fonctions  pour  la  pre- 
mière fois  et  fait  une  excellente  et  sérieuse  Dame  d'Hon- 
neur1. Je  regrette  qu'elle  soit  toujours  si  maigre. 


La  reine  Adélaïde  à  la  Reine  Victoria. 

?  février  1842. 

Ma  chère  nièce, 
Je  vous  remercie  mille  fois  de  votre  bonne  lettre  que  je 
viens  justement  de  recevoir,  et  l'espérance  de  vous  voir  me 
ravit,  si  vous  avez  quelques  instants  de  libres,  pendant 
votre  séjour  à  la  ville,  la  semaine  prochaine.  J'ose  à  peine 
y  compter,  mais  cela  me  rendrait  très  heureuse,  si  vous 
pouviez  donner  suite  à  votre  aimable  intention. 

1.  En  français  dans  le  tcxle.  (N.  d.  t.) 
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J'ai  été  contente  d'apprendre  que  la  sainte  cérémonie  de 
mardi  s'était  si  bien  passée,  et  que  tout  était  magnifique. 
L'attention  recueillie  du  roi  de  Prusse  pendant  la  cérémonie, 
et  la  façon  dont  il  lut  les  réponses  furent  universellement 
admirées  et  remarquées.  Puisse  votre  cher  enfant,  notre 
bien-aimé  Prince  de  Galles,  suivre  dans  l'avenir  ces  pieux 
exemples  et  devenir  aussi  profondément  estimable,  aimable 
et  bon,  que  son  parrain  l'est  en  vérité.  Il  est  absolument 
charmant,  si  agréable  et  affable  avec  tout  le  monde,  qu'il 
doit  être  aimé  et  respecté  de  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur 
de  s'approcher  de  lui.  J'espère  qu'il  ne  se  fatigue  pas  trop, 
car  il  se  dépense  beaucoup,  pendant  son  court  séjour  en 
Angleterre.  Il  se  déclare  enchanté  de  l'accueil  qui  lui  est 
fait1. 

Je  regrette  d'apprendre  que  votre  chère  petite  fille  con- 
tinue à  souffrir  autant  de  ses  dents.. Dieu  la  bénisse  et  la 
garde,  ainsi  que  son  frère,  qui,  d'après  toutes  les  des- 
criptions qu'on  me  fait  de  lui,  doit  être  un  très  beau  bébé. 
Le  roi  de  Prusse  admire  beaucoup  la  petite  Victoria  :  il 
m'en  a  parlé  comme  de  la  plus  belle  enfant  qu'il  ait  jamais 
vue. 

J'ajoute  ici  l'empreinte  de  mon  cachet,  selon  votre  désir.... 

Avec  mes  meilleures  amitiés  pour  le  cher  Albert,  je  vous 
prie  de  me  croire,  ma  bien  chère  Victoria,  votre  tante  très 
attachée  et  très  dévouée, 

Adélaïde. 

Puis-je  vous  demander  de  transmettre  mes  respects 
affectueux  au  roi  de  Prusse,  et  mes  amitiés  à  votre 
Maman? 

i.  Des  événements  ultérieurs  autorisent  le  lecteur  à  attacher  une  impor- 
tance diplomatique  à  la  séduction  exercée  par  le  futur  Empereur  d'Alle- 
magne sur  toute  la  famille  royale  d'Angleterre.  (N.  d.  t.) 
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Sir  Roberl  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  14  février  1842. 
Lundi,  dans  la  nuit,  1   h.  1/2  du  matin. 

Sir  Robert  Peel,  en  présentant  ses  humbles  devoirs  à 
Votre  Majesté,  demande  la  permission  de  lui  faire  savoir 
que  lord  John  Russell  a  proposé  ce  soir  à  la  Chambre  des 
Communes  une  résolution  condamnant  le  principe  du 
projet  sur  la  revision  des  lois  sur  les  blés,  déposé  par  les 
serviteurs  de  Votre  Majesté. 

Lord  John  Russell  a  été  suivi  dans  le  débat  par  M.  Glad- 
stone, le  vice-président  du  Ministère  du  Commerce,  qui  a 
défendu  le  projet 

Sir  Robert  Peel  a  hier  réuni  des  partisans  du  Gouverne- 
ment dans  la  Chambre  des  Communes.  Il  est  convaincu 
que,  bien  que  plusieurs  aient  pu  souhaiter  que  le  plan  du 
Gouvernement  protégeât  davantage  l'agriculture,  la  grande 
majorité  défendra  le  projet,  et  que  nous  n'aurons  aucune 
difficulté  à  résister  aux  efforts  isolés  qu'on  pourrait  faire, 
pour  augmenter  les  droits  sur  le  blé  étranger. 


Sir  Robert  Peel  au  prince  Albert. 

Whitehall,  r5  février  (?)  1842. 
Monseigneur, 
Quand  j'eus  l'honneur  de  voir  la  dernière  fois  Votre 
Altesse  Royale  au  château  de  Windsor,  je  lui  ai  dit  que 
j'aurais  une  grande  satisfaction  à  pouvoir,  de  temps  à 
autre,  lui  communiquer  les  projets  de  loi  préparés  par  les 
serviteurs   de  Sa   Majesté,   et    lui  expliquer   en   détail   les 
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points  sur  lesquels  Votre  Altesse  Royale  pourrait  désirer 
des  éclaircissements. 

C'est  avec  ce  sentiment  que  je  prends  la  liberté  de  lui 
envoyer  deux  mémorandums  confidentiels,  dressés  pour  les 
serviteurs  de  Sa  Majesté  sur  les  importants  sujets  suivants  : 
l'état  de  l'esclavage  dans  les  Indes  orientales,  et  de  l'assis- 
tance des  pauvres  en  Angleterre. 

Cela  intéressera  sans  doute  Votre  Altesse  Royale  et  si 
elle  m'y  encourageait,  quand  l'occasion  s'en  présentera,  je 
lui  ferais  des  communications  du  même  genre.  J'ai  l'honneur 
d'être,  Monseigneur,  avec  un  sincère  respect,  le  très  fidèle 
et  très  humble  serviteur  de  Votre  Altesse  Royale, 

Robert  Peel. 

P.  S.  Je  ne  pense  pas  que  le  projet  de  loi  que  j'ai  déposé, 
pour  diminuer  les  droits  sur  les  blés  étrangers  importés, 
nous  prive  en  aucune  manière  du  soutien  ou  de  la  bonne 
volonté  de  nos  amis.  Plusieurs  eussent  désiré  que  la  réduc- 
tion n'ait  pas  été  aussi  forte,  mais  presque  tous  connaissent 
les  conséquences  qu'ils  provoqueraient  s'ils  rejetaient  la 
loi  ou  faisaient  de  l'obstruction. 


Lord  tit-xgerald  et  Vesci  à  la  Reine  Victoria. 

India  Boan.!,  iM  mars  1842. 

Lord  Fitzgerald,  en  présentant  ses  plus  humbles  devoirs 
à  Votre  Majesté,  demande  humblement  la  permission  de 
l'avertir  que  les  communications  reçues  hier  au  Bureau 
des  Indes  font  un  sombre  et  inquiétant  tableau  de  la  posi- 
tion dangereuse  des  troupes  en  Afghanistan1. 

Bien  que  la  dépêche  du  Gouverneur  général,  annonçant 

1.  Voir  Introduction  liistoi-iquc,  pages  382  et  558. 
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ces  tristes  nouvelles,  dise  aussi  qu'aucune  confirmation 
strictement  officielle  ne  lui  est  parvenue  de  Kaboul,  cepen- 
dant, il  est  évident  que,  d'après  l'opinion  de  lord  Auck- 
land, il  n'est  que  trop  probable  que  les  rapports,  résumes 
par  la  dépêche,  sont  exacts. 

D'après  ces  renseignements,  il  paraîtrait  qu'une  popula- 
tion indigène,  nombreuse  et  excitée,  aurait  réussi  à 
intercepter  toute  espèce  d'approvisionnements;  l'armée  à 
Kaboul  subirait  de  cruelles  privations,  et,  en  raison  de 
l'investissement  rigoureux  des  cantonnements  par  l'ennemi, 
il  ne  resterait,  d'après  une  lettre  de  feu  sir  William 
Macnaghten  à  un  officier  du  corps  de  sir  Robert  Sale,  des 
provisions  dans  le  camp  que  pour  trois  jours. 

Étant  donné  ces  faits,  on  ne  peut  guère  espérer  que, 
quels  que  soient  leur  bravoure  et  leur  dévouement,  les 
soldats  de  Votre  Majesté  aient  réussi  à  triompher  des  diffi- 
cultés qui  les  environnent  de  toutes  parts. 

Il  avait  été  question  de  capituler,  et  il  se  peut  que  la 
reddition  soit  devenue  malheureusement  inévitable,  car  la 
colonne  de  secours,  qui  devait  venir  de  Kandahar,  a  été 
obligée  de  rebrousser  chemin,  à  cause  des  intempéries 
d'une  saison  exceptionnellement  dure. 

Les  dépêches  de  Calcutta  sont  volumineuses  et  contien- 
nent de  minutieux  rapports  non  officiels,  aussi  lord  Fitzge- 
rald a-t-il  extrait  et  copié  les  parties  qui  se  rattachent  aux 
opérations  militaires  en  Afghanistan,  et  les  remet  très 
humblement  à  Votre  Majesté. 

En  même  temps,  il  demande  la  permission  d'ajouter 
un  précis*  de  quelques-unes  des  lettres  personnelles  les 
plus  importantes,  qui  ont  été  expédiées  des  Indes;  et 
comme  Votre  Majesté  a  bien  voulu  lire  avec  intérêt  quel- 
ques  passages    du    premier  journal    de   lady   Sale,    lord 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Fitzgerald  se  permet  d'ajouter  d'autres  extraits  transmis 
par  lord  Auckland,  où  lady  Sale  décrit  les  combats  succes- 
sifs avec  l'ennemi,  et  dépeint  les  souffrances  de  l'armée, 
jusqu'à  la  date  du  9  décembre. 

Il  n'y  a  rien,  dans  aucune  de  ces  correspondances,  qui 
donne  à  espérer  que  sir  Alexandre  Burnes  soit  encore  en 
vie.  Dans  une  de  ces  lettres,  il  est  question  de  la  mort  d'un 
individu,  qui  paraît  être  l'assassin  de  ce  regretté  officier. 

Tout  ce  qui  précède  est  humblement  soumis  à  l'appro- 
bation de  Votre  Majesté  par  son  très  obéissant  sujet  et 
serviteur, 

Fitzgerald  et  Vesci. 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Le  Pavillon,  4  mars  1842. 

La  Reine  remercie  lord  Melbourne  de  sa  bonne  lettre, 
qu'elle  a  reçue  avant-hier.  Elle  est  heureuse  d'apprendre 
qu'il  est  en  bonne  santé,  et  que  Fanny  est  bien  arrivée  à 
Dublin. 

Notre  excursion  a  réussi  à  souhait  et  a  été  très  agréable. 
Il  a  plu  beaucoup  toute  la  soirée  de  lundi  à  Portsmouth; 
néanmoins,  nous  avons  visité  le  Saint-Vincent,  le  yacht 
Royal- George  s,  et  le  Prince  a  parcouru  les  chantiers  de 
construction. 

La  tempête  et  la  pluie  ont  fait  rage  toute  la  nuit.  Il 
pleuvait  encore  mardi  matin,  quand  nous  nous  sommes 
embarqués  sur  Y  Aigle  Noir  (l'ancien  Boute/eu),  pour  aller 
à  Spithead.  Cependant,  une  fois  arrivés,  nous  avons  eu 
beau  temps,  et  nous  sommes  montés  à  bord  de  la  Reine. 
Quel  beau  spectacle!  C'est  un  vaisseau  splendide,  si  grand, 
si  commode,  et  tout  y  est  dans  un  ordre  parfait,  bien  que 
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le  navire  soit  commissionné  depuis  peu.  Avec  l'infanterie 
de  marine,  etc.,  son  équipage  est  tout  près  d'un  millier 
d'hommes!  Nous  avons  vu  les  marins  en  train  de  dîner,  et 
nous  avons  goûté  le  grog  et  la  soupe,  ce  qui  leur  a  fait 
beaucoup  de  plaisir.  Le  vieux  sir  Edouard  Owen  est  très 
fier  de  ce  vaisseau. 

La  Reine  était  enchantée  de  se  trouver  de  nouveau  en 
mer,  et  personne  n'a  pensé  au  mal  de  mer.  Les  salves 
d'artillerie  tirées  en  même  temps  par  tous  ces  grands  vais- 
seaux dans  le  port,  à  notre  sortie  et  a  notre  rentrée,  étaient 
d'un  effet  saisissant. 

La  Reine  fut  également  très  heureuse  de  revoir  quatre 
hommes  de  l'équipage  de  YEmeraude,  qu'elle  connaissait 
si  bien,  il  y  a  neuf  ans\  Le  Prince  était  ravi  de  tout  ce 
qu'il  voyait,  ainsi  que  notre  oncle  et  nos  cousins.  Ces  der- 
niers nous  quittent  lundi,  à  notre  grand  regret,  et  nous 
rentrons  en  ville  mardi.  La  Reine  espère  bientôt  voir 
lord  Melbourne. 

La  Reine  envoie  à  lord  Melbourne  une  lettre  de  la  reine 
de  Portugal,  qui  tend  à  prouver  combien  on  a  tort  de 
penser  qu'ils  participent  au  rétablissement  de  la  Charte.... 

Lady  Dunmore  est  de  service  en  ce  moment,  et  fait  une 
excellente  Dame  d'honneur.  La  Reine  aime  beaucoup  lord 
Hardwicke;  il  parait  si  droit,  et  il  a  eu  le  plus  grand  soin 
d'elle,  à  bord  du  vaisseau. 

Son  père  n'a-t-il  pas  été  noyé  à  Spithead  ou  Ports- 
mouth  '  ? 

La  Reine  espère  apprendre  que  lord  Melbourne  va  tout 
à  fait  bien. 

1.  «  Son  père  sir  Joseph  Yorke  »,  répondit  lord  Melbourne,  «  fut  noyé 
dans  la  rivière  de  Southampton,  au  large  de  Nctley  Abbey,  dans  une  par- 
tie de  plaisir.  On  suppose  que  le  navire  fut  frappé  par  le  tonnerre.  Son 
cousin  lord  Royston  fut  noyé  en  181 7  dans  la  Baltique  à  Cronstadt.  »  (D'après 
Burke  en  1808,  au  large  de  Lubeck,  à  l'âge  de  2?  ans.)  «  Cet  événement, 
ainsi  que  la  mort  des  deux  plus  jeunes  fils  de  lord  Hardwicke,  donna  la 
pairie  au  lord  actuel.  » 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Le  Pavillon,  7  mars  1842. 

Mon  cher  oncle, 

Comme  je  vous  ai  envoyé  une  longue  lettre  hier,  je  ne 
vous  écrirai  que  quelques  lignes  aujourd'hui,  pour  vous 
remercier  de  vos  bonnes  pages  du  4,  reçues  hier.  Notre 
cher  oncle  et  nos  chers  cousins  viennent  de  nous  quitter, 
et  nous  sommes  très  tristes  de  les  voir  partir,  car  l'inti- 
mité grandit  toujours  à  mesure  que  l'on  se  voit  davantage, 
et  ils  sont  devenus  des  membres  de  notre  famille.  Ils 
étaient  si  tranquilles,  si  simples,  qu'ils  vont  beaucoup 
nous  manquer,  spécialement  le  cher  Léopold,  que  l'oncle 
Ferdinand  avait  recommandé  particulièrement  à  mes 
soins.  C'est  pourquoi  je  désire  beaucoup  que  nous  trou- 
vions un  moyen  de  fixer  son  avenir.  L'oncle  Ferdinand 
approuve  pour  lui  le  projet  de  passer  un  certain  temps  à 
Bruxelles,  et  beaucoup  celui  de  rester  quelque  temps  ici  : 
j'espère  que  nous  pourrons  arranger  tout  cela.  Oncle  et 
cousins  étaient  bien  fâchés  de  partir. 

Vous  aurez  appris  que. notre  petit  voyage  à  Portsmouth 
s'est  bien  passé:  la  mer  était  très  calme  le  mardi,  et  nous 
avons  visité  d'une  façon  très  agréable  la  Reine,  qui  est  un 
vaisseau  splendide.  Je  trouve  que  c'est  dans  ces  immenses 
murs  de  bois  que  notre  vraie  grandeur  réside,  et  je  suis 
fière  de  penser  qu'aucune  autre  nation  ne  peut,  sur  ce  ter- 
rain, rivaliser  avec  nous.... 

Addio.  Toujours  votre  nièce  bien  affectionnée, 

Victoria  R. 
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Lord  Fitzgerald  et  Vesci  à  la  Reine  Victoria. 

10  mars  1842. 

Lord  Fitzgerald  présente  ses  très  humbles  devoirs  à 
Votre  Majesté  et  lui  demande  humblement,  et  avec  une  pro- 
fonde douleur,  la  permission  de  lui  soumettre  les  rapports 
qu'il  vient  de  recevoir  à  l'instant. 

Ils  se  trouvent  dans  une  dépêche  du  Gouverneur  et  du 
Conseil  de  Bombay,  et,  malheureusement,  ils  confirment, 
à  un  degré  effrayant,  les  désastreuses  nouvelles  reçues  d'Af- 
ghanistan. Les  correspondances  commerciales,  arrivées  à 
Londres  hier,  ont  donné  au  public  quelques  détails  sur  la 
chute  de  Kaboul,  et  lord  Fitzgerald  regrette  qu'il  soit  de 
son  pénible  devoir  d'informer  très  humblement  votre 
Majesté  que  les  dépêches  qui  viennent  d'arriver  confirment, 
en  tous  points,  dans  leurs  détails,  la  mort  de  sir  William 
Macnaghten,  ainsi  que  le  sort  de  cette  poignée  de  braves 
soldats  qui,  sur  la  foi  d'une  capitulation,  avaient  évacué  le 
cantonnement,  qu'ils  avaient  défendu  avec  un  courage 
inutile. 

En  plus  de  la  dépêche  du  Conseil  de  Bombay,  lord  Fitz- 
gerald se  permet  humblement  de  soumettre  à  Votre  Ma- 
jesté, une  lettre  qui  lui  est  adressée  par  M.  Anderson,  qui 
fait  fonction  de  gouverneur  de  la  Présidence,  et  qui  con- 
tient d'autres  renseignements  sur  ces  tristes  événements. 

Les  dernières  dépêches  du  Gouverneur  général  des 
Indes  sont  du  22  janvier,  antérieures  de  trois  jours  à  la 
mort  tragique  de  sir  William  Macnaghten.  Lord  Auckland, 
à  ce  moment,  ignorait  la  situation  des  troupes  de  Kaboul, 
tout  en  s'attendant  néanmoins  à  de  sérieux  revers. 
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Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  l 'icloria. 

Whitehall,  20  mars  1842. 

Sir  Robert  Peel  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  saisira  demain  l'occasion  de  connaître  ses 
désirs  au  sujet  de  la  Jarretière,  qui  reste  disponible. 
Votre  Majesté  pense  probablement  qu'il  vaut  mieux  que 
l'Investiture  de  tous  les  chevaliers,  choisis  pour  les  Jarre- 
tières disponibles,  ait  lieu  en  même  temps. 

Sir  Robert  Peel  expose  humblement  à  Votre  Majesté 
que  les  Pairs,  dont  le  rang  et  la  position  peuvent  leur 
permettre  de  poser  leur  candidature  à  cette  haute  distinc- 
tion, se  sont  très  bien  conduits  en  cette  circonstance,  car, 
depuis  que  sir  Robert  Peel  a  l'honneur  de  servir  Votre 
Majesté,  il  n'a  jamais  été  l'objet,  sauf  dans  les  cas  du 
duc  de  Buckingham  et,  récemment,  de  lord  Cardigan, 
d'une  sollicitation  directe  au  sujet  de  la  Jarretière. 

Parmi  ceux  qui,  à  cause  de  leur  position  sociale  et  de 
leur  rang  dans  la  Pairie,  et  par  le  fait  que  cet  ordre  a  été 
jusqu'ici  conféré  à  leurs  ancêtres  ou  parents,  peuvent  être 
considérés,  d'après  sir  Robert  Peel,  comme  les  principaux 
candidats,  sont  les  suivants: 

Le  duc  de  Cleveland, 

Le  duc  de  Montrose, 

Le  marquis  de  Hertford, 

Le  marquis  de  Bute, 

Le  marquis  d'Abercorn, 

Le  marquis  Camden, 

Le  marquis  de  Londonderry. 

Sir  Robert  Peel  les  nomme  tous,  sans  pour  cela  impli- 
quer que  leurs  prétentions  soient  toutes  très  justifiées.  Il 
se  permet  humblement  de  signaler  à  l'attention  de  Votre 
Majesté  le  rang,  la  fortune,  la  personnalité,   la  situation 
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sociale  dans  le  pays  du  duc  de  Cleveland  :  ses  titres  ne 
sont-ils  pas  les  plus  sérieux1  ? 

Sa  Grâce  est  très  blessée  et  désappointée  de  ce  que  sir 
Robert  Peel  ait  humblement  conseillé  à  Votre  Majesté  de 
suivre  la  règle  générale,  qui  empêche  le  fils  de  succéder 
directement  au  père  dans  la  lieutenance  d'un  comté,  et  de 
la  lui  avoir  appliquée  à  propos  du  comté  de  Durham. 

Sir  Robert  Peel  trouve  préférable  d'écrire  à  Votre  Ma- 
jesté à  ce  sujet,  car  elle  pourrait  désirer  avoir  le  temps  de 
réfléchir  sur  cette  affaire. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  21  mars  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Une  lettre  de  Charles  Fox  à  lady  Holland,  qu'elle 
m'a  envoyée,  m'annonce  l'épouvantable  fin  de  Munster*, 
que  Votre  Majesté  aura  apprise,  avant  de  recevoir  ce 
billet.  Charles  Fox  l'attribue  entièrement  à  l'existence 
agitée  et  difficile  qu'il  menait  avec  lady  Munster;  mais 
comme  Votre  Majesté  le  sait,  il  fut  de  tout  temps  un 
homme  malheureux  et  mécontent.  Il  y  a  dans  cette  triste 
situation  d'enfant  illégitime  quelque  chose  qui  semble 
fausser  l'esprit  et  le  cœur,  et  rend  les  gens  incapables 
d'être  équitables  et  satisfaits. 

Il  n'est  pas  impossible  qu'à  la  suite  de  cet  événement, 
on  s'adresse  à  Votre  Majesté,  pour  que  la  pension  sur  la 
cassette  soit  continuée  au  fils.  Comme  lord  Melbourne 
conseilla  à  Votre  Majesté  de  maintenir  ces  arrérages  à  la 

1.  L'Ordre  de  la  Jarretière  fut  conféré  au  duc  de  Cleveland. 

2.  Le  comte  de  Munster,  fils  de  Guillaume  IV  et  de  M"  Jordan,  se  tua 
d'un  coup  de  pistolet,  le  20  mars.  Sa  femme  était  fille  du  comte  d'Egre- 
mont, 
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mort  du  feu  Roi,  peut-être  n'est-il  pas  mal  à  propos  qu'il 
dise  maintenant  qu'il  est  nettement  d'avis  de  ne  plus  les 
verser.  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'il  en  soit  autrement. 
Sans  être  très  riches,  ils  ne  sont  pas  très  pauvres  non 
plus,  et  leurs  parents  et  relations  sont  dans  l'opulence. 
Donc,  il  me  semble  qu'on  devrait  profiter  de  la  première 
occasion  pour  montrer  que  Votre  Majesté  n'a  pas  l'inten- 
tion d'imposer  à  la  Couronne  la  charge  d'entretenir  et  de 
soutenir  toutes  ces  familles.  Lord  Melbourne  ne  trouve 
pas  inconvenant  d'en  parler  sitôt;  s'il  ne  le  faisait  pas, 
les  sentiments  de  [compassion]  éveillés  par  l'événement 
pourraient  dicter  une  décision  différente. 

Il  est  un  autre  sujet  mentionné  dans  la  lettre  de  Votre 
Majesté.  Il  s'agit  d'une  question  financière,  particulière- 
ment importante,  de  la  résolution  prise  par  elle  de  payer 
sur  sa  liste  civile  l'impôt  sur  le  revenu,  dont  on  parle.  Au 
moment  où  on  soumit  la  question  à  Votre  Majesté,  lord 
Melbourne  était  disposé  à  penser  que  sa  détermination' 
était  justifiée;  elle  sera  certainement  très  populaire,  ce  qui 
est  un  grand  avantage,  étant  donné  la  situation  du  pays 
et  l'état  de  l'opinion.  Mais  en  même  temps,  c'est  renoncer 
à  un  principe  de  la  Constitution,  qui  a  jusqu'ici  exempté 
le  Souverain  de  tout  impôt  direct.  On  se  demande,  avec 
quelque  raison,  si  en  annonçant  au  Parlement  cette  inten- 
tion, on  n'a  pas  commis  une  erreur,  au  point  de  vue  con- 
stitutionnel :  on  faisait  connaître  l'opinion  du  Monarque 
sur  une  taxe  qui  n'était  pas  encore  votée.  C'est  aussi  un 
grand  sacrifice  pécuniaire  et,  comme  le  dit  Votre  Majesté, 
cette  décision,  jointe  à  la  perte  du  duché  de  Cornouailles 
et  d'autres  revenus,  créera  un  grand  changement  dans  sa 
situation  financière.  Ces  réductions  ne  peuvent  être  com- 
pensées qu'à  force  de  soins  et  d'économies.  Dans  les  ques- 

i.  La  Reine  avait  décidé  qu'elle  paierait  l'impôt  sur  le  revenu. 
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tions  d'argent,  Votre  Majesté  a  les  sentiments  les  plus 
délicats  et  le  jugement  le  plus  sûr,  et  lord  Melbourne  est 
sûr  qu'elle  agira  de  façon  à  éviter  les  embarras  pécuniaires, 
la  seule  difficulté  que  lord  Melbourne  redoute  pour  Votre 
Majesté  et  l'unique  éventualité  qui  pourrait  entraîner  de 
sérieux  ennuis  personnels. 

Lord  Melbourne  la  remercie  beaucoup  pour  les  termes 
affectueux  de  sa  lettre.... 

Tout  le  monde  s'accorde  à  dire  que  le  mariage  entre 
miss  Stuart  et  lord  Waterford1  aura  probablement  lieu. 
On  dit  qu'il  ferait  presque  tout,  plutôt  que  d'aller  à  Saint- 
Pétersbourg.  Lord  Melbourne  n'a  pas  vu  lord  Waterford, 
mais  on  dit  qu'il  a  bonne  apparence  et  nous  savons  qu'il 
est  riche  et  bien  né.  Après  tout,  ce  genre  d'homme  ne 
déplaît  pas  à  toutes  les  dames.  Peut-être  aussi,  compte- 
t-elle  sur  l'effet  de  son  influence,  pour  adoucir,  calmer 
et  modérer. 

Lord  Melbourne  a  de  très  mauvaises  nouvelles  des 
affaires  de  lord  Anglesey.  Sa  position  est  bien  pénible,  car 
ces  difficultés  pécuniaires  sont  dues  à  l'extravagance  d'au- 
trui,  et  non  à  la  sienne.  Lord  Melbourne  a  vu  Uxbridge  et 
Ellen  chez  lady  Palmerston,  samedi  soir.  Celle-ci  parais- 
sait pleine  de  gaieté,  et  a  déclaré,  qu'elle  n'avait  nullement 
l'intention  de  se  cloîtrer  dans  le  Hertfordshire. 

Lord  Melbourne  avait  prévu  que  Lambeth  plairait  à 
Votre  Majesté.  La  vue  de  la  grande  fenêtre  du  salon  sur 
la  rivière,  le  Parlement  et  l'Abbaye,  est  très  belle,  mais, 
comme  toutes  les  vues  de  Londres,  on  peut  rarement  en 
jouir,  à  cause  de  l'atmosphère  brumeuse.... 

Sans  aucun  doute  Votre  Majesté  et  son  Altesse  Royale 
doivent  avoir  besoin  d'un  peu  de  tranquillité  et  de  repos. 
Lord  Melbourne  espère  que  Votre  Majesté  pourra  les  goûter. 

i.  Henri,  troisième  marquis,  et  Louisa,  seconde  fille  de  lord  Stuart  de 
Rothesay,  se  marièrent  le  8  juin. 
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Lord  Melbourne  craignait  que  sa  santé  ne  fût  pas  aussi 
bonne  qu'elle  le  paraissait....  Lord  Melbourne  termine 
cette  longue  lettre  en  exprimant  avec  ferveur  ses  souhaits 
sincères  pour  la  santé  et  le  bonheur  de  Votre  Majesté. 

En  parlant  du  pauvre  lord  Munster,  lord  Melbourne  a 
oublié  de  mentionner  qu'au  lever  de  mercredi  dernier,  il 
suivit  lord  Melbourne  dans  la  longue  galerie,  comme  il 
s'en  allait,  s'approcha  de  lui  et,  d'une  façon  très  émue,  lui 
serra  la  main  chaleureusement,  en  disant  qu'il  désirait  pro- 
fiter de  la  première  occasion  pour  remercier  lord  Melbourne 
de  toute  la  bonté  qu'il  avait  eue  pour  lui,  pendant  qu'il  avait 
été  au  pouvoir. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Panshanger,  3i  mars  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  se  réjouit  beaucoup  d'apprendre  qu'elle  a  eu 
beau  temps  et  en  a  joui.  Il  a  plu  ici  toute  la  matinée  d'hier, 
mais  vers  midi  et  demi  le  temps  s'est  éclairci  et  a  été  splen- 
dide.  Lord  Melbourne  est  allé  à  Brocket  Hall,  ce  qui  lui  a 
fait  grand  plaisir.  Il  n'a  pas  l'intention  de  retourner  à  Lon- 
dres avant  lundi  prochain,  jour  de  la  rentrée  de  la  Chambre 
des  Pairs.  Il  faut  espérer  que  la  loi  sur  les  blés  nous  sera 
bientôt  envoyée  par  les  Communes,  et  qu'elle  sera  votée. 
L'impôt  sur  le  revenu  sera  assez  dur  à  faire  passer;  mais 
une  fois  qu'il  aura  été  accepté,  ainsi  que  le  projet  de  loi  sur 
les  pauvres,  on  pourra  envisager  comme  prochaine  la  fin 
de  la  session. 

La  vente  à  Strawberry  Hill1  excite  naturellement  de  la 
curiosité,   et   je  pense  que   tout  se  vendra  cher.   Somme 

1.  Près  de  Twickenham;  c'était  autrefois  la  demeure  de  Horace  Wal- 
pole.  La  maison  contenait  sa  collection  de  tableaux  et  d'objets  de  vertu  (sic). 
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toute,  on  a  conservé  la  collection  intacte,  et  la  propriété 
est  restée  dans  la  famille  de  sa  (sic)  nièce1,  la  duchesse  de 
Gloucester  à  qui  il2  (sic)  l'avait  léguée,  plus  longtemps  qu'il 
ne  l'avait  espéré  lui-même.  Dans  une  de  ses  lettres,  il  parle 
d'envoyer  une  statue  à  Linton,  la  propriété  de  sir  Horace 
Mann  dans  le  Kent,  parce  que  là,  elle  avait  plus  de  chance 
de  rester  en  place  «  que  dans  ce  brimborion  qui,  ajoute- 
t-il,  sera  réduit  en  poussière  bientôt  après  ma  mort  ».  La 
maison  est  restée  debout,  cependant,  et  a  duré  quarante- 
cinq  ans,  plus  longtemps  qu'il  ne  l'avait  pensé.  Quelques- 
unes  des  œuvres,  telles  que  la  Cloche  de  Benvenuto  Cel- 
lini,  et  le  vieil  Aigle,  sont  très  belles.  D'autres  ne  sont  que 
curieuses.  Lord  Melbourne  ne  donnerait  pas  une  grosse 
somme  pour  une  simple  curiosité,  à  moins  que  l'objet  n'eût 
aussi  des  mérites  intrinsèques  ou  de  la  beauté.  Quelle  est 
la  valeur,  par  exemple,  de  la  barrette  du  cardinal  Wolsey? 
Elle  ne  diffère  pas  de  celle  de  tout  autre  cardinal,  et  une 
toque  de  cardinal  n'a  rien  de  bien  merveilleux. 

Lord  Melbourne  retourne  la  lettre  de  lord  Munster.  Elle 
n'a  pas  de  date,  mais  il  est  évident  qu'elle  fut  écrite  au 
moment  où  il  pensait  à  l'acte  épouvantable  qu'il  commit 
par  la  suite.  C'est  très  triste.  Lord  Melbourne  était  sûr  que 
Votre  Majesté  enverrait  à  lord  Adolphe3,  l'assurance  que 
vous  lui  avez  donnée,  et  que  vous  désireriez  aider  les 
enfants  et  servir  leurs  intérêts,  autant  qu'il  vous  sera 
possible.  Mais  il  faut  leur  faire  comprendre,  ainsi  qu'aux 
deux  frères,  qu'ils  doivent  d'abord  s'aider  eux-mêmes. 

Lord  Melbourne  est  très  heureux  d'apprendre  que  Votre 


i.  Le  duc  de  Gloucester,  frère  de  George  III,  épousa,  en  1766,  Maria, 
comtesse  douairière  Waldegrave,  fille  illégitime  de  sir  Edouard  Walpole  et 
nièce  de  Horace  Walpole.  Cette  union,  ainsi  que  le  mariage  du  duc  de 
Cumberland,  en  1771,  avec  lady  Anne  Horton,  provoquèrent  le  vote  de  la 
loi  sur  les  Mariages  royaux. 

2.  Horace  Walpole.  (N.  d.  t.) 

3.  Lord  Adolphe  Fitzclarence  (i8o2-i856),  contre-amiral,  frère  du  comte 
de  Munster. 
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Majesté  a  l'intention  d'offrir  la  Tour  Ronde1  au  duc  de 
Sussex.  C'est,  à  tous  les  points  de  vue,  un  acte  aimable. 
Cette  charge  lui  sera  d'un  très  grand  service,  et  il  sera  très 
flatté  de  l'attention. 

Lord  Melbourne  trouve  que  la  décision  prise  par  Votre 
Majesté  au  sujet  de  la  gouvernante  est  parfaitement  juste2. 
Il  faut  qu'elle  soit  une  dame  d'un  certain  rang,  mais  il  est 
bien  plus  important  qu'elle  soit  une  femme  d'esprit  et  de 
jugement,  capable  de  remplir  les  devoirs  de  son  rôle,  que 
d'être  duchesse,  marquise  ou  comtesse.  Le  choix  est  diffi- 
cile, mais  si  Votre  Majesté  peut  trouver  une  personne  qui 
fasse  l'affaire,  il  ne  faudrait  pas  considérer  son  rang,  trop  bas 
ou  trop  élevé,  comme  une  raison  suffisante  pour  l'écarter. 

Lord  Melbourne  a  l'intention  de  profiter  de  ce  qu'il  est 
affranchi  des  obligations  ministérielles,  pour  voir  un  peu 
cette  floraison  du  printemps  et  de  l'été,  dont  il  a  été  privé 
depuistantd'années.  Il  a  un  ou  deuxchevaux,  qui  lui  plaisent 
assez,  et  a  recommencé  un  peu  à  monter  à  cheval.  Lord 
Melbourne  souhaite  à  Votre  Majesté  beaucoup  des  mêmes 
joies,  ainsi  que  la  santé,  le  bonheur  et  les  succès. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Brocket  Hall,  6  avril  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  reçu  ce  matin  sa  lettre  aimable  et  confiden- 
tielle; il  l'en  remercie  beaucoup.  Votre  Majesté  peut  rester 
assurée  que  lord  Melbourne  fera  tout  son  possible  pour 
décourager  et  enrayer  tout  essai  d'opposition  factieuse  et 


1.  Le  comte  de  Munster  avait  rempli   les  fonctions  de  gouverneur  du 
château  de  Windsor  avec  des  honoraires  de  25  000  francs  par  an. 

2.  Pour  les  enfants  de  la  Reine.  Lady  Lyttelton  fut  finalement  choisie. 
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vexatoire,  non  seulement  parce  que  tel  est  le  désir  de 
Votre  Majesté,  mais  aussi,  parce  qu'il  désapprouve  le  pro- 
cédé tout  autant  qu'elle.  Mais  il  craint  qu'en  l'espèce  ses 
pouvoirs  ne  soient  très  limités.  Les  chefs  d'un  parti,  ou 
ceux  qu'on  appelle  ainsi,  n'ont  que  très  peu  d'influence 
sur  leurs  soldats,  particulièrement  quand  ils  ne  sont  plus 
membres  du  Gouvernement  et  ne  peuvent  plus  les  me- 
nacer de  conséquences  aussi  sérieuses,  qu'une  crise  minis- 
térielle. M.  Pulteney,  plus  tard  comte  de  Bath,  aurait  dit 
que  les  partis  politiques  ressemblaient  aux  serpents  :  ils 
ne  sont  point  dirigés  par  leur  tête,  mais  par  leur  queue. 
Lord  Melbourne  ne  sait  pas  si  ceci  est  vrai  du  serpent, 
mais  ce  l'est  certainement  du  parti  politique.  La  con- 
duite de  l'opposition,  à  propos  de  la  résolution  relative  à 
l'impôt  sur  le  revenu,  est  rendue  particulièrement  ridicule 
par  le  résultat  obtenu.  Elle  le  fait  ajourner  jusque  après 
les  vacances  et  puis,  le  premier  jour  de  la  rentrée,  elle  le 
vote  à  l'unanimité.  Qu'est-ce  à  dire?  sinon  que  les  députés 
avaient  compté  sur  un  mouvement  dans  le  pays,  qu'ils 
ont  été  incapables  de  provoquer.  D'ailleurs,  toutes  les 
oppositions  que  connaît  lord  Melbourne  ont  été  plus  ou 
moins  factieuses.  Celle  que  fit  M.  Fox  à  M.  Pitt  l'était  le 
moins,  mais  c'étaient  là  de  grands  hommes,  supérieurs  à 
tous  ceux  d'aujourd'hui,  bien  que  lord  Melbourne  ne  soit 
nullement  disposé  à  dire  du  mal  de  son  temps.  Une  mino- 
rité, par  son  attitude  factieuse,  rend  inévitable  la  persis- 
tance du  même  esprit  chez  ceux  qui  lui  succéderont  dans 
l'opposition.  On  raisonne  comme  il  suit  :  «  On  nous  l'a  fait  ; 
pourquoi  ne  leur  rendrions-nous  pas  la  pareille?  »  Votre 
Majesté  peut  être  certaine  que  lord  Melbourne  fera  tout 
son  possible  pour  empêcher  l'ajournement  et  pour  accé- 
lérer la  liquidation  des  affaires  publiques. 

Lord  Melbourne  envoie  une  lettre,  qu'il  a  reçue  le  matin 
du  duc  de  Sussex,  etqui  exprime  exactement  les  sentiments 
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qui  convenaient.  Lord  Melbourne  a  répondu  :  «Sans aucun 
doute,  la  décision  de  Votre  Majesté  a  été  dictée  principa- 
lement par  votre  affection  naturelle  pour  lui,  et  par  l'im- 
pression que  vous  avait  produite  sa  générosité  envers  lord 
Munster.  Que  si,  en  agissant  ainsi,  Votre  Majesté  avait  pu 
penser  à  lord  Melbourne,  elle  n'aurait  jamais  pu  donner 
une  preuve  plus  élevée  et  plus  précieuse  de  son  approba- 
tion et  de  son  estime  ». 

Lord  Melbourne  trouve  que  les  Jarretières  '  ont  été  assez 
bien  distribuées.  Les  sentiments  de  Votre  Majesté,  à  ce 
sujet,  sont  très  affectueux  et  aimables.  Mais  c'est  inévi- 
table. Somme  toute,  il  vaut  mieux  que  chaque  parti  ait  sa 
part  de  présentations  et  d'honneurs.  Si  un  service  signalé 
est  rendu,  on  doit  le  récompenser  par  la  Jarretière.  Sinon 
aux  yeux  de  lord  Melbourne,  il  est  préférable  de  la  don- 
ner aux  gentilshommes  d'un  haut  rang  et  d'une  grande 
fortune.  Le  chapitre  de  l'Ecclésiaste,  lu  dans  la  Chapelle 
de  Saint-George,  le  dimanche  des  Obits,  définit  parfaite- 
ment les  personnes,  qui  devraient  l'avoir,  à  l'exception  de 
ceux  qui  «  imaginent  des  airs  de  musique  ».  Lord  Mel- 
bourne croit  qu'on  a  tort  de  l'accorder  aux  Ministres.  Ils 
peuvent  être  ainsi  soupçonnés  de  se  l'être  octroyée  eux- 
mêmes,  et  de  se  décerner  un  satisfecit. 

Lord  Melbourne  espère  que  le  fait  que  le  Pape  servira 
de  parrain  au  jeune  prince  de  Portugal,  prouve  qu'on  s'est 
complètement  réconcilié  avec  le  Saint  Siège.  C'est  très 
gênant  pour  un  gouvernement  Catholique  romain  d'être 
en  mauvais  termes  avec  le  Saint  Père.  Il  reste  toujours  un 
client  bien  ennuyeux"2. 

Lord  Melbourne  est  vraiment  très  peiné  d'apprendre  la 
maladie    du   Baron3.    C'est  un   excellent   homme,   et   un 

i.  Ceux  qui  les  avaient  reçues  furent  :  le  roi  de  Saxe,  le  duc  de  Beaufort, 
le  duc  de  Buckingham,  le  marquis  de  Salisbury  et  le  duc  de  Clevcland. 

2.  A  very  ugly  cust orner.  (N.  d.  t.) 

3.  Le  baron  Stockmar. 
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homme  de  beaucoup  de  valeur.  Il  a  un  des  jugements  les 
plus  pondérés  et  les  plus  calmes  que  lord  Melbourne  ait 
jamais  connus.  Votre  Majesté  sait  que  lord  Melbourne  n'a 
jamais  pensé  beaucoup  de  bien  de  sa  santé.  Il  paraît  avoir 
une  anémie  invincible  de  l'estomac.  Or,  cet  organe  est  le 
siège  de  la  santé,  de  la  force,  de  la  pensée  et  de  la  vie. 
Lord  Melbourne  a  vu  qu'un  grand  docteur  raconte  que 
Napoléon  perdit  la  bataille  de  Leipzig,  parce  qu'il  avait 
mangé  la  veille  une  soupe  grasse,  qui  avait  aveuglé  son 
jugement  et  obscurci  ses  perceptions. 

Lord  Melbourne  est  très  heureux  d'apprendre  que  Votre 
Majesté  se  soit  tant  amusée  à  la  campagne,  et  il  n'est 
point  étonné  que  vous  ne  la  quittiez  qu'à  regret.  Il  a  lui- 
même  l'intention  d'assister  un  peu  à  la  poussée  du  prin- 
temps, ce  qu'il  n'a  pas  fait  depuis  de  longues  années. 


La  Reine  Victoria  au  i*oi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  19  avril  1842. 

Mon  bien  cher  oncle, 
Je  regrette  beaucoup  de  voir,  par  votre  bonne  lettre  du  i:. 
que  vous  êtes  tous  aussi  enrhumés1.  Mais  Vecto  m'envoie 
la  nouvelle  aujourd'hui,  que  Charlotte  est  tout  à  fait 
remise.  Je  suis  absolument  ahurie  par  tous  les  préparatifs 
de  notre  bal  costumé1.  Je  voudrais  bien  que  vous  y  assis- 
tiez. Nous  représenterons  Edouard  III  et  la  reine  Phi- 
lippine, et  un  grand  nombre  de  personnes  appartenant 
à  notre  Cour  seront  habillées  exactement  comme  les  gens 
de  l'époque,  de  façon  à  faire  un  grand  AuJ\ug.  Mais, 
il  y  a  tant  de  questions  à  régler,  tant  de  soies,  de  dessins 
et  de  couronnes,  et  Dieu  sait  quoi,  à  regarder,  que  moi, 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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qui  déteste  m'occuper  de  toilette,  je  suis  toute  confuse  (sic)1. 

Pour  nous  reposer  un  peu,  nous  avons  l'intention  d'aller 
à  Claremont,  avec  les  enfants,  de  vendredi  à  lundi.  Mon 
dernier  bal  fut  magnifique,  et  j'ai  un  concert  lundi  pro- 
chain.... 

J'espère  qu'Ernest  et  la  chère  Alexandrine  viendront  en 
juin,  pour  rester  quelque  temps  tranquillement  avec  nous  à 
la  campagne.  J'ai  vu  une  autre  belle  lettre  d'elle,  si  bien 
écrite,  avec  tant  de  bon  sens,  et  un  véritable  sentiment 
religieux;  elle  vous  aurait  plu.  Adieu.  Toujours  votre 
nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  20  avril  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  la  remercie  de  sa  lettre  du  17  courant.  Lord 
Melbourne  a  été  si  occupé  .par  les  discussions  de  la  Cham- 
bre des  Pairs,  qu'il  s'est  permis  d'ajourner  sa  réponse  aux 
lettres  de  Votre  Majesté  :  il  espère  qu'elle  lui  pardonnera. 

Lord  Melbourne  n'a  quitté  le  bal  qu'à  une  heure  dix;  et 
comme  il  y  avait  beaucoup  de  monde,  ce  que  lord  Mel- 
bourne a  trouvé  très  heureux  et  a  été  très  content  de  con- 
stater, lord  Melbourne  avait  peu  d'espoir  de  revoir  Votre 
Majesté.  Aussi  il  s'est  permis  de  profiter  de  ce  qu'il  avait 
commandé  sa  voiture  pour  minuit  et  demi,  et  de  ce  qu'elle 
fut  exacte.  Le  bal  a  été  très  brillant,  très  beau  et  très  gai. 

Lord  Melbourne  regrette  de  se  voir  obligé  d'exprimer  la 
crainte  que  Votre  Majesté  ait  mieux  prévu  que  lui  la 
durée  de  la  session.  Il  y  aura  de  longs  débats  dans  la  com- 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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mission  sur  les  détails  de  l'impôt  sur  le  revenu,  et  les  dis- 
cussions sur  l'échelle  des  droits,  qui  frappent  tant  d'inté- 
rêts, promettent  d'être  très  longues.  La  Chambre  des  Pairs 
a  un  bon  côté  :  elle  ne  retarde  pas  longtemps  les  affaires 
publiques  et  ne  fait  point  d'obstruction.... 

Comme  lord  Melbourne  traversait  en  voiture,  samedi 
dernier,  le  Parc,  pour  aller  dîner  chez  sa  sœur,  il  a  vu 
assez  clairement  dans  le  salon  de  Votre  Majesté,  pour 
distinguer  les  tableaux,  les  tables,  etc.  Les  bougies  étaient 
allumées  et  les  rideaux  n'étaient  pas  tirés.  Votre  Majesté 
partait  pour  l'Opéra. 


La  Reine  Victoria  à  sir  Robert  Peel. 

Buckingham  Palace,  20  avril  1842. 

La  Reine  joint  ici  la  lettre  du  Prince  à  sir  Robert  Peel, 
par  laquelle  il  accepte  le  [commandement]  des  Gardes.  En 
même  temps,  le  Prince  et  la  Reine  regrettent  tous  deux 
beaucoup  que  le  Prince  ait  quitté  le  1  1 c  régiment.  Ce  cha- 
grin a  été,  si  possible,  augmenté  aujourd'hui,  lorsqu'ils 
l'ont  vu  défiler  dans  un  ordre  si  parfait.  D'ailleurs,  c'est 
le  régiment  qui  escorta  le  Prince  de  Douvres  à  Canterbury, 
lors  de  son  arrivée  en  Angleterre,  en  février  1840.  La  Reine 
a  des  raisons  de  craindre  que  lord  Cardigan  ne  soit  profon- 
dément blessé  de  ce  que  le  Prince  ait  quitté  son  corps. 
Cette  décision  lui  fera  tout  l'effet  d'un  nouvel  affront. 
Aussi  la  Reine  désire  beaucoup  que,  lorsqu'une  occasion 
favorable  se  présentera1,  on  lui  donne  une  marque  de 
faveur.... 

La  Reine  espère  que  sir  Robert  y  pensera.... 

1.  Lord  Cardigan  fut  promu  major-général  en  1847.  Il  devint  inspecteur- 
général  de  la  cavalerie,  et  reçut,  en  1 855,  le  diplôme  de  chevalier-com- 
mandant de  l'ordre  du  Bain. 

38 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  26  avril  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  lui  accuse  réception,  avec  beaucoup  de  remer- 
ciements, de  sa  lettre  du  24  courant,  reçue  hier  matin. 
Lord  Melbourne  apprend  avec  la  plus  grande  satisfaction 
que  lady  Lyttelton  a  accepté  la  tâche  importante  et  intéres- 
sante, pour  laquelle  elle  était  si  bien  désignée.  Lord  Mel- 
bourne est  très  sincèrement  d'avis  qu'on  ne  pouvait  choisir 
une  personne  mieux  qualifiée.  Lord  Melbourne  gardera  cette 
communication  secrète.  Il  n'en  a  encore  parlé  à  âme  qui 
vive,  et  n'en  a  point  entendu  parler  par  qui  que  ce  soit, 
ce  qui  le  surprend  un  peu,  puisque  l'affaire  doit  être  con- 
nue de  quelques  personnes.  On  ne  peut  jamais  s'attendre, 
pourquoi  que  ce  soit,  à  une  approbation  unanime;  néan- 
moins quand  la  décision  sera  connue,  lord  Melbourne 
pense  que  cette  nomination  sera  accueillie  avec  une  appro- 
bation aussi  générale  qu'on  pouvait  le  prévoir,  étant  donné 
que  tout  le  pa}^s  s'intéressera  et  s'intéresse  à  ce  choix. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Brocket  Hall,   i5  mai  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  regrette  infiniment  son  erreur  de  lundi  soir,  et 
demande  humblement  à  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  la  lui 
pardonner.  On  ne  lui  avait  pas  dit  qu'il  devait  commencer 
par  passer  devant  elle  ;  en  même  temps,  il  est  bien  forcé 
d'admettre  qu'il  a  été  ridiculement  stupide  de   ne  pas  y 
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penser  lui-même.  Plus  tard,  il  n'a  pas  trouvé  la  moindre 
chance  de  se  rapprocher  de  Votre  Majesté. 

Lord  Melbourne  se  demande  qui  a  pu  faire  entendre 
à  Votre  Majesté  qu'il  ait  soit  senti,  soit  exprimé  autre 
chose  qu'une  absolue  admiration  pour  ce  bal,  qui,  assuré- 
ment était  le  spectacle  le  plus  magnifique  et  le  plus  brillant, 
auquel  il  ait  jamais  assisté.  Lord  Melbourne  a  l'impression 
qu'il  a  été  très  populaire,  pour  les  raisons  que  Votre  Ma- 
jesté indique. 

La  Reine  ayant  généralement  choisi,  comme  il  convient, 
des  jeunes  filles  belles  et  attrayantes  comme  demoiselles 
d'honneur,  doit  s'attendre  à  les  perdre  de  cette  manière. 
Lord  Melbourne  est  très  content  du  mariage.  Lord  Emlyn1 
lui  a  toujours  paru  un  jeune  homme  très  agréable  et  fait 
pour  rendre  une  femme  heureuse. 

Lord  Melbourne  était  sûr  qu'il  y  avait  eu  une  erreur,  à 
propos  de  Ben  Stanley.  C'est  pour  cela  qu'il  en  a  parlé. 
Ilregrette  que  Ben  se  soit  rendu  ridicule  en  écrivant.  Ayant 
tant  eu  à  s'occuper  des  invitations  pendant  les  deux  der- 
nières années,  il  n'est  point  tout  à  fait  extraordinaire  qu'il 
se  soit  senti  blessé  de  n'être  pas  convoqué*.  Stanley  n'est 
pas  un  homme  envers  qui  lord  Melbourne  soit  suspect  de 
partialité,  mais  il  faut  rendre  justice  à  chacun.  Lord  Mel- 
bourne combat  toujours,  autant  qu'il  le  peut,  chez  les  gens 
l'idée  qu'ils  ont  un  droit  ou  un  titre  à  être  conviés  :  elle  a 
cependant,  en  général,  une  forte  prise  sur  les  esprits. 

Lord  Melbourne  est  revenu  ici  bien  résolu  à  jouir  du 
printemps  tout  entier.  Ses  sentiments  ressemblent  à  ceux 
si  merveilleusement  analyses  par  Schiller,  chez  Max  Picco- 
lomini5,  lorsque,  après  une  jeunesse  passée  entièrement  à 

i.  Le  second  comte  Cawdor,  qui  épousa  miss  Suzanne-Marie  Cavendish. 

2.  d"Éouard-Jean,plus  tard  second  lor  Sdtanlcy  d'Aldcrley,  fut  surnomme 
Ben,  d'après  le  personnage  de  «  sir  Benjamin  Backbitc.  »  Il  avait  dit  à 
[ord    Melbourne  qu'il  était  peiné   de   n'avoir  point  été  invité  au  bal  royal. 

3.  Dans  la  trilogie  de  Wallenstein. 
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la  guerre,  il  voit  pour  la  première  fois  un  pays,  qui  a  joui 
des  bienfaits  de  la  paix.  Les  Allemands  semblent  à  lord 
Melbourne  préférer  Gœthe  à  Schiller,  ce  qui  l'étonné, 
bien  qu'il  ne  sente  aucun  droit  de  dicter  à  un  peuple,  dont 
la  langue  lui  est  complètement  inconnue,  son  opinion  sur 
ses  propres  écrivains.  Mais,  tout  chez  Schiller  lui  paraît 
être  vrai,  clair,  naturel  et  beau  ;  Gœthe  est  d'ordinaire 
mystique,  obscur  et  inintelligible. 

Lord  Melbourne  compte  revenir  mercredi,  et  aura 
l'honneur  et  le  plaisir  de  se  rendre  auprès  de  Votre  Majesté 
jeudi. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine   Victoria. 

Laeken,  20  mai   1842. 

Ma  bien  chère  Victoria, 
J'ai  trouvé  ici  hier  une  très  longue  et  chère  lettre  de 
votre  auguste  main,  qui  m'a  rendu  très  heureux.  Je  crois 
que  votre  fête1  a  dû  être  probablement  une  des  plus  splen- 
dides,  qui  aient  jamais  été  données.  Il  y  a  peu  de  pays  où 
règne  une  pareille  magnificence.  L'Autriche  ne  manque 
pas  de  ressources,  mais  la  Cour  n'est  pas  naturellement 
élégante.  Nous  regrettons  sincèrement  de  n'avoir  pu  en 
être  témoins,  mais  nous  admirerons  votre  superbe  costume 
quand  on  l'exposera. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  27  mai  1842. 

...  Sir  Robert  Peel  se  permet  d'appeler  très  humblement 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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l'attention  de  Votre  Majesté  sur  le  fait  que  le  talent  artis- 
tique de  M.  Landseer  mériterait  l'honneur  de  la  Chevalerie  : 
cette  promotion  ne  saurait  provoquer  aucun  mécontente- 
ment légitime  chez  les  artistes,  auxquels  une  pareille 
distinction  ne  serait  pas  accordée. 

Sir  Robert  Peel,  puisque  Votre  Majesté  semble  désirer 
que  son  nom  paraisse  en  même  temps  que  celui  des  au- 
tres, propose  donc  d'écrire  à  M.  Landseer,  pour  lui 
demander  s'il  désire  cette  distinction.... 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Buckingham  Palace,  28  mai   1842. 

La  Reine  est  tout  à  fait  vexée  de  n'avoir  pu  écrire  plus 
tôt  à  lord  Melbourne,  mais  elle  a  été  trop  occupée  pour 
pouvoir  le  faire.  Elle  a  été  si  contrariée  aussi  d'avoir  la 
tête  tournée,  quand  elle  l'a  rencontré  hier,  mais  elle  regar- 
dait le  Prince,  son  oncle  et  ses  cousins  à  cheval,  et  se 
retourna  seulement  pour  voir  le  groom  de  lord  Melbourne 
qu'elle  reconnut  immédiatement,  mais,  trop  tard,  hélas  ! 
La  Reine  a  fêté  très  joyeusement  son  jour  de  naissance 
dans  ce  cher  vieux  Claremont,  et  nous  avons  terminé  la 
journée  en  dansant  dans  la  galerie.  Elle  a  vivement  regretté 
l'absence  de  lord  Melbourne. 

Nous  avons  ici  notre  cher  oncle  Mensdorff1  et  ses  quatre 
fils,  ce  qui  nous  fait  un  bien  grand  plaisir.  Mon  cher  oncle 
(qui,  comme  lord  Melbourne  le  sait,  est  un  officier  desplus 
distingués)  est  un  charmant  et  aimable  vieillard,  et  les 
fils  sont  gentils,  aimables  et  bons.  Lord  Melbourne  doit  se 
rappeler  avoir  vu  Alexandre  ici  en  i83q,  et   se  souvenir 

1.  Voir  page  142. 
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également  que  la  Reine  avait  un  faible  pour  lui.  Les  deux 
aînés  et  le  plus  jeune,  Hugo,  Alphonse  et  Arthur,  sont 
tous  aimables,  bien  moins  beaux  que  leur  frère,  mais  très 
bien  élevés  et  très  simples.  Le  second  est  très  intelligent. 
C'est  tout  à  fait  touchant  de  voir  l'affection  du  père  pour 
ses  fils,  et  vice  i>ersa,  ainsi  que  l'attachement  des  quatre 
frères  les  uns  pour  les  autres.  C'est  un  spectacle  si  rare, 
qu'il  est  vraiment  doux  d'en  être  témoin.  La  Reine  a 
nommé  la  duchesse  de  Norfolk  à  la  charge  occupée  par 
lady  Lyttelton,  et  a  l'intention  de  remplacer  par  lady  Can- 
ning  lady  Dalhousie,  qui  a  donné  sa  démission  à  cause  de 
sa  mauvaise  santé. 

Lady  Lyttelton  a  pris  en  mains  ses  nouvelles  fonctions, 
et  fait  tout  admirablement. 

La  Reine  doit  arrêter  sa  lettre,  parce  qu'elle  a  trop  à 
faire.  Elle  espère  que  lord  Melbourne  est  bien  portant. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  3i  mai  1842. 

Sir  Robert  Peel  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  demande  la  permission  de  lui  faire  savoir  qu'il 
vient  de  voir  M.  Landseer. 

M.  Landseer  a  exprimé  sa  profonde  et  sincère  recon- 
naissance, pour  l'indulgence  et  la  bonté  avec  lesquelles 
Votre  Majesté  a  apprécié  ses  titres  à  une  distinction  pro- 
fessionnelle, mais  son  avis  est  qu'il  ne  s'est  pas  encore 
rendu  digne  de  l'honneur,  qu'on  propose  de  lui  décerner. 

Au  cours  de  la  conversation,  il  a  dit  qu'il  se  livrait  actuel- 
lement à.des  travaux  plus  importants  que  ceux  qui  l'avaient 
occupé  jusqu'ici.  Il  parla  en  particulier  d'un  portrait 
équestre  de  Votre  Majesté.  Il  ajouta  que,  quand  ces  œuvres 
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seraient  terminées,  si  elles  obtenaient  un  plein  succès,  en 
même  temps  que  l'approbation  de  Votre  Majesté,  il  pour- 
rait se  sentir  plus  de  droits  à  recevoir  un  témoignage  de  sa 
faveur. 

Comme  il  était  évident  que  ses  paroles  étaient  la  sincère 
expression  de  ses  désirs,  sir  Robert  Peel  ne  voulut  point 
le  presser  d'accepter  immédiatement  l'honneur  d'être  fait 
chevalier. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  3i  mai  1842. 

Mon  bien  cher  oncle, 
Je  désire  être  la  première  à  vous  informer  de  ce  qui  est 
arrivé  hier  au  soir,  et  à  vous  dire  que  nous  sommes  saines 
et  sauves1  (sic).  En  revenant  de  la  chapelle,  dimanche, 
Albert  était  en  train  de  remarquer  combien  les  gens  étaient 
polis,  quand  subitement,  il  se  tourna  vers  moi  et  me  dit 
qu'il  lui  semblait,  qu'un  homme  venait  de  nous  viser  avec 
un  pistolet,  et  que  le  coup  n'était  pas  parti.  A  notre  retour 
à  la  maison,  il  en  parla  au  colonel  Arbuthnot,  qui  ne  devait 
raconter  l'affaire  qu'à  sir  J.  Graham  et  à  sir  Robert  Peel, 
en  aviser  la  police,  sans  en  instruire  personne  d'autre.  Les 
gens  qui  nous  entouraient,  tels  que  valets  de  pied,  etc., 
n'avaient  rien  remarqué.  Albert  commençait  à  mettre  en 
doute  ce  qu'il  croyait  avoir  aperçu.  Eh  bien,  hier  matin, 
lundi,  un  garçon  d'écurie  est  venu  trouver  Murray,  qui  ne 
savait  rien,  et  a  dit  qu'il  avait  vu  un  homme,  dans  la  foule, 
à  notre  retour  de  l'église,  diriger  vers  la  voiture  un  pisto- 
let, qui  cependant  ne  partit  pas;  et  l'avait  entendu  mur- 
murer :    «  Quel  imbécile   je   suis    de  n'avoir  pas  tiré!    » 

I.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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L'homme  disparut  ensuite,  et  ce  garçon  suivit  un  autre 
homme,  un  vieillard,  dans  la  rue  Saint-James,  qui  répéta 
deux  fois  :  «  Comme  c'est  extraordinaire!  »  Mais,  au  lieu 
d'en  parler  à  la  police,  il  demanda  au  garçon  son  chemin, 
et  disparut.  Le  groom  fut  alors  envoyé  à  sir  Robert  Peel 
et,  comme  toute  l'affaire  restait  encore  obscure,  on  prit 
toutes  les  précautions  possibles  pour  garder  la  chose 
secrète.  Pas  une  àme  dans  la  maison  ne  sut  un  mot  de  tout 
ceci,  et  trouvant,  après  examen,  qu'on  ne  pouvait  rien 
faire,  nous  reprîmes  nos  promenades  en  voiture.  Plusieurs 
agents  de  police  en  civil  furent  répartis  dans  les  parcs  et 
aux  environs,  et  les  deux  écuyers  serraient  de  si  près  les 
portières  de  la  voiture  qu'ils  étaient  sûrs  d'être  touchés,  si 
quelqu'un  devait  l'être.  Malgré  ces  précautions,  la  sensa- 
tion de  guetter  un  assassin  n'était  pas  des  plus  agréables*. 
Nous  nous  sommes  promenés  dans  les  parcs  jusqu'à 
Hampstead,  et  nous  sommes  revenus.  Tout  était  si  tran- 
quille, que  nous  n'y  pensions  presque  plus  quand,  en 
descendant  Constitution  Hill  très  rapidement,  nous  avons 
entendu  la  décharge  d'un  pistolet,  mais  pas  très  forte,  de 
sorte  que,  si  nous  n'avions  pas  été  sur  le  qui-vive,  nous 
n'aurions  rien  remarqué.  Nous  avons  vu  l'homme  saisi  par 
le  policeman,  à  côté  de  qui  il  se  tenait,  lorsqu'il  tira,  mais 
nous  ne  nous  sommes  pas  arrêtés.  Le  colonel  Arbuthnot 
et  deux  autres  le  virent  viser,  mais  nous  entendîmes  seule- 
ment la  détonation,  ayant  tous  deux  la  tête  tournée  de 
l'autre  côté.  Nous  fûmes  très  heureux  que  notre  prome- 
nade en  voiture  ait  eu  pour  résultat  de  faire  arrêter 
l'homme.  Le  pistolet  était-il  chargé  ou  non?  nous  l'igno- 
rons encore;  mais  nous  sommes  de  nouveau  pleins  de 
reconnaissance  envers  la  Providence,  de  ce  que,  comme 
toujours,  elle  nous  ait  protégés.    L'indignation    est    très. 

i.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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grande  dans  le  public,  et  l'on  nous  témoigne  beaucoup 
d'affection.  L'homme  a  été  examiné  hier  au  Ministère  de 
l'Intérieur.  Il  s'appelle  Jean  Francis;  c'est  un  ébéniste,  fils 
d'un  machiniste  du  théâtre  de  CoventGarden.  On  dit  qu'il 
a  bonne  mine.  Je  ne  l'ai  pas  vu  de  près,  mais  Arbuthnot 
m'en  fait,  d'après  ce  qu'il  a  vu  dimanche,  un  portrait  très 
exact.  Il  n'a  que  vingt  ou  vingt  et  un  ans,  et  n'est  pas  le 
moins  du  monde  fou,  mais  très  rusé.  Le  garçon  d'écurie  l'a 
reconnu  ce  matin,  au  milieu  de  plusieurs  autres.  Tout 
doit  être  gardé  secret  cette  fois-ci;  on  a  raison;  et  somme 
toute,  je  trouve  que  l'affaire  est  bien  menée.  Vous  serez 
tenu  au  courant  de  tous  les  nouveaux  détails.  Je  n'ai  nul- 
lement eu  peur,  et  suis  très  fière  de  ce  que  mon  cher  oncle 
Mensdorff  m'appelle  «  sehr  muthig».  Je  me  souviendrai 
toujours  de  cette  épithète  avec  un  orgueil  tout  particulier, 
puisqu'elle  me  fut  donnée  par  un  officier  aussi  distingué 
que  lui.  Dieu  soit  loué!  mon  ange,  lui  aussi,  est  sain  et 
sauf;  mais  il  me  dit  que  si  l'homme  avait  fait  feu  dimanche, 
il  aurait  été  atteint  à  la  tète!  La  miséricorde  de  Dieu  est 
infinie  :  il  faut  que  nous  le  sentions  de  plus  en  plus  tous 
les  jours!  L'oncle  et  les  cousins  furent  terrifiés....  Tou- 
jours votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 

Vous  direz  tout  à  Louise  naturellement. 


La  reine  Adélaïde  à  la  Renie  Victoria. 

Bushy  House,  lundi  soir,  3l   mai  1842. 

Ma  chère  nièce, 
Il  faut  que  je  vous  écrive  deux  lignes  pour  vous  exprimer 
ce  que  j'ai  ressenti,  quand  j'ai  ouvert  le  journal,  qui  m'a 
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appris  ce  qui  est  arrivé  hier.  Est-ce  possible?  Cela  peut-il 
être  vrai?  Telle  fut  ma  première  question.  Cependant,  les 
récits  détaillés  ne  laissaient  aucun  doute  :  on  vous  a  visés 
de  nouveau  avec  un  pistolet,  sans  toutefois  tirer.  Il  est 
vraiment  honteux  que  de  pareils  misérables  existent,  qu'ils 
osent  tenter  (sic)  de  vous  alarmer,  bien  que  cette  fois-ci,  il 
n'y  ait  rien  eu  d'alarmant,  sauf  le  mauvais  esprit  qui  inspi- 
rait le  garçon. 

Combien  nous  devons  nous  sentir  reconnaissants  envers 
notre  Dieu  miséricordieux,  qui  vous  protège  si  visible- 
ment, qui  vous  donne  courage  et  confiance  en  Lui,  qui  est 
et  sera  toujours  votre  gardien  et  votre  soutien  le  plus  sûr. 
Ayez  foi  en  Lui,  et  vous  ne  manquerez  pas  d'être  bien  guidée. 

J'espère  qu'il  est  exact,  qu'on  ne  vous  avait  point  mise 
au  courant  de  ce  qui  était  arrivé,  quand  vous  alliez  à 
l'église,  pour  ne  pas  vous  troubler  dans  vos  prières,  et  que 
le  récit  ne  vous  a  pas  agitée. 

Edouard1  est  venu  hier  de  la  ville,  mais  il  ne  savait  rien, 
sinon  qu'on  avait  saisi  un  pistolet  sur  un  homme,  qui 
était  dans  le  parc.  Nous  avions  peine  à  ajouter  loi  à  l'his- 
toire, jusqu'à  ce  que  les  journaux  nous  aient  appris  la 
vérité.  Dites  à  ce  cher  Albert,  je  vous  prie,  combien  je  pense 
à  vous  deux  et  m'associe  à  vos  sentiments  et  combien  je 
remercie  Dieu,  et  le  prie  que  sa  protection  miséricordieuse 
ne  vous  manque  jamais. 

Nous  allons  à  Frogmore  demain,  et,  de  là,  nous  nous 
promènerons  en  voiture  dans  le  parc,  jusqu'à  la  chapelle 
de  Saint-Georges.  J'espère  que  le  temps  sera  aussi  beau, 
qu'il  l'était  aujourd'hui.  Dieu  vous  bénisse  et  vous  garde 
à  jamais,  ma  bien  chère  Victoria,  telle  est  la  prière  de 
votre  tante  dévouée, 

Adélaïde. 

i.  Le  prince  Edouard  de  Saxe-Weimar. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  ier  juin  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  a  été  très  bouleversé  en  apprenant,  seulement 
à  6  heures  hier  au  soir,  l'événement  qui  a  eu  lieu  lundi. 
Après  ce  qui  s'est  passé  dimanche,  cela  a  dû  être 
une  épreuve  pour  les  nerfs  de  Votre  Majesté  et  plus  en- 
core pour  ceux  du  Prince,  de  sortir  lundi;  mais  il  semble 
à  lord  Melbourne,  que  Votre  Majesté  a  bien  fait  d'agir 
ainsi.  Lord  Melbourne  sait  à  peine  que  penser  de  cet 
attentat  renouvelé.  Il  y  a  là  une  dépravation  et  une  mé- 
chanceté aussi  incompréhensibles  qu'atroces.  Lord  Mel- 
bourne est  au  moins  aussi  reconnaissant  que  qui  que  ce 
soit,  parmi  les  sujets  de  Votre  Majesté,  et  la  gratitude  est 
universelle  et  fervente,  en  apprenant  que  Votre  Majesté  est 
saine  et  sauve. 

Lord  Melbourne  était  allé  à  cheval,  dans  la  matinée, 
rendre  visite  à  lord  et  lady  Uxbridge  dans  leur  retraite 
rurale,  et  à  son  retour  à  Brocket  Hall,  vers  6  heures,  il 
trouva  le  journal  du  matin  avec  le  récit  de  ce  qui  s'était 
passé.  Si  on  lui  avait  envoyé  un  messager  lundi  soir,  ce 
qu'on  aurait  dû  faire,  il  aurait  été  à  son  banc  hier  à  la 
Chambre  des  Pairs. 

Lord  Melbourne  trouva  Uxbridge  entouré  de  paquets  et 
de  malles,  qu'il  était  en  train  de  déballer,  lady  Uxbridge 
allongée  au  bord  de  l'eau,  sous  l'ombre  d'un  platane,  et  les 
deux  jeunes  demoiselles  quelque  peu  pensives.  Le  décor 
était  ravissant,  mais  lord  Melbourne  craint  que  toute  sa 
beauté  ne  leur  soit  pas  une  compensation  suffisante  pour 
Londres  à  cette  époque  de  l'année. 
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Sir  James  Graham  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  Ier  juin  1842. 

Sir  James  Graham,  en  présentant  ses  humbles  devoirs 
à  Votre  Majesté,  lui  soumet  une  copie  de  la  réponse  à 
l'Adresse.  Une  modification  a  été  faite  à  la  réponse,  qui, 
sir  James  Graham  l'espère,  la  rendra  conforme  aux  sen- 
timents tendres  et  généreux,  que  Votre  Majesté  a  daigné 
exprimer  à  l'égard  du  Prince. 

Les  deux  Chambres  se  sont  conformées  aux  précédents, 
établis  lors  de  l'attentat  d'Oxford.  Bien  que  la  vie  du 
Prince,  si  chère  à  Votre  Majesté,  soit  hautement  appréciée 
par  tous  vos  sujets  dévoués,  cependant  le  délit  de  trahison 
est  réservé  aux  crimes  commis  contre  la  personne  sacrée 
de  Votre  Majesté;  et  les  expressions  employées  par  le  Par- 
lement, au  sujet  de  ces  actes  atroces,  lorsqu'ils  sont 
dirigés  contre  le  Souverain,  sont  nécessairement  inappli- 
cables à  toute  autre  personne,  et  ne  pouvaient  être  conve- 
nablement employées.  D'où  l'omission  dans  le  premier  cas 
de  toute  allusion  au  Prince;  et  le  silence  du  Parlement, 
dans  l'occasion  actuelle,  doit  être  imputé  à  la  même  cause, 
et  nullement  à  une  froide  indifférence,  que  le  sentiment 
d'attachement  éprouvé  par  tout  le  monde  à  l'égard  du 
Prince  rend  impossible. 

La  lettre  ci-dessus  est  humblement  soumise  à  Votre 
Majesté  par  votre  respectueux  sujet  et  serviteur, 

J.  R.  G.  Graham. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  6  juin  1842. 

Mon  bien  cher  oncle, 

J'étais  sûre  de  l'affectueux  intérêt  que  vous  prendriez  à 
l'événement  du  29  et  du  3o.  Je  vous  suis  très  reconnais- 
sante pour  votre  bonne  longue  lettre  du  3,  que  j'ai  reçue 
avant-hier.  J'ai  si  peu  de  temps,  nous  partons  pour  Ascot, 
que  je  puis  à  peine  vous  écrire  une  ligne.  Il  semble  abso- 
lument certain,  que  Francis  n'a  pas  le  moindre  complice, 
et  est  un  mauvais  sujet1.  Nous  pourrons  probablement 
vous  en  dire  plus  long  quand  nous  vous  verrons.  Je  suis 
désolée  que  vous  ayez  de  nouveau  ajourné  votre  visite  : 
nous  devons  donc  vous  attendre  mardi  ou  mercredi?  Nous 
serions  bien  aises  d'apprendre  bientôt,  qui  vous  amènerez 
avec  vous. 

Mon  cher  oncle  et  les  cousins  sont  enchantés  de 
Windsor.  Le  temps  est  très  beau,  mais  malheureusement 
trop  chaud  pour  être  agréable.  J'ai  monté  mon  petit  barbe, 
pour  assister  samedi  à  Wormwood  Scrubbs  à  une  revue 
de  cavalerie,  ce  dont  je  suis  bien  Jiere\  Adieu,  mon  bien 
cher  oncle.  A  la  hâte,  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


Lord  Fitzgerald  et  Vesci  à  la  Heine  Victoria. 

India  Board,  7  juin  1842. 

Lord  Fitzgerald  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  lui  fait  savoir  humblement,  que  des  dépêches 

I.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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ont  été  reçues  aujourd'hui  du  Gouvernement  Général,  ainsi 
que  de  plusieurs  Présidences. 

Elles  annoncent  une  victoire  signalée,  remportée  par 
sir  Robert  Sale  et  son  admirable  garnison1. 

Les  circonstances  qui  entourent  ce  succès  glorieux  et  les 
conséquences,  qui  très  probablement  en  découleront,  sont 
parmi  les  plus  importantes  de  cette  guerre  pénible. 

Elles  sont  analysées  dans  le  rapport  de  sir  Robert  Sale, 
publié  dans  la  Ga\ettede  Bombay,  dont  une  copie  est  hum- 
blement soumise  à  Votre  Majesté. 

Les  dépêches  contiennent  en  plus  l'agréable  nouvelle, 
que  le  général  Pollock  a  forcé  la  passe  de  Khyber,  battu 
l'ennemi  sur  tous  les  points  et  triomphé  des  principaux 
obstacles  de  ce  dangereux  défilé2. 

Les  braves  commandés  par  sir  Robert  Sale,  grâce  sur- 
tout à  leur  propre  bravoure  et  à  leur  récente  victoire,  seront 
certainement  dégagés  étant  donné  la  marche  victorieuse 
du  général  Pollock. 

C'est  à  regret  que  lord  Fitzgerald  doit  ajouter  que  la 
citadelle  de  Ghuznee  s'est  rendue  sur  la  promesse  d'une 
capitulation,  qui  a  déjà  peut-être  été  violée,  et  le  général 

i.  Sir  Robert  Sale,  qui,  avec  sa  colonne,  s'était  jeté  dans  Djellalabad,  le 
i3  novembre  1841,  et  avait  eu  connaissance  du  récit  de  Brydon,  fit  une 
sortie  le  7  avril,  et  remporta  une  grande  victoire  sur  Akbar  Khan,  dont  les 
troupes  étaient  cinq  fois  plus  nombreuses  que  les  siennes. 

2.  Le  général  Pollock,  que  Auckland  avait  désigné  pour  prendre  le  com- 
mandement, et  qui  trouva  tout  en  désordre  sur  la  frontière,  chassa  l'ennemi 
de  la  passe  de  Khyber  et  rejoignit  Sale.  L'insurrection  s'était  étendue 
jusqu'à  Kandahar,  où  le  général  (depuis  sir  William)  Nott  commandait  un 
corps  de  10  000  hommes.  Il  apprit  le  meurtre  de  Macnaghten,  le  3i  jan- 
vier et,  de  même  que  Sale,  il  refusa  d'obéir  à  l'ordre  reçu  d'Elphinstone  de 
retourner  aux  Indes,  ordre  qu'il  supposait  avoir  été  arraché  de  force.  Au 
contraire,  il  donna  l'ordre  aux  Afghans  de  quitter  Kandahar,  sortit  lui- 
même,  attaqua  et  dispersa  l'ennemi,  fort  de  12000  hommes,  tandis  qu'un 
mouvement  de  flanc,  fait  par  l'ennemi  contre  la  cité,  était  repoussé  avec  de 
grandes  pertes.  Le  général  (depuis  sir  Richard)  England  partit  de  Quetta 
avec  des  renforts,  mais  fut  battu  à  Haikalzai,  tandis  que  le  colonel  Palmcr 
fut  forcé  d'entrer  en  pourparlers  à  Ghuznee,  et  dut  faire  face  à  des  trahi- 
sons. Nott,  qui  avait  besoin  d'argent  et  de  munitions  pour  ses  troupes, 
donna  l'ordre  impératif  au  général  England,  de  le  rallier,  ce  qu'il  fit  au 
commencement  de  mai. 
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England,  qui  s'était  mis  en  marche  avec  un  convoi  d'argent 
et  d'autres  approvisionnements  pour  l'armée  de  Kandahar, 
a  été  forcé  de  rebrousser  chemin  et  est  arrivé  à  Quetta. 

Heureusement,  qu'au  même  moment,  le  général  Nott 
dispersait  des  rassemblements  considérables  de  tribus 
révoltées,  après  les  avoir  battues  avec  pertes,  tandis  qu'une 
attaque  faite,  pendant  son  absence,  contre  la  cité  de 
Kandahar,  était  repoussée  avec  succès  par  la  partie  de  nos 
troupes,  qu'il  avait  laissées  pour  la  défendre. 

Le  Gouverneur  général  s'est  rendu  en  personne  dans 
les  provinces  nord-ouest  du  Bengale,  et  a  publié  un  ordre 
général  daté  de  Bénarès,  où  il  félicite  l'armée  qui  a  retrouvé 
la  victoire  et  ajouté  un  nouvel  éclat  aux  armes  de 
Votre  Majesté. 

Fitzgerald  et  Vesci. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  10  juin  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  a  trouvé  préférable  de  ne  pas  la  troubler 
par  des  lettres,  au  milieu  de  l'agitation  de  la  semaine 
dernière,  mais  il  ne  peut  s'empêcher  d'exprimer  à  Votre 
Majesté,  combien  il  a  été  frappé  du  billet  du  2  courant, 
qu'il  a  reçu  :  il  s'associe  entièrement  à  ses  sentiments  et 
à  ses  observations  si  vraies  et  si  justes.  Espérons  que  nous 
n'aurons  plus  de  ces  attentats  atroces,  qui  sont  provoqués 
par  les  idées  fausses  de  l'époque,  par  les  espérances,  ridi- 
cules et  irréelles,  dont  on  a  si  soigneusement  pénétré  l'opi- 
nion populaire,  convaincue  qu'elle  profitera  des  boule- 
versements et  des  désordres.  Lord  Melbourne  espère 
ardemment,   que    les  impressions   pénibles,   que    de    tels 
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événements  doivent  produire  sur  l'esprit  de  Votre  Majesté, 
disparaîtront  à  la  longue,  et  que  rien  n'arrivera  pour  les 
renouveler  et  les  réveiller. 

Lord  Melbourne  est  heureux  d'apprendre  de  Normanby, 
que  tout  s'est  bien  et  heureusement  passé  à  Windsor  et  à 
Ascot.  Les  courses  constituent  toujours  une  épreuve  désa- 
gréable, dont  l'issue  est  incertaine. 

Nous  aurions  pu  terminer  la  discussion  sur  l'impôt  sur 
le  revenu  ce  soir  à  la  Chambre  des  Pairs,  si  Lansdowne 
n'avait  eu  malheureusement  une  attaque  de  goutte  à  la 
main,  le  matin,  ce  qui  rendit  sa  présence  impossible  et 
l'ajournement  nécessaire.  Lord  Melbourne  espère  que  la 
résolution'  que  Lansdowne  doit  proposer,  est  rédigée  de 
façon  à  justifier  notre  attitude  sans,  en  même  temps,  trop 
condamner  ce  qui  a  été  fait,  ni  nous  engager  pour  l'avenir.... 

Lord  Melbourne  espère  sincèrement  que  Votre  Majesté 
va  bien  et  n'est  pas  trop  éprouvée  par  cette  chaleur,  que 
lord  Melbourne  n'aime  guère.  Jointe  aux  fatigues  d'un 
grand  banquet,  que  nous  avons  eu  au  Reform  club,  en 
l'honneur  du  duc  de  Sussex,  elle  adonné  à  lord  Melbourne 
des  maux  de  tête  et  des  malaises.  Le  Duc  a  été  de  très  bonne 
humeur  et  a  été  très  content  du  dîner;  mais  il  est  loin 
d'être  bien  portant  ou  solide. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  14  juin  1842. 

Mon  bien  cher  oncle, 
Je  vais  avoir  le  bonheur  inexprimable  de  vous  voir,  vous 


1.  Cette  résolution  proposait  de  remanier  les  droits  sur  le  blé,  le  sucre 
et  le  bois,  plutôt  que  d'établir  un  impôt  sur  le  revenu.  Elle  fut  rejetée  par 
1 12  voix  contre  52. 
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et  ma  chère  Louise,  bientôt.  Je  ne  vous  en  écris  pas  moins 
quelques  mots,  pour  vous  remercier  de  votre  bonne  lettre 
du  9.  Nous  sommes  arrivés  ici,  hier  matin,  de  Windsor, 
par  le  chemin  de  fer,  en  une  demi-heure,  sans  la  pous- 
sière, sans  la  foule,  sans  la  chaleur  :  je  suis  charmée  de  ce 
nouveau  moyen  de  locomotion1.  Nous  avons  passé  un  temps 
délicieux  à  Windsor,  qui  eût  été  encore  plus  agréable,  si  la 
chaleur  n'avait  été  accablante,  depuis  samedi  huit  jours. 
L'herbe  est  toute  roussie,  et  la  terre  pleine  de  larges  cre- 
vasses. Il  n'est  pas  tombé  une  goutte  de  pluie  depuis  le 
24,  mon  jour  de  naissance.  Nous  sommes  montés  à 
cheval,  nous  nous  sommes  promenés  à  pied,  nous  avons 
dansé,  et  je  ne  me  suis  jamais  trouvée  mieux,  qu'au 
milieu  de  toutes  ces  fatigues  et  exercices.... 

Tous  les  jours,  je  m'attache  davantage  à  mon  délicieux 
et  excellent  oncle  Mensdorff,  et  aux  chers  cousins,  qui  sont 
si  aimables,  bons  et  simples  :  dans  le  monde,  ils  vont 
jusqu'à  se  tenir  à  l'écart.  Ils  sont  de  beaucoup  les  cousins 
les  plus  gentils  que  nous  ayons.  Je  ne  serai  que  trop  heu- 
reuse de  faire  ce  que  je  puis  pour  eux.  Alexandre  est  le  plus 
distingué  et  le  plus  sérieux;  Alphonse  et  Arthur  les  plus 
simples.  Il  y  a  quelque  chose  de  si  particulièrement  bon 
chez  ce  cher  Arthur  !  Tous  les  cinq  aiment  tellement  Pussy  : 
elle  le  leur  rend  bien.  Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  19  juin  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 

1.  C'était  le  premier  voyage  île  la  Reine  sur  le  Great  Western  Raihvay. 
Le  Prince  s'en  était  souvent  servi,  et  on  l'avait  entendu  dire  en  sortant  du 
train  :  «  Pas  tout  à  fait  si  vite,  la  prochaine  fois,  s'il  vous  plaît,  monsieur 
le  conducteur.  »  —  Acwortii.  Les  chemins  de  fer  de  V  Angleterre,  p.  17. 

3  y 
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Majesté,  et  lui  exprime  tous  ses  remerciements  pour  la 
lettre  qu'il  a  reçue  hier  au  soir.  Lord  Melbourne  est  con- 
tent d'apprendre  que  Votre  Majesté  a  trouvé  dans  la  société 
de  vos  chers  et  proches  parents  tant  de  bonheur  :  comme 
toute  chose  ici-bas  il  aura  son  revers,  quand  ils  partiront. 
Lord  Melbourne  a  été  très  satisfait  de  la  courte  conversation 
qu'il  a  eue  avec  le  comte  Mensdorff  à  Stafford  House,  et  il 
est  très  intéressant  d'entrevoir,  avec  le  recul  du  temps,  un 
homme  qui  a  été  mêlé  à  des  affaires  si  importantes,  si 
dramatiques  et  si  tristes.  Votre  Majesté  a  sûrement  raison, 
d'appeler  vos  cousins  des  jeunes  hommes  :  si  la  santé  et  la 
constitution  sont  bonnes,  un  homme  est  encore  jeune  à 
36  ans,  très  jeune  à  29  et  32  ans  et  tout  à  fait  un  garçon 
à  25  ans.  Le  temps  a  été  très  chaud,  mais  très  beau.  On 
avait  tant  besoin  de  pluie,  que  lord  Melbourne  ne  saurait 
déplorer  sa  venue,  bien  qu'il  regrette  le  beau  soleil  qu'elle 
a  chassé. 

L'attitude  qu'on  a  prise  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes1, vis-à-vis  de  l'impôt  sur  le  revenu,  malgré  le  désir 
et  l'opinion  de  lord  Melbourne,  lui  rendit  impossible  de 
défendre  directement  le  projet  de  loi  dans  la  Chambre  des 
Pairs,  sans  rompre,  en  les  blessant,  avec  tous  ceux  qui 
avaient  soutenu  le  dernier  Cabinet. 

Par  conséquent,  il  approuva  la  résolution,  déposée  par 
lord  Lansdowne,  qui,  sans  s'opposer  à  la  réforme,  déclarait 
qu'on  aurait  pu  l'éviter,  en  adoptant  la  solution  que  nous 
avions  proposée.  Pendant  le  débat,  lord  Melbourne  s'ex- 
prima, aussi  nettement  qu'il  le  put,  en  faveur  de  l'impôt, 
et  finit  par  déclarer  que,  s'il  était  appliqué,  il  ne  pourrait 
pas  s'engager  pour  l'avenir  ni  à  ne  pas  le  conserver,  ni 
même  à  ne  pas  l'étendre.  Lord  Melbourne  tient  à  justifier 
sa    conduite,   et   espère   que  Votre    Majesté    lui   pardon- 

1.  Lord  John  Russell  avait  vigoureusement  combattu  le  projet  de  loi  sur 
l'impôt  sur  le  revenu,  mais  avait  été  battu  par  de  grandes  majorités. 
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nera  de  s'être  si  longuement  étendu  sur  ce  sujet.  Lord 
Melbourne  regrette  infiniment  que  l'affaire  ne  se  soit  pas 
terminée  aussi  cordialement  qu'elle  avait  commencé,  et 
qu'un  conflit  se  soit  élevé  à  propos  de  la  troisième  lecture 
du  projet  de  loi.  Mais  étant  donné  que  le  hasard  avait  voulu 
qu'il  fût  adopté,  au  cours  des  premières  lectures,  sans  dis- 
cussion, et  que  plusieurs  lords  désiraient  prendre  la  parole, 
il  était  imprudent  de  la  part  des  Ministres  de  ne  pas  leur 
accorder  une  autre  séance  :  d'autant  qu'ils  étaient  sûrs 
d'être  contraints  de  le  faire  plus  tard,  par  des  motions 
réitérées    d'ajournement. 

Les  sentiments  exprimés  par  Votre  Majesté  à  propos  de  la 
condamnation  du  coupable1  sont  naturels,  et  bien  ceux 
qui  doivent  naître  dans  le  cœur  de  Votre  Majesté.  Mais 
lord  Melbourne  est  persuadé  qu'elle  comprendra  tout  de 
suite  la  nécessité  de  ne  pas  céder  à  ses  sentiments  intimes, 
et  de  s'en  remettre  entièrement  à  ses  conseillers  du  soin 
de  prendre  une  décision  finale. 

Même  si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  circonstances  per- 
sonnelles ou  particulières,  même  si  on  oublie  l'âge,  le  sexe, 
les  qualités  morales,  les  dons  de  Votre  Majesté,  même 
en  laissant  de  côté  tout  sentiment  d'attachement  ou  d'affec- 
tion qu'on  peut  éprouver  pour  elle,  on  doit  se  rappeler 
que  sa  vie  est,  d'après  la  position  qu'elle  occupe  et  la 
charge  qu'elle  remplit,  la  plus  importante  dans  ce 
royaume.  Il  est  trop  évident  que,  dans  tout  le  pays,  sa  vie 
estaussi  celle  qui  court  le  plus  de  dangers.  Par  conséquent, 
c'est  un  devoir  de  l'entourer  de  toute  la  protection  que  la 
justice  et  les  décisions  de  la  loi  peuvent  assurer. 

Lord  Melbourne  était  sûr,  étant  donné  le  goût  de 
Votre  Majesté  pour  les  voyages  rapides,  qu'elle  aimerait 
le  chemin  de   fer.   Lord   Melbourne  espère  qu'elle    n'est 

i.  Francis  fut  juge  et  condamne  le  17  juin.  La  sentence  de  mort  fut  com- 
muée en  celle  des  travaux  forces  à  perpétuité. 


6i2  LA    REINE    VICTORIA 

pas  trop  fatiguée  par  la  chaleur,  qu'il  redoute  pour  elle. 
Votre  Majesté  a-t-elle  lu  le  dernier  volume  du  journal  de 
Madame  d'Arblay  (miss  Burney),  qui  contient  le  récit  de  ses 
services  dans  la  famille  de  George  III1?  C'est  un  [ouvrage] 
curieux  :  il  donne  une  description  amusante  de  V  intérieur* , 
et  montre  le  Roi,  la  Reine  et  les  Princesses  sous  un  jour 
très  favorable. 


Le  comte  d?  Aberdeen  à  la  Reine  Victoria. 

Foreign  Office,  28  juin  1842. 

Lord  Aberdeen,  avec  ses  humbles  devoirs,  se  permet  de 
joindre  à  cette  lettre,  pour  renseigner  Votre  Majesté,  une 
liste  des  présents  apportés  pour  elle  par  l'envoyé  de  l'Iman 
de  Mascate. 

Lord  Aberdeen  se  présentera  demain  avec  l'Envoyé  à 
l'heure  que  Votre  Majesté  a  bien  voulu  indiquer,  et  il  pro- 
posera que  les  présents  soient  portés  préalablement  au 
Palais,  afin  d'être  mis  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté. 

Liste  des  objets  adressés  à  Sa  très  Gracieuse  Majesté,  la 
puissante  Reine,  —  un  petit  don  insignifiant  qui  ne  vaut  pas 
la  peine  d'être  mentionné. 

Deux  colliers  de  perles; 

Deux  émeraudes ; 

Un  ornement  fait  en  forme  de  couronne; 

Dix  châles  de  cachemire; 

Une  boîte  contenant  quatre  flacons  d'eau  de  roses; 

1.  Les  cinq  premiers  volumes  avaient  été  publiés  cette  même  année. 
Croker  les  attaqua  avec  quelque  âpreté  dans  le  Quarterly ;  Macaulay  répon- 
dit dans  YEdinburgh  Revieiv.  Mme  d'Arblay  était  morte  en  1840,  à  1  âge 
de  87  ans. 

2.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Quatre  chevaux  mentionnés  déjà  dans  une  lettre  précé- 
dente, mais  qu'à  Bombay  on  ne  trouva  point  l'occasion 
d'expédier.  Ils  sont  aujourd'hui  à  bord  de  mon  propre 
vaisseau.  Aye\  la  bonté  de  faire  accepter  ces  objets  de  la 
part  de  Ali  ben  Nassur.  Prie\  Sa  très  Gracieuse  Majesté 
d'accepter  mes  excuses,  et  que  la  paix  soit  avec  vous! 


Lord  Fitzgerald  et  Vesci  à  la  Reine  Victoria. 

India  Board,  4  juillet  1842. 

...  Les  nouvelles  du  siège  des  hostilités  sont  très  satisfai- 
santes. La  conduite  de  l'armée,  sa  ténacité  et  son  courage 
sont  dignes  des  plus  belles  pages  de  l'histoire  militaire  des 
Indes  anglaises. 

Les  événements  récents,  cependant,  n'ont  pas  changé 
l'opinion  de  lord  Ellenborough,  quant  à  la  ligne  de  con- 
duite, dont  il  recommande  l'adoption. 

Il  considère  comme  le  meilleur  résultat  du  succès  des 
armes  de  Votre  Majesté  le  fait  qu'il  permet,  au  corps  expé- 
ditionnaire de  se  retirer,  sans  déshonneur,  dans  des  postes 
sûrs,  ayant  des  communications  certaines  et  régulières 
avec  le  territoire  anglais. 

Des  autres  points,  les  nouvelles  sont  également  favora- 
bles. La  marche  victorieuse  d'une  division  commandée 
par  le  brigadier  général  England  garantit,  à  nos  yeux,  la 
sécurité  des  forces  à  Kandahar.  Dans  l'empire  des  Indes  et 
dans  l'armée  indigène,  un  meilleur  esprit  règne. 

Tout  ce  qui  précède  est  humblement  soumis  à  Votre 
Majesté  par  son  sujet  et  serviteur  très  fidèle  et  très  loyal, 

Fitzgerald  et  Vesci. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  4  juillet  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  exprime  son  sincère  espoir  qu'elle  est  bien 
portante  et  remise  du  trouble  qu'aurait  pu  lui  causer 
l'événement1  d'hier.  Celui-ci,  tout  en  ne  paraissant  pas 
dangereux  en  lui-même,  fournit  une  preuve  terrible  de  la 
facilité  avec  laquelle  les  personnes  des  classes  inférieures 
peuvent  se  monter  la  tête,  ou  être  poussées  par  les  autres 
à  envisager  et  à  tenter  de  pareils  actes.  La  seule  remarque 
suggérée  par  ces  attentats  est  que,  jusqu'ici,  ils  paraissent 
avoir  été  commis  par  des  gens,  qui  n'ont  pas  les  moyens 
d'exécuter  leurs  mauvais  desseins,  et  qu'ils  ne  sont  pas 
marqués  par  la  même  volonté  résolue,  les  mêmes  prépa- 
ratifs réfléchis  et  féroces,  qui  ont  caractérisé  en  France  la 
conduite  d'un  Fieschi  et  d'un  Alibaud*.  Lord  Melbourne 
ne  pense  pas  que  la  grâce  accordée  à  Francis,  qui,  d'après 
ce  qu'il  sait  de  l'opinion  des  juges,  était  malheureusement 
inévitable,  ait  pu  avoir  pour  effet  de  pousser  Bean  à  com- 
mettre un  acte  semblable.  D'autre  part,  il  est  impossible 
de  préciser  ce  qui  a  de  l'influence  sur  l'esprit  humain,  et 
nous  ne  pouvons  juger  des  intentions  des  hommes,  que 
d'après  les  actions  qu'ils  commettent. 

Lord  Melbourne  remercie  beaucoup  Votre  Majesté  pour 
sa  lettre  du  26  du  mois  dernier.  Lord  Melbourne  exprime 
encore  une  fois  ses  vœux  ardents  pour  la  santé,  la  sécurité 
et  la  tranquillité  d'esprit  de  Votre  Majesté. 


1.  Bean,  un  garçon  difforme,  avait  visé  la  Reine  avec  un  pistolet,  dans  le 
Mail. 

2.  Les  auteurs  d'attentats  contre  le  roi  Louis-Philippe. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Claremont,  14  juillet  1842. 

Mon  bien  cher  oncle, 
Les  deux  horribles  nouvelles  de  l'accident  et  de  la  mort 
de  ce  pauvre  et  cher  Chartres1  nous  ont  complètement  bou- 
leversés. C'est  le  malheur  le  plus  épouvantable  que  j'aie 
jamais  vu,  et  tout  le  monde  y  prendra  part.  Je  ne  puis  dire 
combien  cela  me  désole.  Je  l'aimais  et  l'admirais,  et  je  sais 
à  quel  point  il  était  adoré  par  vous  tous  et  par  la  pauvre 
malheureuse  Hélène,  qui  ne  survivra  pas  à  son  malheur. 
Ces  pauvres  petits  enfants  laissés  sans  soutien  !  C'est  par 
trop  triste.  Après  avoir  échappé  à  tant  de  dangers,  être 
enlevé  de  cette  façon,  semble  trop  affreux  !  Dieu  seul  sait 
ce  qui  vaut  mieux  pour  nous,  mais  ce  malheur  est  vrai- 
ment difficile  à  comprendre.  Je  prie  avec  confiance  pour 
que  la  miséricorde  divine  vous  soutienne  tous  dans  ce 
terrible  malheur.  Je  trouve  si  particulièrement  triste  que 
la  pauvre  Hélène  n'ait  pu  être  auprès  de  lui  dans  ses  der- 
niers moments  !  Que  Dieu  soit  avec  vous  tous,  et  croyez- 
moi  toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 

J'avais  commencé  une  lettre  à  ce    pauvre   Chartres  ce 
matin. 


La  Reine  Victoria  à  sir  Robert  Peel. 

Claremont,  16  juillet  1842. 

La  Reine  désire  appeler  l'attention  de  sir  Robert  Peel 

1.  Le  i3  juillet,  le  duc  d'Orléans  (autrefois  duc  de  Chartres),  fils  aîné  de 
Louis-Philippe,  fut  jeté  à  bas  de  son  phaéton  près  de  la  porte  Maillot  à 
Paris  et  mourut    bientôt  après. 
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sur  un  fait  dont  elle  lui  a  déjà  parlé,  il  y  a  quelques  mois, 
touchant  sir  Edouard  Disbrowe1.  La  Reine  sait  que  sir 
Robert  Peel  partage  son  opinion,  et  trouve  également 
que  ses  talents  ne  sont  pas  de  premier  ordre,  mais  ce  n'est 
pas  tout.  Ce  dont  elle  se  plaint  particulièrement,  c'est  de 
son  injustice  marquée  envers  la  Belgique.  Elle  a  toujours 
été  évidente,  mais  elle  éclate,  avec  une  netteté  particu- 
lière, dans  ses  dernières  dépêches.  Le  roi  des  Belges  n'en  a 
jamais  soufflé  mot,  mais  la  Reine  trouve  vraiment  qu'il  est 
de  son  devoir  envers  son  oncle  d'exprimer,  en  toute  sin- 
cérité, son  opinion  à  sir  Robert  Peel,  et  de  dire  qu'à  son 
avis,  il  est  hautement  important  que  sir  Edouard  Disbrowe 
soit  déplacé.  Naturellement,  elle  désire  que  ce  soit  fait 
sans  brusquerie,  mais  elle  pense  qu'avec  un  homme  comme 
le  Roi  actuel  des  Pays-Bas,  qui  intrigue  continuellement 
contre  la  Belgique  et  rend  très  pénible  la  situation  de  son 
oncle,  il  est  de  la  plus  haute  importance  que  notre  Ministre 
soit  complètement  impartial,  ce  que  sir  Edouard  Disbrowe 
n'est  certes  pas.  Ne  pourrait-on  envoyer  là-bas  sir  I.  Cart- 
wright,  et  placer  sir  Edouard  Disbrowe  à  Stockholm?  Ce 
n'est  là  qu'une  suggestion  de  la  Reine.  Pourvu  que  l'agent 
envoyé  à  La  Haye  ait  du  jugement  et  soit  loyal,  la  person- 
nalité du  titulaire  lui  est  indifférente.... 


La  reine  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  i5  juillet  1842. 

Ma  bien-aimée  Victoria, 
Vous  avez  déjà  certainement  entendu  parler  de  la  lourde 
épreuve  que  Dieu  nous  a  envoyée.  Mon  bien-aimé  frère 

1.  Le  Ministre  anglais  à  La  Haye. 
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nous  a  été  soudainement  enlevé  avant-hier  au  soir.  Le 
matin,  il  vint  à  Neuilly  prendre  congé  de  mes  parents, 
avant  son  départ  pour  Saint-Omer.  Les  chevaux  s'empor- 
tèrent :  il  eut  la  malheureuse  idée  de  sauter  hors  de  sa 
barouche  (sic),  ce  que  je  ne  puis  comprendre,  car  il  avait 
en  toutes  occasions  une  présence  d'esprit  peu  commune; 
—  il  tomba  sur  la  tête  et  expira  quelques  heures  plus  tard, 
en  présence  de  mes  trop  infortunés  parents,  sans  avoir 
repris  connaissance.  C'est  le  plus  grand  malheur  qui  pou- 
vait nous  arriver.  Nous  sommes  complètement  anéantis 
par  ce  coup  soudain  et  terrible,  et  je  ne  puis  le  croire 
encore,  quoique  j'aie  devant  les  yeux  la  lettre  de  mes  pau- 
vres parents.  Ils  sont  pleins  de  courage  et  de  résignation  à 
la  volonté  de  la  Providence.  Mais  je  ne  puis  concevoir 
ce  qu'ils  deviendront,  particulièrement  ma  mère  qui  aimait 
mon  frère  si  profondément,  avec  tant  de  raison,  ni  la  par 
trop  malheureuse  Hélène.  Puisse  Dieu  les  soutenir  et  avoir 
pitié  d'eux!  Clémentine  et  Victoire  sont  parties  pour  Plom- 
bières, afin  d'annoncer  à  Hélène  la  fatale  nouvelle,  et  la 
ramener.  Ce  sera  très  probablement  sa  mort.  Mes  parents 
désirent  nous  voir  immédiatement  et  nous  partons  demain 
pour  Paris. 

Je  suis  sûre,  ma  bien-aimée  Victoria,  que  vous  prendrez 
part  à  ce  malheur,  le  plus  grand  qui  pouvait  nous  arriver, 
et  je  vous  en  remercie  à  l'avance.  La  volonté  de  Dieu  soit 
faite  !  Puisse-t-il,  du  moins,  toujours  vous  bénir  et  préserver 
ceux  que  vous  aimez  de  tout  mal  et  de  tout  danger.  Dans 
l'affliction  comme  dans  la  joie,  je  suis  toujours,  ma  bien- 
aimée  Victoria,  votre  très  dévouée, 

Louise. 
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La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Claremont,  17  juillet  1842. 

La  Reine  avait  l'intention  d'écrire  à  lord  Melbourne 
depuis  quelque  tempsdéjà,  pour  le  remercier  de  son  aimable 
lettre  du  5,  mais  elle  a  été  trop  occupée,  d'abord  par  l'arri- 
vée de  nos  frère  et  sœur  et  par  notre  installation  ici,  puis 
enfin  par  le  terrible  malheur  de  Paris  :  cette  nouvelle  l'avait 
complètement  bouleversée  et  rendue  tout  à  fait  malade. 
Tout  cela  l'a  empêchée  d'écrire.  La  Reine  est  sûre  que  lord 
Melbourne  aura  chaleureusement  pris  part  à  l'horreur  et  au 
regret,  que  provoque  partout  la  fin  prématurée  et  effrayante 
d'un  Prince,  aussi  aimable  et  aussi  distingué  que  le  pauvre 
Chartres.  Nous  appelions  tous  ainsi  le  Duc  d'Orléans. 
La  perte  pour  la  France,  et  même  pour  l'Europe  est  très 
grande  ;  mais  pour  la  famille  royale,  pour  la  très  chère  Louise 
—  tous  l'aimaient  éperdument  —  surtout  pour  la  malheu- 
reuse Hélène,  qui  l'adorait  —  c'était  un  mari  si  tendre  — 
et  pour  les  deux  pauvres  petits  garçons,  âgés  de  un  et 
quatre  ans,  c'est  une  perte  irréparable.  La  Reine  n'a  encore 
aucune  nouvelle  directe,  mais  elle  a  vu  un  billet  de  Guizot, 
qui  fut  témoin  de  la  dernière  scène',  elle  est  très  exactement 
racontée  dans  les  journaux.  Il  dit  que  ce  fut  effrayant  :  le 
pauvre  Duc  était  étendu  par  terre  agonisant  sur  un  matelas, 
entouré  par  ses  parents  et  ses  sœurs,  à  genoux,  priant 
autour  de  leur  enfant  bien-aimé!  Hélas!  la  pauvre  Hélène 
n'eut  même  pas  cette  consolation  ! 

La  Reine  est  très  contente  que  la  loi,  qui  a  pour  but 
d'assurer  davantage  la  sécurité  de  sa  personne,  ait  été  votée 
si  rapidement  et  d'une  manière  si  flatteuse  par  les  deux 
Chambres. 

Nous  sommes  ici  depuis  huit  jours  hier.  Nous  jouis- 
sions du  beau  temps,   de  la   paix  et  de  la  tranquillité; 
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mais    les    nouvelles   de    Paris   ont  troublé  notre  gaieté. 

La  Reine  est  enchantée  de  sa  nouvelle  sœur1,  qui  est 
très  aimable,  sensée,  et  gentille.  Sans  être  réellement 
belle,  elle  est  très  jolie  et  agréable. 

Nous  retournons  demain  à  la  ville  et  la  Reine  espère  voir 
bientôt  lord  Melbourne.  Nous  avons  l'intention  d'aller 
nous  installer  à  Windsor,  samedi. 

La  Reine  espère  que  lord  Melbourne  va  tout  à  fait 
bien. 


Le  roi  des  Français  à  la  Reine  Victoria*. 

Neuilly,  17  juillet  1842. 

Madame  ma  bien  chère  et  bien  bonne  Sœur, 
J'ai  bien  reconnu  le  cœur  de  Votre  Majesté,  dans 
l'empressement  qu'elle  a  mis  à  m'exprimer  la  part  qu'elle 
prend  à  mon  malheur.  Ma  malheureuse  Reine  en  est  égale- 
ment bien  touchée,  et  si  elle  ne  le  témoigne  pas  elle-même 
dès  aujourd'hui  à  Votre  Majesté,  c'est  qu'elle  est  encore 
dans  l'impossibilité  d'écrire.  Nous  osons  lui  demander  tous 
les  deux  d'être  notre  interprète  auprès  du  prince  Albert  et 
de  lui  dire  combien  nous  sommes  sensibles  à  son  intérêt. 
S'il  pouvait  y  avoir  une  consolation  au  coup  affreux  qui  a 
frappé  nos  vieux  jours,  ce  seraient  ces  témoignages  d'inté- 
rêt et  ces  regrets  dont  on  entoure  le  tombeau  de  mon 
enfant  chéri,  et  la  perte  immense  que  tous  ont  faite  en  lui  ! 
C'est  à  présent  qu'on  sent  ce  qu'il  était  et  ce  qu'il  devenait 
chaque  jourde  plus  en  plus. 

Je  remercie  de  nouveau  Votre  Majesté,  du  fond  de  mon 
cœur  brisé,  de  tous  les  sentiments  dont  elle  veut  bien  me 
donner  tant  de  preuves  et  je  la  prie  d'agréer  l'expression  de 

1.  La  duchesse  Ernest  de  Saxe-Cobourg. 

2.  Toute  la  lettre  est  en  français.  (N.  d.  t.) 
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la  haute  estime  et  de  l'inviolable  amitié  avec  lesquelles,  je 
suis,  Madame  ma  très  chère  Sœur,  de  Votre  Majesté  le  bien 
affectionné  Frère, 

Louis  Philippe  R. 


La  reine  des  Français  à  la  Reine  Victoria*. 

Neuilly,  19  juillet  1842. 

Madame  ma  très  chère  Sœur, 
Je  comptais  que  Votre  Majesté  et  le  Prince  Albert  s'asso- 
cieraient à  notre  immense  douleur;  que  Dieu  vous  bénisse 
pour  les  tendres  expressions  de  votre  lettre.  Nous  sommes 
anéantis  par  le  coup  dont  Dieu  nous  a  frappés,  que  sa 
Sainte  Volonté  soit  faite!  J'ai  perdu  l'objet  de  ma  plus  vive 
tendresse,  celui  qui  depuis  32  ans  avait  été  mon  amour, 
mon  bonheur  et  ma  gloire,  plein  de  vie,  d'avenir  ;  ma  tête 
n'y  est  plus,  mon  cœur  est  flétri,  je  tâche  de  me  résigner, 
je  pleure  et  je  prie  pour  cette  âme  qui  m'est  si  chère  et 
pourque  Dieu  nous  conserve  l'infortuné  et  précieux  Roidont 
la  douleur  est  incommensurable;  nous  tâchons  de  nous 
réunir  tous  pour  faire  un  faisceau  autour  de  lui.  Notre  ange 
de  Louise  et  votre  excellent  oncle  sont  arrivés  avant-hier  ; 
leur  présence  nous  a  fait  du  bien.  Hélène  anéantie  par  la 
douleur  a  un  courage  admirable,  sa  santé  se  soutient. 
Nemours  dont  l'affliction  est  inexprimable,  tâche  de  prendre 
des  forces  pour  nous  consoler  tous,  et  les  bonnes  Victoire 
et  Clémentine,  après  l'horrible  et  douloureuse  scène  à 
laquelle  elles  avaient  assisté,  ont  passé  trois  nuits  pouraller 
chercher  leur  infortunée  belle-sœur.  Enfin,  Dieu  veut  que 
nous  vivions  pour  nous  soutenir  les  uns  les  autres,  que  ce 
Dieu  tout-puissant  vous  bénisse,  Madame,  et  vous  préserve 

1.  Toute  la  lettre  est  en  français.  (N.  d.  t.) 


D'APRÈS   SA    CORRESPONDANCE   INÉDITE    621 

à  jamais  de  pareilles  douleurs,  c'est  le  vœu  bien  sincère  de 
celle  qui  se  dit  de  tout  son  cœur,  Madame,  de  Votre  Majesté 
la  toute  dévouée  Sœur, 

Marie  Amélie. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  22  juillet  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  se  permet  de  transmettre  la  copie  du  poème  de 
M.  Leigh  Hunt,  qu'il  mentionnait  à  Votre  Majesté  dans  sa 
dernière  lettre.  Lord  Melbourne  envoie  aussi  la  missive  que 
M.  Leigh  Hunt  a  pris  la  liberté  d'adresser  à  Votre  Majesté, 
ainsi  que  celle  qu'il  a  envoyée  à  lord  Melbourne.  Lord 
Melbourne  informera  M.  Hunt  qu'il  a  agi  suivant  sesinten- 
tions  :  il  n'est  nullement  nécessaire  de  lui  donner  signe 
de  vie1. 

C'est  un  ouvrage  très  gai  et  vivant,  qui  contient  de 
l'esprit  et  de  la  fantaisie. 

Lord  Melbourne  eut  grand  plaisir  hier  à  voir  Votre 
Majesté  en  bonne  santé  et  pleine  d'entrain. 


M.  Leigh  Hunt  au  vicomte  Melbourne. 

32,  Edwardes  Square, 
Kensington,  i5  juillet  1842. 

Milord, 
Je  parlais  un  jour  à  M.  Fonblanque*  de  ma  répugnance 

1.  Le  poème  était  sans  doute  Le  Palefroi,  histoire  d'amour  du  bon  vieux 
temps. 

2.  Hunt   avait  fondé   The  Examiner,   en   1808,   et    Albany   Fonblanquc 
(1793-1872)  lui  avait  succédé  comme  rédacteur  en  chef. 
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à  troubler  Votre  Seigneurie  alors  premier  Ministre,  pour 
lui  demander  de  faire  hommage  de  ma  tragédie,  la  Légende 
de  Florence*, a  Sa.  Majesté;  et  il  me  répondit  qu'il  était  sûr 
que  vous  seriez  trop  bon  pourm'en vouloir  de  cette  audace. 
C'est  pourquoi  je  me  permets  maintenant  de  m'informer  si 
le  même  bienveillant  service  pourrait  être  rendu  au  petit 
poème  ci-joint,  en  admettant  que  l'étiquette  ne  s'y  oppose 
point.  Je  n'ai  pour  communiquer  avec  le  Palais  aucun 
intermédiaire,  ni  ne  désire  en  chercher.  Je  ne  puis  non 
plus  abuser  des  amis  de  Sa  Majesté,  à  moins  que  je  n'aie 
l'excuse  d'être  déjà  connu  d'eux.  D'autre  part,  je  n'ai  point 
lieu  de  craindre  que  Votre  Seigneurie  suppose  que  je 
l'aborde,  maintenant  qu'elle  n'est  plus  premier  Ministre, 
avec  moins  de  respect  que  lorsqu'elle  était  au  pouvoir.  Je 
me  permettrais  même  de  dire,  si  la  façon  de  témoigner 
mon  respect  n'était  si  médiocre,  que  ma  démarche  est 
faite  dans  une  intention  doublement  respectueuse.  Si  elle 
était  de  nature  à  donner  à  Votre  Seigneurie  quelque 
embarras,  je  ne  pourrais  que  rougir  d'en  avoir  été  l'occa- 
sion et  je  demanderais  à  mettre  ma  bévue  sur  le  compte  de 
l'ignorance  d'un  isolé,  qui  vit  très  loin  du  monde.  J'in- 
voque la  même  raison  pour  m'excuser  de  ne  pas  savoir 
si  une  lettre  à  Sa  Majesté  doit  ou  ne  doit  pas  accompagner 
le  livre,  et  pour  demander  à  Votre  Seigneurie,  après  l'avoir 
lue,  de  la  supprimer  ou  de  la  transmettre,  dans  le  cas  où 
vous  pourriez  m'obliger  en  accueillant  ma  requête.  Votre 
Seigneurie  verra  que  l'envoi  mis  en  tête  du  poème  n'a 
pas,  puisque  je  n'ai  point  osé  demander  la  permission  à 
Sa  Majesté,  la  prétention  d'être  appelé  une  dédicace.  Il  ne 
laisse  pas  davantage  le  public  sous  une  impression 
erronée,  quant  à  la  nature  de  mes  intentions.  Par  consé- 

i.  La  pièce  de  Leigh  Hunt,  Une  légende  de  Florence,  eut  un  grand  succès 
à  Covent  Garden  en  1840.  En  i852,  elle  fut  jouée  à  Windsor  sur  la  de- 
mande de  la  Reine. 
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quent,  non  seulement  Je  ne  m'attends  pas  naturellement 
à  recevoir  un  accusé  de  réception  d'une  des  personnes  de 
l'entourage  de  Sa  Majesté,  mais  je  serais  plus  que  satisfait  de 
comprendre  par  le  propre  silence  de  votre  Seigneurie  que 
mon  livre  est  parvenu  à  destination  et  partant  n'en  a  pas 
été  considéré  tout  à  fait  indigne. 

Mon  libraire  me  dit  que  ce  n'est  plus  «  la  mode  »  pour 
les  auteurs  de  faire  hommage  de  leurs  volumes  reliés] 
mais,  pour  ce  qui  est  des  livres  destinés  à  être  présentés  à 
la  Cour,  il  n'est  pas  aussi  affirmatif,  et  je  trouve  si  difficile 
de  dissocier  d'une  pareille  démarche  l'idée  de  faire  toilette, 
que  j'espère  que  mon  inexpérience,  ici  encore,  me  procurera 
tout  pardon  qui  pourrait  être  nécessaire. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Milord,  de  Votre  Seigneurie  tou- 
jours le  reconnaissant  et  fidèle  serviteur, 

Leigh  Hunt. 


La  reine  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Neuilly,  21  juillet  1842. 

Ma  bien-aimée  Victoria, 
Je  fus  incapable  l'autre  jour  de  vous  remercier  pour 
votre  aimable  et  touchante  lettre  du  14,  bien  qu'elle  m'ait 
profondément  émue,  et  j'espère  que  vous  m'aurez  excusée. 
Je  vous  remercie  aujourd'hui  très  sincèrement  pour  vos 
deux  billets  et  pour  la  part  sympathique,  que  vous  et  le 
cher  Albert  prenez  à  notre  grand  malheur.  Je  sais  que 
vous  le  ressentez  très  profondément,  et  nous  vous  en 
sommes  tous  très  reconnaissants.  Victoire  et  ma  pauvre 
mère  vous  ont  déjà  donné  des  nouvelles  de  l'infortunée 
Hélène.  Elle  a  supporté  et  surmonté  le  premier  choc,  et 
montre  un  courage  merveilleux;  elle  est  même  bien  por- 
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tante  et  beaucoup  mieux  et  plus  forte  de  toutes  façons  que 
je  ne  m'y  attendais.  Elle  prend  beaucoup  sur  elle  à  cause 
des  pauvres  enfants,  pour  empêcher  qu'aucun  sentiment 
triste  ou  pénible  ne  soit  pour  eux  uni  au  souvenir  de  leur 
bien-aimé  et  malheureux  père.  Mes  parents  montrent  beau- 
coup de  force  et  de  résignation,  mais  leurs  cœurs  sont  à 
jamais  brisés.  Ils  sont  soutenus  seulement  par  leur  senti- 
ment du  devoir.  Ma  pauvre  mère  supporte  cela  pour  mon 
père,  et  mon  père  pour  remplir  ses  devoirs  de  père  et  de 
roi.  Leur  santé  est  bonne,  Dieu  merci!  Et  mon  père  con- 
serve toute  sa  vigueur  de  pensée  et  sa  vivacité  de  jugement; 
mais  ils  paraissent  très  vieillis  et  leurs  cheveux  sont 
devenus  tout  blancs. 

Les  premiers  jours  mon  père  ne  pouvait  rien  faire  que 
sangloter,  et  réellement  cela  brisait  le  cœur  de  le  voir 
ainsi.  Il  commence  maintenant  à  pouvoir  dominer  son 
chagrin,  et  la  présence  de  votre  oncle,  qu'il  aime  tendre- 
ment, paraît  lui  faire  du  bien.  Les  pauvres  enfants  vont 
bien  et  sont  gais  :  ils  semblent  n'avoir  pas  conscience  de 
la  terrible  perte  qu'ils  ont  faite.  De  temps  en  temps  seu- 
lement ils  sautent  autour  de  nous,  comme  s'ils  cherchaient 
protection.  Le  contraste  de  leur  gaîté  avec  leur  horrible 
infortune  est  très  pénible.  Paris  a  l'air  remarquablement 
bien  et  fort.  Robert1  a  beaucoup  grandi  :  il  est  extrêmement 
vif  et  animé,  et  commence  à  parler.  Le  reste  de  la  famille 
est,  comme  vous  pouvez  l'imaginer  aisément,  dans  \aplns 
grande  affliction.  Nemours  en  particulier  est  tout  à  fait 
abattu  par  le  chagrin.  Chartres  était  pins  qu'un  frère 
pour  lui,  car  il  était  pins  qu'un  second  père  pour  nous 
tous.  Il  était  la  tête,  le  cœur  et  Y  âme  de  toute  la  famille. 
Tous  nous  mettions  notre  espoir  en  lui;  nous  apprenions 
à  le  connaître  en  toutes  occasions.   Il  n'y  eut  jamais  un 

i.  Le  jeune  duc  de  Chartres,  né  en  1840. 
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meilleur  ou  même  un  semblable  frère  ;  notre  perte  est  aussi 
grande  qu'irréparable;  mais  que  la  volonté  de  Dieu  soit 
faite!  Il  a  sûrement  ses  raisons  pour  envoyer  à  mes  in- 
fortunés parents  cette  horrible  affliction  dans  leurs  vieux 
jours  et  pour  nous  retirer  celui  qui  paraissait  être  le  plus 
nécessaire  à  l'espoir  et  au  bonheur  de  tous.  Nous  devons 
nous  soumettre  à  ses  décrets  si  durs  qu'ils  soient;  mais 
il  est  impossible  de  ne  pas  regretter  que  mon  pauvre  frère 
n'ait  pas  eu  au  moins  la  mort  d'un  soldat,  qu'il  avait 
toujours  souhaitée,  au  lieu  de  cette  fin  inutile,  horrible  et 
lamentable.  Il  semble,  car  personne  ne  le  vit  tomber,  qu'il 
n'ait  pas  sauté,  comme  nous  le  pensions  d'abord,  mais 
qu'il  ait  été  jeté  hors  de  la  barouche,  pendant  qu'il  était 
debout.  J'aime  mieux  qu'il  en  soit  ainsi,  car  la  volonté  de 
Dieu  apparaît  encore  plus  clairement.  Elle  éclate  d'ail- 
leurs dans  toutes  les  circonstances,  qui  accompagnent  la 
catastrophe.  Mon  pauvre  frère  ne  devait  même  pas  venir 
à  Neuilly.  Il  avait  pris  congé  de  mes  parents  la  veille  et 
ne  serait  point  revenu  si  ma  malheureuse  mère  ne  le  lui 
avait  demandé,  et  si  mes  parents,  qui  devaient  aller  à 
Paris,  n'avaient  retardé  leur  départ.... 

Je  vous  remercie  encore  et  encore,  ma  bien-aimée  Vic- 
toria, pour  tout  votre  intérêt  et  pour  votre  sympathie. 
J'étais  sûre  que  vous  penseriez  à  nous  et  à  moi  :  vous 
savez  combien  j'aimais  mon  frère.  Je  m'attendais  peu  à  lui 
survivre  :  ma  bien-aimée  Marie1  est  déjà  morte  avant  moi. 

Qu'une  fois  de  plus  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  !  Je  reste 
maintenant  et  toujours  votre  très  dévouée, 

Louise. 

Je  m'aperçois  que  j'ai  oublié  de  mentionner  Ernest. 
Veuillez  aussi  le  remercier  pour  sa  sympathie.  Il  sait  ce 

i.  Voir  ci-dessus,  p.  211. 
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qu'est  un  frère  et  peut  nous  comprendre.  Nous  attendons 
le  pauvre  Joinville  samedi.  Mon  père  aura  ainsi  les  quatre 
fils  qui  lui  restent,  autour  de  lui,  pour  l'ouverture  de  la 
session  qui  aura  lieu  le  26  et  qu'il  doit  présider  en  per- 
sonne. C'est  là  pour  lui  un  pénible  devoir. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  23  juillet  1842. 

Sir  Robert  Peel,  avec  ses  humbles  devoirs,  demande 
la  permission  de  communiquer  à  Votre  Majesté  que  la 
nuit  dernière  fut  occupée  à  la  Chambre  des  Communes 
par  une  nouvelle  discussion  sur  la  loi  des  Blés  :  c'est  encore 
un  nouvel  arrêt  dans  la  marche  des  affaires.  Seuls  prirent 
part  à  la  discussion  les  membres,  qui  agissent  de  concert 
avec  la  Ligue  contre  les  droits  sur  les  Blés1.  Elle  continua 
jusqu'à  minuit.  Alors  M.  Cobden,  le  député  de  Stockport, 
proposa  à  la  Chambre  de  s'ajourner,  sous  prétexte  qu'aucun 
des  serviteurs  de  Votre  Majesté  n'avait  pris  part  au 
débat.... 

Plusieurs  membres  de  l'opposition  votèrent  avec  le 
Gouvernement  et  déclarèrent  qu'ils  ne  voulaient  pas  s'asso- 
cier à  des  procédés  si  vexatoires. 

On  procéda  alors  à  un  vote  sur  le  fond  de  la  question,  la 
constitution  d'une  Commission  chargée  de  faire  dans  le 
pays  une  enquête  sur  l'abrogation  de  la  loi  sur  les  Blés. 

La  motion  fut  rejetée  par  une  majorité  de  1 56  contre 
64  =  92.  La  Chambre  ne  leva  pas  la  séance  avant  trois 
heures  ce  matin. 

1.  La  Ligue  contre  la  loi  sur  les  Blés  gagna  rapidement  de  l'importance, 
et  la  politique  fiscale  occupa  une  grande  partie  de  la  session  de  1842.  Peel 
avait  déjà  diminué  les  droits  sur  l'importation  d'autres  articles  que  le  blé. 
Cobden  avait  été  élu  à  Stockport  pour  la  première  fois  en  1841. 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Neuilly,  22  juillet  1842. 

Ma  très  chère  Victoria, 

Je  désirais  vous  écrire  le  18,  mais  j'étais  si  accablé  par 
tout  ce  qui  m'entourait,  qu'il  me  fut  réellement  impos- 
sible de  le  faire.  Hier  j'ai  reçu  votre  chère  lettre  du  19, 
et  je  veux  y  répondre  pour  vous  donner  une  idée  exacte  de 
ce  triste  accident.  Le  12,  mardi,  Chartres  avait  pris  congé, 
ayant  l'intention  d'aller  à  Saint-Omer  le  i3.  Cependant, 
dans  la  famille,  la  Reine  et  d'autres  lui  dirent  qu'il  devrait 
revenir  les  voir  encore  une  fois.  Le  Roi  avait  commandé 
sa  voiture  pour  aller  à  la  ville  le  i3,  assister  à  un  Conseil. 
Chartres  avait  l'intention  de  lui  rendre  visite  un  peu  après 
dix  heures. 

Il  est  nécessaire  de  vous  donner  ces  détails  pour  montrer 
par  quelle  fatalité  étrange  toutes  ces  circonstances  de- 
vaient mal  tourner.  Chartres  n'avait  pas  envie  de  revenir 
une  fois  de  plus  à  Neuilly  et  le  Roi,  s'il  eût  été  exact, 
pouvait  le  revoir  à  la  ville.  Chartres  cependant,  au  lieu 
de  s'en  aller  de  bonne  heure,  partit  après  onze  heures.  Son 
officier  d'ordonnance,  M.  Bertin  de  Veaux,  son  valet  de 
chambre1,  un  Allemand,  Holder,  lui  demandèrent  de  ne 
pas  traverser  Paris  seul  dans  le  petit  phaéton,  puisqu'il 
était  en  uniforme.  Mais  rien  n'y  fit:  il  insista  pour  prendre 
le  phaéton  et  aller  seul.  Il  se  mit  en  route  plus  tard  qu'il 
ne  s'y  attendait,  et  si  le  Roi  de  son  côté  avait  été  exact 
comme  il  était  convenu,  les  parents  et  le  fils  se  seraient 
probablement  rencontrés  sur  la  montée  des  Champs-Ely- 
sées, vers  la  barrière  de  l'Étoile  et  l'Arc  de  Triomphe. 
Toutefois,  le  Roi  retarda  son  départ  et  le  fils  partit.  A 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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l'endroit,  où  on  quitte  la  grande  avenue,  pour  tourner  vers 
Neuilly,  les  chevaux,  qui  n'étaient  même  pas  de  jeunes 
bêtes  (on  m'a  dit  qu'il  les  avait  depuis  plusieurs  années), 
excités  par  la  stupide  envie  d'arriver  à  Neuilly,  dans  une 
écurie  qu'ils  connaissaient,  gagnèrent  la  main  au  postillon, 
et  quasi  s'emportèrent.  Chartres  se  leva  et  demanda  au 
postillon  s'il  pouvait  retenir  ses  chevaux  plus  longtemps. 
Le  garçon  répondit  :  «  Non,  Monseigneur  »*;  il  regarda  en 
arrière  en  disant  cela,  et  aperçut  son  maître,  pour  la  der- 
nière fois,  debout  dans  le  phaéton.  Les  gens,  à  quelque 
distance,  le  virent  sortir  de  sa  voiture  et  décrire  une  sorte 
de  demi-cercle  en  tombant.  Personne  ne  sait  exactement 
s'il  sauta  hors  de  sa  voiture,  où  s'il  perdit  l'équilibre  et  fut 
projeté.  J'incline  à  penser  que,  confiant  dans  sa  légèreté  et 
son  agilité,  il  voulut  sauter,  oubliant  l'impulsion  que  donne 
une  voiture,  qui  va  à  toute  vitesse,  car  il  y  a  des  marques 
sur  ses  genoux,  comme  s'ils  avaient  d'abord  porté.  La  prin- 
cipale blessure  était  cependant  à  la  tête  :  le  crâne  était 
complètement  fracturé.  Il  fut  relevé  sans  connaissance, 
c'est-à-dire  étourdi,  mais  non  pas  évanoui,  et  transporté 
dans  une  petite  auberge.  Au  premier  moment,  assis  dans 
un  fauteuil,  il  avait  la  physionomie  si  peu  altérée  que  les 
gens  pensaient  qu'il  n'avait  rien  de  grave. 

Il  ne  reconnut  personne,  et  prononça  seulement  quelques 
mots  incohérents  en  allemand.  L'accident  se  produisit  à 
peu  près  à  midi  moins  un  quart,  et  à  quatre  heures  il 
n'était  plus. 

Pour  les  autres  détails,  je  laisse  à  Albert  le  soin  de  vous 
les  donner.  La  pauvre  Louise  est  comme  une  ombre,  et 
seul,  son  grand  attachement  pour  moi  la  soutient.  Ce 
malheur  peut  servir  de  leçon  :  il  montre  combien  les 
choses  humaines  sont  fragiles.  Pauvre  Chartres,  il  paraît 

i.  Eu  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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que,  grâce  à  la  perspective  de  ces  camps  d'instruction,  il 
n'avait  jamais  été  plus  gai.  Il  faut  que  je  m'arrête.  Tou- 
jours, ma  très  chère  Victoria,  votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


La  Reine  Victoria  au  comte  d'Aberdeen. 

Château  de  Windsor,  27  juillet  1842. 

La  Reine  remercie  lord  Aberdeen  pour  la  lettre  qu'elle 
a  reçue  ce  matin. 

La  Reine  pense  qu'une  réprimande  ne  saurait  convenir, 
car  ce  n'est  pas  tant  d'après  une  dépêche  particulière, 
qu'elle  s'est  formé  cette  opinion  sur  sir  Edouard  Disbrowe, 
que  d'après  les  tendances  générales  de  sa  conduite  et  de  ses 
dépêches.  Par  conséquent,  elle  pense  qu'il  serait  probable- 
ment difficile  de  lui  infliger  un  blâme,  qui  ne  produirait 
pas  l'effet  désiré1.  Pour  cette  raison,  la  Reine  préférerait 
qu'il  soit  déplacé  sans  qu'on  lui  dise  que  sa  conduite  en 
est  la  cause  et  sans  qu'il  soit  capable  de  le  découvrir.  La 
Reine  conclut,  d'après  la  lettre  de  lord  Aberdeen,  qu'on 
pourrait  le  faire  aisément. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  2  août  1842. 

Très  cher  oncle, 
J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  très  aimable    lettre 
du  29,  dimanche  dernier,  le  soir.  Vous  savez  tout  ce  que 
nous  avons  éprouvé,  et  éprouvons  pour  la  chère  et  exem- 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  616.   Lord  Aberdeen  avait  propose  d'envoyer  à  sir 
Edouard  Disbrowe  une  réprimande  secrète. 
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plaire  famille  française.  Vraiment,  c'est  trop  terrible; 
mais  que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  !  Peut-être  cette  fin 
prématurée  a-t-elle  épargné  au  pauvre  Chartres  de  grandes 
douleurs  et  de  grands  chagrins.  Ce  n'est  pas  lui  que  nous 
devons  plaindre. 

Que  Dieu  fasse  que  tout  se  passe  bien  dans  ces  terribles 
journées  ;  et  puisse-t-il  soutenir  les  chers  parents  affligés, 
la  veuve  et  les  frères  et  sœurs!  Ma  très  chère  Louise!  Je 
veux  espérer  que  ses  chers  enfants  l'occuperont  et  détour- 
neront ses  pensées.  Seulement,  ne  la  laissez  pas  refouler 
et  étouffer  sa  peine,  la  garder  pour  elle-même  :  cela  est 
terrible  et  fait  beaucoup  de  mal.  Laissez-lui  donner  libre 
cours  à  son  chagrin,  et  parlez-lui-en. 

Dites-moi,  mon  très  cher  oncle,  Paris  ne  sera-t-il  pas, 
ne  doit-il  pas  être  maintenant  le  duc  d'Orléans?  Hélène  est 
seule  tutrice,  n'est-ce  pas?... 

Ma  chère  Louise  m'excusera,  j'espère,  si  je  ne  réponds 
point  à  sa  bonne  lettre  aujourd'hui.  Veuillez  lui  transmettre 
ma  meilleure  affection,  et  croyez-moi  toujours  votre  nièce 
très  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  3  août  1842. 

Ma  très  chère  Victoria, 

...  Le  petit   Paris1,  qui  a  beaucoup  gagné  ces  temps 

derniers,   gardera  le    nom  de   Paris,  du  moins  pour  le 

moment.  Hélène  sera,  après  la  mort  du  pauvre  Roi,  seule 

tutrice  de  ses  enfants.   Jusque-là  le  Roi,  comme  chef  de 

I.  Feu  le  Comte  de  Paris,  qui  porta  ce  titre  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  père 
du  duc  d'Orléans  actuel. 
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famille,  réglera  souverainement  tout   ce  qui  regarde   les 
enfants....  Votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


La  reine  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  3  août  1842. 

Ma  bien-aimée  Victoria, 
...  Le  pauvre  petit  Paris  est  au  courant  de  son  malheur, 
autant  qu'il  peut  l'être.  Hélène  lui  a  dit  qu'il  voyait  tout  le 
monde  pleurer,  parce  qu'il  ne  verrait  plus  son  bien-aimé 
père.  Le  pauvre  enfant  alors  versa  beaucoup  de  larmes,  et 
depuis  il  pleure,  chaque  fois  qu'on  lui  redit  la  même  chose. 
Il  s'étonne  de  ce  qu'il  n'aille  plus  dans  la  chambre  de  son 
malheureux  père,  et  de  ce  qu'il  n'y  ait  plus  «  de  cher 
papa1  »,  comme  il  dit.  Autrement,  il  ne  pose  point  de  ques- 
tions ;  il  ne  fait  point  de  remarques,  et  il  est  tout  à  fait  tran- 
quille et  gai.  Il  ne  peut  pas  encore  comprendre  ce  qu'il  a 
perdu,  ni  son  triste  sort.  Mais  Hélène  fait  tout  ce  qu'elle 
peut  pour  conserver  vivant  en  lui  le  souvenir  de  son  père.... 
Vôtre,  très  affectueusement, 

Louise. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  8  août  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  la  remercie  beaucoup  pour  la  lettre  du  4.  On 
peut  difficilement  s'attendre  à  ce  que  la  douleur  de  la 
famille  française  se  soit  encore  beaucoup  atténuée;  mais 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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lord  Melbourne  espère  qu'ils  sont  (sic)  quelque  peu  plus 
calmes.  Il  a  appris  ce  matin  que  lord  et  lady  Beauvale 
étaient  à  Boulogne  samedi;  ils  ont  probablement  fait  la 
traversée  hier  et  seront  à  Londres  aujourd'hui.  Lord  Mel- 
bourne sait  que  lord  Beauvale  a  eu  une  entrevue  de  trois 
heures  avec  le  roi  des  Français.  Charles  Howard  s'est 
marié  ce  matin,  et  lord  Melbourne  va  retrouver  lord  et 
lady  Carlisle  et  le  restant  de  la  famille,  chez  le  baron  Parke1, 
à  dîner.  Lord  Melbourne  trouve  que  l'on  devait  s'attendre 
au  mariage*  de  lord  Prudhoe3.  Quand  on  consulte  l'an- 
nuaire des  Pairs,  on  voit  qu'il  n'a  que  cinquante  ans,  et  à 
cinquante  ans,  on  est  assez  jeune  pour  convoler.  Le  seul 
défaut  de  cinquante  ans  est  d'être  trop  près  de  soixante, 
âge  où  l'on  est  trop  vieux  pour  se  marier.  L'opinion 
de  lord  Melbourne  est  que,  si  un  homme  contracte  une 
union  à  cinquante  ou  à  soixante  ans,  il  fera  beaucoup 
mieux  d'épouser  une  jeune  fille  qu'une  femme  plus  âgée 
et  expérimentée.  La  jeunesse  est  plus  malléable,  plus 
douce,  et  a  souvent  plus  de  respect  et  de  compassion  pour 
les  infirmités  que  les  gens  d'un  âge  moyen. 


Lord  Hill  à  la  Reine  Victoria. 

Hardwicke  Grange4,  9  août  1842. 

Lord  Hill  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre  Majesté 
et  sollicite  la  permission  de  lui  offrir  sa  démission  de  Com- 
mandant en  chef  de  son  armée. 


1.  Plus  tard  lord  Wensleydale. 

2.  Avec  lady  Eléonore  Grosvenor. 

3.  Amiral  lord  Algernon  Percy  (1792-1865).  Président  de  l'Institution 
royale,  il  fut  créé  baron  Prudhoe  en  1816;  en  1847,8  la  mort  de  son  frère,  il 
devint  quatrième  duc  de  Northumberland. 

4.  Maison  de  campagne  de  lord  Hill  dans  le  Shropshire. 
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Lord  Hill  regrette  vivement  la  nécessité  où  il  est  de 
faire  une  démarche,  qui  le  privera  d'une  charge,  qui  lui  a 
été  confiée  pendant  si  longtemps,  et  dont  il  a  dû  le  main- 
tien à  la  grâce  et  à  la  faveur  de  Votre  Majesté.  Mais  il  a 
encore  beaucoup  souffert  de  la  maladie  dont  il  fut  atteint 
au  début  de  l'année,  et  sa  santé  est  en  conséquence  devenue 
assez  mauvaise  pour  le  rendre  incapable  de  s'acquitter 
suffisamment  des  différents  et  importants  devoirs  de  son 
commandement  :  il  croit  donc  ne  pas  pouvoir  le  con- 
server, par  égard  pour  les  intérêts  du  service  de  Votre 
Majesté. 

Lord  Hill  se  flattait  de  pouvoir  présenter  lui-même  à 
Votre  Majesté  sa  demande  de  mise  à  la  retraite  et  de  lui 
exprimer  personnellement  le  profond  et  inaltérable  senti- 
ment, qu'il  conserve  de  la  gracieuse  bonté  qu'elle  lui  témoi- 
gna en  toute  occasion.  Mais,  ayant  quitté  Londres  sur  le 
conseil  de  ses  médecins,  et  étant  trop  souffrant  pour  entre- 
prendre un  second  voyage,  lord  Hill  a  recours  à  cette  lettre 
pour  assurer  Votre  Majesté  de  son  intérêt  pour  le  service, 
de  son  respectueux  dévouement  pour  la  personne  de  Votre 
Majesté,  et  de  la  peine,  du  chagrin,  avec  lesquels  il  renonce 
à  une  situation  qui  lui  offrait  l'honneur  et  l'avantage  d'exé- 
cuter ses  ordres  et  de  recevoir  maintes  gracieuses  preuves 
de  son  appui  et  de  sa  confiance. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  10  août  1842. 

Sir  Robert  Peel  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur  de  lui  communiquer  qu'il  reçut  hier 
soir,  à  une  heure  tardive,  une  lettre  jointe  à  celle  de  lord 
Hill  pour  Votre  Majesté.  Ayant  pris  connaissance  de  celle 
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qui  lui  était  personnellement  adressée,  sir  Robert  Peel  a 
quelque  raison  de  croire  que  l'autre  transmet  à  Votre 
Majesté  le  désir  de  lord  Hill  d'être  relevé  du  commande- 
ment des  forces  de  Votre  Majesté,  vu  sa  mauvaise  santé  et 
ses  infirmités. 

Sir  Robert  Peel  voudrait  lui  demander  humblement 
de  considérer  si  ce  ne  serait  pas  une  marque  méritée  de  son 
approbation,  que  de  conférer  à  lord  Hill  le  rang  de 
vicomte,  réversible  sur  son  neveu  sir  Rowland  Hill1,  qui 
succédera  à  lord  Hill  dans  la  baronie.  Lord  Beresford*  et 
lord  Combermere3  ont  le  rang  de  vicomte,  et  peut-être  les 
longs  et  loyaux  services  de  lord  Hill,  comme  Commandant 
en  chef,  pourront-ils  paraître  à  Votre  Majesté  mériter  la 
même  inscription  dans  l'armoriai. 

Sir  Robert  Peel  a  des  raisons  de  croire  que  lorsque  la 
retraite  de  lord  Hill  sera  connue,  il  y  aura  de  nombreux 
compétiteurs  pour  le  grade  de  Commandant  en  chef. 

Sir  George  Murray4,  sir  Edouard  Paget5,  lord  London- 
derry6,  lord  Combermere  et  peut-être  lord  Beresford  pose- 
ront individuellement  leur  candidature. 

Sir  Robert  Peel  signale  humblement  à  Votre  Majesté 
que,  si  le  duc  de  Wellington  voulait  prendre  en  main  les 
devoirs  de  cette  importante  charge,  il  n'est  pas  de  titres  qui 
puissent  être  mis  en  parallèle  avec  les  siens,  et  parmi  les 
candidats  qu'il  a  nommés,  il  n'en  est  aucun  dont  la  nomina- 

i.  Lord  Hill  mourut  le  10  décembre  1842  et  sir  Rowland  Hill,  qui  mou- 
rut en  1875,  lui  succéda  dans  la  pairie. 

2.  William  Carr  Beresford  (1768-1854),  créé  vicomte  Beresford  en  1823, 
pour  la  victoire  d'Albufera,  en  181 1. 

3.  Sir  Stapleton  Cotton  (1 773-1865),  créé  vicomte  Combermere  pour  la 
prise  de  Bhurtpore. 

4.  Sir  George  Murray  (1752-1846)  fut  nommé  chevalier  commandeur  du 
Bain  pour  ses  services  en  Espagne.  Membre  du  Parlement  pour  Perth  et 
plus  tard  Commandant  en  chef  en  Irlande. 

5.  Général  sir  Edouard  Paget,  grand-croix  du  Bain  (1 778-1849),  frère  du 
premier  marquis  d'Anglesey. 

6.  Avant  d'être  ambassadeur  à  Vienne,  lord  Londonderry  s'était  distingué 
en  Espagne. 
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tion  serait  approuvée  par  l'armée  et  par  le  public  en  général . 
Sir  Robert  Peel  conseillerait  donc  humblement  à  Votre 
Majesté  d'offrir  cette  charge  au  duc  de  Wellington,  et,  s'il 
plaît  à  Votre  Majesté  d'approuver  cet  arrangement,  elle 
pourrait  lui  exprimer  le  désir  que  sa  Grâce  continuât  à  faire 
partie  du  Cabinet  et  à  être,  comme  maintenant,  le  porte- 
parole  du  Gouvernement  à  la  Chambre  des  Lords. 


Le  duc  de  Wellington  à  la  Reine  Victoria. 

Londres,  12  août  1842. 

Le  maréchal,  duc  de  Wellington,  présente  ses  humbles 
devoirs  à  Votre  Majesté.  Il  a  appris  par  sir  Robert  Peel 
qu'elle  a  daigné  approuver  la  proposition  faite  par  ses  ser- 
viteurs de  le  nommer  Commandant  en  chef  des  forces  de 
Votre  Majesté. 

Il  est  très  touché  et  reconnaissant  pour  cette  nouvelle 
preuve  de  sa  confiance  et  de  sa  gracieuse  faveur. 

Il  espère  que  Votre  Majesté  sera  convaincue  qu'elle 
pourra  toujours  compter  qu'il  fera  tous  ses  efforts  pour 
faciliter  ce  qu'elle  croit  conforme  à  l'honneur  et  l'intérêt 
du  pays,  quelle  que  soit  la  situation  où  il  puisse  être  placé. 

Ce  qui  précède  est  humblement  soumis  à  Votre  Majesté 
par  son  respectueux  et  dévoué  sujet  et  serviteur, 

Wellington. 


La  Reine  Victoria  à  lord  Hill. 

Château  de  Windsor,  12  août  1842. 

La  Reineareçula  lettrede  lord  Hill  du  encourant  et  est  très 
peinée  d'apprendre  que  sa  santé  est  assez  mauvaise,  pour 


636  LA    REINE    VICTORIA 

qu'il  croie  de  son  devoir  de  résigner  l'importante  fonction, 
qu'il  a  si  longtemps  et  si  honorablement  remplie.  La  Reine 
ne  peut  que  consentir  à  contre-cœur  à  cette  détermination, 
car  elle  regrette  de  perdre  les  services  de  lord  Hill  à  la 
tête  de  son  armée.  Il  lui  est  impossible  de  ne  pas  saisir 
cette  occasion  pour  dire  à  lord  Hill  qu'elle  a  été  entiè- 
rement satisfaite  de  sa  conduite,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  l'a  servie.  Le  Prince  demande  que  ses  meilleures  ami- 
tiés soient  transmises  à  lord  Hill. 


Sir  Robei^t  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Salle  du  Conseil,  Downing  Street,  i3  août  1842. 

Sir  Robert  Peel  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  est  désolé  d'être  obligé  de  la  déranger  d'une 
façon  si  soudaine,  mais  il  est  certain  qu'elle  lui  pardon- 
nera de  formuler  telles  propositions  que  le  service  public 
peut  rendre  nécessaires. 

Les  nouvelles  reçues  ce  matin  de  Manchester1,  en  ce  qui 
concerne  l'état  du  pays  dans  le  voisinage,  sont  très  peu 
satisfaisantes  et  sont  confirmées  par  le  témoignage  personnel 
des  magistrats  venus  à  Londres,  dans  le  dessein  de  faire  des 
représentations  sur  ce  sujet  aux  serviteurs  de  Votre 
Majesté. 

Une  réunion  du  Cabinet  vient  d'être  tenue,  et  on  a 
proposé  d'envoyer  un  bataillon  de  gardes  parchemin  de  fer 
ce  soir.  Le  16  août,  mardi  prochain,  est  l'anniversaire  d'un 


1.  Les  troubles  qui  prirent  leur  origine  dans  une  grève  du  Lancashire,  mo- 
tivée par  une  question  de  salaires,  gagnèrent  rapidement  le  Cheshire,  le 
Staffordshire,  le  Warwickshire,  le  Yorkshire  et  même  les  régions  populeuses 
de  l'Ecosse  et  de  la  principauté  de  Galles.  Plusieurs  conflits  eurent  lieu 
entre  la  populace  et  les  troupes.  Il  y  eut  beaucoup  de  pertes  de  vies  et  d'ar- 
gent. 
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conflit  qui  eut  lieu  à  Manchester  en  1819',  entre  la  cava- 
lerie territoriale  et  la  populace,  et  Ton  craint  qu'il  puisse  y 
avoir  ce  jour-là  des  rassemblements,  animés  de  dispositions 
séditieuses. 

Dans  ces  circonstances  il  paraît  désirable  aux  serviteurs 
de  confiance  de  Votre  Majesté,  qu'une  proclamation  soit 
immédiatement  lancée,  mettant  en  garde  toute  personne 
contre  le  danger  qu'il  y  aurait  à  assister  à  des  réunions 
tumultueuses,  et  à  s'associer  à  des  actes  destinés  à  troubler 
la  paix  publique.  Il  est  nécessaire  qu'un  Conseil  soit  réuni 
pour  rédiger  la  teneur  de  cette  proclamation,  et  il  est  im- 
portant qu'elle  arrive  à  Manchester  lundi. 

Ces  considérations  ont  empêché  sir  Robert  Peel  d'avertir 
à  l'avance  Votre  Majesté  et  de  solliciter  son  approbation 
pour  la  convocation  du  Conseil.  Vu  l'urgence,  il  a  demandé 
à  un  nombre  suffisant  de  Conseillers  privés  de  se  rendre  à 
Windsor  ce  soir,  afin  que,  s'il  plaît  à  Votre  Majesté  de  tenir 
le  Conseil,  la  proclamation  puisse  être  lancée  sur-le- 
champ.  Les  membres  du  Conseil  privé  seront  aux  ordres 
de  Votre  Majesté  de  six  et  demie  à  sept  et  demie  :  sir  Robert 
Peel  ayant  pensé  que  cette  heure  serait  celle  qui  la  déran- 
gerait le  moins. 

Il  écrit  ces  lignes  immédiatement  après  la  fin  du  Conseil 
de  Cabinet. 


Si?'  James  Graham  à  la  Reine  llctoria. 

Whitehall,  i5  août  1842. 

Sir  James  Graham,  avec  ses  humbles  devoirs,  a  l'honneur 

1.  Le  16  août  1 8 1 9,  une  grande  manifestation  en  faveur  de  la  réforme 
parlementaire,  présidée  par  Henri  Hunt,  avait  eu  lieu  dans  les  champs  de 
Saint-Pierre,  à  Manchester.  Une  émeute  s'ensuivit,  et  la  cavalerie  territo- 
riale chargea  la  populace,  qui  eut  quelques  morts.  L'affaire  fut  plus  tard 
connue  sous  le  nom  de  massacre  de  Peterloo. 
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de  transmettre  à  Votre  Majesté  la  lettre  ci-jointe  du  major 
général  sir  William  Warre1,  commandant  le  District  sep- 
tentrional. 

D'après  ce  rapport,  il  est  évident  qu'une  forte  et  salutaire 
impression  morale  a  été  produite  par  l'arrivée  d'un  renfort 
de  i  400  hommes  dans  la  région  troublée,  et  cela  dans  le 
court  délai  de  36  heures,  après  que  la  première  réquisition 
eut  été  envoyée  de  Manchester.  Le  général  a  maintenant 
à  sa  disposition  des  forces  suffisantes  pour  tenir  tête  aux 
masses  populaires,  dont  on  prévoit  la  concentration  demain 
à  Manchester. 

Quelques  symptômes  de  cette  disposition  à  faire  et  à 
imposer  la  grève  s'étaient  manifestés  dans  l'Ouest  Riding 
du  comté  d'York;  mais  dans  l'ensemble,  les  rapports  reçus 
ce  matin  à  la  fois  d'Ecosse  et  des  régions  troublées, 
peuvent  être  considérés  comme  favorables.  Les  communi- 
cations par  chemin  de  fer  ne  sont  pas  encore  interrom- 
pues; aucune  collision  n'a  eu  lieu  entre  les  troupes  et  la 
foule,  excepté  à  Preston2;  et  sir  James  Graham  en  vient  à 
espérer  que  ce  mouvement  insurrectionnel  pourra  être 
réprimé,  sans  avoir  recours  à  des  mesures  extrêmes.  Cepen- 
dant, toutes  les  précautions  sont  prises,  notamment  en  vue 
d'augmenter  les  troupes  sous  les  ordres  de  sir  William 
Warre,  si  cela  devenait  nécessaire. 

Ces  émeutes  ont  décidément  revêtu  un  caractère  poli- 
tique. Ce  n'est  plus  une  grève  pour  des  salaires  plus  élevés. 
Des  délégués,  qui  dirigent  le  mouvement,  avouent  que  le 
travail  ne  sera  pas  repris  jusqu'à  ce  que  la  Charte  du 
peuple  ait  été  accordée3. 

Si  James  Graham  se  hâtera  demain   de  mettre  Votre 

1.  Lieutenant  général  sir  William  Warre  (1784-1853),  officier  qui  s'était 
distingué  en  Espagne. 

2.  La  foule  attaqua  la  troupe,  qui  tira  et  tua  trois  ou  quatre  personnes. 

3.  Une  pétition  colossale,  en  faveur  de  la  Charte,  avait  été  présentée 
durant  la  session  par  M.  T.  Duncombe. 
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Majesté  au  courant  de  toutes  les  nouvelles  qu'il  aura  pu 
recevoir. 

Les  lignes  ci-dessus  sont  humblement  soumises  à  Votre 
Majesté  par  son  respectueux  sujet  et  serviteur, 

J.  R.  G.  Graham. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  jeudi  matin,  18  août  1842. 

Sir  Robert  Peel  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  faire  savoir  qu'il  est  revenu  à 
Londres  hier  soir. 

Il  a  ce  matin  parcouru  toutes  les  lettres,  reçues  de 
province,  avec  sir  James  Graham,  par  l'intermédiaire  du- 
quel les  informations  reçues  seront  transmises  dans  leurs 
détails  à  Votre  Majesté. 

Il  semble  à  sir  Robert  que  la  teneur  générale  de  ces  rap- 
ports est  satisfaisante.  De  Manchester,  de  Wigan,  de 
Preston  les  nouvelles  sont  très  bonnes. 

Le  mouvement  n'est  pas  provoqué  par  la  misère.  La 
demande  de  travail  a  augmenté  et  le  prix  des  denrées,  et 
particulièrement  des  pommes  de  terre,  du  pain  et  du  lard, 
a  rapidement  baissé  pendant  la  dernière  quinzaine  ou 
ces  trois  dernières  semaines. 

Les  gens  qui  ont  du  bien  et  les  magistrats,  malgré  leurs 
dissensions  politiques,  agissent  maintenant  en  harmonie  et 
avec  plus  d'énergie. 

Des  ordres  ont  été  envoyés  pour  arrêter  les  délégués 
assemblés  à  Manchester  aussitôt  que  la  loi  permettra  de  le 
faire,  et  sir  Robert  Peel  ne  serait  pas  surpris  d'apprendre 
leur  emprisonnement  au  château  de  Lancastre,  dans  le 
cours  de  la  journée. 
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On  surveillera  avec  le  plus  grand  soin  Cooper1,  que 
nomme  Votre  Majesté,  et  tous  les  autres  agitateurs  en 
tournée. 

Comme  on  pouvait  naturellement  s'y  attendre,  le  mou- 
vement gréviste  et  l'esprit  de  désordre,  partis  du  centre  de 
Manchester,  rayonnent  jusque  dans  des  points  éloignés  ; 
mais  quand  la  paix  et  la  confiance  seront  entièrement 
rétablis  à  Manchester,  l'exemple  aura  vite  de  l'effet  dans 
les  districts  environnants. 

Birmingham  est  tranquille  et  bien  disposé.  Les  rapports 
d'Ecosse  sont  favorables. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  17  août  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  va  aujourd'hui  à  Brocket  Hall  avec  lord  et  lady 
Beauvale.  Lord  et  lady  Palmerston  y  descendront  demain 
et  lord  et  lady  Cooper  nous  rejoindront  probablement  de 
Panshanger. 

Votre  Majesté  a  lu  extrêmement  bien  dans  la  Chambre 
des  Lords*  vendredi  dernier.  Lord  Melbourne  peut  mieux 
en  juger  maintenant  qu'il  siège  parmi  les  membres  de  la 
Chambre,  que  lorsqu'il  se  tenait  auprès  de  Votre  Majesté. 
Aucune  diction  ne  peut  être  plus  claire,  plus  distincte,  et 
en  même  temps  plus  naturelle:  on  ne  sent  pas  l'effort.  Peut- 
être,  que  si  Votre  Majesté  pouvait  lire  un  peu  plus  haut,  ce 
serait  aussi  bien.  Charles  Buller,  qui  était  parmi  les  mem- 
bres de  la  Chambre  des  Communes,  a  dit  à  lord  Melbourne 
qu'à  l'endroit  où  il  se  trouvait,  la  voix,  bien  qu'on  l'entendît, 

1.  Un  chartiste  de  Leicester,  qui  fut  plus  tard  jugé  pour  crime  de  sédition. 

2.  La  Reine  prorogea  en  personne  le  Parlement,  le  12  août. 
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paraissait  un  peu  faible.  Mais  Votre  Majesté  ne  doit  pas 
essayer  d'élever  le  ton,  à  moins  qu'elle  ne  puisse  le  faire 
avec  une  parfaite  aisance.  Rien  ne  nuit  autant  à  la  lecture 
que  d'essayer  de  demander  à  la  voix  plus  qu'elle  ne  peut 
donner  naturellement. 

Lord  Melbourne  espère  que  les  troubles  dans  les  dis- 
tricts manufacturiers  sont  en  voie  d'apaisement,  mais  il  ne 
peut  cacher  à  Votre  Majesté  qu'il  envisage  la  situation  avec 
une  grande  anxiété,  beaucoup  plus  même  qu'il  ne  croit 
prudent  de  le  dire.  Il  craint  que  l'agitation  ne  puisse  durer 
sous  la  forme  de  grèves,  et  finisse  par  se  prolonger  plus  qu'on 
ne  l'avait  prévu,  comme  cela  fut  le  cas  en  i832  et  1 833. 

L'état  actuel  de  la  société  a  donné  lieu  à  beaucoup  de 
mécontentement.  Il  a  pour  origine  la  misère  et  le  dénue- 
ment, qui  frappent  à  certains  moments  une  grande  popu- 
lation industrielle  et  aussi  les  opinions  folles  et  extrava- 
gantes, qui  prennent  naturellement  naissance  dans  un  état 
social  avancé  et  agité. 

Ce  mécontentement  a  été  aggravé  et  surexcité  par  le 
langage  des  deux  partis  dans  l'Etat.  Lord  Melbourne  ne 
peut  exempter  aucun  d'eux  de  ce  blâme,  ni  presque  aucun 
de  leurs  membres,  excepté  lui-même.  Les  tories  et  les 
conservateurs  —  sinon  les  chefs,  du  moins  la  majorité  du 
parti  —  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  enflammer  l'es- 
prit public  sur  ce  si  brûlant  sujet  de  l'assistance  du  pauvre. 
Le  journal  le  Times  a  été  le  plus  avancé  dans  cette  affaire. 
Les  whigs  et  les  radicaux  ont  agi  de  même  avec  la  loi  sur 
les  blés.  M.  Attwood1  et  un  autre  groupe  ont  agité  la  ques- 
tion de  la  monnaie,  et  toute  l'activité  de  M.  O'Connell,  en 
Irlande,  a  été  trop  précise  pour  que  l'on  puisse  se  méprendre 
sur  sa  portée.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'en  agissant 
ainsi  tous  à  la  fois,  ils  soient  à  la  fin  parvenus  à  conduire 

1.  Qui  représente  les  visées  radicales  de  l'Ecole  de  Birmingham. 

4' 
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le  pays  où  il  est,  à  deux  doigts  d'une  rébellion,  sinon  d'une 
guerre  sociale. 

Lord  Melbourne  espère  ardemment  que  Votre  Majesté 
et  le  Prince,  le  Prince  et  la  Princesse  sont  tous  en  bonne 
santé. 


Sir  James  Graham  à  la  Reine  Victoria. 

Whitchall,  18  août  1842. 

Sir  James  Graham,  avec  ses  humbles  devoirs,  est  heu- 
reux de  pouvoir  communiquer  à  Votre  Majesté  que  les 
rapports  reçus  ce  matin  des  régions  troublées  sont  plus 
satisfaisants. 

Dans  le  Lancashire,  on  a  partiellement  témoigné  d'une 
disposition  à  reprendre  le  travail,  et  à  Preston,  où  les  plus 
vigoureuses  mesures  ont  été  prises  aux  débuts,  le  travail  a 
à  peine  cessé. 

Sir  James  Graham  adresse  sous  le  même  pli  une  lettre 
du  chef  de  la  police  du  comté  de  Lancashire,  qui  donne 
des  détails  sur  la  résistance  couronnée  de  succès,  à  laquelle 
s'est  heurtée  la  populace,  qui  tentait  de  forcer  à  nouveau 
l'entrée  de  Preston  ;  et  il  envoie  aussi  un  rapport  du  maire 
de  Manchester  et  de  M.  Forster,  le  magistrat  salarié.  Des 
mesures  décisives  seront  prises  pour  arrêter  immédiate- 
ment les  délégués  non  seulement  à  Manchester,  mais  dans 
tous  les  autres  endroits  où  l'on  pourra  obtenir  les  consta- 
tations légales  nécessaires,  pour  justifier  leur  arrestation. 
La  loi  qui  donne  clairement  le  droit  de  s'opposer  à  l'en- 
trée des  émeutiers  dans  les  villes  est  maintenant  comprise 
par  les  autorités  locales.  Toutes  les  classes,  qui  possèdent 
des  biens,  se  montrent  plus  courageuses  et  plus  fermes 
pour  défendre  leurs  droits  contre  ces  bandes  de  pillards, 
qui  sont  les  ennemis  à  la  fois  de  la  loi  et  de  la  propriété. 


D'A  TRÈS   SA    CORRESPONDANCE   INEDITE    643 

Les  prisonniers,  arrêtés  pour  crime  de  trahison  et  de  félo- 
nie, sont  nombreux  ;  des  mandats  d'amener  sont  lancés 
contre  d'autres,  dont  la  personnalité  est  connue  ;  force  en 
restera  bientôt  à  la  loi,  et  sir  James  Graham  entretient 
le  confiant  espoir  que  l'ordre  sera  vite  rétabli. 

Dans  les  poteries,  une  leçon  signalée  a  été  infligée  par 
une  poignée  de  soldats  de  Votre  Majesté  ;  ils  avaient  à 
faire  face  à  une  multitude  séditieuse  qui  avait  brûlé  des 
maisons  et  causé  des  ravages,  et  sir  James  Graham  joint 
une  lettre  du  capitaine  Powys,  qui  fait  le  récit  de  cet  inci- 
dent. L'effet  de  cet  exemple  fut  tel,  qu'hier,  à  travers  tout 
le  district,  aucune  émeute  n'eut  lieu. 


Sir  James  Graham  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  19  août  1842. 

Sir  James  Graham,  avec  ses  humbles  devoirs,  a  l'hon- 
neur d'annoncer  à  Votre  Majesté  que  les  rapports  du  Nord 
peuvent  être  considérés  comme  satisfaisants.... 

Cinq  des  principaux  délégués  à  Manchester  ont  été 
arrêtés.  Des  mandats  sont  lancés  contre  quatre  autres.  Une 
très  importante  saisie  de  papiers  a  été  faite:  elle  révèle  une 
conspiration,  dont  les  ramifications  sont  très  étendues,  et 
qui  remonte  jusqu'en  juillet  1841.  On  espère  que  ces 
papiers,  qui  sont  encore  à  Manchester,  pourront  amener 
de  nouvelles  découvertes.  Sir  James  Graham  enverra  ce 
soir  à  Manchester  un  officier  de  loi  expérimenté,  pour 
poursuivre  les  investigations  sur  place. 

Un  meeting,  d'un  caractère  violent,  eut  lieu  hier  soir 
dans  le  voisinage  de  Londres.  Comme  la  nuit  s'approchait, 
sir  James  Graham  avait  donné  des  ordres  précis  à  la  police 
pour  ne  laisser  aucun  groupe  entrer  dans  Londres.  Malgré 
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ces  ordres,  un  rassemblement  se  produisit  à  Lincoln's  Inn 
Fields  vers  onze  heures  et  des  groupes  traversèrent  la  Cité 
jusqu'à  Bethnal  Green.  Sir  James  Graham  tint  les  troupes 
prêtes,  mais  la  foule  se  dispersa  sans  aucun  trouble  sé- 
rieux. 


Sir  James  Graham  à  la  Reine  Victoria. 

20  août  1842. 

....  Une  réunion,  tentée  au  crépuscule  dans  les  faubourgs 
de  Londres,  fut  dispersée  par  la  police  hier  soir,  en  exécu- 
tion des  ordres  donnés  par  le  Gouvernement,  conjoin- 
tement avec  le  lord  maire,  et  l'ordre  n'a  pas  été  troublé 
dans   la  métropole. 

Cette  lettre  est  humblement  soumise  par  le  respectueux 
sujet  et  serviteur  de  Votre  Majesté, 

J.  R.  G.  Graham. 


Lord  Stanley  à  la  Reine  Victoria. 

Downing  Street,  26  août  1842. 

Lord  Stanley,  avec  ses  humbles  devoirs,  soumet  à  Votre 
Majesté  les  copies  de  trois  dépêches  reçues  hier  du  Gou- 
verneur du  Cap  de  Bonne-Espérance,  qui  donnent  des 
détails  sur  le  malheureux  résultat  d'une  attaque  faite  contre 
le  camp  des  Boers  insurgés  au  Natal  par  un  petit  détache- 
ments des  troupes  de  Votre  Majesté.  Ci-inclus  également  la 
copie  d'une  dépêche  que  lord  Stanley  a  envo}'ée,  à  la  suite 
de  ces  événements,  à  sir  George  Napier1,  que,  il  l'espère, 

1.  Sir  George  Napier  (1784-1855)  gouverna  la  colonie  du  Cap  pendant 
sept  ans,  sans  avoir  une  seule  guerre  avec  les  Cafres  et  chassa  les  Boers 
du  Natal. 
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voudra  bien  approuver  Votre  Majesté.  Lord  Stanley  en 
aurait  soumis  la  teneur  à  son  approbation  avant  de  l'en- 
voyer, si  l'occasion  ne  s'était  présentée  d'expédier  cette 
dépêche  par  un  bâtiment  privé  à  marche  rapide,  qui  a 
mis  à  la  voile  ce  matin.  Les  renseignements  n'avaient 
été  reçus  qu'hier.  Les  instructions  envoyées  à  sir  George 
Napier  le  10  avril,  mais  qui  n'étaient  pas  encore  parvenues 
quand  cette  malheureuse  affaire  eut  lieu,  étaient  en  substance 
de  ne  pas  essayer  de  réduire  ces  gens  directement  par  la 
force,  mais  de  les  prévenir  que  leurs  droits  sur  la  terre 
qu'ils  occupaient  ne  seraientpas  reconnus  parVotre  Majesté  : 
ils  n'auraient  aucun  titre  pour  réclamer  protection  contre 
les  agressions  des  tribus  voisines.  Il  convenait  en  outre 
d'interdire  toute  communication  entre  les  Boers  et  la  partie 
habitée  de  la  Colonie,  et  d'empêcher  toute  relation  par 
mer  avec  le  commerce  étranger  ou  anglais.  Le  malheureux 
événement,  qui  vient  de  se  passer,  rendra  nécessaire  de 
prendre  des  mesures,  comme  sir  George  Napier  l'a  déjà 
fait,  pour  venger  l'honneur  des  armées  de  Votre  Majesté  ; 
mais  quand  cela  aura  été  fait,  lord  Stanley  espère  encore 
qu'un  nombre  considérable  de  ces  gens  égarés  pourront 
être  décidés  à  revenir  sous  leur  loi  première,  dans  les  régions 
habitées  des  domaines  de  Votre  Majesté,  et  si  cette  éven- 
tualité se  réalisait,  il  croit  respecter  les  désirs  de  Votre 
Majesté,  en  ordonnant  qu'ils  soient  traités  avec  toute  la 
clémence  possible. 

Tout  ceci  est  humblement   soumis  à  Votre  Majesté  par 
son  plus  respectueux  serviteur  et  sujet, 

Stanley. 


64f)  LA    REINE    VICTORIA 

La  reine  Adélaïde  à  la  Reine    Victoria. 

Bushey  House,  7  septembre  1842. 

Ma  très  chère  nièce, 

....  La  visite  de  votre  maman  me  fit  grand  plaisir,  et  ce  fut 
pour  moi  un  grand  régal  de  l'entendre  chanter  encore  et  si 
bien,  ce  qui  me  rappelait  les  heureux  jours  d'autrefois.  Je 
regrette  beaucoup  qu'elle  m'ait  déjà  quittée  cette  après-midi, 
mais  le  fort  et  puissant  aimant,  que  vous  avez  laissé  au 
château,  l'y  attire  et  je  n'ose  la  garder  loin  de  tels  trésors. 

Je  vous  demande,  ma  très  chère  Victoria,  de  transmettre 
mon  souvenir  affectueux  au  cher  Albert  et  de  me  croire 
toujours  votre  dévouée  et  affectionnée  tante, 

Adélaïde. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Taymouth1,  8  septembre  1842. 

Mon  très  cher  oncle, 

Je  ne  vous  fais  aucune  excuse  pour  ne  pas  vous  avoir  écrit, 
car  je  sais  que  vous  comprendrez  que,  lorsqu'on  voyage  et 
que  l'on  voit  tant  de  choses  complètement  nouvelles,  il  est 
très  difficile  de  trouver  le  temps  de  le  faire.... 

Albert  vous  aura  déjà  dit  que  tout  s'est  bien  passé  jus- 
qu'ici, et  que  nous  nous  sommes  plu  à  Edimbourg,  qui 
est  une  ville  unique  dans  son  genre.  Nous  avons  quitté 
Dalkeith  lundi  et  déjeuné  à  Dupplin,  chez  lord  Kinnoul. 
Dupplin  est  un  joli  endroit,  avec  une  maison  neuve.  Le 
pauvre  lord  Kinnoul  en  fit  si  complètement  les  honneurs, 
qu'il  fit  la  culbute  du   haut  d'un  talus  escarpé,   et  aurait 

1.  Demeure  de  lord   Breadalbane.  La  Reine  quitta  Londres,  le  29  août, 
pour  l'Ecosse,  par  mer;  elle  arriva  à  Edimbourg  le  ier  septembre. 
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recommencé  si  Albert  ne  l'avait  rattrapé  ;  je  n'ai  pas  vu  cet 
incident;  mais  le  récit  nous  a  presque  fait  mourir  de  rire, 
Albert  et  moi.  De  Dalkeith  nous  sommes  allés  par  Perth, 
dont  la  situation  est /rès  belle  sur  le  Tay,  à  Scone  '  Palace 
chez  lord  Mansfield,  où  nous  avons  passé  la  nuit.  C'est  un 
beau  palais  mais  plutôt  triste.  Hier  matin,  mardi,  nous 
avons  quitté  Scone  et  déjeuné  à  Dunkeld,  où  commencent 
les  Highlands,  sous  une  tente.  Tous  les  Highlanders,  dans 
leur  joli  costume,  étaient  campés  là,  et,  avec  leurs  vieux 
boucliers  et  leurs  épées,  ils  avaient  un  air  très  pittoresque; 
c'étaient  principalement  les  hommes  de  lord  Glenlyon1. 
Lui,  le  pauvre  homme,  est  devenu  tout  d'un  coup  complè- 
tement aveugle,  et  c'était  très  triste  de  le  voir  faire  les  hon- 
neurs, alors  qu'il  ne  voyait  rien.  La  situation  de  Dunkeld, 
en  bas,  dans  une  vallée  entourée  de  collines  boisées,  est 
très,  très  jolie.  De  là  nous  sommes  arrivés  ici,  en  cet 
endroit  enchanteur  et  princier;  le  trajet  en  voiture  fut 
superbe.  Tous  les  Highlanders  de  lord  Breadalbanes,  lui- 
même  à  leur  tête,  et  un  bataillon  du  92e  Highlanders  étaient 
rangés  devant  la  maison.  Le  soir,  les  jardins  furent  splen- 
didement illuminés,  et  des  feux  de  joie  brûlaient  sur  les 
collines;  un  grand  nombre  d'Highlanders  dansèrent  des 
branles,  éclairés  par  les  torches,  aux  sons  de  la  cornemuse  : 
c'était  très  étrange  et  bien  joli.... 


La  Reine  Victoria  au  vicomte  Melbourne. 

Taymouth,  10  septembre  1842. 

Il  y  a  longtemps  que  la  Reine  a  l'intention  d'écrire  à  lord 

1.  L'Abbaye  de  Scone  fut  donnée  à  sir  David  Murray  (plus  tard  vicomte 
Stormont),  par  Jacques  VI  d'Ecosse,  dont  il  était  l'échanson  et  auquel  il 
sauva  la  vie. 

2.  Plus  tard  George,  sixième  duc  d'Atholl  (1814-1864). 

3.  Jean,  second  marquis  de  Breadalbane  (1796-1862). 
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Melbourne,  mais  nous  avons  tant  vu  et  tant  fait  que  cela  a 
été  impossible.  Tout  s'est  très  bien  passé  à  Edimbourg, 
Penh  et  autres  endroits.  Ici  c'est  princier  et  superbe,  et 
nous  avons  été  reçus  par  lord  Breadalbane  d'une  façon 
magnifique.  Les  volontaires  des  Highlands,  au  nombre  de 
deux  cents,  sans  compter  les  officiers,  montent  la  garde,  et 
sont  campés  dans  le  parc  ;  toute  la  demeure  fut  par  deux 
fois  illuminée  ;  la  chasse,  qu'il  offrit  au  Prince,  fut  luxueuse. 
Les  Hautes  terres  et  les  montagnes  sont  trop  belles,  et  il 
faut  que  nous  revenions  ici  faire  un  plus  long  séjour,  une 
autrefois.  La  Reine  finira  cette  lettre  à  Drummond  Castle, 
car  nous  partons  dans  une  demi-heure. 


Drummond  Castle1,  11  septembre  1842. 

Nous  sommes  arrivés  ici  hier,  à  7  heures,  ayant  fait  un 
fort  beau  voyage.  Nous  avons  été  avec  lord  Breadalbane  sur 
le  loch  Tay,  par  eau,  à  Ochmore2,  je  ne  sais  comment  cela 
s'écrit,  c'est  un  cottage  appartenant  à  lord  Breadalbane, 
près  de  Killin.  La  matinée  était  superbe,  et  la  beauté  du 
panorama  défiait  toute  description;  les  montagnes  sont  très 
hautes  et  très  boisées  près  de  Killin.  Il  est  impossible  de 
dire  combien  lord  et  la  pauvre  lady  Breadalbane,  qui  est 
terriblement  délicate,  ont  été  aimables  et  attentifs  pour 
nous.  Nous  étions  si  désolés  de  partir,  que  nous  nous 
serions  peut-être  arrangés  pour  rester  deux  jours  de  plus  à 
Taymouth,  si  nous  n'avions  craint  de  trop  retarder  notre 
retour  par  mer.  Toutefois,  nous  avons  l'intention  de  rendre 
visite  plus  longtemps  [à  lord  Breadalbane],  une  autre  fois  : 
les  Hautes  terres  sont  si  belles  et  si  nouvelles  pour  moi, 
que  nous  sommes  très  désireux  d'y  revenir  encore. 

Le  voyage  de  Killin  â  Comrie  fut  très  beau,  à  travers  un 


1.  Demeure  de  lord  Willoughby  d'Eresby. 

2.  Auchmore. 
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paysage  si  sauvage,  —  Glen  Ogle,  que  lord  Melbourne 
connaît  certainement,  —  puis  le  long  du  Loch  Ern.  La 
maison  où  nous  sommes  est  tout  à  fait  un  cottage,  mais  sa 
situation  est  jolie  et  le  jardin  superbe.  Nous  partons  d'ici 
mardi  pour  Dalkeith1,  où  nous  coucherons  et  nous  rem- 
barquerons le  jour  suivant  pour  V Angleterre.  Nous  avons 
beaucoup  admiré  l'extrême  beauté  d'Edimbourg;  la  situa- 
tion aussi  bien  que  la  ville  sont  des  plus  remarquables  ;  et 
le  Prince,  qui  a  vu  tant  de  choses,  dit  que  c'est  la  plus  jolie 
cité  qu'il  ait  jamais  visitée.  Scone  Palace,  où  nous  pas- 
sâmes la  nuit  de  mardi,  est  beau,  mais  triste.  Penh  est 
superbe. 

La  Reine  espère  que  lord  Melbourne  va  très  bien.  Le 
Prince  demande  à  être  rappelé  à  son  souvenir. 

Dalkeith  est  une  belle  et  agréable  maison;  le  parc  et  les 
jardins  sont  très  jolis. 


La   Reine   Victoria  an  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  20  septembre  1842. 

Mon  très  cher  oncle, 
Je  vous  prie  d'accepter  mes  meilleurs  remerciements  pour 
votre  aimable  lettre  du  i5,  que  j'ai  reçue  samedi,  le  jour 
de  notre  arrivée  ici.  La  très  chère  Louise  vous  dira  que  je  lui 
ai  écrit.  Nous  avons  eu,  pour  revenir,  une  rapide  et  bonne 
traversée  de  48  heures,  à  bord  d'un  très  beau,  grand  et  rapide 
vapeur,  le  Trident,  qui  appartient  à  la  Compagnie  Générale 
pour  la  navigation  à  vapeur.  Nous  avons  trouvé  notre  chère 
petite  Victoria  bien  grandie  et  embellie;  elle  parle  très  dis- 
tinctement, et  est  devenue  très  indépendante  ;  je  crois  réel- 
lement que  peu  d'enfants  sont  aussi  avancés  qu'elle.  Elle 

1.  Demeure  du  duc  de  Buccleuch. 
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est  une -petite  compagne  tout  à  fait  délicieuse.  Le  bébé  est 
lamentablement  en  retard,  mais  il  a  aussi  grandi,  et  s'est 
fortifié.  Je  suis  tout  à  fait  désolée  de  savoir  que  la  pauvre 
Louise  tousse  encore,  heureusement  elle  me  dit  que  cela 
diminue.  Seulement,  laissez-la  donner  libre  cours  à  son 
chagrin  :  beaucoup  pleurer,  même  si  cela  la  fait  tousser 
sur  le  moment,  ne  peut  lui  faire  de  mal;  mais  en  étouffant 
et  en  refoulant  un  chagrin  (qu'elle  ne  peut  dominer),  on 
ronge  les  racines  mêmes  de  la  vie  et  mine  la  santé.  Ostende 
et  les  bains  de  mer  lui  feraient,  je  crois,  beaucoup  de  bien. 

Je  suis  très  contente  que  vous  ayez  été  voir  le  roi  de  Prusse 
et  que  vous  ayez  retrouvé  tant  de  vieux  amis.  Fritz  de 
Mecklembourg1  est,  vous  le  savez, un  grand  ami  d'Albert; 
il  vient  d'arriver  ici. 

Tout  le  monde  dit  grand  bien  du  frère  d'Alexandrine  ; 
d'ailleurs,  tous  les  membres  de  la  famille  sont  beaux  et 
distingués. 

L'archiduc  Frédéric8  vient  ici  demain  pour  une  visite 
d'une  semaine.  Chacun  fait  son  éloge  et  Ferdinand  l'aime 
beaucoup.  Tous  les  fils  de  l'archiduc  Charles1"1,  dit-on,  sont 
très  bien  élevés.  Combien  j'aurais  voulu  que  l'archiduc 
Jean*  vînt  ici  ! 

Adieu,  mon  très  cher  oncle.  Veuillez  me  croire  toujours 
votre  très  affectionnée  nièce, 

Victoria  R. 

Ce  serait  très  aimable  à  vous  si  vous  me  disiez  s'il  y  a 
quelque  chance  que  Clémentine  épouse8  Auguste.  Ne  croyez 

i.  Frédéric-Francis  (i823-i883),  plus  tard  grand-duc  de  Mecklembourg- 
Strelitz.  Voir  ci-dessous,  page  65g. 

2.  Fils  de  l'archiduc  Charles. 

3.  Troisième  fils  de  l'empereur  Léopold  II  (1771-1847).  Se  distingua  dans 
les  guerres  napoléoniennes. 

4.  Le  plus  jeune  fils  de  l'empereur  Léopold  II  (1782-1859).  Commanda 
sur  le  Rhin  en  181 5. 

5.  Le  prince  Auguste  de  Saxe-Cobourg  et  la  princesse  Clémentine  d'Or- 
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pas  que  je  dirai  un  mot  contre  ;  mais  j'en  ai  tant  entendu 
parler  que  je  serais  réellement  et  sincèrement  heureuse  de 
savoir  un  peu,  par  j>ous,  ce  qui  est  vrai. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine   Victoria. 

Whitehall,  22  septembre  1842. 

Sir  Robert  Peel  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  a  l'honneur,  en  référence  à  sa  note  d'hier,  de  lui 
communiquer  que  le  premier  acte  de  sir  Robert  Peel,  à  son 
retour  d'Ecosse,  fut  d'écrire  à  lord  Haddington1  et  d'insister 
fortement  auprès  de  l'Amirauté,  sur  la  nécessité  de  fournir 
un  yacht  à  vapeur  pour  le  service  personnel  de  Votre 
Majesté. 

Sir  Robert  Peel  pense  qu'elle  peut  absolument  compter 
qu'il  lui  sera  possible  de  faire  toute  excursion,  qu'elle  dai- 
gnera décider  pour  la  première  partie  de  l'été  prochain, 
sur  un  navire  à  vapeur  appartenant  à  Votre  Majesté  et  pos- 
sédant tout  le  confort  qu'elle  peut  désirer. 

Sir  Robert  Peel  a  eu  une  conversation  personnelle  ce 
matin,  à  ce  sujet,  avec  sir  Jean  Barrow2,  un  des  secré- 
taires de  l'Amirauté,  et  sir  Robert  Peel  a  écrit  par  ce  cour- 
rier à  sir  George  Cockburn1,  qui  est  en  ce  moment  à  la 
campagne. 

Il  se  trouve  que  l'Amirauté  construit  maintenant  un 
grand  navire  qui  sera  mû  à  la  vapeur,  mais  aura  une  hélice 


léans  furent  maries  au  mois  d'avril  suivant.  Le  prince   Ferdinand  de  Bul- 
garie est  leur  fils. 

1.  Premier  lord  de  l'Amirauté. 

2.  Barrow  avait  été  nommé  second  secrétaire,  en  1804,  par  Dundas;  il 
était  le  fils  de  ses  œuvres.  Infatigable  voyageur,  il  s'intéressa  ardemment 
aux  explorations  arctiques. 

3.  Amiral  de  la  flotte  (1752-1853). 
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au  lieu  d'aubes.  Il  est  douteux  que  le  même  degré  de  vitesse 
puisse  être  atteint  par  l'hélice,  particulièrement  pour  un 
grand  vaisseau.  Il  y  aura  lieu  de  faire  un  essai  complet. 

Sir  Jean  Barrow  assure  à  sir  Robert  Peel,  qu'il  a  été  à 
bord  d'un  bateau  à  vapeur  mû  par  une  hélice,  et  que  le 
mouvement  de  la  machine  y  est  à  peine  sensible  :  il  n'y  a 
plus  ce  tremblement,  qui  accompagne  le  battement  des 
roues,  et  il  sera  possible,  à  l'aide  d'un  appareil,  d'absorber 
la  fumée  et  de  supprimer  l'odeur  désagréable  en  grande 
partie. 

Sir  Robert  Peel  fera  tout  pour  assurer  le  confort  et  la 
sécurité  de  Votre  Majesté  dans  toute  excursion  maritime, 
qu'il  lui  plaira  d'entreprendre  à  l'avenir. 


Le  comte  d 'Aberdeen  à  la  Reine  Victoria. 

i  septembre  1842. 

Lord  Aberdeen,  avec  ses  plus  humbles  devoirs,  soumet  à 
Votre  Majesté  une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Aston,  au  sujet 
du  mariage  de  la  reine  d'Espagne,  et  qui,  après  ce  qui  s'est 
déjà  passé,  causera  peut-être  quelque  surprise  à  Votre 
Majesté. 

Lord  Aberdeen  est  humblement  d'avis  que  le  langage 
employé  jusqu'ici  par  le  Gouvernement  de  Votre  Majesté 
sur  ce  sujet  ne  doit  subir  aucune  modification,  et  que  l'af- 
faire doit  être  traitée  entièrement  comme  une  question 
espagnole. 

La  Grande-Bretagne,  naturellement,  considère  qu'un 
mariage  avec  un  fils  du  roi  des  Français  sera  nuisible  à 
l'Espagne  et  menaçant  pour  l'Europe,  mais  ne  verra  pro- 
bablement pas  la  nécessité  d'exprimer  une  semblable  opi- 
nion au  sujet  de  toute  autre  alliance.  Tout  en  précisant 
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nettement  cette  attitude,  et  en  exhortant  le  Gouvernement 
espagnol  à  agir  suivant  ce  qu'il  considère  lui-même  comme 
le  plus  conforme  aux  Tarais  intérêts  du  pays  et  de  la  Reine, 
lord  Aberdeen  proposerait  humblement  que  le  Régent 
soit  explicitement  informé  par  M.  Aston,  qu'il  ne  doit 
s'attendre  à  aucun  appui  de  la  part  du  Gouvernement  de 
Votre  Majesté,  s'il  essaie  de  conclure  un  mariage  avec  un 
prince  Hollandais. 

Lord  Aberdeen  croit  qu'il  y  aurait  de  très  grandes  diffi- 
cultés à  ce  qu'une  telle  alliance  s'effectuât,  surtout  en 
raison  de  la  religion  du  Prince,  qui  constituerait  en  Espagne 
un  obstacle  presque  insurmontable. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Brocket  Hall,  29  septembre  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  lui  accuse  réception  de  la  lettre  du  25,  qu'il  a 
eu  l'honneur  et  le  plaisir  de  recevoir  ici  le  27.  Lord  Mel- 
bourne sait  combien  Votre  Majesté  a  été  occupée  par  les 
nombreuses  visites,  qu'elle  a  reçues  au  château.  Nous  nous 
sommes  beaucoup  réjouis  ici  qu'elle  ait  vu  le  prince  et  la 
princesse  de  Liechtenstein1.  Cette  dernière  est  une  grande 
admiratrice  de  lord  Beauvale,  pour  lequel  elle  fut  tou- 
jours très  bonne  et  qui  la  dépeint,  ainsi  que  le  fait  Votre 
Majesté,  comme  étant  une  personne  très  «  aimable  et 
simple  »  ;  bien  qu'elle  soit  une  des  premières,  sinon  la  plus 
grande  dame  de  Vienne,  elle  n'a  ni  la  hauteur,  ni  la  morgue 
que  l'on  attribue  à  la  société  de  cette  capitale.  Au  point 
de  vue  de  la  beauté,  elle  est  peut-être  sur  une  trop  grande 

i.  Prince  Aloysius-Joseph  de  Liechtenstein  (  1 796-1 858),  et  sa  femme, 
princesse  Françoise  de  Paule,  comtesse  Kinsky. 
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échelle,  excepté  cependant  pour  ceux  qui  admirent  les 
femmes  de  toutes  formes  et  de  toutes  tailles;  mais  ses  yeux 
et  ses  sourcils  sont  très  beaux,  et  ils  ont  une  expression 
très  particulière,  quelque  chose  de  doux  et  de  lumineux. 
Lord  Melbourne  a  entendu  parler  de  la  principauté,  mais 
sait  que  les  frontières  en  sont  très  étroites.  Les  possessions 
autrichiennes  ont  beaucoup  plus  de  valeur  que  la  princi- 
pauté allemande. 

Lord  Melbourne  félicite  vivement  Votre  Majesté  pour 
rheureuse  tournée  en  Ecosse  et  l'heureux  retour  de  l'expé- 
dition. Il  est  enchanté  de  trois  choses  :  qu'elle  soit  revenue 
par  mer,  sur  un  vapeur,  et  que  la  traversée  ait  été  bonne.... 

Le  pays  est  vraiment  des  plus  intéressants,  plein  de 
réelle  et  pittoresque  beauté,  associé  à  des  souvenirs  histo- 
riques et  poétiques.  Rien  ne  saurait  diminuer  ces  charmes, 
excepté  la  très  haute  opinion  qu'en  ont  les  Écossais  eux- 
mêmes.  Edimbourg  est  magnifique,  situation,  bâtiments, 
et  tout;  mais  les  fanfaronnades  des  articles  de  journaux 
vous  disposeraient  presque  à  nier  cette  supériorité.  C'est 
aussi  très  intéressant,  comme  le  dit  Votre  Majesté,  de 
retrouver  dans  les  clans  ce  qui  reste  des  temps  féodaux  et 
de  leurs  institutions.  Il  vaut  autant  néanmoins,  particulière- 
ment pour  la  monarchie,  qu'il  n'y  ait  que  des  vestiges, 
et  qu'on  n'ait  rien  conservé  d'autre. 

Lord  Melbourne  remercie  beaucoup  Votre  Majesté  de 
ses  aimables  questions  sur  sa  santé.  Il  croit  qu'il  va  mieux 
et  qu'il  est  plus  fort  qu'il  n'était  :  il  a  quelque  idée  d'essayer 
de  chasser  en  octobre. 

Lord  Melbourne  demande  à  être  respectueusement  rap- 
pelé au  souvenir  du  Prince. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  18  octobre  184c. 

Mon  très  cher  oncle, 

J'ai  reçu  votre  aimable  lettre  seulement  hier:  je  vous 
envoie  mes  meilleurs  remerciements.  Je  suis  enchantée  de 
savoir  que  la  toux  de  Louise  diminue  certainement  et  que, 
dans  l'ensemble,  la  chère  famille  va  bien,  Dieu  merci  ! 
Certainement,  quand  II  trouve  à  propos  d'infliger  des 
afflictions,  Il  donne  les  forces  pour  les  supporter. 

Louise  me  dit  que  Vecto  est  en  beauté  et  que  le  bébé  est 
superbe.  Je  souhaiterais  que  vous  vissiez  Pussy  maintenant: 
elle  est  (unberufen)  l'image  de  la  santé,  et  vient  de  percer 
sa  première  œillère,  sans  la  plus  légère  souffrance.  Nous 
serons  à  Brighton  le  1""  novembre  pour  un  mois;  c'est  le 
meilleur  mois  là-bas  et  le  pire  ici.  Je  crois  que  je  puis  vous 
annoncer  comme  certain  le  mariage  d'Augusta  Cambridge', 
car  je  viens  de  recevoir  une  note  du  Duc,  ainsi  conçue  : 

«  Etant  très  désireux  de  vous  communiquer  aussitôt 
que  possible  un  événement  qui  intéresse  extrêmement  ma 
famille,  je  prends  la  liberté  de  vous  demander  de  me  faire 
savoir  le  jour,  et  l'heure,  où  je  pourrai  vous  entretenir  à 
ce  sujet.  » 

Je  le  verrai  demain,  et  annoncerai  vendredi  à  Louise  le 
résultat. 

Je  viens  de  prendre  congé  du  pauvre  Esterhazy2,  qui  a 
présenté  ses  lettres  de  rappel.  Il  paraissait  très  malheu- 
reux, et  lord  Aberdeen  m'a  dit  qu'il  n'était  malade  que 
parce  qu'il  était  obligé  de  partir;  il  est  désolé  d'être  obligé 
de  céder;  mais  le  grand  gentilhomme  à  Johannisbcrg,  avec 

1.  La  princesse  Augusta  de  Cambridge  épousa  le  grand-duc  héritier  de 
Mecklembourg-Strelitz,  au  mois  de  juin  suivant. 

2.  Prince  Paul  Esterhazy,  qui  avait  figuré  au  couronnement. 
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la  plus  mauvaise  grâce,  a  refusé  d'écouter  ses  suppli- 
cations :  ce  qui  est  absolument  stupide,  car  on  ne  sait 
qui  envoyer  pour  le  remplacer.  Je  suis  très  fâchée  de  le 
perdre  :  il  est  si  aimable  et  si  agréable.  Je  le  connais 
depuis  que  je  suis  capable  de  me  souvenir  de  quelqu'un. 
Il  est,  en  outre,  également  aimé  des  deux  partis  ici,  et  éga- 
lement en  bons  termes  avec  eux,  ce  qui  était  de  la  plus 
grande  importance.  C'était  touchant  de  le  voir  si  abattu, 
malade,  et  si  différent  de  lui-même. 

Les  nouvelles  des  yeux  de  la  pauvre  Alexandrine  conti- 
nuent à  être  très  mauvaises  :  elle  ne  peut  plus  du  tout 
écrire,  ni  sortir,  ni  faire  quoi  que  ce  soit. 

Soyez  notre  interprète  auprès  de  toute  la  famille,  et 
croyez- moi  toujours  votre  nièce  très  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Brocket  Hall,  20  octobre  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  respectueusement  l'honneur  de  lui  accuser 
réception  de  la  lettre  du  i5,  qu'il  reçut  ici  avant-hier. 

Lord  Melbourne  est  très  heureux  de  savoir  que  Votre 
Majesté  lit  assidûment,  avec  le  Prince.  Le  livre  d'Hal- 
lam  '  exige  certainement  beaucoup  d'attention  et  a  besoin 
d'explications;  mais  c'est  un  bel  ouvrage,  solide,  impar- 
tial, fruit  de  réflexions  approfondies  et  de  nombreuses 
lectures.  Ce  que  Saint-Simon'2  a  écrit  est  excellent:  il  eut 
quelques  préjugés,  mais  ce  fut  un  parfait  honnête  homme, 
et   son  livre  est  plein    de  connaissances   utiles.  Si  Votre 

1.  L'Histoire  constitutionnelle  publiée  en  1827. 

2.  Louis  de  Rouvroy,  duc  de  Saint-Simon,  auteur  des  célèbres  Mémoires, 
publiés  pour  la  première  fois  en  1829-1831. 
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Majesté  désire  un  livre,  qui  raconte  ce  qui  se  passa  il  y  a 
un  ou  deux  siècles,  lord  Melbourne  lui  recommande  forte- 
ment les  Mémoires  du  lord  chancelier  Clarendon,  Edouard 
Hyde,  non  pas  le  grand  ouvrage,  Y  Histoire  de  la  Révolu- 
tion, bien  qu'il  soit  digne  d'être  lu,  mais  les  Mémoires, 
ainsi  que  YHistoire  de  mon  propre  temps,  par  l'évêque 
Burnet.  Les  règnes  de  Charles  II,  Jacques  II  et  la  Révolu 
tion  sont  très  curieusement  évoqués  dans  ce  dernier  livre. 
Durant  le  règne  de  la  reine  Anne,  l'évêque  ne  fut  pas 
autant  consulté,  et,  en  conséquence,  la  partie  de  l'ouvrage 
qui  s'y  rapporte  n'est  pas  aussi  intéressante.  Si  Votre 
Majesté  désire  porter  son  attention  sur  des  événements 
plus  récents,  les  leçons  du  professeur  Smyth  '  sur  l'his- 
toire moderne,  et  en  particulier  sur  la  Révolution  fran- 
çaise, paraissent  à  lord  Melbourne  être  véridiques,  impar- 
tiales et  claires.  Le  travail  de  lord  Mahon  ~  est  également 
un  excellent  ouvrage,  et  donne  de  bons  exposés  des  règnes 
de  George  Ier  et  de  George  IL  Quelques  personnes  pensent 
qu'il  a,  dans  un  dernier  volume,  présenté  le  caractère  du 
chevalier  Charles  Edouard  StUart,  sous  un  jour  trop  favo- 
rable. 

Lord  Melbourne  est  très  touché  de  tout  ce  que  lui  dit 
Votre  Majesté,  au  sujet  de  la  Princesse  royale,  de  la  joie  et 
de  l'agrément  qu'elle  lui  donne,  aussi  bien  que  de  tout  le 
tableau  de  son  bonheur  familial,  que  trace  Votre  Majesté. 
Si  elle  éprouve  un  vrai  plaisir  à  revoir  en  son  esprit  ce 
qui  s'est  passé  durant  ces  trois  dernières  années,  elle  peut 
être  assurée  que  ce  n'est  pas  avec  une  moindre  satisfac- 
tion que  lord  Melbourne  se  souvient  qu'il  a  pu  y  parti- 
ciper,  et  il   se   félicite,  autant   que   Votre   Majesté   et   le 


i.  William  Smyth  (1765-1849),  professeur  royal  d'histoire  moderne  à 
Cambridge. 

2.  Plus  tard  cinquième  comte  Stanhopc.  L'ouvrage  auquel  on  fait  allusion 
est  l'Histoire  de  l'Angleterre,  de  la  paix  d'Utrecht  à  la  paix  de  Versailles. 

42 
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Prince,  des  résultats  qui  furent  si  heureux  pour  vous  et 
pour  le  pays.  Lord  Melbourne  se  permet  d'espérer  que 
Votre  Majesté  transmettra  ces  sentiments  au  Prince,  avec 
l'assurance  de  son  respectueux  souvenir. 


Le  duc  de  Wellington  à  sir  Robert  Peel. 

Walmer  Castle,  26  octobre  1842. 

Mon  cher  Peel, 

Arbuthnot  m'a  montré  la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite, 
au  sujet  de  cette  maison. 

Rien  ne  peut  mieux  me  convenir  que  de  la  mettre  à  la 
disposition  de  Sa  Majesté  à  quelque  moment  qui  lui 
plaise.... 

Je  crains  seulement  que  le  logement  dans  le  château 
soit  à  peine  suffisant  pour  Sa  Majesté,  le  Prince,  les 
enfants  Royaux  et  la  suite  qui  doit  les  accompagner.... 

C'est  la  plus  jolie  résidence  au  bord  de  la  mer,  que  l'on 
puisse  trouver  où  que  ce  soit,  particulièrement  pour  les 
enfants.  Ils  peuvent  être  dehors  tout  le  jour,  sur  les  rem- 
parts et  les  plates-formes  parfaitement  à  l'abri,  et  les 
superbes  jardins  et  les  bois  sont  clos  et  abrités  contre  les 
violents  coups  de  vent.  Il  y  a  de  bons  logements  dans  le 
village  de  Walmer  et  sur  la  plage  de  Walmer,  à  une  petite 
distance  du  château,  moins  de  800  mètres.  Croyez- moi 
toujours  vôtre,  très  sincèrement, 

Wellington. 

Si  la  Reine  envoyait  quelqu'un  ici,  j'aimerais  que  cette 
personne  m'écrivît  une  ligne,  afin  que  je  puisse  avoir  un 
appartement  préparé  pour  elle. 
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La  reine  Adélaïde  à  la  Reine  Victoria. 

Canford  House,  3i  octobre  1842. 

Ma  très  chère  nièce, 

Mille  remerciements  pour  votre  très  aimable  et  chère 
lettre  d'hier  et  pour  son  contenu,  que  je  viens  de  recevoir. 
Votre  opinion1  au  sujet  du  mariage  de  George  de  Hanovre2 
est  tout  à  fait  la  mienne  et  je  regrette  que  le  Roi  ne  paraisse 
pas  être  disposé  à  le  décider  et  à  fixer  un  jour  pour  le 
célébrer.  Je  ne  connais  pas  les  objections  qu'il  peut  formuler, 
car  je  n'ai  rien  su  de  lui  depuis  très  longtemps.  Je  suis 
fâchée  de  voir  que  les  nouvelles  de  sa  santé  sont  si  mé- 
diocres et  je  crains  qu'il  ne  se  soigne  insuffisamment. 

Je  suis  enchantée  de  savoir  que  la  visite  des  Cambridge, 
selon  vous,  s'était  bien  passée  et  que  les  fiancés3  avaient  l'air 
d'être  et  paraissaient  heureux.  J'espère  qu'il  en  sera  tou- 
jours de  même,  et  que  le  mariage  ne  sera  pas  ajourné  trop 
longtemps.  Je  m'imaginais  toujours  que  le  duc  de  Cam- 
bridge était  riche  et  donnerait  une  fortune  à  ses  filles,  mais 
j'ai  dernièrement  entendu  dire  que  tel  n'était  pas  le  cas.  Je 
ne  sais  pas  quelle  est  la  dot  habituelle  donnée  à  une  Prin- 
cesse anglaise  par  le  pays.  En  Allemagne  ces  dots  sont 
appelées  die  Prin\essin  Taum. 

Nous  reçûmes  chacune  25  000  florins,  quand  nous  nous 
mariâmes  et  10  000  florins  chacune  pour  notre  trousseau' . 
Si  le  jeune  couple    doit  vivre  à  l'avenir  avec  le  Grand- 
Duc,  il  n'aura  pas  besoin  de  vaisselle   plate,  mais  si   les 
jeunes  époux  font  ménage'1  à  part,  elle  leur  sera  utile.  Je 

1.  Le  lecteur  aura  remarque  l'intérêt  que  prend   la   Reine  Victoria  aux 

mariages,   aux    chagrins    des  fiancés,  etc.    Sa   sentimentalité    naturelle    se 
donnait  libre  carrière.  (N.  d.  t.) 

2.  Plus  tard,  de  1 85 1  à  1878,  roi  George  V  de  Hanovre.  11  épousa  la  prin- 
cesse Marie  de  Saxe-Altcnbourg,  le  18  février  1843. 

3.  Princesse  Augusta  de  Cambridge,  voir  p.  655. 

4.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d    t.) 
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tirerai  cela  au  clair  plus  tard.  Je  m'étonne  que  la  Duchesse 
accepte  de  se  séparer  de  ses  beaux  saphirs.  Je  pensais  que 
les  turquoises  avaient  été  destinées  à  Augusta. 

J'aimerais  que  vous  connaissiez  le  couvent  que  j'ai  visité 
l'autre  jour.  Les  religieuses  appartiennent  à  l'ordre  des 
Trappistes  Cisterciennes.  Elles  n'ont  pas  la  permission 
de  parler  entre  elles,  —  quel  adoucissement  a  dû  leur  être 
ma  visite! —  et  elles  ne  peuvent  manger  ni  viande,  ni 
beurre,  ni  œufs,  rien  que  du  lait,  des  légumes,  du  riz.  Elles 
paraissent  en  bonne  santé  et  il  y  en  a  plusieurs  parmi  elles, 
qui  sont  jeunes  et  assez  jolies.  L'une,  la  plus  jolie  de 
toutes,  sœur  Marie-Josèphe,  me  prit  affectueusement  par  la 
main  et  me  dit  :  «  J'espère  que  l'air  vous  convient  ici  et 
que  vous  vous  sentez  mieux  »  ;  et  elle  ajouta  :  «  Venez 
encore  nous  voir,  voulez-vous,  avant  que  vous  quittiez  de 
nouveau  ce  pays.  »  Elle  me  raconta  qu'elle  était  née  en 
Irlande  et  avait  un  grand-père  allemand.  Elle  paraît  être 
la  favorite  de  toutes  les  autres,  car,  lorsque  j'achetai  quel- 
ques-uns de  leurs  travaux  et  leur  demandai  de  me  donner 
la  note,  elles  appelèrent  Marie-Josèphe  qui  me  dit  : 
«  N'attendez  pas  le  paquet,  nous  vous  enverrons  vos  objets 
avec  votre  note.  »  Deux  heures  après  ma  visite,  je  les 
reçus  avec  en  outre  une  couronne  de  fleurs  comme  présent; 
sur  le  papier  était  écrit  :  «  A  la  Reine  Douairière,  de  la 
part  de  la  Révérende  Mère  et  de  sa  Communauté.  » 

Cette  vieille  Révérende  Mère,  l'Abbesse,  était  très  impo- 
tente et  ne  pouvait  se  lever  de  sa  chaise,  mais  elle  me  parla 
Français,  très  poliment,  comme  une  femme  du  monde. 
Elle  est  depuis  quarante  ans  dans  ce  même  état,  et  vient 
de  Bretagne.  Le  chapelain  du  couvent  est  aussi  un  vieux 
Français,  et  il  y  a  plusieurs  autres  religieuses  françaises; 
une  d'entre  elles  avait  été  condamnée  à  être  guillotinée 
sous  la  Révolution,  et  fut  mise  en  liberté  juste  au  moment 
où    l'exécution   allait  avoir  lieu.  J'aimerais  savoir  si  ces 
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bonnes  religieuses  reprirent  de  suite  leur  silence,  après  que 
je  les  eus  quittées,  ou  si  elles  eurent  la  permission  de  par- 
ler quelques  instants  des  événements  de  la  journée.... 
Votre  tante  très  affectueusement  dévouée, 

Adélaïde. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

i"  novembre   1842. 

...  Mille  remerciements  pour  votre  très  aimable  lettre 
du  28,  que  j'ai  reçue  hier.  La  pensée  qu'il  se  peut  que 
ma  très  chère  Louise  passe  quelque  temps  avec  nous,  nous 
enchante  tout  à  fait,  et  j'espère  et  je  crois  que  vous  mettrez 
votre  plan  à  exécution.  Quant  à  nos  projets  nous  ne  les 
avons  arrêtés  qu'hier  soir.  La  fièvre  scarlatine  est  en  dimi- 
nution à  Brighton,  mais  pas  suffisamment  pour  nous  per- 
mettre de  nous  y  rendre  immédiatement.  En  conséquence, 
nous  avons  l'intention  d'aller  à  Walmer  le  10  avec  les  en- 
fants, accompagnés  d'une  suite  très  réduite,  car  la  maison 
est  beaucoup  plus  petite  que  Claremont,  et  nous  y  reste- 
rons jusqu'au  22;  puis  nous  irons  à  Brighton  et  y  demeure- 
rons jusqu'au  i3  décembre.  La  chère  Louise  pourrait-elle 
nous  retrouver  là-bas,  et  peut-être  revenir  avec  nous  ici 
pendant  quelque  temps?  Windsor  est  superbe  en  décembre. 

Les  nouvelles  de  lord  Melbourne,  je  suis  heureuse  de  le 
dire,  sont  excellentes,  et  sa  santé  s'améliore  rapidement, 
grâce  aux  soins  du  docteur  Holland;  mais  sa  première 
attaque  fut  très  inquiétante1.  Je  ne  manquerai  pas  de 
transmettre  votre  aimable  message  à  ce  digne  ami. 

Je  suis  si  contente  de  vos  nouvelles  de  Nemours  et  de  la 
pauvre  Hélène.  Tatane*  est  votre  préféré,  n'est-ce  pas? 

1.  11  avait  eu  une  attaque  de  paralysie  et  ne  retrouva  plus  sa  santé  d'autrefois. 

2.  Antoine,  duc  de  Montpcnsicr. 
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Le  mariage  de  lord  Douglas1  avec  la  princesse  Marie  de 
Bade  est  décidé.  Je  la  traiterai,  naturellement,  comme 
une  princesse  de  Bade,  je  ne  puis  faire  autrement  (c'est 
comme  la  tante  Sophie*,  et  la  princesse  Marie  de  Wurtem- 
berg, qui  épousa  le  comte  Neipperg3)  et  lui,  comme  lord 
Douglas,  ce  dont  il  ne  sera  pas  satisfait. 

Je  désirerais  que  le  mariage  de  Clem  ne  fût  plus  long- 
temps tenu  secret,  maintenant  qu'il  est  décidé  ;  mais  c'est 
(pardonnez-moi  de  vous  le  dire)  réellement  une  mode  dans 
notre  famille  d'avoir  de  ces  secrets  de  la  comédie'  (sic)  :  on 
est  alors  presque  forcé  de  nier  par  un  mensonge  ce  qui  est 
vrai.  V avoue  que  je  déteste  cette  manière  d'agir.  Il  en  fut 
ainsi  pour  la  pauvre  Marie  et  pour  Vecto.  Adieu',  mon 
cher  et  excellent  oncle,  et  croyez-moi  toujours  votre  très 
affectionnée  nièce, 

Victoria  R. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  11  novembre  1842. 

Sir  Robert  Peel  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  faire  savoir  qu'il  a  soumis  à 
l'examen  de  ses  serviteurs  les  questions  relatives  à  certains 
joyaux  de  la  Couronne  et  à  la  réclamation  présentée  à  ce 
sujet  par  le  roi  de  Hanovre5. 

1.  Plus  tard  onzième  duc  de  Hamilton  ;  il  épousa  la  princesse  Marie,  le 
23  février  suivant. 

2.  Sœur  de  la  duchesse  de  Kent  et  du  roi  des  Belges  et  femme  du  comte 
Mensdorff. 

3.  Alfred,  comte  Neipperg,  qui  mourut  en  i865. 

4.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

5.  Le  Roi  les  réclamait  parce  qu'une  partie  appartenait  à  la  Couronne  de 
Hanovre  et  qu'une  autre  lui  avait  été  léguée  par  la  reine  Charlotte.  Cette 
affaire  fut  soumise  à  une  commission  composée  des  lords  Lyndhurst  et 
Langdale  et  du  Chief  Justice  Tindal.  Les  deux  premiers  étaient  d'opinion 
contraire  et  le  Chief  Justice  mourut  avant  que  la  sentence  fût  prononcée. 
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Dans  le  cours  de  la  discussion,  il  parut  à  sir  Robert  Peel 
qu'il  y  avait  encore  quelques  points  de  cette  très  embarras- 
sante question,  qui  avaient  besoin  d'être  sérieusement  étu- 
diés par  les  autorités  juridiques  et  qu'il  serait  imprudent  de 
ne  faire  aucune  démarche  et  même  de  soumettre  le  cas  à 
l'arbitrage,  sans  avoir  recueilli  auparavant  l'avis  des  ju- 
ristes les  plus  compétents. 

L'acceptation  de  l'arbitrage  pourrait  éviter  le  désagré- 
ment, il  serait  très  réel,  d'un  débat  public  dans  une  cour 
de  justice  et  d'un  interrogatoire  public  des  membres  de  la 
Famille  Royale  sur  un  sujet,  qui  touche  partiellement  à  des 
affaires  intimes.  Mais  d'un  autre  côté,  il  faudrait  soigneu- 
sement éviter  que,  en  soumettant  le  cas  à  la  sentence  des 
arbitres,  même  s'ils  étaient  nommés  tous  par  Votre  Majesté, 
nous  ne  renoncions  à  quelque  avantage  sérieux,  qui  serait 
résulté  pour  la  Couronne  d'Angleterre  d'un  appel  aux  tri- 
bunaux réguliers  du  pays. 

L'Avoué  général  de  Votre  Majesté  a  servi  de  conseil 
au  roi  de  Hanovre;  on  a  pensé  qu'il  serait  préférable 
de  s'en  rapporter  à  l'Avocat  général  et  à  l'Avocat  de  la 
Reine. 

Sir  Robert  Peel  a  essayé  de  soumettre  tous  les  points 
douteux  à  l'examen  des  conseillers  juridiques  de  Votre 
Majesté,  et  quand  il  aura  reçu  leur  rapport,  il  ne  manquera 
pas  de  le  lui  transmettre. 

Sir  Robert  Peel  a  eu  un  entretien  personnel  il  y  a  quel- 
ques jours  avec  Son  Altesse  Royale,  le  duc  de  Cambridge, 
a  propos  de  la  constitution  d'une  dot  par  l'État  pour  le 
mariage  de  la  princesse  Augusta. 

Sir  Robert  Peel  pensa  qu'il  était  à  propos  de  s'enquérir 
auprès  du  duc  de  Cambridge;  car  l'impression  du  public 
que  Son  Altesse  Royale  connaît  parfaitement,  est  qu'il  a 

Ce  ne  fut  qu'en  1857,  qu'une  décision  finale  fut  prise;  elle   fut,  dans  son 
ensemble,  favorable  au  Hanovre. 
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lui-même  une  fortune  considérable,  indépendamment  de 
sa  liste  civile. 

Le  duc  de  Cambridge  paraît  entièrement  partager  les 
opinions  de  sir  Robert  Peel  :  vu  l'état  présent  du  pays  et 
l'état  des  finances  publiques,  il  faut  agir  avec  une  grande 
circonspection,  si  l'on  demande  au  Parlement  de  constituer 
une  dot  à  la  princesse  Augusta,  et  il  est  important  que 
tout  ce  qui  sera  proposé  dans  ce  but  puisse  recueillir  l'as- 
sentiment quasi  unanime  de  la  Chambre  des  Communes. 

Comme  le  mariage  n'aura  pas  lieu  avant  quelque  temps, 
il  semble  à  sir  Robert  Peel  qu'il  serait  sage  d'ajourner  toute 
décision,  au  moins  quant  au  montant  de  la  somme  à  deman- 
der, jusqu'à  une  date  plus  voisine  de  la  réunion  du  Parle- 
ment. 

Si  l'on  faisait  connaître  officiellement,  s'il  était  de  noto- 
riété publique  qu'on  a  l'intention  de  proposer  une  alloca- 
tion sur  les  fonds  de  l'Etat,  on  pourrait,  étant  donné  l'état 
actuel  des  esprits,  faire  naître  de  nouveaux  obstacles. 

Sir  Robert  Peel  a  l'intention  de  retourner  à  Drayton 
Manor  pour  peu  de  temps  et  de  quitter  Londres  demain 
matin. 


Lord  Stanley  à  la  Reine  }Tictoria. 

Downing  Street,  22  novembre  1842. 

Lord  Stanley,  avec  ses  très  humbles  devoirs,  a  l'honneur 
de  soumettre  à  Votre  Majesté  la  dépêche  originale  du  lieu- 
tenant général  sir  Hugues  Gough,  reçue  ce  matin  :  elle  donne 
des  détails  sur  les  succès  triomphants,  qui  ont  couronné  les 
efforts  des  armées  de  terre  et  de  mer  de  Votre  Majesté  en 
Chine1,  et   sur  la  rédaction,  complètement  satisfaisante, 

1.  Chapou  fut  pris  par  sir  Hugues  Gough  en  mai.  En  juin,  l'escadre,  sous 
le*  ordres  de  l'amiral  William  Parker,  entra  dans  les  eaux  du  Yang-tse- 
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d'un  traité  de  paix  avec  l'Empereur  de  Chine,  conçu  en 
des  termes  infiniment  honorables  pour  Votre  Majesté  et 
avantageux  pour  ce  pays. 

Lord  Stanley  apprend  de  lord  Fitzgerald  qu'il  envoie 
également,  par  ce  messager,  à  Votre  Majesté,  les  renseigne- 
ments apportés  par  le  même  courrier  sur  l'heureuse  et 
triomphale  conclusion  de  la   campagne  d'Afghanistan. 

Lord  Stanley  espère  qu'il  lui  sera  permis  d'offrir  à  Votre 
Majesté  ses  humbles  félicitations  pour  des  nouvelles  si  glo- 
rieuses pour  les  armes  anglaises  et  si  importantes  pour 
les  intérêts  britanniques.  Il  est  difficile  d'évaluer  l'effet 
moral  que  ces  victoires  peuvent  produire  non  seulement  en 
Asie,  mais  aussi  à  travers  l'Europe.  Au  même  moment 
Votre  Majesté  a  conduit,  avec  succès,  deux  opérations 
gigantesques,  l'une  au  centre  de  l'Asie,  l'autre  dans  le  cœur 
de  la  Chine  jusqu'ici  réputée  inabordable.  [En  Afgha- 
nistan], les  désastres  passés  ont  été  réparés;  une  victoire 
décisive  a  été  remportée  à  l'endroit  même,  qu'avaient 
rendu  célèbre  auparavant  la  défaite  et  un  massacre;  l'hon- 
neur des  armes  de  la  Grande-Bretagne  a  été  vengé  d'une 
façon  signalée;  les  intérêts  humanitaires  ont  été  sauvegar- 
dés par  la  délivrance  de  tous  les  prisonniers;  et,  après  une 
série  de  victoires,  le  Gouverneur  Général  des  Indes  est 
libre,  sans  que  son  prestige  ait  été  atteint,  d'entreprendre 
des  réformes  intérieures,  et,  ayant  établi  la  suprématie 
du  pouvoir  Britannique,  il  peut  désormais  suivre  une  poli- 
tique plus  pacifique. 

En  Chine,  l'effusion  de  sang  a  pris  fin  par  un  traité,  qui  a 
assuré  au  royaume  de  Votre  Majesté  un  traitement  de  faveur, 
dont  aucune  puissance  étrangère  n'a  encore  bénéficié  ;  l'a  mis 
sur  le  pied  d'une  parfaite  égalité  avec  l'empire  Chinois;  cette 

Kiang,  captura  Tching-kiang-fou  et  était  sur  le  point  d'attaquer  Nanking, 
quand  le  traité  fut  conclu.  Entre  autres  clauses,  il  imposait  un  paiement 
par  la  Chine  de  21  millions  de  dollars,  la  cession  de  Hong-Kong  et  l'ouver- 
ture des  ports  de  Canton,  Amoy,  Foochow,  Ning-po-fou  et  Changhaï. 
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convention  a  assuré,  pour  le  passé,  une  forte  indemnité  et 
pour  l'avenir,  de  solides  garanties  de  sécurité;  elle  a  ouvert 
à  l'esprit  d'entreprise  britannique  le  marché  commercial  de 
la  Chine  sur  une  échelle,  qu'il  était  presque  impossible  de 
prévoir.  Votre  Majesté  apprendra  peut-être  avec  intérêt 
que  déjà  dans  la  Cité  on  demande  des  commandants  de 
bâtiments  pour  trafiquer  avec  Ning-po-fou  directement. 

Lord  Stanley  a  pris  sur  lui  de  donner  l'ordre,  au  nom 
de  Votre  Majesté,  de  tirer  les  canons  du  Parc  et  de  la  Tour, 
en  l'honneur  de  ces  glorieux  succès.  Un  numéro  extraordi- 
naire de  la  Ga\ette  sera  publié  demain  :  le  volume  du  cour- 
rier rend  nécessaire  de  ne  point  agir  avec  précipitation,  de 
peur  que  quelque  importante  dépêche  ne  soit  oubliée. 

Tout  ceci  est  humblement  soumis  parle  très  respectueux 
serviteur  et  sujet  de  Votre  Majesté, 

Stanley. 


Lord  Fitzgerald  et  Vesci  à  la  Reine  Victoria  \ 

India  Board  *,  23  novembre  1842. 

Lord  Fitzgerald,  avec  ses  plus  humbles  devoirs,  se  per- 
met humblement  d'informerVotre Majesté  que  les  dépêches, 
reçues    du   Gouverneur  général  des   Indes,  annoncent  le 

1.  Le  courrier,  qui  informa  les  Ministres  des  succès  en  Chine,  apportait 
aussi  les  nouvelles  de  la  prise  de  Kaboul.  Le  général  Nott  (voir  ci-dessus, 
p.  606)  avait,  à  la  fin  de  juillet,  complété  ses  préparatifs  et  marché  sur 
Ghuznee  ;  il  s'était  arrangé  pour  rencontrer  Pollock  à  Kaboul  et  avait 
transmis  le  commandement  du  Sindhy  au  général  England.  Nott  arriva 
devant  Ghuznee,  le  5  septembre;  mais  au  jour,  le  6,  il  trouva  la  ville  éva- 
cuée; la  citadelle  fut  détruite  et  les  portes  de  Somnauth  enlevées  suivant 
les  ordres  de  lord  Ellenborough.  Ellenborough  s'en  était  remis  à  Pollock 
du  soin  de  décider  s'il  convenait  ou  non  de  marcher  sur  Kaboul.  Celui- 
ci  se  ravitailla  à  Gundamak,  et,  reprenant  sa  marche,  rencontra  l'ennemi 
dans  une  forte  position,  dans  le  défilé  de  Jagdullack  et  le  dispersa.  A 
Tezeen,  le  12  septembre,  il  fut  attaqué  par  Akbar  Khan  à  la  tête  de  vingt 
mille  hommes.  Le  passage  fut  forcé  et  les  Afghans  se  retirèrent  sur  Haft 
Kotal,  où  ils  furent  complètement  défaits,  près  de  l'endroit  où  avait  eu  lieu 
le  désastre  d'Elphinstone.  Nott  arriva  à  Kaboul,  un  jour  après  Pollock. 
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résultat  d'une  série  de  très  brillants  exploits,  accomplis  par 
les  armées  commandées  par  le  major-général  Nott  et  le 
général   Pollock  en  Afghanistan. 

Chacun  de  cescorpsa remporté  une  glorieuse  victoire  sur 
un  ennemi  supérieur  en  nombre. 

La  cité  de  Ghuzneea  été  prise  et  sa  formidable  forteresse 
complètement  rasée  et  détruite. 

Les  survivants  de  la  garnison  britannique,  qui  avaient 
capitulé  au  printemps  dernier  et  été  réduits  en  esclavage, 
ont  été  délivrés  de  la  servitude. 

La  splendide  victoire  du  général  Pollock  a  été  remportée 
sur  l'armée  commandée  par  Akbar  Khan  en  personne,  à 
l'endroit  même  où  l'armée  britannique  en  retraite  avait  subi 
un  si  grand  désastre,  et  où  le  dernier  canon  avait  été  perdu. 

Le  16  septembre  le  général  Pollock  entra  à  Kaboul  avec 
ses  troupes  victorieuses  et  planta  les  couleurs  de  Votre  Ma- 
jesté sur  le  Balla  Hissar,  l'endroit  le  plus  en  vue  de  la  ville. 

Un  extrait  d'une  lettre  du  général  Pollock  à  lord  Ellenbo- 
rough,  datée  de  Kaboul  le  21  septembre,  donne  la  très 
agréable  nouvelle  que  tous  les  prisonniers  anglais,  à  l'excep- 
tion du  capitaine  Bygrave,  ont  été  repris  à  Akbar  Khan,  et 
étaient  attendus  au  camp  anglais  le  22  septembre. 

Un  passage  d'une  dépêche  du  général  Pollock,  annonçant 
la  délivrance  des  prisonniers,  est  également  très  humble- 
ment soumis  à  Votre  Majesté  par  son  plus  respectueux 
sujet  et  serviteur, 

Fitzgerald  et  Vesci. 


La  Reine  Victoria  à  sir  Robert  Peel. 

Walmer  Castle,  25  novembre  1842. 

La  Reine  désire  que  sir  Robert  étudie  et  lui   soumette 
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très  prochainement  des  propositions  sur  la  manière  de 
donner  des  récompenses  et  de  témoigner  sa  haute 
approbation,  pour  leur  admirable  conduite,  à  toutes  les 
personnes  méritantes  qui  ont,  par  leurs  vaillants  efforts, 
assuré  les  récents  et  brillants  succès  en  Chine  et  en  Afgha- 
nistan. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Ardenne,  24  novembre  1842. 

Ma  très  chère  Victoria, 

...  Je  ne  crois  pas,  ou  plutôt  je  puis  dire  que  je  suis  sûr, 
parce  que  j'ai  vu  souvent  les  lettres  de  Dona  Maria,  qu'on 
ne  parle  guère  politique,  excepté  pour  dire  qu'on  est 
entouré  de  très  vilaines  gens  sans  honneur  ni  honnêteté. 
Je  suis  certain  qu'on  n'est  pas  français,  à  Lisbonne,  malgré 
les  aimables  sentiments  qui  résultent  du  souvenir  que 
Dona  Maria  conserve  de  son  séjour  à  Paris.  J'ai  toujours 
donné  le  conseil  de  ne  songer  qu'à  une  alliance  très  étroite 
avec  l'Angleterre,  et  Ferdinand  est  maintenant  bien  averti  ; 
mais  vous  savez  que  le  parti  libéral  essayait  de  lui  nuire, 
en  le  représentant  comme  la  créature  de  l'Angleterre. 
Nous  vivons  en  des  temps  bizarres,  et  vraiment,  on  croit 
très  souvent  que  les  gens  sont  fous  :  leurs  passions  sans 
frein  ne  développent  pas  les  sentiments  aimables,  mais  au 
contraire  ce  qui  est  mal  et  déraisonnable.... 

Vous  êtes  une  très  affectueuse  et  bonne  maman,  qui  est 
bien  digne  d'éloges;  puisse  le  ciel  vous  conserver  vos 
chers  petits  enfants!  Victoria  est  très  intelligente,  et  vous 
aurez  grand  plaisir  à  assister  au  développement,  qui  a  lieu 
chez  ces  enfants  à  cette  période  de  leur  vie.  Ce  que  vous 
dites  d'Ernest  n'est  malheureusement  que  trop  vrai  :  cette 
manie   d'exagérer  est  presque  une  des  pires  que  je  con- 
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naisse,  particulièrement  chez  des  gens  qui  occupent  de 
hautes  situations.  Car,  au  bout  du  compte,  on  ne  sait  que 
croire  et,  en  général,  on  finit  par  ne  point  attacher  créance 

à  aucune  de  leurs  paroles Votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


La  Reine  Victoria  à  sir  Robert  Peel. 

Walmer  Castle,  29  novembre  1842. 

Approuve  de  donner  la  Grand'croix  du  Bain  à  : 

Sir  H.  Pottinger, 

Sir  W.  Parker, 

Général  Nott, 

Général  Pollock. 

Ainsi  que  la  pension  proposée  pour  sir  R.  Sale  et  le  titre 
de  baron  pour  sir  Hugues  Gough. 

Croit  que  ce  dernier  serait  très  apte  à  succéder  à  sir 
Gaspard  Nicole4,  comme  Commandant  en  chef  aux  Indes. 

Accorde,  avec  plaisir,  la  permission  à  ses  troupes  engagées 
en  Afghanistan,  d'accepter  et  de  porter  les  quatre  médailles 
frappées  pour  l'armée  indienne  et  espère,  qu'en  plus  de  la 
satisfaction  donnée  aux  soldats,  cette  décision  aura  l'avan- 
tage de  fortifier  encore  les  sentiments  de  bonne  camaraderie, 
qui  existent  entre  les  deux  armées  [indigène  et  anglaise]. 
Si  ce  n'avait  été  pour  cette  raison,  la  Reine  aurait  trouvé 
plus  convenable  de  récompenser  elle-même  ses  troupes  par 
une  médaille,  au  lieu  de  laisser  ce  soin  au  Gouverneur 
général. 

1.  Lieutenant  général  (1778-1849),  créé  chevalier  commandeur  du  Bain 
pour  ses  services  à  Dhurtporc. 
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Lord  Ellenborough  à  la  Reine   Victoria. 

Simla,  18  octobre  1842. 

Lord  Ellenborough,  avec  ses  plus  humbles  devoirs,  offre 
humblement  à  Votre  Majesté,  ses  félicitations  pour  le 
complet  succès  qu'ont  remporté  la  flotte  et  l'armée  dans 
les  opérations  ordonnées  par  elle  sur  le  Yang-tse-Kiang1, 
et  soumet  à  Votre  Majesté  les  ordres  du  jour  que,  à  la  nou- 
velle de  ce  succès  et  de  la  paix  conclue  avec  l'empereur  de 
Chine  dans  les  termes  dictés  par  Votre  Majesté,  il  a  adressés 
à  l'armée  des  Indes. 

Votre  Majesté  aura  remarqué  que  la  lettre  du  4  juillet 
donnait  l'ordre  au  major  général  Nott,  de  reprendre  les 
portes  du  temple  de  Somnauth,  au  tombeau  de  Mah- 
moud, ainsi  que  sa  masse  d'armes. 

Elle  n'était  plus  sur  la  tombe,  et  l'on  ne  sait,  paraît-il, 
si  elle  fut  prise  par  une  personne  de  l'armée  de  lord 
Keane  en  1839,  ou  par  Shah  Sooja,  ou  si  elle  fut  cachée 
pour  empêcher  qu'on  ne  la  prit  aujourd'hui. 

Les  portes  du  temple  de  Somnauth  ont  été  enlevées 
par  le  major-général  Nott. 

Elles  avaient  été  emportées  à  Ghuznee,  par  le  sultan 
Mahmoud  en  1024.  La  tradition,  en  vertu  de  laquelle 
l'Inde  aurait  été  envahie  par  le  sultan  Mahmoud  à  cette 
date  et  les  portes  ravies  après  la  destruction  du  temple, 
circule  encore  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde  et  est 
connue  de  tous.  Si  ardent  est  le  désir  des  Hindous,  qui  ne 
sont  pas  Musulmans,  de  rentrer  en  possession  des  portes 
du  temple  que,  lorsqu'il  y  a  dix  ou  douze  ans  Runjeet 
Singh  négociait  avec  Shah  Sooja  pour  l'aider  à  recouvrer 
son   trône2,  il    désira   faire   une   stipulation  par  laquelle, 

1.  Voir  ci-dessus,  page  664. 

2.  Voir  ci-dessus,  page  20g. 
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lorsque  Shah  Sooja  aurait  reconquis  son  pouvoir,  il 
rendrait  les  portes,  et  Shah  Sooja  refusa. 

Lord  Ellenborough  transmet,  pour  renseigner  Votre 
Majesté,  une  copie  du  manifeste  qu'il  a  l'intention  de 
publier,  en  annonçant  que  les  portes  du  temple  seront  res- 
tituées1. 

Le  transport  des  portes  de  Ferozepore  à  Somnauth  sera 
un  grand  triomphe  national,  et  leur  restitution  aux  Indes 
rendra  le  Gouvernement  cher  à  tout  le  peuple5. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  i3  décembre  1842. 

Très  cher  oncle, 

J'ai  à  vous  remercier  pour  vos  deux  si  aimables  lettres 
du  5  et  du  8.  Je  puis  vous  donner  des  nouvelles  très  favo- 
rables de  la  santé  des  jeunes  et  des  vieux;  nous  sommes 
tous  très  florissants,  et  avons,  depuis  hier,  un  véritable 
temps  de  mai.  Un  froid  sec  et  clair  serait  salutaire. 

Victoire  m'a  donné  hier  de  bien  meilleures  nouvelles  du 
pauvre  petit  Robert3. 

En  Portugal,  les  choses  paraissent  se  calmer,  mais  Fer- 
dinand est  assez  imprudent  pour  dire  à  maman,  qu'il  serait 
désespéré  de  perdre  Dietz  (ce  qui  est  très  naturel),  mais  ne 
serait  pas  du  tout  fâché  de  s'eti  aller.  C'est  de  la  folie.  C'est 
un   langage  très   dangereux,  car  s'il  caresse  ce  projet,  je 

i.  «  L'insulte  d'il  y  a  800  ans,  écrit-il  dans  cette  proclamation  un  peu 
théâtrale,  est  enfin  vengée.  Les  portes  du  temple  de  Somnauth,  si  long- 
temps le  souvenir  de  votre  humiliation,  sont  devenues  le  plus  fier  témoi- 
gnage   de    votre  gloire  nationale Vous   transporterez  vous-mêmes,  avec 

tous  les  honneurs,  les  portes  de  bois  de  santal,  à  travers  vos  territoires 
respectifs,  jusqu'au  temple  restauré  de  Somnauth.  >'. 

2.  Voir  plus  loin,  pages  696,  yo5,  719. 

'}.  Le  petit  duc  de  Chartres. 
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crains  que  quelque  beau  matin1  les  Portugais  ne  satisfassent 
ses  désirs. 

Les  nouvelles  d'Espagne  sont  meilleures,  mais  je  dois 
vous  avouer  franchement,  que  nous  sommes  tous  dégoûtés 
des  intrigues  françaises,  qui  ont,  sans  aucun  doute,  été 
derrière  tous  les  événements  récents  et  dont  on  peut,  je  le 
crains,  découvrir  les  origines  bien  près  des  Tuileries. 
Pourquoi  essayer  de  ruiner  un  pays,  ce  à  quoi,  heureuse- 
ment, on  ne  pourrait  arriver,  simplement  par  antipathie 
personnelle  pour  un  homme  qui  a  prouvé  qu'il  était  capable 
de  maintenir  l'ordre  dans  le  pays,  et  qui,  certainement, 
est  de  beaucoup  le  plus  honnête  Espagnol  qui  existe,  quels 
que  soient  les  fautes  ou  crimes  dont  il  peut  plaire  aux 
Français  de  l'accuser.  Et  quel  sera  l'effet  de  tout  ceci?  Une 
antipathie  et  une  méfiance  complète  vis-à-vis  de  la  France; 
une  alliance  encore  plus  étroite  avec  l'Angleterre.  J'ai  parlé 
en  toute  franchise,  parce  que  la  répétition  des  scènes  de 
l'année  dernière  rendait  le  silence  impossible,  parce  que 
j'ai  toujours  eu  le  privilège  de  vous  dire,  mon  cher  oncle, 
ce  que  je  pense  et  ce  qui  est  vrai. 

La  mort  du  pauvre  lord  Hill,  quoique  tout  à  fait 
attendue,  vous  fera  de  la  peine  comme  à  nous. 

Ce  que  vous  m'avez  dit  de  Charles  m'a  beaucoup 
amusée.  Je  le  lui  raconterai  quand  je  lui  écrirai.  Croyez-moi 
toujours  votre  très  affectionnée  nièce, 

Victoria  R. 


La  Reine  Victoria  à  sir  Robert  Peel. 

Château  de  Windsor,   19  décembre  1842. 

La  Reine  est  très  désireuse  que  Ton  fasse  quelque  chose 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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pour  le  major  Malcolm,  qui  a  apporté  la  «  nouvelle  de  la 
victoire  et  de  la  paix  »,  soit  en  lui  donnant  un  avancement 
dans  l'armée,  soit  en  lui  conférant  une  distinction.  C'est 
un  officier  très  intelligent  et  très  bien  informé;  il  fut  em- 
ployé en  Chine,  à  la  fois  au  titre  civil  et  militaire.  Il  a 
fait  et  fera  encore  un  long  voyage  à  une  très  mauvaise 
époque  de  l'année,  bien  qu'il  souffre  cruellement  de  la 
fièvre. 


La  Reine  Victoria  à  sir  Robert  Peel. 

Château  de  Windsor,  26  décembre  1842. 

La  Reine  remercie  sir  Robert  de  sa  lettre  du  23.  Elle 
pense  que  le  major  Malcolm,  qui  retourne  en  Chine,  sera 
porteur  d'instructions  verbales  aussi  bien  qu'écrites,  ce  qui 
facilitera  beaucoup  les  choses  et  empêchera  des  malen- 
tendus qui,  à  une  si  grande  distance,  sont  le  plus  souvent 
fatals.  La  Reine  partage  l'opinion  de  sir  Robert  :  avant 
d'arriver  à  un  arrangement  définitif,  il  sera  très  important 
d'avoir  l'opinion  de  sir  H.  Pottinger  sur  votre  message 
actuel,  et  il  vaudra  beaucoup  mieux  confier,  en  attendant, 
à  sir  H.  des  pleins  pouvoirs  extraordinaires  pour  conclure 
tels  arrangements  provisoires.  La  Reine  croit  qu'on  peut 
avoir  en  lui  une  très  grande  confiance.  Les  propositions  de 
lord  Stanley  frappent  la  Reine  comme  étant  très  judicieuses 
et  de  nature  à  faciliter  la  future  administration  de  Hong- 
Kong. 

La  Reine  espère  recevoir  de  nouveaux  renseignements  de 
la  bouche  de  sir  Robert  pendant  son  séjour;  il  aura  lieu, 
elle  l'espère,  du  lundi  2  au  mercredi  4. 
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Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Drayton  Manor,  26  décembre  1842. 

Sir  Robert  Peel  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Pour  ce  qui  est  des  questions,  posées  par  Votre 
Majesté,  pendant  son  séjour  à  Windsor,  au  sujet  de  l'Église 
Ecossaise  et  des  séances  de  la  dernière  Assemblée  géné- 
rale, sir  Robert  Peel  a  l'honneur  de  lui  faire  savoir  que  le 
président  de  l'Assemblée  a  récemment  adressé  une  lettre 
à  sir  Robert  Peel.  Il  réclame  une  réponse  aux  requêtes 
présentées  par  l'Assemblée  générale  dans  un  document 
intitulé  :  «  Protestation  et  déclaration  de  droits  »'. 

L'Assemblée  générale  demande  qu'une  loi  annule  les 
récentes  décisions  de  la  Cour  d'appel  et  de  la  Chambre  des 
Lords,  et  qu'on  abroge  l'acte  de  la  Reine  Anne,  qui  donne 
le  droit  de  nommer  aux  bénéfices  de  l'Eglise  d'Ecosse. 

L'acte,  en  aucune  façon,  ne  reconnaît  un  droit  de  dési- 
gnation aussi  absolu  à  la  Couronne  et  aux  autres  pro- 
priétaires de  bénéfices  qu'en  Angleterre.  Il  permet  à  ceux 
qui  ont  légalement  droit  au  patronage  de  présenter  un 
pasteur  pour  la  cure,  mais  la  Cour  ecclésiastique  a  le 
pouvoir,  sur  des  objections  valables  faites  et  dûment  pré- 
sentées par  les  paroissiens,  de  ne  pas  accepter  la  présenta- 
tion du  patron  et  de  lui  demander  de  désigner  un  nouveau 
candidat. 


1.  Au  cours  du  fameux  procès  Auchterarder,  il  avait  été  décidé  que, 
malgré  le  veto  opposé  par  la  congrégation  au  candidat  du  propriétaire 
des  bénéfices  ecclésiastiques,  le  Conseil  presbytéral  devait  le  prendre  à 
l'essai  s'il  était  qualifié  par  sa  vie,  sa  science  et  son  enseignement.  Dans 
le  procès  Strathbogie,  un  ministre  avait  été  nommé  à  Marnock  et  261,  sur 
3oo  chefs  de  familles,  avaient  formulé  des  objections  contre  lui.  L'Assem- 
blée générale  ayant  ordonné  au  Conseil  presbytéral  de  le  refuser,  la  cour 
civile  soutint  qu'il  devait  être  pris  àl'e;.sai.  Sept  membres  du  Conseil  pres- 
bytéral obéirent  au  pouvoir  civil  et  l'Assemblée  générale,  sur  la  proposition 
du  Dr  Chalmers,  les  déposa  et  déclara  leurs  paroisses  vacantes. 
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L'Église,  cependant,  sollicite  l'abrogation  intégrale  de 
l'Acte  d'Anne. 

Il  faudra  répondre  aux  demandes  de  l'Eglise. 

Sir  James  Graham  a  été  en  communication  avec  les 
avocats-conseils  de  Votre  Majesté  en  Ecosse  pour  les  pro- 
blèmes juridiques,  impliqués  dans  cette  affaire,  et  enverra 
prochainement,  pour  que  Votre  Majesté  l'examine,  le 
brouillon  de  la  réponse  que  l'on  propose  de  faire  à  l'As- 
semblée générale1. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine    Victoria. 

Drayton  Manor,  3o  décembre  1842. 

Sir  Robert  Peel  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  se  réjouit  de  savoir  qu'elle  autorise  la  lettre 
que,  avec  son  approbation,  lord  Graham  propose  d'écrire 
au  président  de  l'Assemblée  générale  de  l'Église  d'Ecosse. 

Sir  Robert  Peel  craint  qu'elles  ne  soient  que  trop 
fondées,  les  craintes  exprimées  par  Votre  Majesté  au  sujet 
des  difficultés  futures,  auxquelles  donnera  naissance  la 
question  religieuse  en  Ecosse. 

Sir  Robert  Peel  vit  hier  une  lettre  adressée  par  le 
1)'  Abercrombie*,  le  célèbre  médecin  d'Edimbourg,  à  sir 
George  Sinclair3.  Il  déclare  que,  à  son  avis,  l'abandon  de 
leurs  bénéfices  par  les  ministres  aura  lieu   sur  une  très 

1.  La  lettre  de  sir  James  Graham  est  imprimée  dans  le  Registre  annuel 
de  184^.  Une  pétition  en  réponse  fut  dressée  par  l'Assemblée  et  présentée 
au  Parlement  par  M.  Fox  Maule.  Après  les  débats  des  Communes,  des 
préparatifs  furent  faits  en  Ecosse  pour  la  scission  des  non-intrusionnistes, 
connue  ils  étaient  appelés.  Cet  événement  eut  lieu  le  18  mai  184^  :  près 
de  5oo  ministres,  avec  Chalmers  à  leur  tête,  se  séparèrent  de  la  vieille 
Église,  et  fondèrent  l'Eglise  libre. 

2.  Jean  Abercrombie  (1780-1844),  un  des  principaux  médecins  consul- 
tants d'Ecosse  et  un  grand  écrivain.    Il  abandonna  l'Eglise  établie. 

3.  Sir  George  Sinclair  (1790-1868),  membre  du  Parlement  pourCaithnes- 
shirc, soutenait  la  Société  contre  les  présentations  et  adhéra  à  l'Eglise  libre. 
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large  échelle  :  ce  mouvement  comprendra  beaucoup  des 
pasteurs  les  plus  distingués  par  leur  science  et  leur  vertu, 
et  sera  généralement  approuvé  par  leurs  congrégations. 

Sir  Robert  ne  doute  pas  qu'une  crise  sérieuse  ne  soit 
prochaine  dans  l'histoire  de  l'Eglise  d'Ecosse,  et  que  le 
résultat  n'en  soit  singulièrement  regrettable.  Cependant, 
il  ne  conseillera  pas  à  Votre  Majesté  de  chercher  à  l'éviter, 
en  acquiesçant  à  des  demandes  qui  entraînent  l'abrogation 
de  droits  laïques  importants,  et  l'établissement  en  Ecosse 
d'une  autorité  ecclésiastique  indépendante  de  tout  con- 
trôle.... 

Il  est  très  sûr  que  Votre  Majesté  sentira  que,  dans  le 
présent  état  de  la  controverse  au  sein  de  l'Eglise  d'Ecosse, 
il  est  de  toute  nécessité  d'apporter  une  grande  attention  à 
ce  que  chaque  ministre,  présenté  pour  un  bénéfice  de  la 
Couronne,  soit  non  seulement  au-dessus  de  toute  critique, 
mais,  si  possible,  signalé  d'une  façon  particulière  par  ses 
aptitudes  pour  remplir  une  charge  paroissiale. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la   Reine   Victoria. 

Brocket  Hall,  3o  décembre  1842. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  a  été  enchanté  ce  matin  de  recevoir  la  lettre 
du  28.  Il  en  fut  d'autant  plus  satisfait,  qu'il  commençait  à 
être  un  peu  ennuyé  de  rester  si  longtemps  sans  nouvelles 
de  Votre  Majesté. 

Lord  Mahon  a  envoyé  son  livre  à  lord  Melbourne1.  Lord 
Melbourne  ne  Ta  pas  encore  lu,  mais  il  connaît  le  compte 
rendu  du  Quarterly,  une  sorte  de  résumé  ou  d'abrégé  du 

1.  Essai  sur  la  vie  du  Grand  Coudé,  publié  plus  tard  en  anglais. 
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livre.  En  l'écrivant  en  français,  l'auteur  a  naturellement 
concentré  toute  l'attention  et  toutes  les  critiques  non  sur 
la  valeur  de  l'ouvrage,  mais  sur  les  fautes  de  français.  Les 
gens  qui  l'ont  lu,  le  donnent  comme  amusant  :  l'époque 
est,  en  effet,  curieuse  et  intéressante.  Les  personnalités, 
qui  ont  été  mêlées  aux  événements,  sont  vigoureuses  et 
remarquables. 

Lord  Melbourne  est  très  heureux  que  la  conduite  de 
Pottinger  soit  universellement  approuvée.  Il  l'a  toujours 
considéré  comme  un  homme  très  capable,  résolu  et  discret, 
et  lord  Melbourne  se  réjouit  beaucoup  de  ce  qu'il  se  soit 
montré  tel. 

Lord  Melbourne  croit  que  les  opinions  d'Hallam  sont  en 
général  vraies  et  conformes  à  ce  qu'ont  dit  et  approuvé  les 
hommes  d'Etat  les  plus  capables  et  les  plus  constitution- 
nels de  l'Angleterre. 

Lord  Melbourne  se  réjouit  beaucoup  d'avoir  des  nou- 
velles de  la  Princesse,  du  prince  de  Galles,  et  aussi  de 
savoir  que  Votre  Majesté  poursuit  ses  études  dans  la  paix, 
avec  entrain  et  avec  joie. 

Lord  Melbourne  est  très  sensible  à  l'intérêt  que  le  Baron 
prend  à  sa  santé  :  c'est  un  échange  de  bons  procédés, 
sincèrement  réciproques.  Il  n'y  a  aucun  homme  qu'il  estime 
davantage,  ni  dont  il  apprécie  plus  l'intelligence  et  le  cœur. 

Nous  attendons  ici  demain  la  duchesse  de  Sutherland' 
et  lady  Elisabeth  Gower2,  qui  ont  été  assez  aimables  pour 
proposer  à  lord  Melbourne  de  lui  rendre  visite. 

i.  Autrefois  Intendante  de  la  garde-mhe. 
2.  Plus  tard  duchesse  rl'Argyll. 


CHAPITRE  XII 
Introduction  historique. 


Au  cours  de  l'année  1840,  des  discussions  répétées  ont  lieu 
au  Parlement  sur  la  loi  des  blés  ;  l'agitation  augmente 
continuellement;  M.  Cobden  en  vient  un  jour  à  entrer  violem- 
ment en  conflit  avec  le  premier  Ministre.  Les  événements  de 
l'année  précédente  en  Afghanistan  provoquent  aussi  des  débats 
réitérés.  Le  nombre  de  péages  ayant  augmenté  dans  le  pays  de 
Galles,  des  bandes  d'émeutiers  habillés  en  femmes,  et  connus 
sous  le  nom  de  «  Rebecca  et  ses  filles  »,  démolissent  les  bar- 
rières et  commettent  des  actes  plus  ou  moins  graves.  Un  verset 
de  la  Genèse  (xxiv,  60)  interprété  avec  fantaisie,  suggéra  l'idée 
de  ce  sobriquet  et  de  ce  déguisement. 

En  Ecosse,  les  nominations  ecclésiastiques,  faites  par  les 
propriétaires  de  bénéfices  dans  l'Église  établie,  devenaient  très 
impopulaires.  L'Acte  d'Anne,  qui  autorise  les  nominations  par 
les  patrons  laïques  et  le  contrôle  qu'exercent  les  tribunaux 
judiciaires  sur  les  décisions  du  Conseil  presbytéral,  fut  en 
dernier  lieu  modifié  par  une  déclaration  de  l'Assemblée 
générale,  connue  sous  le  nom  d'Acte  de  Veto.  Mais,  le  procès 
Strathbogie  révèle  que  le  veto  est  illusoire.  La  «  disruption  » 
de  la  vieille  Église  s'ensuit,  et  le  18  mai,  le  Dr  Chalmers  et 
cinq  cents  autres  ministres  se  séparent  d'elle  pour  former  l'Église 
libre. 

En  Irlande,  l'agitation  pour  l'abrogation  de  l'Acte  d'union 
atteint  son  apogée.  O'Connell,  soutenu  par  le  journal  la  Nation, 
fonde  une  association  pour  l'abrogation  à  Dublin,  et  des  réu- 
nions monstres  sont  tenues,  les  dimanches,  en  des  endroits 
célèbres  par  des  souvenirs  historiques,  pour  réclamer  le  réta- 
blissement du  Parlement  sur  Collège  Green.  On  dit  que 
225  000  personnes  étaient  présentes  à  l'un  des  meetings.  Le 
Gouvernement,  alarmé  par  l'ascendant  absolu  que  O'Connell 
exerce  sur  ces  masses  énormes,  décide  d'interdire  ces  réu- 
nions et,  quoique  tardivement,  lance  une  proclamation  pour 
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interdire  celle  de  Clontarf,  fixée  pour  le  8  octobre.  En  consé- 
quence, O'Connell  lève  la  séance,  mais  son  acte  déplaît  à  ses 
adhérents  les  plus  ardents,  et  son  autorité  prend  fin.  L'agitation 
tombe  et  les  principaux  acteurs  sont  arrêtés. 

Un  duel  militaire  a  lieu  au  cours  de  l'été  1843.  Un  colonel 
de  l'armée  ayant  été  tué  par  son  beau-frère,  le  point  d'honneur 
devient  une  question  brûlante  :  la  loi  qui  punit  l'homicide  étant 
la  même  que  maintenant.  Sur  la  proposition  du  prince  Albert, 
les  chefs  de  l'Armée  et  de  la  Marine  sont  chargés  d'examiner 
la  question,  et  l'année  suivante  le  Code  militaire  est  modifié  de 
façon  à  admettre  des  excuses  et  des  offres  de  réparation. 

L'amélioration  des  relations  entre  la  France  et  l'Angleterre 
permet  à  la  Reine  et  au  Prince  de  rendre  visite  à  Louis-Phi- 
lippe au  château  d'Eu. 


1843 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  4  janvier  1843 

Très  cher  oncle, 

...  Nous  avons  été  très  gais.  Nous  avons  commencé  l'an- 
née en  dansant,  dansé  encore  hier  au  soir,  et,  quoique  très 
peu  nombreux,  nous  nous  sommes  beaucoup  amusés. 
Jeunes  et  vieux  ont  dansé.  Le  bon  lord  Melbourne  est  resté 
ici  depuis  samedi  jusqu'à  ce  matin,  très  bien  portant,  et  je 
m'imaginais  presque  que  les  heureux  jours  d'autrefois 
étaient  revenus.  Mais,  hélas!  le  rêve  est  passé.  Il  s'est 
beaucoup  informé  de  vous. 

Adieu.  Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Claremont,  10  janvier  1843. 

Mon  très  cher  oncle, 

Je  suis  heureuse  de  vous  écrire  encore  de  cette  vieille 
maison  si  aimée  et  si  confortable  où,  comme  vous  avez  dû 
l'apprendre  par  Louise,  nous  sommes  arrivés,  avec  notre 
chère  Pussy,  jeudi  dernier.  Nous  allons  tous  si  remarqua- 
blement bien,  y  compris  Pussy,  que,  à  ma  grande  joie, 
nous  nous  proposons  d'y  prolonger  notre  séjour  jusqu'à 
lundi  prochain.  Cette  demeure  a  un  charme  particulier 
pour  nous  deux,  et,  pour  moi,  elle  éveille  les  souvenirs  des 
jours  les  plus  heureux  d'une  enfance  plutôt  sombre  ;  ceux 
pendant  lesquels  j'ai  mis  à  l'épreuve,  mon  cher  oncle,  cette 
bonté  dont  vous  m'avez  toujours  entourée  depuis.  A  la 
vérité,  le  dernier  séjour  que  j'ai  fait  ici,  avant  mon  avène- 
ment au  trône,  de  novembre  1 836  à  février  1837,  a  été 
particulièrement  pénible  et  désagréable;  mais,  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre,  je  ne  pense  pas  à  ce  temps-là, 
et  seulement  aux  premiers  jours  si  heureux.  Victoria 
s'amuse  avec  mes  vieux  jouets,  etc.  :  je  suis  sûre  que  cela 
vous  amuserait  d'assister  à  ces  jeux,  de  la  voir  courir  et 
sauter  dans  le  parterre,  comme  la  vieille,  et  je  le  crains 
bien  encore  petite,  Victoria  d'autrefois,  avait  l'habitude 
de  le  faire.  Elle  va  très  bien  et  elle  nous  amuse  tant  que  je 
ne  peux  changer  de  place  sans  elle;  elle  est  si  drôle  et  parle 
si  bien  même  en  français;  elle  comprend  presque  tout;  elle 
s'entendrait  donc  merveilleusement  avec  Charlotte.... 

Puis-je  vous  faire  quelques  questions  sur  le  projet  de 
mariage  de  Joinville'  qui  m'intéresse  beaucoup?  D'abord, 
sare^-yous  s'il    est  arrivé  à   Rio?  Secondement,   si   dona 

1.  Il  épousa  la  princesse  Françoise  de  Brésil  le  1"  mai. 
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Francesca  lui  plaît,  est-il  autorisé  à  faire  sa  demande  de 
suite,  ou  doit-il,  avant,  écrire  chez  lui?  Ce  serait  charmant 
si  les  deux  mariages  pouvaient  être  célébrés  en  même  temps] 
Mais  je  suppose  que,  en  aucun  cas,  cela  ne  pourrait  être.... 
Alexandrine  est  presque  entièrement  rétablie  ;  elle  écrit 
de  si  jolies  lettres,  affectueuses  et  bonnes,  pauvre  chère 
enfant,  et  elle  aime  tant  Ernest.  Je  dois  dire  que  je  trouve 
qu'il  gagne  :  il  aime  à  vivre  paisiblement  avec  elle,  et  en 
parle  aussi  avec  la  plus  grande  affection.  Mon  très  cher 
oncle,  il  faut  que  je  vous  quitte,  vous  priant  de  me  croire 
toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Brocket  Hall,  12  janvier  184?. 

Lord  Melbourne  offre  à  Votre  Majesté  son  humble 
devoir,  et  la  remercie  beaucoup  de  sa  lettre  du  9  courant, 
qu'il  a  reçue  hier.  Chaque  lettre,  qui  lui  arrive  de  Votre 
Majesté,  ramène  à  son  esprit  la  mémoire  d'un  temps  qui, 
bien  qu'assombri  par  beaucoup  de  soucis  et  de  préoccupa- 
tions, fut  cependant  pour  lord  Melbourne  une  période  de 
bonheur  et  de  satisfaction.... 

Hallam  n'a  pas  écrit  une  histoire  de  l'Église,  mais,  dans 
tous  ses  livres,  il  est  naturellement  souvent  question  de 
l'Eglise,  et  beaucoup  de  ce  qu'il  dit  est  digne  d'attention. 
Lord  Melbourne  craint  qu'une  courte  histoire  de  l'Eglise 
ne  soit  impossible  à  trouver:  le  sujet  est  si  vaste,  si  diffi- 
cile, qu'il  ne  peut  être  traité  brièvement.  Le  D'  Short'  a 
écrit  et  publié  un  précis  savant,  rapide  et  distingué;  mais 
il   traite    principalement  de    l'Eglise    anglicane    et,    pour 

1.  Alors  évêque  de  Sodoret  de  Man,  plus  tard  de  Saint-Asaph.  Son  livre, 
Esquisse  de  l'histoire  de  l'Eglise  d'Angleterre,  fut  publié  en  i^?2. 
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être  bien  compris,  il  est  nécessaire  que  le  lecteur  ait  déjà 
certaines  connaissances  du  sujet. 

Le  livre  que  Votre  Majesté  se  rappelle  avoir  vu  lire  à 
lord  Melbourne  est  l'œuvre  du  Dr  Waddington1  que,  sur 
la  recommandation  de  lord  Melbourne,  elle  a  nommé 
doyen  de  Durham,  poste  qu'il  occupe  encore.  C'est  un 
très  bon  ouvrage. 

L'histoire  d'Adolphus*  n'est  en  aucune  façon  un  livre 
mal  fait  :  il  indiquera  assez  exactement,  à  votre  Majesté, 
les  événements  du  commencement  du  règne  de  George  III. 
Le  duc  de  Sussex  dit  un  jour  à  lord  Melbourne  qu'il  avait 
demandé  à  son  père  si  le  récit  des  débuts  de  son  règne 
par  Adolphus  était  exact,  et  le  Roi  avait  répondu  que, 
d'une  façon  générale,  il  l'était,  mais  qu'il  y  avait  quelques 
erreurs,  que  ce  qui  avait  été  fait  par  une  personne  était  sou- 
vent attribué  à  une  autre.  L'histoire  d'Adolphus  serait  éclai- 
rée parles  lettres  d'Horace  Walpole,  de  la  même  époque.... 

Lord  Melbourne  se  croit  réellement  en  train  de  se  débar- 
rasser de  sa  goutte  et  de  reprendre  des  forces.  Il  ne  sait 
encore  s'il  lui  sera  possible  d'assister  à  l'ouverture  du  Par- 
lement. Lord  Melbourne  prie  Votre  Majesté  de  recevoir  la 
vive  et  respectueuse  assurance  de  sa  gratitude  et  de  son 
attachement. 


La  reine  Adélaïde  à  la  Reine  Victoria. 

Canford,  i3  janvier  1843. 

Ma  très  chère  nièce, 
...  Vous  prenez  un  si  grand  intérêt  à  notre  chère  Thésys, 

1.  George  Waddington  (1793- 1869),   doyen  de  Durham,  publia,  en  i833, 
une  Histoire  de  l'Église  depuis  les  origines  jusqu'à  la  Réforme. 

2.  Jean   Adolphus,  avocat,  écrivit  une  Histoire  d'Angleterre  de  1760   à 
1783. 

3.  Princesse  Thérèse,  fille    du  prince   de   Hohenlohe-Schillingsfurst,  et 
femme  du  prince  Frédéric-Charles  de  Hohenlohe-Waldenbourg. 
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que  je  vous  envoie  la  lettre  de  sa  belle-mère  que  je  viens 
de  recevoir,  avec  d'excellentes  nouvelles  d'elle  et  de  l'enfant. 
Son  bonheur  est  une  grande  bénédiction,  et  je  remercie 
Dieu  qu'elle  soit  si  bien  cette  fois.  Pouvez-vous  vous  la 
figurer  avec  deux  garçons}  Cela  semble  si  drôle,  car  il  y  a 
si  peu  de  temps  qu'elle  était  encore  ici  avec  nous.  Comme 
le  temps  s'envole   rapidement!  J'avoue   que   j'ai  été  très 
surprise  d'apprendre    que   vous    seriez  probablement   la 
marraine.  Serait-ce  au  contraire  que  vous  vous  contentez 
de  donner  un  nom  au  petit  garçon?  Je  me  rappelle  bien  ce 
que  vous  m'aviez  dit,  quand  on  me  demanda  d'être  la  mar- 
raine du  premier  fils  :  je  ne  pouvais  pas  accepter,  ne  devant 
pas  assumer  les  responsabilités  d'une  mère  selon  l'Église 
à  l'égard  d'un  enfant  Catholique  Romain.  Pour  cette  seule 
raison,  et  connaissant  votre  manière  de  voir  qui  était  con- 
forme à  la  mienne,  j'ai  refusé  au  risque  de  froisser  les  chers 
parents.  Maintenant,  si,  après   tout  ce  qui  a  été  dit  sur  le 
sujet,  vous  ave\  accepté  d'être  marraine  de  ce  petit  Victor, 
Vous,    chef   de    l'Eglise    d'Angleterre,    vous    donnez    à 
entendre  que  f  avais  tort  dans  ma  manière  de  comprendre 
les  devoirs  que  notre  religion  impose,  puisque  j'ai  refusé 
ce  que  vous  acceptez.  Je  vous  dis  franchement  et  loyale- 
ment que  cela  m'a  froissée,  mais,  naturellement,  je  ne  le 
dis  qu'à  vous  seule,  chère  Victoria,  et  à  personne  autre, 
car  il  me  serait  mal  de  blâmer  ce  qu'il  vous  plaît  de  faire. 
Mais  je  ne  pouvais  passer  ceci  entièrement  sous  silence  et 
je  regrette  que  mon  refus  devienne   maintenant  double- 
ment désagréable  à  ma  famille.  Je  vous  demande  pardon 
de  vous  dire  ainsi  franchement  mon  sentiment   sur  un 
sujet,    que    je  vais    maintenant    chasser  de    mon   esprit. 
J'espère  que  vous  ne    le  prendrez  pas  mal,  et   que  vous 
m'excuserez  d'en  avoir  parlé  à  vous  seule....  Votre  tante 
très  attachée  et  dévouée, 

Adélaïde. 
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La  Reine  Victoria  à  la  reine  Adélaïde. 

Claremont,  i5  janvier  1843. 

Il  m'est  impossible,  ma  chère  tante,  de  comprendre  ce 
que  vous  voulez  dire,  en  m'écrivant  que  vous  avez  refusé 
d'être  la  marraine  du  premier  enfant  de  Thésy,  sur  le  con- 
seil que  je  vous  en  avais  donné.  Je  ne  me  rappelle  même 
pas  avoir  causé  avec  vous  de  ce  sujet,  mais  j'ai  seulement 
appris  par  maman  que  vous  aviez  décliné  cette  responsa- 
bilité, ce  dont  j'ai  été  surprise.  Par  conséquent,  je  n'ai 
éprouvé  aucune  hésitation  à  accepter  l'offre  de  Thésy, 
d'autant  plus  que  je  suis  déjà  la  marraine  d'un  des  enfants 
de  la  fille  du  prince  Esterhaz}^.  Je  suis  peinée,  très  chère 
tante,  que  cet  incident  vous  cause  un  peu  d'ennui,  mais  je 
puis  vous  assurer  que  je  n'ai  aucun  souvenir  d'avoir  jamais 
causé  avec  vous  à  ce  sujet. 


Lord  Stanley  à  la  Reine  ]'ictoria. 

Downing  Street,  19  janvier  184?. 

Lord  Stanley,  avec  ses  humbles  devoirs,  informe  Votre 
Majesté  que,  en  conséquence  de  l'autorisation  qu'elle  a 
bien  voulu  lui  donner  personnellement,  il  a  offert  aujour- 
d'hui à  sir  Charles  Metcalfe1  le  gouvernement  général  du 
Canada;  et  lord  Stanley  est  très  heureux  d'ajouter  que 
cette  proposition  a  été  acceptée  de  suite  et  avec  reconnais- 
sance. Lord  Stanley  est  convaincu  que,  dans  les  circon- 
stances actuelles,  ce  choix  est  le  meilleur  qui  puisse  être  fait. 

1.  Metcalfe  avait  eu  une  longue  carrière  aux  Indes  et  était,  depuis  un 
an,  gouverneur  général  provisoire,  quand  il  supprima  les  lois  restrictives 
de  la  liberté  de  la  presse.  Il  fut  créé  pair  en  1845,  mais  n'occupa  jamais 
son  siège.  Il  démissionna  à  la  fin  de  cette  année  et  mourut  bientôt  après. 
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Il  croit  que  non  seulement  il  sera  généralement  approuvé, 
mais  que  la  longue  expérience  et  la  capacité  éprouvée  de 
sir  Charles  Metcalfe  permettent  de  croire  que  le  Canada 
sortira  sain  et  sauf  de  la  crise  présente.  Comme  sir  Charles 
Metcalfe  aura  naturellement  le  désir  d'être  présenté,  à 
l'occasion  de  sa  nomination,  à  Votre  Majesté  avant  son 
départ  qui  n'aura  pourtant  pas  lieu  probablement  avant 
six  semaines,  lord  Stanley  espère  que  Votre  Majesté  voudra 
bien  l'honorer  de  ses  ordres,  quant  au  moment  où  il  lui 
plaira  de  lui  accorder  une  audience.  Peut-être  que  la  pré- 
sentation de  sir  Charles  après  le  Conseil,  où  doit  être 
décidé  le  discours  de  Votre  Majesté,  à  l'ouverture  de  la 
session,  serait  la  solution  qui  la  dérangerait  le  moins. 

Tout  ceci  est  humblement  soumis  à  Votre  Majesté  par 
son  très  fidèle  serviteur  et  sujet, 

Stanley. 


Sir  Robert  Peel  au  prince  Albert. 

Whitehall,  20  janvier  (?)  184^. 

Monseigneur, 

J'ai  le  pénible  devoir  d'informer  Votre  Altesse  Royale, 
qu'on  a  tiré,  sur  M.  Drummond,  mon  secrétaire  privé, 
aujourd'hui,  vers  trois  heures  un  quart,  dans  le  voisinage 
de  Charing  Cross1. 

Deux  pistolets  ont  été  déchargés,  le  premier,  dans  le  dos 
de  M.  Drummond,  à  bout  portant,  le  second,  après  que 
l'assassin  eut  été  arrêté  par  le  sergent  de  ville. 

La  balle,  qui  a  pénétré  dans  le  dos  de  M.  Drummond  et 

1.  Edouard  Drummond  avait  été  secrétaire  particulier  de  Canning,  de 
Ripon  et  de  Wellington  comme  de  Peel,  et  il  était  très  populaire;  il  était 
dans  sa  cinquante  et  unième  année.  Il  venait  de  quitter  la  banque  de  son 
oncle  à  Charing  Cross  quand  on  tira  sur  lui. 
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traversé  les  côtes,  a  été  extraite.  Je  viens  de  quitter  la 
maison  de  M.  Drummond.  Aucun  organe  essentiel  ne 
paraît  atteint,  et  aucun  symptôme  inquiétant  ne  se  mani- 
feste. 

L'assassin  dit  s'appeler  Mac  Naghten,  et  paraît  être  de 
Glasgow. 

On  a  trouvé  sur  lui,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  deux  billets  de 
banque  de  125  francs,  et  un  reçu  de  18750  francs  délivré 
à  Daniel  Mac  Naghten,  ce  qui  confirme  le  nom  que  cet 
individu  a  déclaré. 

Nous  n'avons  pu,  jusqu'ici,  découvrir  chez  cet  homme 
aucun  grief  légitime,  aucun  sujet  de  plainte  contre  le  Trésor, 
ou  tout  autre  service  public. 

Il  errait  depuis  quinze  jours,  dans  les  offices  publics, 
et,  interrogé,  il  y  a  quelques  jours,  par  le  gardien  de  la 
salle  du  Conseil,  il  répondit  qu'il  était  un  homme  de  la 
police.  Ceci,  naturellement,  pour  échapper  à  plus  ample 
enquête. 

Le  sergent  de  ville,  qui  l'a  arrêté,  dit  l'avoir  entendu 
s'écrier,  après  avoir  tiré  les  coups  de  pistolet  :  «  Lui  ou 
Elle  (l'agent  est  incapable  de  préciser)  ne  troublera  plus 
ma  paix  d'esprit  ». 

Voilà  tous  les  détails  que  j'ai  recueillis  ou  appris.  Je 
crains  de  les  avoir  transmis  à  Votre  Altesse  Royale  d'une 
façon  bien  précipitée.  J'ai  pensé  qu'il  valait  mieux  que  Sa 
Majesté  apprit  cette  nouvelle  par  le  bon  intermédiaire  de 
Votre  Altesse  Royale,  que  par  une  communication  directe 
à  la  Reine. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monseigneur,  avec  un  sincère 
respect,  le  très  fidèle  et  humble  serviteur  de  Votre  Altesse 
Royale, 

Robert  Peel. 
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Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  21  janvier  1 84 3 . 

Sir  Robert  Peel  prie  Votre  Majesté  de  lui  permettre  de 
l'informer  d'un  fait  qui  n'a  pas  encore  transpiré,  et  qu'il  n'a 
appris  que  ce  matin,  dans  un  entretien  avec  sir  James 
Graham. 

Quand  l'inspecteur  Tierney  est  allé,  le  matin,  dans  la 
cellule  de  Mac  Naghten,  il  lui  a  dit  :  «  Je  pense  que  vous 
savez  quelle  est  la  personne  sur  laquelle  vous  avez  tiré.  » 

Il  (Mac  Naghten)  répondit  :  «  Oui,  sir  Robert  Peel.  » 

D'après  ceci,  il  semblerait  qu'il  ait  pris  M.  Drummond 
pour  sir  Robert  Peel. 

Le  magistrat  a  pensé  qu'il  valait  mieux,  pour  le  moment, 
ne  pas  parler  de  cette  déposition. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  25  janvier  1843. 

Sir  Robert  Peel  présente  à  Votre  Majesté  son  humble 
respect.  Il  a  le  très  triste  devoir  de  lui  apprendre  les  fatales 
conséquences  de  l'attentat  commis  sur  M.  Drummond. 

Il  a  rendu  le  dernier  soupir  ce  matin  vers  dix  heures  et 
demie. 

Des  symptômes  très  défavorables  se  manifestèrent  la 
nuit  dernière,  et  à  partir  de  sept  heures  du  soir,  tout  espoir 
était  perdu. 

Ce  triste  événement  a  tant  affecté  lady  Peel,  et  les  cir- 
constances qui  l'accompagnent  sont  si  douloureuses  pour 
sir  Robert  Peel,  que,  comptant  sur  la  grande  bonté  de 
Votre  Majesté,  il  ose  lui  exprimer  l'espoir  qu'elle  voudra 
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bien  permettre  à  sir  Robert  et  à  lady  Peel  de  rester  à 
Londres  en  ce  moment,  ou,  si  Votre  Majesté  désirait  voir 
sir  Robert  Peel  avant  mercredi  prochain,  de  l'autoriser  à  se 
présenter  chez  elle,  dans  la  matinée  de  n'importe  quel  jour 
qu'il  lui  plairait  de  fixer. 

Il  est  à  peine  nécessaire  d'assurer  Votre  Majesté  que  le 
triste  événement,  qui  vient  de  se  produire,  peut  seul 
amener  sir  Robert  Peel  à  lui  présenter  cette  demande. 

Sir  Robert  Peel  joint,  à  cette  lettre,  toutes  les  informa- 
tions qu'il  a  recueillies  au  sujet  de  Mac  Naghten. 

Il  n'hésite  pas  à  envoyer  à  Votre  Majesté,  dans  tous  leurs 
détails,  les  informations  de  la  moindre  importance  qu'il 
peut  recueillir.... 

Les  preuves  de  la  faiblesse  mentale  du  [criminel]  sont 
fortes,  mais  il  faut  se  souvenir  qu'il  est  exactement  l'instru- 
ment que  d'autres  pourraient  employer. 

Sir  Robert  Peel  n'a  pas  de  raison  de  supposer  que  ceci 
soit  le  cas,  mais  cette  hypothèse  ne  doit  pas  être  et  ne  sera 
pas  négligée. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  25  janvier  184I1, 

Sir  Robert  Peel  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté, et  ne  s'excuse  pas  de  lui  écrire  aussi  fréquemment 
sur  le  pénible  sujet,  pour  lequel  elle  a  manifesté  un  si  pro- 
fond intérêt. 

Sir  Robert  Peel  pense  humblement  que  les  observations 
de  Votre  Majesté,  à  l'égard  des  distinctions  précises  [qui 
doivent  être  faites]  dans  les  cas  de  folie,  sont  très  justes. 
Il  serait,  en  vérité,  très  malheureux  que  la  loi  n'appliquât 
pas  ses  peines  les  plus  sévères  à  un  crime  si  prémédité, 
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accompli  si  délibérément  et  avec  tant  de  sauvagerie,  que 
celui  de  Mac  Naghten. 

Le  jury  est  cependant  le  seul  juge  en  cette  matière;  c'est- 
à-dire  qu'il  lui  appartient  exclusivement,  ou  de  rendre  un 
verdict  affirmatif  de  meurtre,  ou  d'acquitter  pour  cause  de 
démence. 

Mac  Naghten  sera  accusé  d'assassinat  et  on  s'efforcera 
de  faire  prononcer  la  peine  qu'entraîne  ce  crime. 

Son  conseil  essaiera  probablement  de  prouver  sa  folie. 

Rien  ne  peut  être  plus  raisonné  et  plus  intelligent,  à 
beaucoup  d'égards,  que  sa  conduite  dans  la  prison.  Il 
causait  avec  le  geôlier  et  ne  semblait  pas  éloigné  de 
s'épancher,  quand,  tout  d'un  coup,  il  s'arrêta,  et  demanda 
au  geôlier  si  de  telles  conversations  n'allaient  pas  au  delà 
des  murs  de  la  prison. 

Comme  on  lui  répondit  qu'il  n'y  avait  aucune  garantie 
qu'elles  resteraient  secrètes,  il  dit  qu'il  tiendrait  sa  langue, 
mais  que  tout  se  saurait  un  jour  ou  l'autre. 

Sir  Robert  Peel  prend  la  liberté  de  joindre  à  cette  lettre, 
pour  la  soumettre  à  l'examen  de  Votre  Majesté,  une  note 
qu'il  vient  de  recevoir  de  miss  Émily  Ellen,  sœur  de  lord 
Auckland  et  de  M,s  Charles  Drummond. 

S'il  était  au  pouvoir  de  Votre  Majesté,  tôt  ou  tard,  de 
désigner  un  appartement  pour  miss  Drummond,  qui 
vivait  avec  son  frère,  et  qui  était  principalement  soutenue 
par  lui,  ce  serait  un  très  grand  soulagement  pour  une  per- 
sonne d'une  conduite  tout  à  fait  exceptionnelle  et  très  pro- 
fondément attachée  à  son  pauvre  frère. 


44 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Brocket  Hall,  25  janvier  1843. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  a  été  très  honoré  en  recevant  ce  matin  sa  lettre 
du  23  courant  ;  il  s'est  décidé  à  suivre  son  conseil,  et  à  ne 
pas  s'exposer  à  une  rechute,  en  venant  à  Londres  pour 
essayer  de  suivre  les  séances  de  la  Chambre  des  Lords,  au 
commencement  de  la  session.  L'assassinat  de  M.  Drum- 
mond,  car  lord  Melbourne  craint  qu'il  ne  faille  lui  donner 
ce  nom,  est  un  terrible  événement.  Lord  Melbourne  n'en 
est  pas  surpris,  car  les  gens  sont  très  disposés  à  tourner 
leur  colère  et  leur  indignation  contre  l'homme,  de  qui  ils 
viennent  de  recevoir  une  réponse  qui  ne  leur  plaît  pas,  sans 
considérer  le  moins  du  monde  s'il  en  est  réellement  res- 
ponsable. Lord  Melbourne  lui-même  a  été  souvent  l'objet 
de  menaces  de  violence.  Quelquefois  il  fit  attention  et  cita 
ceux,  de  qui  il  avait  reçu  ces  menaces,  devant  le  Magistrat 
et  les  fit  condamner  à  donner  caution.  Quelquefois  il  les 
méprisa.  Mais  il  ne  croit  ni  prudent  ni  légitime  de  négli- 
ger entièrement  de  pareilles  missives.  Lord  Melbourne 
n'est  pas  surpris  que  cet  événement  ramène  à  la  mémoire 
de  Votre  Majesté  le  souvenir  de  ce  qui  s'est  passé  dans  son 
propre  cas. 

Hallam  est,  d'après  l'avis  de  lord  Melbourne,  dans  le  vrai 
sur  l'Irlande.  Ses  avocats  crient  bien  haut,  mais  en  réalité 
elle  n'a  pas  beaucoup  à  se  plaindre. 

Lord  Melbourne  a  été  très  heureux  d'apprendre  le  mariage 
du  prince  Auguste  de  Cobourg  avec  la  princesse  Clémentine, 
car  il  suppose  que  cette  alliance  doit  être  très  agréable  à 
Votre  Majesté. 

Lord  Melbourne  demande  à  être  respectueusement  et 
alTectueusement  rappelé  au  souvenir  de  Son  Altesse  Royale. 
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Sir  James  Graham  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  28  janvier  184?. 

Sir  James  Graham,  avec  ses  humbles  devoirs,  demande 
à  informer  Votre  Majesté  que  le  prisonnier  Daniel  Mac 
Naghtena  comparu  cette  après-midi.  Il  n'a  pas  été  défendu 
[par  un  avocat]  devant  les  magistrats,  mais  il  s'est  montré 
parfaitement  calme,  intelligent  et  maître  de  lui;  il  ne  fit 
aucune  question,  mais  exprima  seulement  le  désir  de  rece- 
voir copie  des  dépositions. 

Son  procès  commencera  probablement  vendredi  ou 
samedi  prochain,  et  il  y  a  des  raisons  de  supposer,  qu'à  la 
demande  de  ses  parents  de  Glasgow,  un  avocat  sera  retenu, 
et  qu'on  plaidera  la  folie  pour  le  défendre  '. 

On  prend  les  mesures  nécessaires  pour  s'opposer  à  cette 
vague  et  dangereuse  excuse.  Il  sera  prouvé  que  les  pistolets 
furent  achetés  à  Paisley,  par  Mac  Naghten,  le  6  août  der- 
nier; et  des  renseignements  ont  été  fournis  à  sir  James 
Graham,  qui,  pense-t-il,  prouveront  que  Mac  Naghten  est 
un  chartiste,  qu'il  a  assisté  à  des  meetings  politiques  à 
Glasgow,  et  pris  une  part  active  à  la  politique. 

[Le  prisonnier]  a  vu  hier  un  pasteur  presbytérien  qui  a 
prié  avec  lui,  lui  a  fait  ressortir  l'atrocité  de  son  crime, 
l'innocence  de  sa  victime,  les  angoisses  des  parents  affligés, 
et  qui  l'a  exhorté  au  repentir  et  à  la  pénitence.  Il  a  été,  sur 
le  moment,  quelque  peu  impressionné,  mais  son  attitude 
reste  froide  et  réservée,  dure  et  sèche. 


1.  Il   fut  défendu  par  quatre  avocats,  y  compris  M.  Cockburn,  plus  tard 
Lord  Cliicf  Justice. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Brocket  Hall,  2  février  1843. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté,  et  la  remercie  beaucoup  de  sa  lettredu  3o  dernier, 
qu'il  a  reçue  ici  hier  matin.  Il  croit  plus  prudent  de  ne  pas 
venir  à  Londres,  mais  il  regrette  beaucoup  d'être  ainsi  privé, 
pour  bien  longtemps,  de  l'honneur  et  du  plaisir  de  voir 
Votre  Majesté. 

Le  duc  de  Sussex  informa  lord  Melbourne  de  son  projet, 
et  prit  son  conseil  avant  d'envoyer  ses  invitations  pour  le 
dîner.  Lord  Melbourne  ne  croit  pas  qu'il  ait  aucune  pensée 
de  jouer  le  rôle,  auquel  lord  Erroll  fit  allusion.  Il  vaut 
mieux  qu'un  dîner  soit  donné  quelque  part.  S'il  ne  faisait 
rien  de  cet  ordre,  il  aurait  trop  l'air  d'abandonner  l'af- 
faire et  de  désorganiser  le  parti.  Lord  Melbourne  est  entiè- 
rement d'accord  avec  Votre  Majesté,  quant  à  la  ligne  poli- 
tique que  doivent  suivre  les  membres  de  la  Famille  Roj^alc, 
mais  il  ne  se  rappelle  pas  d'époque  où  ils  aient  été  amenés  à 
agir  avec  plus  de  prudence  et  plus  d'à-propos.  Votre  Majesté 
verra  dans  Adolphus  la  part  très  éminente,  que  prit  le  duc 
de  Gumberland1,  le  général  de  Culloden,  dans  les  luttes 
des  partis  d'alors.  Il  fut  un  ferme  partisan  et,  dans  une 
grande  mesure,  le  fondateur  du  parti  Whig.  Lord  Mel- 
bourne a  souvent  entendu  George  IV  s'exprimer  à  ce  sujet, 
et  il  avait  coutume  de  soutenir  qu'il  était  presque  impossi- 
ble à  un  prince  de  Galles,  dans  ce  pays-ci,  d'éviter  de  pren- 
dre une  part  active  à  la  politique  et  aux  luttes  politiques.  Le 
fait  est  que  George  III  n'avait  pas  suffisamment  désapprouvé 

1.  Ce  duc  mourut,  sans  être  marié,  en  1765,  et  son  neveu,  le  quatrième 
fils  de  Frédéric,  prince  de  Galles,  fut  créé  duc  de  Cumberland  en  1776. 
Celui-ci,  à  son  tour,  mourut  sans  postérité-en  1790,  et  en  1799,  le  cin- 
quième fils  de  George  III,  dans  la  suite  roi  de  Hanovre,  reçut  le  même  titre. 
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cette  tendance,  au  sein  de  sa  famille,  et  le  roi  de  Hanovre 
disait  toujours  que  son  père  l'avait  encouragé  au  rôle  actif 
qu'il  avait  joué,  et  sur  lequel  il  y  avait  certainement  beau- 
coup à  dire. 

L'assassinat  de   Drummond   est  en  vérité  un  horrible 
événement.    Lord  Melbourne   ne  découvre  pas  encore  la 
preuve  claire,  précise,  certaine  des  motifs  réels  et  du  but 
de  cet  homme.  Mais  nous  saurons  au  moment  du  procès  ce 
qu'il  allègue.  Votre  Majesté  se  rappellera  naturellement 
que  le  jury  a  acquitté  Oxford,  et  il  n'y  eut  alors  rien  à 
faire  que  d'accepter  le  verdict.  Si  le  jury  envisage  le  crime 
de  cet  homme  à  un  même  point  de  vue,  il  sera  impossible 
au  Gouvernement  de  faire  quoi  que  ce  soit,  pour  remédier 
au  mal  qui,  d'après  lord  Melbourne,  résultera  d'une  pareille 
décision.  Lord  Melbourne  connaissait  assez  bien  M.  Drum- 
mond. Il  habitait  beaucoup  autrefois  dans  le  Hertfordshire, 
à  Hatfield  et  à  Gorhambury.  Lord  Melbourne  l'a  souvent 
rencontré  dans  ces  deux  endroits,  et  l'a  jugé,  comme  d'ail- 
leurs tout  le  monde,  un  homme  très  calme,  agréable,  et 
un  gentleman.  Lord  Melbourne  se  souvient  très  bien  du 
meurtre  de  M.  Perceval,  et  du  procès  de  Bellingham.  Lord 
Melbourne  était  alors  à  la  Chambre  des  Communes,  mais 
absent  au  moment  où  le  crime  fut  commis.  On  apprécia 
différemment  la  façon  dont  sir  James  Mansfield  conduisit 
le  procès.  Beaucoup  pensèrent  qu'il  aurait  dû  accorder  plus 
de  temps,  ce  qu'on  demandait  au  nom  du  prisonnier,  pour 
rechercher  des  témoignages  à   Liverpool.   Mais   le   texte, 
sur  lequel  il  a  fondé  l'accusation,  est  certainement  exact, 
correct   et  raisonnable.  Lord  Melbourne  est  très  content 
de  penser  que  Votre  Majesté  n'a  pas  à  aller  à  la  Chambre 
des  Lords  aujourd'hui. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Brocket  Hall,  3  février  1843. 

Lord  Melbourne  approuve  le  discours  et  le  trouve  judi- 
cieusement conçu.  Le  seul  paragraphe  qu'il  n'aime  pas  est 
celui  où  il  est  question  du  traité  avec  l'Amérique*.  Il  trahit 
un  trop  grand  désir  de  la  paix,  et  trop  de  crainte  de  la 
guerre 2. 


La  reine  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  6  février  1843. 

Ma  bien-aimée  Victoria, 
Je  suis  tout  à  fait  de  votre  avis  au  sujet  des  bals.  Rien  ne 
peut  changer  ce  qui  ne  peut  pas  changer,  et  je  considère 
toutes  ces  choses,  qui  ont  toujours  été  un  ennui  pour  moi, 
comme  un  devoir  et  pas  autrement.  Les  devoirs  d'une 
situation  doivent  être  remplis  comme  les  autres,  et  mon 
premier  et  le  plus  agréable  est  de  faire  tout  ce  que  votre 
oncle  peut  ordonner  ou  désirer.  Votre  oncle  a  été  très 
choqué  de  votre  réponse  au  sujet  de  Miss  Meyer'%  qu'il 
trouvait  d'une  rare  beauté.  Il  est  tout  à  fait  amoureux  de 
son  portrait,  et  désire  beaucoup  découvrir  qui  elle  est.  Il 
vous  abandonne  les  autres  gravures  du  livre  de  beauté,  et 

1.  Voir  ci-dessus,  page  554.  Le  traité  avait  été  négocié  par  lord  Ash- 
burton. 

2.  «  Par  le  traité  que  Sa  Majesté  a  conclu  avec  les  États-Unis  d'Amérique, 
«  et  par  l'accord  établi  au  sujet  de  ces  différends,  dont  la  longue  durée 
«  avait  mis  en  danger  le  maintien  de  la  paix,  elle  croit  avoir  consolidé  les 
«  amicales  relations  des  deux  pays.  » 

3.  Eugénie  Meyer,  belle-fille  du  colonel  Gurwood,  compagnon  de  l'ordre 
du  Bain,  épousa  le  premier  vicomte  Esher,  juge  de  la  cour  des  rôles.  La 
Reine  avait  écrit  qu'elle  n'admirait  pas  ce  genre  de  beauté. 
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elles  sont  certainement  dignes  d'un  livre  de  laideur.... 

Votre  très  dévouée, 

Louise. 


Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  10  février  1843. 

Ma  très  chère  Victoria, 

...  Je  suis  très  heureux  que  vous  ayez  montré  mon 
rapide  manuscrit  à  sir  Robert  Peel,  et  que  la  sincère  ex- 
pression d'une  opinion  consciencieuse  lui  ait  été  agréable. 

Il  était  naturel  que  vous  n'ayez  pas  désiré,  au  premier 
abord,  le  prendre  pour  premier  Ministre  :  beaucoup  de 
circonstances  étaient  réunies  contre  lui.  Mais  je  dois  dire 
que  c'est  une  grande  bénédiction  pour  vous  et  votre 
famille,  aussi  bien  que  pour  l'Angleterre,  qu'un  homme 
aussi  ferme  et  aussi  honorable  que  Peel  soit  devenu  le 
chef  de  votre  Gouvernement.  La  machine  de  l'Etat  se  brise 
souvent  par  suite  de  fautes  commises  quarante  ou  cin- 
quante ans  plus  tôt.  Ce  fut  le  cas  en  France,  où  Louis  XIV 
lui-même  jeta  les  premiers  germes  de  la  moisson,  qui  devait 
lever  près  de  cent  ans  plus  tard. 

Je  crois,  en  outre,  que  sir  Robert  Peel  vous  est  sincère- 
ment et  chaleureusement  attaché,  et  comme  vous  le  dites 
avec  beaucoup  de  vérité,  tout  à  fait  au-dessus  du  pur 
esprit  de  parti.  La  pauvre  lady  Peel  doit  être  bien  affectée 
de  ce  qui  est  arrivé....  Votre  oncle  sincèrement  dévoué, 

Léopold  R. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Brocket  Hall,  12  février  1843. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
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Majesté.  Il  a  reçu  ici,  vendredi  dernier,  le  10,  sa  lettre  du 
8,  qui  lui  a  fait  grand  plaisir,  et  il  en  remercie  Votre 
Majesté  avec  reconnaissance.  Lord  Melbourne  va  mieux, 
et  espère  être  bientôt  aussi  bien  qu'il  était  avant  cette 
dernière  attaque  ;  mais  il  trouve  encore  son  côté  gauche, 
la  jambe,  le  bras  et  la  main  très  pris.  Il  ne  reprend  pas 
son  appétit,  et  ce  qui  est  pire,  il  dort  peu  la  nuit,  mal 
auquel  il  est  très  peu  accoutumé  et  qu'il  ne  supporte  pas 
sans  impatience.... 

Lord  Melbourne  confirme  tout  ce  qu'il  a  dit  à  propos  de 
lord  Ashburton  et  du  traité,  mais  il  pense  qu'il  s'est  fait 
plus  de  bruit  qu'il  n'y  en  aurait  eu  autour  de  lord  Ash- 
burton, parce  que  Stanley  a  déclaré  avec  confiance  que 
cette  nomination  était  généralement  approuvée.  Le  con- 
traire est  certain.  Il  y  a  beaucoup  de  préjugés  populaires 
contre  lord  Ashburton  à  cause  de  ses  relations  américaines, 
et  des  grands  intérêts  qu'on  lui  suppose  de  l'autre  côté  de 
l'Océan.  Lady  Ashburton,  de  laquelle  il  tient  une  grande 
fortune,  est  américaine.  On  croit  qu'il  possède  dans  ce 
pays  de  vastes  propriétés  foncières,  et  qu'il  est  au  moins 
aussi  intéressé  à  la  prospérité  de  l'Amérique  qu'à  celle  de 
la  Grande-Bretagne.  Avec  tout  ceci  contre  lui,  c'est  un  tort 
de  dire  que  sa  nomination  ne  pouvait  éveiller  aucun  soup- 
çon, aucune  opposition.  Il  paraît  à  lord  Melbourne,  qu'avec 
Ellenborough  et  les  portes  de  Ghuznee  sur  les  épaules1, 
Ashburton  et  le  traité  américain  autour  du  cou,  les  Ministres 
portent  pour  le  moins  tout  le  fardeau  auquel  ils  puissent 
résister,  et  lord  Melbourne  ne  serait  pas  surpris  s'ils 
étaient  obligés  de  s'alléger  de  l'un  ou  de  l'autre. 

i.  La  proclamation   sur  les  portes  de   Somnauth   avait   été  trouvée  très 

ridicule. 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Brocket  Hall,  i3  février  1843. 

Lord  Melbourne  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté;  il  vient  de  se  souvenir  que  dans  sa  lettre  d'hier,  il 
a  omis  de  faire  allusion  à  une  partie  de  la  dernière  lettre 
de  Votre  Majesté,  pour  laquelle  elle  attend  peut-être  une 
réponse.  Il  veut  parler  du  passage,  où  il  est  question  du 
rôle  et  de  la  situation  d'un  prince  de  Galles  dans  notre 
pays.  George  IV  avait  tellement  conscience  de  s'être 
beaucoup  mêlé  à  la  politique  et  d'avoir  fait,  d'une  façon 
générale,  trop  d'opposition  au  Gouvernement  de  son  père 
et  à  ses  désirs,  qu'il  était  naturellement  porté  à  s'excuser 
en  s'en  prenant  aux  nécessités  de  sa  situation,  et  non  à  son 
caractère  agité  et  brouillon.  Mais  lord  Melbourne  recon- 
naît avec  Votre  Majesté  que  cette  excuse  n'est  ni  juste,  ni 
vraie.  Il  espère  sincèrement  qu'elle  et  le  Prince  auront 
un  plein  succès  dans  l'éducation  et  l'instruction  du  jeune 
prince  de  Galles  ;  qu'ils  lui  feront  comprendre  exactement 
sa  situation  vraie  et  ses  devoirs,  et  le  rendront  capable  de 
résister  aux  tentations  et  aux  entraînements,  qui  ne  man- 
queront pas  de  l'assiéger  quand  il  approchera  de  ses 
21  ans1.  Il  est  exact  que  sir  John  fit  la  remarque,  dont  lord 
Melbourne  a  parlé  à  Votre  Majesté  et  dont  elle  se  sou- 
vient aujourd'hui.  Il  la  fit  à  sir  James  Graham,  quand  il 
alla  l'entretenir  des  susceptibilités  qu'avaient  éveillées  chez 
Guillaume  IV  l'excursion  sur  mer  de  la  duchesse  de  Kent 
et  les  saluts  royaux  avec  lesquels  elle  avait  été  accueillie. 
Votre  Majesté  n'a  pas  occupé  longtemps  la  situation  d'héri- 
tière éventuelle,  reconnue,  acceptée  et  certaine  ;  assez 
cependant  pour  s'être  rendu  compte  de  l'usage  que  ceux 

1.  On  remarquera  combien  la  Reine  est  jalouse  de  son  autorité  et  entend 
la  faire  respecter  de  son  fils.  (N.  d.  t.) 
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qui  vous  entourent  sont  portés  à  faire  de  cette  situa- 
tion; des  sollicitations,  des  demandes  qu'elle  fait  naître; 
et  par  conséquent  elle  peut  avoir  une  idée  de  ses  diffi- 
cultés. 

Lord  Melbourne  souhaite  ardemment  à  Votre  Majesté 
un  plein  succès  dans  la  tâche  importante  et  intéressante 
qu'elle  entreprend,  en  travaillant  à  former  la  conscience  et 
le  caractère  du  jeune  Prince. 


La  reine  Adélaïde  à  la  Reine  Victoria. 

Canford  House,  14  février  1843. 

Ma  très  chère  nièce, 

Votre  délicieuse  lettre  de  mardi  m1a  fait  tant  de  plaisir 
et  m'a  causé  une  telle  satisfaction,  qu'il  faut  que  je  vous  en 
remercie  de  tout  mon  cœur.  Votre  bonheur,  et  votre  recon- 
naissance pour  ces  joies  sont  la  meilleure  récompense  de 
mes  sentiments,  car  je  vous  ai  aimée  dès  votre  enfance 
presque  autant  que  si  vous  aviez  été  ma  propre  enfant.  Je 
suis  donc  heureuse  de  recueillir  les  aveux,  auxquels  vous 
vous  êtes  laissée  aller.  Je  remercie  Dieu  que  vous  ayez 
trouvé  un  si  parfait  mari,  si  propre  à  vous  rendre  heu- 
reuse, à  vous  aider  de  ses  conseils  dans  vos  devoirs  diffi- 
ciles, à  vous  soutenir  en  partageant  vos  peines.  Je  prie 
pour  que  votre  bonheur  domestique  dure  sans  interrup- 
tion, et  que  vous  puissiez  en  jouir  à  travers  une  longue, 
longue  période  de  beaucoup,  beaucoup  d'années.  Vous  ne 
parlerez  jamais  trop  de  vous-même  ou  de  votre  cher  Albert 
dans  vos  lettres,  car  c'est  le  sujet  le  plus  intéressant  pour 
mon  cœur,  je  vous  assure. 

Quelle  honte  d'avoir  affublé  la  chère  petite  Victoria  d'une 
perruque  poudrée.  La  pauvre  chère  enfant  devait  être  bien 
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étrange  là-dessous.  Son  frère  avait-il  aussi  eine  Allonge- 
Periicke}  ... 

J'espère  vous  rejoindre  à  la  ville,  au  commencement  du 
mois  prochain,  et  je  pense,  avec  grand  plaisir,  que  je  vous 
reverrai  bientôt.  Pardonnez  mon  horrible  griffonnage  et, 
avec  mon  meilleur  souvenir  pour  le  cher  Albert,  croyez- 
moi  toujours,  très  chère  Victoria,  votre  tante  affectionnée 
et  fidèlement  dévouée, 

Adélaïde. 

Je  vous  prie  de  dire  à  votre  chère  mère  mon  affectueux 
souvenir;  je  lui  répondrai  demain. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  14  février  1848. 

Mon  très  cher  oncle, 
Mille  remerciements  pour  votre  bonne  lettre  du  10,  que 
j'ai  reçue  dimanche.  Je  suis  seulement  un  tout  petit  peu 
peinée  de  ce  que,  en  écrivant  le  10,  vous  n'ayez  fait  aucune 
attention  à  cette  date,  la  plus  chère,  la  plus  heureuse  de  ma 
vie,  celle  à  laquelle  je  dois  le  grand  bonheur  domestique, 
dont  je  jouis  maintenant.  Il  est  bien  plus  grand  que  je  ne 
le  mérite;  bien  que  certes  ma  vie  à  Kensington,  pendant 
les  six  ou  sept  dernières  années,  ait  été  une  époque 
de  beaucoup  de  souffrances  et  de  malheurs  et  que  j'eusse 
droit  à  quelque  petite  récompense.  J'ajoute  qu'après  mon 
avènement  au  trône,  j'ai  eu  encore  beaucoup  d'ennuis. 
Je  suis  reconnaissante  de  ce  que  je  possède  {vraiment  sans 
vanité,  ni  flatterie,  ni  aveuglement)  le  plus  parfait  mari, 
qui  existe  ou  ait  jamais  existé.  Je  ne  crois  pas  que  quel- 
qu'un ait  jamais  aimé  ou  respecté  un  autre  être,  autant  que 
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j'aime  ou  respecte  mon  cher  ange  !  La  Providence  nous  a 
toujours  miséricordieusement  protégés  à  travers  beaucoup 
de  dangers  et  d'épreuves,  et  j'ai  la  confiance  qu'Elle  con- 
tinuera à  le  faire  ;  aussi  que  d'autres  orages,  d'autres  épreu- 
ves et  chagrins  nous  soient  envoyés  du  dehors,  nous  pour- 
rons tout  supporter.... 

Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  sourire  de  votre  exactitude  au 
sujet  du  lundi  19  juin.  C'est  un  grand  bonheur  pour  nous 
de  penser,  avec  une  telle  certitude  (D.  V.),  à  votre  bonne 
visite,  qui  nous  arrangerait  parfaitement.  A  propos*,  je 
tiens  à  vous  dire  que  nous  espérons  venir  vous  voir  quel- 
ques jours  en  août:  ce  projet  de  l'an  dernier  fut  abandonné 
pour  de  si  tristes  raisons.  Mais  nous  pensons  que  pour 
beaucoup  de  causes,  il  vaudrait  mieux  que  nous  vous  fas- 
sions notre  première  visite  seulement  à  Ostende,  et  non  à 
Bruxelles  ou  à  Laeken.  Vous  pourriez  nous  loger  n'im- 
porte où  et  nous  n'aurions  ainsi  à  amener  qu'un  très  petit 
nombre  de  personnes  avec  nous.  Cela  pourrait  aussi  facili- 
ter notre  rencontre  avec  la  bonne  vieille  grand'mère  d'Al- 
bert, qui  craint  de  traverser  la  mer,  et  qui  a  le  grand  désir 
de  le  revoir.  Ainsi  comprise,  cette  visite,  notre  première*, 
serait  de  beaucoup  facilitée  à  bien  des  points  de  vue.  Je 
pourrais,  néanmoins,  avec  l'aide  du  chemin  de  fer,  voir  de 
là  Bruges  et  Gand,  et  retourner  le  même  jour  à  Ostende. 
Ce  que  vous  dites  au  sujet  de  Peel  est  très  juste.  Le  bon 
lord  Melbourne  va  beaucoup  mieux. 

J'espère  en  apprendre  bientôt  davantage  sur  Joinville  et 

Dona   Francesca.    Maintenant    et    toujours,    votre    nièce 

dévouée, 

Victoria  R. 

Nous  allons  tous  très  bien  {itnberufen);  nous  rentrons 
en  ville  vendredi,  et  en  frémissons  d'horreur, 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 


D'APRÈS   SA    CORRESPONDANCE   INÉDITE    701 


Sir  Robert  Peel  à  la  Renie  Victoria. 

Whitehall,  samedi  matin,  18  février  1843. 

Sir  Robert  Peel  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté  et  lui  demande  la  permission  de  l'informer  que  la 
discussion  s'est  terminée  ce  matin  vers  trois  heures  et 
demie.  La  proposition  de  lord  Howick1  a  été  repoussée  à 
une  grande  majorité.  Voici  les  chiffres  : 

Pour  la  proposition 191 

Contre 3o5 

Majorité 114 

Les  principaux  orateurs  ont  été,  M.  R.  Cobden  et  lord 
John  Russell,  en  faveur  de  la  proposition;  M.  Attwood, 
lord  Francis  Egerton  et  sir  Robert  Peel  contre. 

Dans  le  cours  de  la  soirée,  il  y  a  eu  beaucoup  d'agitation 
et  la  discussion  devint  très  animée  à  la  suite  du  discours 
de  M.  Cobden,  qui  est  le  principal  chef  de  la  Ligue  contre 
la  loi  sur  les  blés. 

M.  Cobden  répéta  plusieurs  fois,  avec  une  grande  vio- 
lence de  langage,  que  sir  Robert  Peel  devait  être  rendu 
personnellement  responsable  de  la  détresse  du  pays2. 

Rapprochant  ce  langage  des  expressions,  auxquelles  on 
avait  souvent  recours  dans  les  réunions  de  la  Ligue  contre 

1.  De  se  réunir  en  commission  pour  étudier  la  stagnation  de  l'industrie. 
La  discussion  porta  principalement  sur  la  loi  sur  les  blés. 

2.  Peel  répondit  à  ces  attaques,  avec  une  chaleur  excessive,  au  milieu 
des  applaudissements  frénétiques  de  son  parti,  qui  refusa  presque  d'écouter 
la  réponse  explicative  de  Cobden.  Peel,  effrayé  du  sort  de  Drummond,  crut 
(ou  affecta  de  croire)  que  Cobden  le  désignait  aux  assassins.  Cobden  resta, 
pendant  des  années,  profondément  blessé  par  le  langage  de  Peel.  «  L'odieuse 
conduite  de  Peel,  à  mon  égard,  ne  doit  pas  être  oubliée  »,  écrivait-il  en 
février  1846.  Miss  Martineau  négocia  un  rapprochement,  —  voyez  sa  lettre 
à  Peel  (Parker,  Op.  cit.,  vol.  m,  p.  33o),  —  et  l'intervention  de  Disraeli  à 
la  Chambre  des  Communes  amena  aussi  des  explications  satisfaisantes  des 
deux  côtés. 
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la  loi  sur  les  blés  et  dans  la  presse  en  relations  avec  cette 
ligue,  sir  Robert  Peel,  en  répondant  à  M.  Cobden,  l'accusa 
de  tenir  un  langage  calculé  pour  provoquer  contre  lui 
des  violences  personnelles. 


La  Reine  Victoria  au  comte  de  Lincoln1. 

Buckingham  Palace,  18  février  i8_p. 

La  Reine,  dès  son  arrivée  hier,  alla  visiter  la  nouvelle 
chapelle,  qui  lui  plaît  beaucoup;  mais  elle  fut  très  désap- 
pointée d'y  trouver  les  travaux  aussi  en  retard.  Il  est  très 
important,  pour  la  Reine,  de  pouvoir  se  servir  bientôt  de 
cette  chapelle  :  elle  prie  lord  Lincoln  d'avoir  la  bonté  de 
hâter  les  choses  le  plus  possible.  Il  pourrait  peut-être 
augmenter  le  nombre  des  ouvriers,  car  ils  lui  ont  paru 
très  peu  nombreux,  hier. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Brocket  Hall,  21  février  184?. 

Lord  Melbourne  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté.  Il  a  reçu  exactement  sa  lettre  du  18  courant.  Lord 
Melbourne  supplie  Votre  Majesté  de  ne  jamais  penser  un 
moment  qu'il  peut  être  fatigué  de  ses  questions,  ou  que  ce 
peut  être  pour  lui  autre  chose  qu'un  grand  plaisir  d'}' répon- 
dre. Il  ne  sera  que  trop  heureux  si  les  renseignements  en 
son  pouvoir,  ou  ceux  qu'il  pourrait  procurer  à  Sa  Majesté, 
peuvent  lui  être  le  moins  du  monde  utiles  ou  agréables. 
Lord  Melbourne  comprend   qu'elle   soit  surprise  de  l'en- 

1.  Chef  du  service  des  bois  et  forêts. 
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tendre  se  plaindre  d'insomnies.  Il  lui  est  très  reconnais- 
sant de  lui  suggérer  l'idée  du  camphre.  Il  en  a  parlé  au 
docteur  qui  le  soigne.  Celui-ci  reconnaît  que  c'est  un  très 
bon  médicament,  très  calmant  et  apaisant,  et  en  réalité  il 
y  en  a  une  certaine  dose  dans  la  potion  que  lord  Melbourne 
prend  maintenant  le  soir.  Il  s'est  décidé  à  descendre  dîner 
avec  les  personnes  de  la  maison,  et  à  veiller  jusque  près  de 
minuit,  et  depuis  qu'il  le  fait,  il  a  mieux  dormi.  Nous 
attendons  le  duc  et  la  duchesse  de  Bedford  pour  deux 
jours,  mercredi  prochain.  Lord  et  lady  Uxbridge,  Ella  et 
Constance  viennent  souvent  le  matin  et  prennent  leur  lunch 
ici,  ce  que  lord  Melbourne  trouve  très  aimable  de  leur 
part.  George  Byng1  vint  l'autre  matin  avec  un  gilet  taillé 
dans  le  velours  de  Peel.  Lord  Strafford  avait  acheté  la  pièce 
entière  au  fabricant  et  donné  à  George  Byng  la  quantité 
suffisante  pour  un  gilet.  C'est  une  étoffe  d'un  bleu  terne,  et 
ni  la  devise  ni  l'inscription  ne  sont  très  claires,  ni  faciles  à 
expliquer*. 

Adolphus  est,  comme  le  dit  Aberdeen,  trop  rigoureuse- 
ment tory,  mais  il  y  a  beaucoup  de  récits  de  la  même  épo- 
que, tels  que  ceux  de  Belsham3  et  autres,  dont  on  peut  dire 
avec  une  égale  vérité,  qu'ils  sont  trop  whigs 

Lord  Melbourne  a  lu  l'article  de  YEdinburgh  Revieiv 
sur  Mme  d'Arblay,  qui  est  certainement  de  Macaulay. 
Il  a  trouvé  qu'il  était  très  inutilement  sévère  pour  la  reine 
Charlotte  et  ne  lui  rendait  pas  justice.  De  même  il  ap- 
prouve trop  le  mécontentement  de  miss  Burney  au  sujet 
de  sa  situation.  Lord  Melbourne  s'était  aperçu  que  miss 

i.  Beau-frère  de  lord  Uxbridge  et,  dans  la  suite,  comte  de  Strafford. 

2.  Allusion  à  une  mystification,  dont  Peel  fut  victime.  On  lui  fit  hom- 
mage d'une  étoffe  veloutée,  dont  le  secret  de  fabrication  venait  d'être  dé- 
couvert, et  qui  portait  une  devise  libre-échangiste.  Peel  écrivit,  plus  tard, 
qu'il  ignorait  «  que  cet  échantillon  fit  allusion  à  quelques-uns  des  pro- 
blèmes soumis  à  la  controverse  publique  ». 

3.  William  Belsham  (1752-1S27)  a  écrit,  en  12  volumes,  une  Histoire  de 
la  Grande-Bretagne  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  d'Amiens  en  1802. 
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Burney  était  fort  satisfaite  de  vivre  au  Palais  et  de  toucher 
un  traitement,  mais  qu'elle  avait  été  surprise  et  ennuyée 
quand  elle  avait  compris  qu'on  attendait  d'elle  qu'elle  ren- 
dît des  services,  qu'elle  donnât  une  part  de  son  temps,  et 
se  soumît  à  des  règles.  Lord  Melbourne  est  fâché  d'avouer 
que  l'article  sur  les  livres  d'enfants  lui  a  échappé.  C'est  un 
sujet  de  grande  importance  et  qui  l'intéresse  beaucoup. 

Lord  Melbourne  a  reçu  la  gravure  de  la  Princesse  qui  lui 
fait  grand  plaisir.  Le  portrait  est  très  joli,  très  vivant  et, 
autant  que  les  souvenirs  de  lord  Melbourne  peuvent  le  ser- 
vir, très  ressemblant.  Lord  Melbourne  reste  toujours  le 
serviteur  attaché,  dévoué  et  fidèle  de  Votre  Majesté. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  dimanche  matin,  4  mars  1843. 

Sir  Robert  Peel  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté  et  lui  demande  la  permission  de  l'informer  que  le 
prisonnier  Mac  Naghten  a  été  acquitté  la  nuit  dernière,  après 
un  procès  qui  a  duré  deux  jours,  pour  cause  de  folie. 

Le  récit  le  plus  complet  du  procès,  qu'ait  lu  sir  Robert 
Peel,  est  celui  que  donne  le  journal  ci-inclus. 

Le  seul  autre  renseignement,  qui  soit  parvenu  à  sir  Robert 
Peel,  est  contenu  dans  une  note  ci-jointe  de  M.  Maule, 
l'avocat  du  Trésor,  qui  a  dirigé  les  poursuites.  Les  trois 
juges  semblent  avoir  été  d'accord  pour  reconnaître  que  la 
preuve  de  folie  était  si  évidente,  qu'elle  imposait  un  ver- 
dict d'acquittement,  et  le  Chief  justice1  conseilla  au  jury  de 
rendre  ce  verdict,  sans  résumer  les  dépositions  ni  requérir 
en  exposant  les  incidents  du  crime  et  les  lois  qui  le 
punissent. 

1.  Le  Chief  Justice  Tindal,  et  les  juges  Williams  et  Colerklge. 


D'APRES   SA    CORRESPONDANCE   INEDITE    7o5 

C'est  un  fait  lamentable  qu'un  homme  puisse  être  à  la 
fois  assez  malade  pour  mettre  en  danger  sa  propre  vie, 
celle  des  autres,  être  déclaré  affranchi  de  toute  responsa- 
bilité morale,  tout  en  étant  capable  cependant  de  préparer 
un  meurtre  avec  la  plus  grande  prudence  et  la  plus  grande 
délibération,  de  prendre  toutes  les  mesures  qui  le  met- 
tront à  même  de  commettre  son  crime  avec  certitude. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  10  mars  1843. 

Sir  Robert  Peel,  avec  son  humble  devoir  à  Votre  Majesté, 
se  permet  de  lui  faire  connaître  que  la  Chambre  des  Com- 
munes a  été  saisie  la  nuit  dernière  d'un  blâme  contre  lord 
Ellenborough  à  propos  de  la  Proclamation  de  Somnauth1. 

La  motion  fut  faite  par  M.  Vernon  Smith2.  La  résolution 
proposée  condamnait  la  proclamation  comme  imprudente, 
inconvenante,  répréhensible.  A  M.  Vernon  Smith  répondit 
M.  Emerson  Tennent5,  un  des  secrétaires  du  Comité  du  con- 
trôle. M.  Macaulay  parla  ensuite  et  condamna  la  conduite 
de  lord  Ellenborough  dans  un  discours  très  amer  et  très 
habile. 

La  proposition  fut  rejetée  par  242  voix  contre  157. 

Dans  la  minorité  se  trouvent  lord  Ashley,  sir  Robert 
Inglis  et  six  autres  membres,  qui  d'habitude  votent  avec 
les  serviteurs  de  Votre  Majesté. 

Le  débat  fut  très  animé,  et  il  s'y  est  mêlé  beaucoup 
d'esprit  de  parti. 

1.  Voir  ci-dessus,  page  670. 

2.  Robert  Vernon   Smith  (1800-1873),  dans  la  suite  Président  du  Comité 
de   contrôle,  fait  lord  I.yveden  en  1 85g. 

3.  Jacques  Emerson  (1 804- 1869),  plus  tard  sir  Jacques  Emerson  Tennent, 
député  de  Belfast,  auteur  des  Lettres  de  la  Mer  Egée. 
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La  Reine  Victoria  à  sir  Robert  Peel. 

Buckingham  Palace,  12  mars  1843. 

La  Reine  retourne  à  sir  Robert  Peel  le  papier  du  lord 
Chancelier,  avec  ses  meilleurs  remerciements. 

La  loi  peut  être  parfaite  ;  mais  comment  se  fait-il,  que 
chaque  fois  qu'un  cas  se  présente  où  elle  doit  être  appli- 
quée, elle  ne  serve  plus  à  rien?  Nous  avons  vu  les  procès 
d'Oxford  et  de  Mac  Naghten,  dirigés  par  les  hommes  de  loi 
les  plus  habiles  du  jour,  —  lord  Denman,  le  chief  justice 
Tindal,  et  sir  Wm.  Follett1,  —  et  ils  permettent  et  conseil- 
lent au  Jury  de  prononcer  un  verdict  de  non  coupable,  pour 
cause  de  folie,  alors  que  tout  le  monde  est  moralement  con- 
vaincu que  les  deux  malfaiteurs  étaient  parfaitement  con- 
scients, et  avaient  la  pleine  connaissance  de  ce  qu'ils  fai- 
saient! Il  ressort  de  ceci  que  la  loi  est  entièrement  entre 
les  mains  du  juge,  et  qu'il  dépend  uniquement  de  lui 
qu'elle  soit  appliquée  ou  non.  Le  Parlement  ne  pourrait-il 
pas  établir  la  règle  que  le  lord  Chancelier  pose  en  principe 
dans  son  rapport,  et  que  le  chief  justice  Mansfield  utilisa 
dans  le  cas  de  Bellingham.  Pourquoi  les  juges  ne  pour- 
raient-ils pas  être  contraints  d'interpréter  la  loi  dans  tel 
sens  et  non  dans  un  autre,  dans  leurs  allocutions  aux  jurés2? 


Le  comte  d'Aberàeen  à  la  Reine   Victoria. 

Foreign  Office,  i3  mars  1843. 

Lord    Aberdeen  présente   son  humble   devoir  à  Votre 
Majesté.  En  obéissance  à  ses  ordres,  il  a  examiné  la  lettre 

1.  Avoué  général;  il  mourut  en  1845. 

2.  En  conséquence  de  l'issue  de  ce  procès  et  de  l'émotion  qu'il  excita 
dans  le  pays,  la  Chambre  des  Lords  adressa  aux  juges  certaines  questions 
au  sujet  de  la  folie  criminelle,  et  les  réponses  à  ces  questions  ont  été  depuis 
considérées  comme  fixant  la  loi. 
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du  Grand-Duc  de  Bade,  au  point  de  vue  de  la  situation  de 
la  princesse  Marie1  dans  notre  pays.  Lord  Aberdeen  ne 
trouve  dans  les  procès-verbaux  de  la  conférence  des  grandes 
puissances  à  Vienne,  à  Aix-la-Chapelle,  ou  à  Paris,  rien  qui 
intéresse  essentiellement  la  question.  La  grande  difficulté, 
en  ce  qui  touche  la  Princesse,  semble  naître  de  ce  fait  que 
dans  notre  pays,  le  rang  et  la  préséance  de  chaque  personne 
sont  réglés  et  fixés  par  la  loi.  Votre  Majesté  serait-elle  dis- 
posée à  s'écarter  de  l'observation  rigoureuse  de  ce  principe, 
lord  Aberdeen  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  très  générale- 
ment approuvée,  mais  il  serait  pourtant  possible  que  la 
Princesse  se  trouve  parfois  exposée  à  des  ennuis  et  à  des 
humiliations.... 

Il  y  a  une  considération  que  lord  Aberdeen  voudrait 
humblement  mettre  en  avant,  qui  pourrait  aussi  mériter 
l'attention  de  Votre  Majesté.  Elle  ne  désire  pas  encourager 
des  alliances  de  cet  ordre;  et  quoiqu'il  n'y  ait  peut-être 
aucun  danger  de  les  voir  se  renouveler  fréquemment,  on 
ne  peut  nier  que  ce  serait  les  encourager,  que  de  conserver 
aux  Princesses,  dans  notre  pays,  leur  rang. 

Somme  toute,  lord  Aberdeen  proposerait  humblement  à 
Votre  Majesté,  que  la  Princesse  fût  reçue  par  elle,  en  pre- 
mier lieu,  avec  les  hommages  dus  à  sa  naissance  :  une 
voiture  royale  pourrait  être  envoyée  pour  la  conduire 
auprès  de  Votre  Majesté;  ou  bien  on  rendrait  tel  honneur 
qu'il  lui  plairait  de  commander.  Mais  il  serait  entendu 
qu'elle  prendrait  définitivement  le  titre  et  le  rang  de  son 
mari.  La  faveur  de  Votre  Majesté  et  sa  protection,  accor- 
dées à  la  Princesse  dans  cette  forme,  réaliseront  probable- 
ment toute  l'attente  du  Grand-Duc,  et,  sans  reconnaître 
un  titre  ou  un  droit  positif,  Votre  Majesté  s'assurera  la 
reconnaissance  de  la  Princesse. 

I.  La  princesse  Marie  de  Bade  avait  récemment  épouse'  le  marquis  de 
Douglas,  fils  aine  du  duc  d'Hamilton.  Voir  page  662. 
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La  Reine  Victoria  à  sir  Robert  Peel. 

Buckingham  Palace,  17  mars  1843. 

La  Reine  a  de  nouveau  entretenu  le  Prince  de  la  question 
des  Levers,  et  il  a  consenti  avec  bonté  à  faire  tout  ce  qui 
peut  être  utile  à  la  Reine  et  lui  convenir.  Il  y  a  un  détail  qui 
doit  être  pesé  et  réglé,  et  dont  la  Reine  a  oublié  de  parlera 
sir  Robert  Peel  quand  elle  Ta  vu.  La  principale  raison  d'être 
de  ces  Levers,  en  vérité  leur  seul  but,  est  d'éviter  à  la  Reine 
X extrême  fatigue  des  Présentations,  qui  s'accumuleraient 
en  trop  grande  masse,  pour  quand  la  Reine  présidera  elle- 
même  ces  cérémonies.  Le  Prince  naturellement  tient  les 
Levers  pour  la  Reine  et  la  représente.  Ne  pourrait-on,  par 
conséquent,  faire  comprendre  à  tous  ceux  qui  lui  seraient 
nommés,  que  cet  honneur  équivaudra  à  une  présentation 
à  la  Reine  elle-même?  Les  personnes  présentées  feraient 
peut-être  quelque  objection  à  baiser  la  main  du  Prince  et 
à  s'agenouiller.  Mais  il  serait  possible  de  tourner  l'obstacle 
en  se  bornant  à  nommer  au  Prince  les  personnes  présen- 
tées. Il  y  aurait  un  si  grand  inconvénient  à  ce  que  les  pré- 
sentations ne  pussent  être  faites  que  très  tard  dans  la  sai- 
son, qu'il  faut  trouver  le  moyen  de  vaincre  cette  difficulté. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Downing  Street,  18  mars  1843. 

Sir  Robert  Peel  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté  et  demande  la  permission  de  lui  suggérer  que,  si 
elle  décide  que  le  Prince  doit  tenir  des  Levers  en  son  nom, 
la  meilleure  voie  à  suivre  est  de  faire  annoncer  cette  déci- 
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sion  par  le  ministère  du  lord  Chambellan,  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Son  Altesse  Royale  le  prince  Albert,  par  Tordre  de  la 
Reine,  tiendra  un  Lever  au  nom  de  Sa  Majesté,  tel  jour 

«  C'est  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  que  les  présentations, 
faites  au  Prince  à  ce  Lever,  soient  considérées  comme 
équivalentes  à  une  présentation  à  la  Reine. 

«  Des  adresses  à  Sa  Majesté  peuvent  lui  être  présentées 
par  l'intermédiaire  du  Secrétaire  d'État  ou  être  ajournées 
jusqu'au  moment  où  Sa  Majesté  pourra  tenir  un  Lever  en 
personne.  » 

Sir  Robert  Peel  fait  remarquer  humblement  à  Votre 
Majesté,  qu'il  ne  serait  pas  à  propos  d'interdire,  par  une 
information  dans  le  journal,  des  présentations  ultérieures 
à  Votre  Majesté.  La  question  sera  résolue  en  établissant 
que  les  présentations  seront  considérées  comme  équiva- 
lentes, et,  quand  Votre  Majesté  tiendra  un  Lever,  on  pourra 
notifier  encore  qu'une  seconde  présentation  n'est  pas  né- 
cessaire. 

Quand  le  Prince  tiendra  le  Lever,  on  fera  savoir,  au  mo- 
ment même,  sans  autre  avertissement  officiel  et  public, 
que  l'agenouillement  et  le  baisement  de  mains  ne  sont 
pas  exigés. 

Sir  Robert  Peel  espère  que  ces  Levers  auront  pour  effet 
de  soulager  considérablement  Votre  Majesté,  mais  il  est 
naturellement  difficile  de  parler  avec  certitude.  Sir  Robert 
Peel  a  une  idée  confuse  que,  pendant  le  règne  de  la  reine 
Anne,  le  prince  George  a  parfois  tenu  des  Levers  au  nom 
de  la  Reine,  pendant  son  indisposition,  mais  en  cherchant 
dans  la  Galette  de  l'époque,  il  ne  peut  trouver  aucune 
mention  de  ce  fait. 
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La  Reine  Victoria  à  sir  Robert  Peel. 

Claremont,  19  mars  184?. 

La  Reine  a  reçu  la  lettre  de  sir  Robert  et  approuve 
entièrement  ses  conseils  au  sujet  des  Levers.  Le  Prince  est 
tout  prêt  à  faire  ce  qui  peut  être  jugé  nécessaire,  et  la 
Reine  désire  que  sir  Robert  agisse  d'après  le  plan  qu'il  lui  a 
exposé  hier,  dans  sa  lettre.  Il  serait  peut-être  à  propos, 
avant  de  rien  faire  connaître  au  public,  de  réfléchir  aussi  à 
la  question  des  Réceptions,  qui  ont  une  si  grande  impor- 
tance pour  les  commerçants  de  Londres.  La  Reine  serait 
affligée  de  penser  qu'elle  peut  être  une  cause  de  déception 
et  de  pertes  pour  cette  classe  de  ses  sujets,  en  ce  moment 
surtout  où  le  commerce  est  peu  actif.  La  Reine  pense  que 
le  même  principe  qui  a  été  adopté  pour  les  Levers  devrait 
l'être  aussi  en  ce  qui  regarde  les  Réceptions.  Le  Prince  les 
tiendrait  en  son  nom.  La  Reine  désire  avoir  bientôt  l'avis 
de  sir  Robert  à  ce  sujet.  En  consultant  l'almanach,  la 
Reine  s'aperçoit  qu'il  n'}r  a  plus  que  les  deux  premières 
semaines  qui  puissent  être  utilisées  dans  ce  but,  avant 
Pâques. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  27  mars  1843. 

Sir  Robert  Peel  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté  et  se  hâte  de  répondre  à  sa  lettre  de  ce  jour. 

Sir  Robert  Peel  assure  Votre  Majesté  qu'il  ne  croit  pas 
qu'il  y  ait  lieu  de  concevoir  la  plus  légère  appréhension  à 
l'occasion  du  Lever;  mais,  sans  faire  la  moindre  allusion 
à  la  communication  de  Votre  Majesté,  sir  Robert  Peel  fera 
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une  enquête  personnelle  sur  les  dispositions  de  la  police 
et  veillera  à  ce  que  toutes  les  précautions  possibles  soient 
prises. 

Il  tient  cependant  à  assurer  humblement  Votre  Majesté 
qu'il  n'a  jamais  eu  connaissance  de  la  moindre  hostilité 
envers  le  Prince.  Un  tel  sentiment  ne  pourrait  venir  que 
d'une  personne  déséquilibrée,  et  il  croit  presque  impos- 
sible qu'elle  puisse  tenter  quoi  que  ce  soit  à  l'occasion 
d'un  Lever. 

L'anxiété  qu'éprouve  Votre  Majesté  sera  peut-être 
écartée  ou  diminuée  si  elle  sait  que  sir  Robert  Peel  est 
rentré  à  pied  chaque  soir  de  la  Chambre  des  Communes, 
et  que,  malgré  des  menaces  et  avertissements  fréquents,  il 
n'a  jamais  rien  rencontré  de  fâcheux. 

Il  espère  sincèrement  que  Votre  Majesté  chassera  de  son 
esprit  toute  appréhension,  et  il  croit  sérieusement  que 
Votre  Majesté  peut  le  faire  avec  la  plus  entière  confiance. 
Néanmoins  toutes  les  précautions  seront  prises. 


La  Reine  Victoria  an  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  28  mars  1843. 

Mon  très  cher  oncle, 

J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir,  dimanche,  votre  bonne 
lettre  du  24.  Que  vous  êtes  heureux  d'avoir  vu  la  comète1! 
On  a  pu  la  voir  distinctement  ici,  et  elle  a  été  aperçue  par 
beaucoup  de  personnes;  mais  jusqu'à  présent,  nous  l'avons 
cherchée  en  vain.  Cependant,  nous  persévérerons. 

Nous  avons    quitté    notre  cher  Claremont  avec  grand 

!.  Son  apparition  fit  naître  de  grandes  discussions  parmi  les  astronomes. 
Le  17,  sir  Jean  Hcrschel  vit  son  noyau,  de  Collingwood  dans  le  Kent;  et  la 
nuit  suivante,  seulement  une  faible  nébuleuse;  elle  s'éloignait  donc,  pro- 
bablement, avec  une  grande  rapidité. 
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regret  ,  et,  depuis  notre  retour,  nous  avons  été  régalés  par 
les  habituels  vents  de  mars,  qui  n'ont  pourtant  pas 
empêché  mes  promenades  quotidiennes.  Il  fait  de  nouveau 
beau  aujourd'hui. 

C'est  bien  bon  et  aimable  à  mon  cher  Albert,  de  tenir 
les  Levers  pour  moi  :  ce  me  sera  un  grand  soulagement 
pour  plus  tard.  En  outre,  cela  le  met  dans  sa  position*  {sic); 
lui  et  moi  ne  devons  faire  qu'un,  de  sorte  que  je  ne  puis 
être  représentée  que  par  lui.  Je  trouve  donc  que  les  Levers 
sont  une  bonne  chose.  Dieu  sait  si  lui,  le  cher  ange,  mérite 
d'avoir  le  premier  rang  partout. 

Notre  consécration  s'est  passée  extrêmement  bien,  et  la 
chapelle  est  délicieuse  et  si  commode.  Je  suis  sûre  que 
vous  l'aimerez. 

Vous  serez  content  d'apprendre  que  la  chère  vieille  Eos, 
qui  est  encore  à  Claremont,  continue  d'aller  mieux.  On 
attribue  sa  brusque  maladie  à  son  trop  de  nourriture  (elle 
vole  partout  où  elle  peut  trouver  quelque  chose),  aux 
chambres  trop  chaudes,  et  à  ce  qu'elle  prenait  trop  peu 
d'exercice  depuis  qu'elle  était  à  Londres.  Il  est  certain  que 
sa  respiration  n'avait  pas  été  le  moins  du  monde  affectée  par 
son  accident  antérieur,  car,  en  automne,  elle  donnait  la 
chasse  mieux  que  tous  les  autres  jeunes  chiens,  courait  et 
cherchait  les  faisans,  etc.,  à  n'importe  quelle  distance,  et 
trottait  çà  et  là  le  soir  même  où  elle  fut  si  malade,  comme  si 
de  rien  n'était.  Il  est  évident  que  ses  poumons  doivent  être 
encore  partiellement  très  sains  ;  d'ailleurs  on  dit  que  per- 
sonne ne  les  a  tout  à  fait  intacts.  Il  faut  la  bien  tenir  à  la 
diète,  la  pauvre  créature,  et  ne  pas  lui  permettre  de  se 
coucher  dans  des  lits,  comme  elle  le  fait  généralement. 

i.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Brocket  Hall,  2  avril  1843. 

Lord  Melbourne  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté.  Il  a  reçu,  hier  matin,  sa  lettre  du  3o  mars,  dont  il 
la  remercie  sincèrement.  Lord  Melbourne  est  enchanté  de 
savoir  que  Votre  Majesté  a  été  contente  du  bouquet.  Les 
daphnés  ne  sont  plus  en  si  grand  nombre,  ni  aussi  belles; 
mais  il  y  en  a  encore  assez  pour  un  bouquet,  et  lord 
Melbourne  aura  soin  qu'il  soit  envoyé  demain  par  sa  voi- 
ture et  déposé  au  palais  de  Buckingham.  Lord  Melbourne 
est  bien  touché  et  reconnaissant  des  très  bons  avis  de  Votre 
Majesté  et  lui  en  a  une  grande  obligation.  Il  fera  tout  son 
possible  pour  les  suivre,  car  il  croit  lui-même  que  sa  santé 
dépend  entièrement  du  bon  état  de  son  estomac  et  du  soin 
qu'il  doit  avoir  d'éviter  toute  crise.  Il  avoue  être  très  incré- 
dule sur  le  danger  du  Champagne  sec,  et  il  ne  croit  pas 
que  l'avis  unanime  de  tout  le  Collège  de  médecins  et  de 
chirurgiens  puisse  le  convaincre  sur  ce  point  :  —  il  ne 
peut  pas  croire  qu'un  verre  «  Hohenlohe  »  de  Champagne 
sec,  c'est-à-dire  une  demi-shoppen1  (sic),  puisse  faire  de 
mal.  Lord  et  lady  Erroll2,  lord  Auckland  et  miss  Eden 
doivent  venir  dans  le  courant  de  la  semaine,  et  ils  seraient 
bien  surpris  de  ne  pas  avoir  un  verre  de  Champagne  à  leur 
dîner.  Lord  Melbourne  est  très  content  d'apprendre  que 
le  Lever  du  Prince  a  bien  réussi  :  il  sent  que  l'accom- 
plissement de  ce  devoir  par  Son  Altesse  Royale,  doit  être 
un  grand  soulagement  et  une  grande  aide  pour  Votre  Ma- 
jesté. Lord  Melbourne  compte  voir  le  Baron  ici,  quand  il 
viendra.  Le  printemps  s'attarde  et  se  fait  attendre,  mais  il 

1.  A  peu  près  un  demi-litre. 

2.  William  George,  dix-septième  comte    d'Erroll,  épousa    une  sœur  du 
premier  comte  de  Munster. 
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pleut  aujourd'hui,  ce  qui,  lord  Melbourne  l'espère,  hâtera 
sa  venue. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  4  avril  1843. 

Très  cher  oncle, 

Bien  des  remerciements  pour  votre  très  bonne  lettre 
du  3i ,  que  j'ai  reçue  dimanche,  au  moment  même  où  notre 
excellent  ami  Stockmar  faisait  son  apparition.  Il  nous  a 
rendus  très  heureux  par  les  excellents  rapports  qu'il  nous 
a  faits  sur  vous  tous,  y  compris  la  très  chère  Louise,  et  les 
enfants  :  ils  ont  tellement  grandi  à  ce  qu'il  prétend.  Léo 
est  presque  aussi  grand  que  Louise! 

En  revanche*,  il  vous  dira,  j'espère,  combien  il  nous  a 
trouvés  tous  florissants;  combien  il  a  été  surpris  et  ravi 
des  enfants.  Lui  aussi  a  été  frappé  de  la  ressemblance  du 
jeune  Albert  avec  son  cher  papa  :  tout  le  monde  la  remarque. 
En  vérité,  mon  très  cher  oncle,  j'ose  dire  que  non  seule- 
ment il  n'y  a  aucun  royal  ménage*  qui  égale  le  nôtre,  mais 
qu'aucun  autre  ménage1  ne  peut  être  comparé  au  nôtre, 
ni  même  qu'on  ne  trouvera  jamais  quelqu'un  qui  puisse 
être  comparé  à  mon  très  cher  ange!... 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  6  avril  1843. 

Sir  Robert  Peel  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté,  et  reçoit  à  l'instant  son  billet. 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 


D'APRÈS   SA    CORRESPOADANCE   INEDITE    7i5 

Sir  Robert  Peel  fera  immédiatement  une  enquête,  en 
premier  lieu,  sur  l'exactitude  du  récit  du  dîner.  L'omission 
de  la  santé  du  Prince  est  certainement  très  étrange.  —  Elle 
serait  très  extraordinaire  dans  n'importe  quel  dîner  public. 
—  Mais  elle  semble  tout  à  fait  inexplicable  dans  un  dîner 
donné  à  propos  d'un  des  théâtres  royaux. 

Les  toasts  sont  généralement  préparés,  non  par  le  Prési- 
dent de  la  réunion,  mais  par  un  comité;  cependant, 
l'absence  du  nom  du  Prince  aurait  dû  frapper  de  suite  le 
duc  de  Cambridge  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  n'eût  pu  et 
dû  rectifier  cette  omission. 

Sir  Robert  Peel  est  assuré  que  Votre  Majesté  l'approu- 
vera de  vérifier  d'abord  l'exactitude  des  faits  relatifs  à  l'in- 
cident —  à  savoir  si  le  rapport  est  exact  —  et,  s'il  l'est,  quels 
sont  ceux  qui  ont  réglé  les  toasts. 

Ceci  fait,  sir  Robert  Peel  exécutera  lui-même  les  ordres 
de  Votre  Majesté,  de  la  manière  qu'elle  lui  a  indiqué. 

Il  la  prie  humblement  d'être  assurée  qu'il  entre  pleine- 
ment dans  ses  sentiments  si  naturels,  et  qu'il  aura  toujours 
le  plus  grand  plaisir  à  exécuter  les  désirs  de  Votre  Majesté, 
dans  des  choses  de  cet  ordre,  et  à  se  montrer  digne  de  la 
confiance  qu'elle  veut  bien,  avec  tant  de  bonté,  lui  témoi- 
gner. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  6  avril  1843. 

Sir  Robert  Peel,  avec  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté,  se  hâte  de  lui  faire  une  communication  au  sujet 
de  sa  lettre  de  ce  matin.  Il  espère  que  ce  qu'il  a  à  lui  faire 
connaître,  chassera  de  son  esprit  toute  impression  défavo- 
rable au  sujet  des  loasls  du  dîner  du  théâtre,  et  de  la  con- 
duite du  duc  de  Cambridge  à  cette  occasion. 
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Depuis  qu'il  a  vu  Votre  Majesté,  sir  Robert  Peel  s'est 
enquis  auprès  du  colonel  Wood,  membre  des  Communes 
pour  Brecon,  qui  était  présent  à  la  réunion. 

Afin  d'obtenir  un  rapport  exact,  sir  Robert  Peel  ne  fit  pas 
connaître  le  motif  de  son  enquête.  Voici  les  questions  et 
les  réponses  : 

Question.  —  Quels  ont  été  les  toasts  au  dîner  du  théâtre 
hier  au  soir  ? 

Colonel  Wood.  —  Le  premier  fut  La  Reine  et  le  Prince. 
Le  Duc  dit  qu'il  ne  pensait  pas  pouvoir  porter  la  santé  de 
la  Reine  d'une  façon  qui  lui  fût  plus  agréable,  qu'en  ajou- 
tant au  nom  de  Sa  Majesté  celui  de  son  illustre  Consort. 

Le  colonel  Wood  ajouta,  que  son  impression  était  que  le 
Duc  avait  eu  l'intention  de  faire  ce  qui  était  le  plus  respec- 
tueux à  l'égard  du  Prince,  et  que,  quand  il  avait  uni  son  nom 
à  celui  de  Votre  Majesté,  il  pensait  au  Lever  que  le  Prince 
avait  tenu  récemment  à  la  place  de  Votre  Majesté. 

Il  eût  peut-être  été  préférable  que  Son  Altesse  Royale  se 
fût  conformée  à  l'usage  ordinaire,  et  qu'elle  eût  proposé 
distinctement  et  séparément  la  santé  du  Prince.  Mais  sir 
Robert  Peel  représente  humblement  à  Votre  Majesté  que 
l'intention  de  Son  Altesse  Royale  doit  avoir  été  de  témoi- 
gner du  respect  envers  le  Prince. 

Les  comptes  rendus  des  dîners  publics  sont  fréquem- 
ment inexacts  :  les  reporters  étant  quelquefois  placés  à  une 
grande  distance  du  Président. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  12  avril  184?. 

Sir  Robert  Peel  présente  son  humble   devoir  à  Votre 
Majesté  :  il  ne  manquera  pas  de  faire  parvenir  par  le  pre- 
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mier  courrier,  à  lord  Ellenborough,  la  lettre  qui  accom- 
pagnait le  billet  de  Votre  Majesté. 

A  la  suite  de  sa  conversation  d'hier  matin  avec  le  baron 
Stockmar,  sir  Robert  Peel  se  permet  d'informer  Votre 
Majesté  qu'il  a  vu  aujourd'hui  une  lettre  privée  de 
Berlin,  dans  laquelle  on  disait  que  le  roi  de  Hanovre 
avait  apparemment  abandonné  son  projet  de  venir  en 
Angleterre  cette  année  ;  mais  que,  ayant  reçu  quelques 
lettres  d'Angleterre  qu'il  soupçonnait  lui  avoir  été  écrites 
dans  le  but  de  le  dissuader  de  son  projet  de  voyage,  il 
changea  brusquement  d'avis  et  écrivit  à  Votre  Majesté 
une  lettre,  dans  laquelle  il  affirmait  qu'il  pensait  à  cette 
visite. 

On  ne  disait  pas  d'où  venaient  les  billets  qui  engageaient 
le  Roi  à  rester  sur  le  continent. 

Cette  missive  racontait  aussi  que  le  roi  de  Hanovre  se 
proposait  d'abandonner  son  rang  de  souverain,  autant  qu'il 
le  pourrait,  à  son  arrivée  en  Angleterre,  et  d'occuper  son 
siège  à  la  Chambre  des  Lords,  sans  prendre  part  à  la  dis- 
cussion. 

Elle  ajoutait  que  le  Roi,  dans  aucun  cas,  ne  pourrait 
être  en  Angleterre,  avant  la  fin  de  mai  ou  le  commence- 
ment de  juin.  Et  on  laissait  plutôt  entendre  que  ce  projet 
de  visite  était  plus  inspiré  par  un  esprit  de  contradiction  et 
l'irritation  éveillée  par  les  obstacles  mis  à  son  voyage,  que 
par  un  vif  désir  de  venir  ici.  Le  Roi  pourrait  probable- 
ment changer  ses  intentions  et  retarder  sa  venue,  surtout 
s'il  s'apercevait  qu'elle  ne  se  heurtait  à  aucun  empêche- 
ment. 
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Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Whilehall,  i3  avril  1843. 

Sir  Robert  Peel  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté  et  demande  la  permission  de  lui  faire  savoir  que, 
le  duc  de  Cambridge  étant  venu  ce  matin  voir  sir  Robert 
Peel,  il  saisit  cette  occasion  pour  demander  à  Son  Altesse 
Royale  si  elle  pensait  que  le  roi  de  Hanovre  fût  décidé  à 
venir  en  Angleterre  cette  année. 

La  réponse  du  Duc  fut,  aussi  exactement  qu'il  est  pos- 
sible, ce  qui  suit  : 

«  Oh  !  oui,  le  Roi  viendra  certainement,  mais  je  puis 
vous  dire  entre  nous,  qu'il  veut  n'avoir  rien  à  faire  avec  la 
Chambre  des  Lords.  Il  n'y  paraîtra  même  pas.  Le  Roi  a 
retenu  ses  serviteurs  pour  six  semaines.  Je  veux  dire  qu'il 
s'est  assuré  leurs  services  pour  ce  laps  de  temps.  Je  sais 
que  le  portier  et  les  garçons  d'écurie  sont  engagés.  Le  Roi 
a  écrit  à  Sa  Majesté.  Le  but  réel  de  sa  visite  est  de  mettre 
ordre  à  ses  papiers  privés,  qui  ont  été  laissés  dans  un 
grand  désordre,  et  de  consulter  sir  Henri  Halford1.  » 

Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'important  dans  ce  qu'a  dit 
Son  Altesse  Royale. 


Lord  Ellenborough  à  la  Reine  Victoria. 

Camp  de  Delhi,  19  février  1843. 

....  Les  portes  du  temple  de  Somnauth  qui  ont  été 
escortées  jusqu'à  Delhi  par  cinq  cents  hommes  de  cavalerie 
des  Etats  Sikhs  soumis  à  notre  protectorat,  seront  accompa- 
gnées de  Delhi  à  Muttra  et  de  là  à  Agra  par  la  même  force  de 

1.  L'éminent  médecin. 
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cavalerie  fournie  par  les  Rajahs  de  Bhurtpore  et  d'Alwar1. 
Tandis  qu'un  sentiment  universel  de  reconnaissance  se 
manifestait  envers  le  Gouvernement  anglais,  pour  la  consi- 
dération dont  il  faisait  preuve  à  l'égard  du  peuple  de 
l'Hindoustan,  en  restituant  ces  trophées,  il  ne  s'est  pas 
produit  une  seule  manifestation  de  mécontentement  parmi 
les  musulmans.  La  restitution  des  portes  est  considérée 
par  tous  comme  un  triomphe  national,  non  religieux. 
Nulle  part,  une  satisfaction  plus  grande  n'a  été  exprimée 
qu'à  Paniput,  ville  presque  exclusivement  musulmane, 
où  existent  les  restes  de  la  première  mosquée,  bâtie  par 
le  sultan  Mahmoud,  après  qu'il  eut  détruit  la  ville  et  les 
temples  hindous.... 


Extrait  du  testament  de  Son  Altesse  Royale 
le  duc  de  Sussex. 

Daté  du  1 1  août  1840*  et  communiqué  sur  l'ordre  de  la  Reine, 
par  sir  Robert  Peel  au  duc  de  Wellington,  pour  connaître  son 
avis. 

«  Je  désire  qu'à  ma  mort  on  fasse  une  autopsie  de  mon 
corps,  et  si  l'examen  présentait  quelque  chose  d'utile  ou 
d'intéressant  pour  la  science,  j'autorise  mes  exécuteurs  à 
le  faire  connaître.  Je  désire  être  enterré  dans  le  cimetière 
public  de  Kensal  Green,  dans  la  paroisse  de  Harrow,  dans 
le  comté  de  Middlesex,  et  pas  à  Windsor.  » 

1.  Voyez  ci-dessus,  page  670. 

2.  Le  duc  de  Sussex  mourut  le  21  avril  d'un  érysipèle.  Sou  premier 
mariage,  en  1793,  avec  lady  Augusta  Murray,  fille  du  quatrième  comte  de 
Dunmore,  fut  annulé  en  vertu  de  la  loi  sur  les  mariages  royaux.  Lady 
Augusta  mourut  en  i83o.  Sa  fille  épousa  sir  Thomas  Wilde,  plus  tard 
lord  Truro.  Le  Duc  contracta  un  second  mariage  avec  lady  Cecilia,  fille 
du  comte  d'Arran,  et  veuve  de  sir  George  Buggin;  elle  fut  créée  duchesse 
d'Invcrncss  en  1840. 
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Le  duc  de  Wellington  à  sir  Robert  Peel. 

Strathfieldsaye,  21  avril  1843. 

Mon  cher  Peel, 

Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  de  ce  jour  et  je  retourne 
le  contenu  dans  le  coffret.  Il  me  paraît  que  toutes  ces 
volontés  doivent  être  considérées  comme  inséparables  les 
unes  des  autres  :  le  désir  d'être  enterré  à  Kensal  Green,  la 
résolution  des  francs-maçons  de  rendre  les  honneurs  ma- 
çonniques1, le  vœu  qu'à  la  mort  de  la  duchesse  d'Inverness 
son  corps  soit  enterré  auprès  du  sien. 

Les  parties  encore  vivantes  ont  un  intérêt  à  ce  que  les  deux 
derniers  points  soient  exécutés;  or,  ils  sont  incompatibles 
avec  l'ensevelissement  d'un  prince  du  sang,  d'un  cheva- 
lier de  la  Jarretière,  dans  la  chapelle  de  Saint-George  à 
Windsor. 

Un  ordre  royal  émanant  de  la  Reine  pourrait  l'emporter 
sur  le  désir  du  Duc  d'être  enterré  à  Kensal  Green2.  Per- 
sonne ne  se  plaindrait  ni  n'en  contesterait  la  validité. 

Mais  il  n'y  aurait  pas  de  fin  aux  récriminations  contre 
l'intervention  de  l'autorité  de  la  part  des  francs-maçons, 
et  de  ceux  qui  prendront  parti  pour  la  duchesse  d'Inverness. 
C'est  un  fait  curieux  qu'il  y  a  des  personnes  dans  la  société, 
qui  sont  intéressées  à  prouver  qu'elle  était  réellement  mariée 
au  Duc.  D'autre  part,  nous  devons  remarquer  qu'on  fera 
valoir,  qu'en  n'insistant  pas  pour  que  l'ensevelissement 
ait  lieu  dans  la  Chapelle  collégiale  de  Saint-George  à 
Windsor  et  que  le  testament  soit  déchiré,  la  famille  royale 
s'abaisse  dans  l'opinion  du  public,  et  fait  une  concession 

1.  Le  duc  de  Sussex  était  grand  maître  d'Angleterre  et  maître  de  la  loge 
des  Antiques. 

2.  Le  corps  fut  exposé  sur  un  lit  de  parade  à  Kensington,  et  enseveli, 
comme_le  Duc  l'avait  désiré,  dans  le  cimetière  de  Kensal  Green. 
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au  radicalisme.  Mais,  à  mon  avis,  ce  qu'on  fera  en  confor- 
mité avec  le  testament  sera  justifié  par  de  bonnes  raisons. 

J'avoue  que  je  n'aime  pas  à  prendre  une  décision  sur  une 
affaire  avec  tant  de  précipitation,  et  je  ne  puis  trouver 
nécessaire  de  décider  la  conduite  à  tenir  au  sujet  des  funé- 
railles du  Duc,  le  lendemain  même  de  sa  mort. 

Il  serait  bon  de  connaître  l'opinion  du  lord  Chancelier, 
de  l'Archevêque  et  autres. 

Je  ne  prévois  rien  qui  puisse  me  faire  changer  d'avis,  et 
je  m'en  tiens  à  celui  que  je  viens  d'exprimer. 

Il  sera  absolument  nécessaire  de  prendre  des  mesures 
sérieuses  pour  maintenir  l'ordre  à  l'enterrement  de  Kensal 
Green.  Il  faudrait  même  que  les  magistrats  surveillent  le 
cortège  des  francs-maçons.  Croyez-moi  toujours  votre  très 
sincèrement, 

Wellington. 


La  reine  Adélaïde  à  la  Reine  Victoria. 

22  avril  1843. 

Ma  très  chère  nièce, 

Je  viens  d'arriver  et  je  suis  très  impatiente  de  savoir 
comment  vous  êtes.  Je  désire  en  même  temps  vous  offrir 
mes  plus  affectueuses  condoléances  pour  le  triste  événe- 
ment qui  vient  de  nous  enlever  un  autre  membre  de  notre 
famille.  Je  vous  en  prie,  ne  prenez  pas  la  peine  de  répondre 
vous-même  à  ce  billet;  mais  faites-moi  savoir  comment  vous 
vous  sentez,  et  si  vous  aimeriez  me  voir  demain,  ou  à 
tout  autre  moment  qui  vous  plaira. 

Je  sens  profondément  notre  nouvelle  perte,  qui  réveille 
le  souvenir  de  tous  ces  deuils  passés  qui  vous  ont  si  forte- 
ment éprouvée.  Je  demande,  dans  mes  prières,  que  cette 
mort  ne  vous  ébranle  pas 'trop,  très  chère  Victoria,  et  que 

46 
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vous  ne  vous  ressentiez  pas  du  coup  qu'elle  a  dû  vous 
porter.  J'ignorais  absolument  le  danger  et  l'approche  de 
la  fin  :  c'est  hier  seulement,  que  j'ai  commencé  à  m'in- 
quiéter  des  nouvelles  que  j'avais  reçues. 

J'ai  été  voir  la  pauvre  duchesse  d'Inverness  au  cours  de 
ma  route,  en  rentrant  en  ville  :  je  l'ai  trouvée  aussi  calme 
que  possible  dans  ces  tristes  circonstances,  et  pleine  de 
gratitude  envers  vous  et  toute  la  famille,  pour  tous  les 
témoignages  de  bonté  qu'elle  reçoit.  Je  la  plains  beau- 
coup. 

Ce  doit  être  pour  elle  une  consolation  d'avoir  rendu 
heureuses  les  dernières  années  de  la  vie  du  Duc,  et  d'avoir 
été  son  soutien  jusqu'au  dernier  moment. 

Je  vous  dis  bonsoir,  très  chère  nièce;  mes  meilleures 
affections,  je  vous  en  prie,  au  cher  Albert;  et  croyez  à  tout 
le  dévouement  de  votre  tante  très  affectionnée, 

Adélaïde. 


La  Reine   Victoria  au  roi  des  Belges. 

Buckingham  Palace,  iG  mai  1843. 

Mon  très  cher  oncle, 
Votre  bonne  et  chère  lettre  du  1 2  m'a  fait  un  grand  plaisir. 
Je  suis  heureuse  de  vous  donner  à  mon  sujet  des  nouvelles 
encore  meilleures1.  Je  suis  sortie  tous  les  jours  depuis 
samedi  et  j'ai  repris  presque  toutes  mes  habitudes  :  naturel- 
lement je  me  repose  souvent  sur  un  sofa  et  je  n'ai  pas  encore 
paru  dans  le  monde.  Je  me  sens  très  bien  et  très  forte; 
beaucoup  mieux,  excepté  au  point  de  vue  nerveux,  que  je 
ne  l'ai  été  les  autres  fois.  Nous  en  sommes  bien  reconnais- 
sants. Le  roi  de  Hanovre  n'a  jamais  dit,  même  à  présent, 

1.  La  princesse  Alice  était  née  le  25  avril. 


D'APRÈS   SA    CORRESPONDANCE    INEDITE    ji3 

quand i\  viendrait,  mais  il  menace  toujours  de  débarquer.... 

Notre  baby,  dont  je  suis  très  fière,  parce  qu'elle  est  si 
avancée  pour  son  âge,  s'appellera  Alice,  un  vieux  nom 
anglais.  Les  autres  prénoms  seront  Maud  (un  autre  vieux 
mot  anglais  et  le  même  que  Mathilde)  et  Marie,  parce 
qu'elle  est  née  le  jour  de  naissance  de  tante  Gloucester. 
Les  parrains  seront  :  le  roi  de  Hanovre,  Ernestus  le  pieux; 
la  pauvre  princesse  Sophie-Mathilde1,  et  Feodore.  Le  bap- 
tême aura  lieu  le  2  juin.  Ce  sera  délicieux  de  vous  voir, 
vous  et  la  très  chère  Louise,  le  19  juin,  si  Dieu  le  veut. 

A-t-on  quelques  nouvelles  des  faits  et  gestes  de  Joinville 
à  Rio2?  Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  comte  de  Ripon  à   la  Reine  Victoria. 

India  Board,  5  juin  184?. 

Lord  Ripon  présente  son  humble  devoir  à  Votre  Majesté 
et  se  permet  de  l'informer  que  des  dépêches  ont  été  reçues, 
aujourd'hui,  au  bureau  des  Indes,  du  Gouverneur  général 
et  du  gouverneur  de  Bombay,  annonçant  l'heureuse  issue 
d'une  bataille,  livrée  le  24  mars,  par  sir  Charles  Napier  à 
Meer  Shere  Mahommed\  Les  troupes  de  ce  dernier  ont 
été  mises  en  déroute,  elles  ont  perdu  tous  leurs  fusils  et 
beaucoup  d'étendards. 

Ripon. 

1.  Princesse  Sophie-Mathilde  de  Gloucester. 

2.  Il  épousa  la  princesse  Françoise,  sœur  de  l'Empereur  du  Brésil  et  de 
la  reine  Dona  Maria. 

3.  Sir  Charles  Napier,  qui  commandait  au  Sindhy,  battit  les  armées  des 
émirs  des  Haut  et  Bas-Sindhy  à  Meeanee,  le  17  février,  et,  le  20,  prit  Hayde- 
rabad.  Le  24  mars,  il  attaqua  l'ennemi,  qui  occupait  une  forte  position  sur 
les  rives  d'un  fleuve  tributaire  de  l'Indus,  et  remporta  une  victoire  décisive. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Claremont,  6  juin  1843. 

Mon  cher  oncle, 

J'ai  reçu  votre  bonne  lettre  dimanche  et  je  vous  en 
remercie  beaucoup.  Je  suis  fâchée  que  vous  n'ayez  pu 
emmener  les  enfants  à  Ardenne,  car  rien  n'est  si  bon  pour 
eux  que  de  très  fréquents  changements  d'air,  et  je  crois 
que  vous  ne  le  faites  pas  assez  pour  les  vôtres.  Nos  enfants 
déménagent  continuellement  et  ils  sont  si  faciles  à  remuer 
que  cela  ne  nous  donne  aucune  peine  quelconque. 

Notre  baptême  s'est  passé  très  brillamment,  et  j'aurais 
aimé  que  vous  ayez  pu  y  assister.  Rien  ne  pouvait  être  plus 
anstaendig,  et  la  petite  Alice  s'est  très  bien  comportée.  Le 
déjeuner1  a  été  servi  dans  la  galerie,  comme  pour  le 
baptême  de  la  chère  Pussy,  et  il  y  avait  une  profusion  de 
fleurs  sur  la  table,  etc.  C'était  d'un  très  bel  effet. 

Le  roi  de  Hanovre  est  arrivé  juste  à  temps  pour  être  en 
retard.  Il  a  beaucoup  vieilli,  est  devenu  gris,  il  a  maigri  et 
est  très  voûté.  Etant  donné  ses  habitudes,  il  a  été  très 
gracieux.  Pussy  et  Bertie  (notre  garçon)  n'eurent  pas  du 
tout  peur  de  lui,  heureusement.  Ils  firent  leur  apparition 
après  le  déjeuner ',  vendredi,  et  j'aurais  voulu  que  vous 
puissiez  les  voir.  Ils  se  comportèrent  admirablement  devant 
tant  de  monde,  et,  je  dois  le  dire,  ils  étaient  à  croquer 
avec  leurs  costumes  tout  blancs,  et  très  distingués1  :  on  les 
admira  beaucoup. 

Nous  sommes  venus  ici  samedi.  Les  nouvelles  d'Irlande 
continuent  d'être  très  alarmantes.  J'espère  apprendre  bien- 
tôt, quand  vous  viendrez  pour  sûr.  Croyez-moi  toujours 
votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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J'espère  que  vous  aurez  la  bonté  de  répondre  à  ma  lettre 
de  mardi  dernier. 


Sir  Thomas  Fremantle*  à  sir  Robert  Peel1. 

Chambre  des  Communes,  9  juin  1843. 

Mon  cher  sir  Robert, 

Le  roi  de  Hanovre  est  venu  occuper  son  siège  à  quatre 
heures  vingt  minutes.  Il  est  en  ce  moment  sur  le  sac  de 
laine  avec  le  lord  Chancelier,  le  duc  de  Wellington  et  lord 
Strangford.  Il  n'y  a  pas  d'autre  Pair  dans  la  salle,  la  séance 
ne  devant  commencer  qu'à  5  heures. 

Il  n'était  pas  nécessaire  que  d'autres  Pairs  présentassent 
Sa  Majesté.  Le  Roi  montra  simplement  son  ordre  de  convo- 
cation et  vint  prêter  serment  à  la  table. 

Toujours  votre  sincèrement, 

Thomas  Fremantle. 


Sir  Robert  Peel  au  prince  Albert. 

Whitehall,  dimanche,  m  juin  1843. 

Monseigneur, 

Pour  faire  suite  à  la  conversation  que  j'ai  eue  avec  Votre 
Altesse  Royale  jeudi  dernier,  au  sujet  de  l'Irlande,  j'ai 
l'honneur  de  l'informer  que  le  Cabinet  s'est  réuni  de  nou- 
veau aujourd'hui,  chez  lord  Aberdeen. 

Nous  avons  eu  une  très  longue  discussion. 

L'opinion   dominante  a  été  que    si  des  lois  nouvelles 


1.  Un  des  secrétaires  du  Trésor,  plus  tard  lord  Cottesloe. 

2.  Transmise  à  la  Reine  par  sir  Robert  Peel. 
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étaient  soumises  au  Parlement1,  elles  devraient  être  aussi 
efficaces  que  possible.  Il  n'y  aurait  aucun  avantage  à  solli- 
citer d'autres  pouvoirs,  à  moins  qu'ils  ne  soient  propor- 
tionnés à  toute  l'étendue  du  mal  à  craindre. 

Prévoyant  cependant  toutes  les  difficultés  que  nous  au- 
rions à  les  obtenir,  et  l'agitation  encore  plus  grande  que 
provoquerait  cette  demande,  nous  avons  résolu  de  ne  pas 
faire  de  propositions  immédiates,  mais  pour  l'instant  de 
voir  venir  les  événements,  en  continuant  de  prendre  des 
mesures  de  précaution  contre  toute  atteinte  à  la  paix 
publique. 

Je  n'ai  reçu  aucune  nouvelle  importante  d'Irlande  par 
la  poste  d'aujourd'hui.  Sir  James  Graham  non  plus. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monseigneur,  avec  un  sincère 
respect,  le  très  fidèle  et  très  humble  serviteur  de  Votre 
Altesse  Royale, 

Robert  Peel. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  22  juin  1843. 

Lord  Melbourne  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté.  Il  lui  a  été  infiniment  obligé  de  ce  qu'elle  soit 
entrée  dans  la  pièce  l'autre  soir,  quand  il  était  avec  le 
Prince.  Lord  Melbourne  a  été  ravi  d'avoir  une  occasion  de  la 
voir  et  de  la  trouver  aussi  bien  portante  et  pleine  d'entrain. 

Lord  Melbourne  est  très  content  que  Votre  Majesté  ait 
vu  Comme  il  vous  plaira.  C'est  vraiment  un  beau  spec- 
tacle, si  gai,  si  animé.  Quand  on  écoute  ou  lit  cette  pièce, 
c'est  comme  si  l'on  passait  une  heure  ou  deux  dans  une 

1.  A  la  suite  de  l'agitation  pour  l'abrogation  de  l'Acte  d'union,  les 
Ministres  avaient  déjà  présenté  un  projet  de  loi  sur  le  port  d'armes  en 
Irlande,  qui  avait  été  adopté. 
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forêt  du  pays  des  fées.  C'est  si  vivant  et,  en  même  temps, 
si  romantique.  Tout  repose  sur  Rosalinde,  qui  était  un  des 
beaux  rôles  de  M's  Jordan.  Jacques  est  aussi  un  caractère 
très  original  et  difficile  à  jouer. 

Lord  Melbourne  se  sent  mieux,  mais  il  est  encore  faible. 
Il  n'aime  pas  à  parler  beaucoup  politique,  mais  il  ne  peut 
s'empêcher  de  remarquer  qu'on  semble  avoir  laissé  ces  vio- 
lentes émeutes  dans  le  sud  du  pays  de  Galles1  se  continuer 
trop  longtemps,  avec  succès  et  dans  l'impunité.  Quand  de 
pareils  désordres  commencent,  personne  ne  peut  dire  jus- 
qu'où ils  iront,  ni  jusqu'où  ils  s'étendront.  Il  y  a  beau- 
coup de  gens  qui  prévoient  et  prédisent  un  soulèvement 
général  contre  la  classe  qui  possède,  et  c'est  invariable- 
ment ainsi  que  ces  choses-là  commencent. 


La  Reine  Victoria  à  sir  James  Graham. 

Buckingham  Palace,   23  juin  184?. 

La  Reine  retourne  à  sir  James  Graham  ses  communica- 
tions, qui  sont  bien  ennuyeuses.  La  Reine  compte  que 
des  mesures  très  sévères  seront  prises,  tant  pour  enrayer 
le  mouvement  révolutionnaire,  que  pour  faire  subir  aux 
coupables-  un  jugement  et  des  châtiments  immédiats.  La 
Reine  pense  que  cette  décision  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance, étant  donné  la  répercussion  qu'elle  peut  avoir  en 
Irlande.  On  prouvera,  en  agissant  ainsi,  que  le  Gouverne- 
ment est  disposé  à  user  de  la  plus  grande  indulgence  et 
à  avoir  confiance  dans  le  bon  sens  du  peuple,  mais  que,  si 
des  attentats  sont  commis  et  si  le  Gouvernement  est  appelé 

1.  Le  soulèvement  qui  avait  éclaté  dans  le  sud  du  pays  de  Galles,  contre 
les  péages.  Voir  Introduction  historique,  page  678. 

2.  Les  émeutiers  du  pays  de  Galles. 
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à  agir,  il  n'admettra  pas  qu'on  se  joue  de  lui  et  traitera  les 
malfaiteurs  avec  la  dernière  rigueur1. 


La   Reine  Victoria  à  lord  Stanley. 

Buckingham  Palace,  24  juin  1843. 

La  Reine  suit  l'avis  de  lord  Stanley  et  accorde  la  Grand' 
Croix  de  l'ordre  du  Bain  à  sir  Charles  Napier,  avec  le 
plus  grand  plaisir,  à  cause  de  la  haute  opinion  qu'elle  a 
de  ses  derniers  exploits.  Elle  trouve  qu'il  serait  convenable 
que  quelques-uns  des  officiers,  qui  ont  le  plus  contribué 
aux  victoires  de  Meeanee  et  de  Hayderabad2,  reçoivent  les 
grades  inférieurs  de  l'ordre  du  Bain.  La  Reine  est  très 
convaincue  qu'il  serait  à  propos  de  donner  une  médaille  aux 
troupes  qui  ont  combattu  sous  les  ordres  de  sir  Charles 
Napier,  puisque  les  armées  de  Nott,  de  Pollock  et  de  Sale 
ont  obtenu  la  même  récompense,  pour  des  combats  moins 
importants  que  ceux  du  Sindhy. 


Sir  James  Graham  à  la  Reine  Victoria. 

Whitehall,  24  juin  184?. 

Sir  James  Graham,  avec  son  humble  devoir,  demande  à 
mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  le  rapport  reçu  de 
Carmarthen  ce  matin.  Le  comte  de  Cawdor  est  allé  à  Car- 
marthen  ce  matin3. 

Tous  les  efforts  seront  faits  pour  découvrir  les  origines 

1.  On  remarquera  l'énergie  avec  laquelle  cette  jeune  Reine,  sentimentale, 
exige  que  les  troubles  soient  vigoureusement  réprimés.  (N.  d.  t.) 

2.  Voir  ci-dessus,  page  723. 

3.  Lord  Cawdor  était  lord-lieutenant  du  comté  de  Carmatthen. 
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de  cette  explosion  de  désordres,  et  pour  livrer  les  princi- 
paux coupables  à  la  justice. 

Sir  James  Graham  joint  ici  deux  rapports  de  police,  qui 
viennent  d'être  reçus  de  Dublin.  Ils  semblent  indiquer  que 
Tintervention  d'étrangers  et  l'espoir  de  quelque  secours  du 
dehors  n'ont  point  été  sans  influence  sur  ces  menaces  de 
guerre  civile.  Plusieurs  Français  ont  fait  leur  apparition 
ces  derniers  temps  dans  différentes  parties  de  l'Irlande. 

Les  renseignements  ci-dessus  sont  humblement  soumis 
à  Votre  Majesté  par  son  très  fidèle  sujet  et  serviteur, 

J.  R.  G.  Graham. 


La  Reine  Victoria  à  la  duchesse  de  Norfolk. 

Buckingham  Palace,  24  juin  1843. 

Ma  chère  Duchesse, 

La  même  raison  que  vous  comprenez  et  que  vous  avez 
eue  à  écarter,  avant  de  prendre  une  décision  définitive  et 
d'offrir  votre  démission1,  m'a  empêchée  de  vous  accuser 
plus  tôt  réception  de  votre  lettre.  Étant  donné  les  circon- 
stances auxquelles  vous  faites  allusion,  je  suis  obligée  d'ac- 
cepter votre  démission,  mais  comme  vous  laissez  entendre 
qu'il  vous  serait  quelquefois  agréable  de  vous  acquitter  des 
devoirs,  que  vous  avez  remplis  jusqu'ici,  je  serais  enchan- 
tée si  vous  me  laissiez  maintenir  votre  nom  sur  la  liste  de 
mes  Dames  de  la  Chambre,  et  si  j'avais  quelquefois,  quand 
il  vous  conviendrait,  le  plaisir  de  votre  compagnie. 

Je  suis  d'accord  avec  vous  :  pour  le  moment,  votre  réso- 
lution doit  rester  secrète,  jusqu'à  ce  que  j'aie  pu  vous 
remplacer,  et  je  suis  heureuse  de  penser  que  vous  prendrez 
votre  tour  de  service,  qui  est  à  présent  fixé. 

1.  De  sa  charge  de  femme  de  la  Chambre. 


73o  LA    REINE    VICTORIA 

Avec  les  bons  compliments  du  Prince  pour  vous,  et  les 
miens  pour  le  Duc,  croyez-moi  toujours  votre  très  affec- 
tionnée, 

Victoria  R. 


La  Reine  Victoria  au  duc  de  Wellington. 

Juillet  1843. 

La  Reine,  ayant  attentivement  examiné  l'ordre  du  jour 
général  proposé  en  vue  d'assurer  une  répression  plus  effi- 
cace du  duel  dans  l'armée,  l'approuve,  mais  désire  que  le 
duc  de  Wellington  propose  au  Cabinet  d'examiner  s'il  ne 
conviendrait  pas  de  prendre  une  mesure  générale  appli- 
cable à  tous  les  services  de  la  marine  et  de  l'armée1. 


Le  Prince  Albert  à  Lord  Aberdeen. 

20  juillet  1843. 

Mon  cher  lord  Aberdeen, 
La  Reine  et  moi  avons  été  tout  à  fait  surpris  par  la 
dépêche  de  lord  Howard  de  Walden,  indiquée  comme 
«  très  confidentielle  ».  Les  opinions  de  la  cour  de  Portu- 
gal doivent  avoir  entièrement  changé.  Quoique  nous 
n'ayons  rien  appris  à  ce  sujet,  nous  sommes  pleinement 
convaincus  de  l'exactitude  du  rapport  de  lord  Howard  et  de 
ses  prévisions.  Nous  sommes  tous  les  deux  charmés  de  sa 

1.  Une  association  influente  s'était  formée  cette  année  contre  le  duel,  et 
postérieurement  l'attention  publique  fut  attirée  sur  la  question  par  un 
duel  qui  eut  lieu  le  ior  juillet  à  Camden  Town  :  le  colonel  Fawcett  fut 
tué  par  son  beau-frère,  le  lieutenant  Munro,  qui  était  allé  sur  le  terrain 
contre  son  gré,  après  avoir  été  plusieurs  fois  provoqué.  Grâce  surtout  aux 
efforts  du  prince  Albert,  les  règlements  militaires  furent  modifiés  de  façon 
à  mettre  fin  à  cet  usage. 
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manière  de  voir  et  de  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  notre 
petit-cousin.  La  Reine  trouverait  à  propos  d'informer 
lord  Howard  que  l'éventualité  d'un  mariage  entre  le  prince 
Léopold'  et  la  reine  d'Espagne  était  depuis  quelque  temps 
la  pensée  favorite  de  la  Reine  et  la  mienne,  et  que  vous 
voyez  à  cette  combinaison  des  avantages,  que  presque 
aucune  autre  ne  pourrait  offrir.  On  ajouterait  que  cette 
affaire  avait  été  et  était  considérée  ici,  comme  une  question 
purement  et  uniquement  Espagnole  :  nous  nous  abstien- 
drions soigneusement  d'intervenir,  et  nous  laisserions  ce 
projet  évoluer  librement  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

Vous  exprimeriez,  enfin,  le  désir  de  lui  voir  adopter 
votre  conception  :  il  devrait  ne  pas  la  perdre  de  vue,  et 
vous  rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  pourra  apprendre 
d'intéressant  à  ce  sujet.  Croyez-moi,  etc. 

Albert. 


La  Reine  Victoria  à  la  duchesse  de  Norfolk. 

Chère  Duchesse, 
Je  vous  écris  pour  vous  apprendre  que  j'ai  nommé  votre 
successeur2,  qui  sera  lady  Douro3.  Le  grand  regret  que 
j'éprouve  de  vous  voir  me  quitter  est  certainement  diminué 
par  l'arrangement  sur  lequel  nous  sommes  tombées  d'ac- 
cord, et  qui  me  donnera  encore  le  plaisir  de  vous  avoir 
quelquefois  près  de  moi.  J'espère  que  la  santé  du  Duc  vous 
permettra  de  prendre  votre  tour  de  service  en  septembre  ; 
mais  je  crois  devoir  vous  dire  que  nous  ferons  probable- 
ment à  cette  époque  des  excursions  sur  mer  dans  notre 

i.  Fils  du   prince   Ferdinand   de   Saxc-Cobourg,  et  frère  du  roi  de  Por- 
tugal. Voir  ci-dessus,  p.  570  et  ci-dessous,  p.  733. 

2.  Comme  femme  de  la  Chambre. 

3.  Elisabeth,   fille   du  huitième    marquis  de   Tweeddale,   plus  tard   du- 
chesse de  Wellington.  Elle  mourut  en  1904. 
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nouveau  yacht,  et  que  par  conséquent  nous  serons  absents 
la  plus  grande  partie  du  temps,  pendant  lequel  vous  devez 
être  de  service. 

Avec  les  meilleurs  sentiments  du  Prince  pour  vous,  et 
les  miens  pour  le  Duc,  croyez-moi  toujours  votre  bien  affec- 
tionnée, 

Victoria  R. 


La  Reine  Victoria  à  Sir  Robert  Peel. 

Château  de  Windsor,  3  août  1843. 

La  Reine  retourne  les  papiers  ci-inclus,  et  approuve 
avec  grand  plaisir  le  dépôt  du  projet  de  loi  pour  l'enrôle- 
ment et  l'armement  des  pensionnaires-externes  de  l'hôpi- 
tal de  Chelsea  :  c'est  une  très  bonne  mesure,  étant  donné 
la  crise  actuelle.  Elle  permettra  de  soulager  beaucoup  les 
troupes  surchargées  de  travail,  et  de  mettre  une  force 
sérieuse  au  service  du  Gouvernement.  La  Reine  espère 
qu'en  présentant  le  Bill,  sir  Robert  Peel  voudra  bien  en 
réduire  l'importance  le  plus  possible,  afin  qu'il  ne  prenne 
pas  l'apparence  d'une  mesure  plus  grave,  qu'il  ne  l'est  en 
réalité. 

La  Reine  trouve  les  règlements  très  judicieux.  Elle  ne 
doute  pas  qu'ils  n'éveillent  l'esprit  militaire  chez  les  pen- 
sionnaires et  ne  rendent  la  décision  très  populaire  parmi 
eux,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  les  attacher  encore  plus  à 
la  Couronne. 


La  Reine  Victoria  à  sir  Robert  Peel. 

Château  de  Windsor,  i3  août  1843. 

La  Reine  désire  que  tout  ce  qui  est  juste  soit  fait,  mais 
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son  avis  très  ferme  est,  que  la  menace  du  roi  de  Hanovre, 
car  c'en  est  une,  de  ne  pas  quitter  le  pays  avant  que  l'af- 
faire1 ne  soit  réglée,  ne  doit  en  rien  influer  sur  les  négo- 
ciations, car  il  est  tout  à  fait  indifférent  que  le  Roi  reste 
plus  longtemps  ici  ou  non. 


La  Reine  Victoria  au  comte  d'Aberdeen. 

Château  de  Windsor,  i3  août  1843. 

La  Reine  voit  avec  grand  regret,  dans  la  dépêche  de  sir 
Robert  Gordon,  du  4  août,  que  le  prince  de  Metternich  a 
repris  son  projet  favori  d'un  mariage  entre  la  reine  d'Es- 
pagne et  un  fils  de  don  Carlos,  et  que  le  roi  Louis-Philippe 
en  est  presque  venu  à  conclure  un  arrangement  secret  avec 
lui  sur  ce  point*.  La  Reine  est  plus  que  jamais  convain- 

1.  Celle  des  bijoux  de  la  Couronne;  voir  ci-dessus,  p.  663. 

2.  Depuis  que  la  Quadruple  alliance  (Angleterre,  France,  Espagne  et 
Portugal)  s'était  formée  en  1834,  pour  expulser  don  Carlos  et  don  Miguel 
de  la  péninsule,  la  question  du  mariage  de  la  reine  Isabelle  (alors  âgée  de 
quatre  ans)  avait  constamment  occupé  l'attention  de  l'Angleterre  et  de  la 
France.  La  Reine  mère  avait  suggéré  à  Louis-Philippe  l'idée  d'un  double 
mariage  entre  la  Reine  et  le  duc  d'Aumale,  et  de  l'Infante,  sa  sœur,  avec 
le  duc  de  Montpensier.  Une  telle  proposition,  si  flatteuse  pour  l'ambition 
du  roi  de  France,  ne  pouvait  naturellement  être  vue  d'un  bon  œil  en  An- 
gleterre; mais  Guizot  favorisait  hautement  un  projet  de  mariage  entre  la 
Reine  et  son  cousin,  don  François  d'Assise,  duc  de  Cadix,  fils  de  don  Fran- 
çois de  Paule,  tandis  que  l'Infante  épouserait  le  duc  de  Montpensier.  On 
croyait  savoir  que  si  le  mariage  de  la  Reine  avait  lieu  il  resterait  sans 
postérité,  et  l'ambition  de  Louis-Philippe  serait  satisfaite  dans  l'avenir. 
Aux  protestations  de  Palmerslon  contre  ce  projet,  avant  la  chute  du  minis- 
tère Melbourne,  Guizot  répondit  :  «  La  Reine  aura  des  enfants  et  ne  mourra 
pas  ».  Les  autres  candidats  à  la  main  de  la  Reine,  possibles  au  point  de 
vue  français,  étaient  :  le  comte  Montemolin,  fils  de  don  Carlos,  le  comte 
de  Trapani,  fils  de  François  F1',  roi  des  Deux-Siciles,  et  aussi  frère  de  la 
reine  Christine  et  le  duc  de  Séville,  frère  du  duc  de  Cadix.  D'autres 
candidats  favorisés  aussi  par  la  Reine  mère,  étaient  (avant  qu'il  ne  tût 
marié)  le  frère  du  prince  Albert,  et  son  cousin  Léopold,  frère  du  roi  de 
Portugal.  Mais  le  roi  de  France  tenait  au  mariage  de  la  Reine  avec  un 
descendant  de  Philippe  V,  et  était  également  résolu  à  empêcher  le  mariage 
de  l'Infante  avec  Léopold  ou  avec  tout  autre  prince,  qui  ne  serait  pas  un 
descendant  de  Philippe  Y.  L'avis   du   prince  Albert  et  de   lord  Aberdeen 
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eue  que  cette  combinaison,  loin  de  tendre  à  pacifier  l'Es- 
pagne, ne  manquerait  pas  de  mettre  en  mouvement  de 
nouveaux  éléments  de  discorde,  de  réveiller,  dans  un  parti 
vaincu  et  perdu,  l'espoir  de  se  venger  et  de  reprendre  le 
pouvoir,  et  porterait  la  guerre  civile  dans  l'intérieur  même 
de  la  famille.  La  Reine  désire,  —  si,  ce  qu'elle  espère, 
lord  Aberdeen  partage  sa  manière  de  voir  à  ce  sujet,  — 
que  ce  point  soit  clairement  compris  de  sir  Robert  Gordon 
et  du  prince  de  Metternich. 


Le  comte  d' Aberdeen  à  la  Reine  Victoria. 

Foreign  Office,  i5  août  1843. 

Lord  Aberdeen  avec  son  très  humble  devoir,  a  l'honneur 
d'assurer  Votre  Majesté  qu'il  ne  manquera  pas  de  prêter 
toute  son  attention  à  sa  communication  relative  au  ma- 
riage de  la  reine  d'Espagne. 

Dans  une  dépêche  récente  à  sir  Robert  Gordon,  lord 
Aberdeen  lui  a  exposé  de  nouveau  l'opinion  adoptée  par 
le  Gouvernement  de  Votre  Majesté  :  le  mariage  de  la  Reine 
avec  le  fils  de  don  Carlos,  au  lieu  d'assurer  la  conciliation 
et  l'accord  des  partis,  ne  ferait  probablement  qu'amener  des 
collisions  et  des  querelles  et  augmenterait  l'animosité,  qui 
existe  déjà,  entre  les  différentes  factions  politiques,  qui 
déchirent  l'Espagne. 

Ce  mariage,  cependant,  a  toujours  été  un  projet  favori 
de  l'Autriche  et  des  cours  du  Nord,  et  il  a  été,  apparem- 
ment aussi,  soutenu  par  le  Gouvernement  français.  On  ne 
peut  nier  qu'à  première  vue  il  n'y  ait  beaucoup  de  considé- 
rations qui  semblent  le  recommander,  mais  le  poids  de  ces 

était  que    c'était  à   la    jeune    Reine   elle-même  et    au    peuple  espagnol   à 
prendre  une  décision. 
Voir  ci-dessus,  p.  730,  701. 
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arguments  ne  peut  être  dûment  apprécié  que  par  les  auto- 
rités et  la  nation  espagnole. 

On  peut  dire  la  même  chose  de  l'union  de  la  Reine 
avec  un  autre  prince  espagnol,  descendant  de  Phi- 
lippe V,  qui,  dans  l'opinion  d'un  grand  nombre,  flatterait 
les  sentiments  et  les  préjugés  du  peuple.  Il  paraîtrait  que 
le  Gouvernement  français  a  récemment  donné  son  assenti- 
ment à  ce  second  projet. 

Lord  Aberdeen  pense  humblement  que  les  intérêts  de 
notre  pays  et  de  toute  l'Europe  sont  profondément  engagés 
à  ce  qu'il  soit  absolument  impossible  à  un  prince  français 
de  recevoir  la  main  de  la  Reine.  Ce  ne  serait  pas  d'une 
sage  politique  de  s'opposer  à  un  mariage  qui  aurait  pour 
résultat  d'écarter  cette  candidature,  et  qui  serait  conforme 
au  libre  choix  de  la  Reine  et  à  la  sanction  du  Gouverne- 
ment et  du  peuple  espagnol.  Les  prédilections  avouées  de 
la  reine  Christine,  les  progrès  et  les  armes  nouvelles  de 
son  influence  font  de  cette  question,  à  l'heure  présente, 
un  sujet  préoccupant  et  important. 


La  Reine  Victoria  à  si?*  Robert  Peel. 

Château  de  Windsor,  16  août  1840. 

La  Reine  ne  peut  s'empêcher  d'écrire  une  ligne  pour 
exprimer  son  indignation  contre  le  procédé  injustifiable 
à  l'aide  duquel  une  minorité  de  treize  membres  arrête  la 
marche  des  affaires1.  Elle  espère  que  tous  les  efforts  seront 
faits  pour  mettre  un  terme  à  une  conduite  inconvenante. 
En  vérité,  comment  pourra-t-on  continuer  à  travailler,  si 
une  opposition  aussi  vexatoire  triomphe?  En  tout  cas,  la 

1.  Elle  s'opposait   au    projet  de  loi,  qui   réglait  l'admission  des  pasteurs 
dans  l'Eglise  d'Ecosse. 
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Reine  espère  que  sir  Robert  ne  fera  à  ces  Messieurs  aucune 
concession,  qui  [pourrait]  les  encourager  à  continuer  la 
même  tactique. 

La  Reine  a  oublié  de  dire  ce  matin  qu'il  lui  semble 
préférable,  pour  le  moment,  de  retarder  la  remise  du 
Chardon1. 


La  Reine  Victoria  à  sir  James  Graham. 

Château  de  Windsor,  22  août  1843. 

La  Reine  retourne  les  papiers  à  sir  James  Graham  et 
trouve  qu'on  ne  devrait  pas  prendre  de  décision  sur  cette 
importante  pétition2,  sans  l'avis  de  la  Chambre  des  Lords. 
La  Reine  compte  que  tout  sera  fait  pour  assurer  le  res- 
pect absolu  de  la  loi  sur  les  mariages. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

South  Street,  23  août  1843. 

Lord  Melbourne  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté  et  la  remercie  beaucoup  pour  son  dernier  billet, 
qu'il  a  eu  l'honneur  de  recevoir.  Lord  Melbourne  est 
charmé  que  Votre  Majesté  soit  satisfaite  du  mariage  de 
Wilhelmine    Stanhope*,  et  est  très   content    d'apprendre 

1.  L'emblème  national  d'Ecosse.  (N.  d.  t.) 

2.  La  pétition  émanait  de  sir  Auguste  d'Esté  (1794-1848),  fils  du  duc 
de  Sussex  et  de  lady  Augusta  Murray,  qui  avaient  été  mariés  à  Rome,  le 
4  avril  1793,  par  un  prêtre  anglais;  la  cérémonie  fut  renouvelée  la  même 
année,  à  Saint-George,  Hanover  Square.  La  Cour  des  Arches  annula  le 
mariage  en  1794.  En  1843  sir  Auguste  faisait  valoir  ses  droits  à  la  pairie. 
Finalement,  les  lords,  après  avoir  consulté  les  juges,  rejetèrent  sa  pétition. 

3.  Avec  lord  Dalmeny.  En  secondes  noces,  elle  épousa  le  quatrième  duc 
de  Cleveland. 


tic   'hcc/n/c    ■   //<//'(>///y/<\ 
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que  Votre  Majesté  l'en  a  félicitée  ainsi  que  lady  Stanhope  : 
ce  fut  très  aimable  de  sa  part  et  cette  pensée  fit  un  grand 
plaisir.  Lord  Dalmeny  est  un  excellent  jeune  homme,  et 
dans  l'ensemble,  c'est  un  événement  dont  on  doit  beaucoup 
se  réjouir,  d'autant  qu'il  a  été  si  longtemps  retardé  et  que  l'on 
commençait  à  craindre  qu'il  ne  se  réalisât  jamais.  Le  duc  et 
la  duchesse  de  Sutherland  semblent  également  très  heu- 
reux du  mariage  d'Evelyn1.  C'est  une  belle  fille  et  une  très 
agréable  personne  à  tous  égards  :  tout  le  monde  doit  sou- 
haiter son  bonheur.  Lord  Melbourne  a  passé  deux  ou  trois 
jours  à  Panshanger  avec  Uxbridge  et  lady  Uxbridge,  Ella 
et  Constance.  Uxbridge  fait  constamment  des  parties  de 
cricket,  comme  il  avait  coutume  de  le  faire,  ce  qui  est 
excellent,  anime  la  campagne  et  met  les  gens  de  bonne 
humeur.  Lord  Melbourne  craint  que  les  affaires  matrimo- 
niales ne  soient  dans  le  statu  quo*. 

Lord  Melbourne  a  été  très  heureux  de  recevoir  des  nou- 
velles de  Anson,  hier,  et  d'apprendre  qu'il  se  trouvait 
mieux.  Lord  Liverpool  en  avait  donné  de  très  médiocres 
nouvelles  à  lord  Melbourne.  Il  espère  que  Votre  Majesté 
fera  un  agréable  voyage,  mais  il  ne  peut  s'empêcher  de  lui 
recommander  de  faire  grande  attention  aux  embarque- 
ments et  débarquements,  d'éviter  les  lieux  dangereux  et 
les  côtes  difficiles.  Lord  Melbourne  ira,  après-demain,  à 
Brocket  Hall,  avec  lord  et  lady  Beauvale,  et  de  là,  le  29, 
à  Melbourne,  où  il  séjournera  trois  semaines  ou  un 
mois. 

Lord  Melbourne  félicite  Votre  Majesté  sur  la  prochaine 
clôture  de  la  session  du  Parlement  :  c'est  toujours  un 
soulagement  pour  tous  les  partis.  Quelques  lois  impor- 
tantes ont  été  votées.   Lord   Melbourne  souhaite  à  Votre 

1.  Lady   Evelyn  Leveson   Gower,  mariée   le  4  octobre,  à   Charles,  lord 
Blantyre. 

2.  Les  nouvelles  matrimoniales   prennent  une   place  croissante  clans   les 
lettres  de  lord  Melbourne.  (N.  d.  t.) 

47 
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Majesté  santé  et  bonheur,  et  demande  à  être  respectueu- 
sement rappelé  au  souvenir  du  Prince. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  d'Eu,  4  septembre  1843. 

Mon  très  cher  oncle, 
Je  vous  écris  de  cette  chère  demeure,  où  nous  vivons 
au  milieu  d'une  admirable  et  vraiment  aimable  famille, 
où  nous  nous  sentons  tout  à  fait  chez  nous  et  comme  parmi 
les  nôtres.  L'accueil  du  cher  Roi  et  de  la  Reine  a  été  plein 
de  bonté,  et  celui  de  la  foule  vraiment  flatteur1.  Tout  ici 
est  très  différent  de  l'Angleterre,  le  peuple  en  particulier. 
Louise  vous  a  raconté  tous  nos  faits  et  gestes,  par  consé- 
quent je  ne  vous  dis  rien,  si  ce  n'est  que  je  suis  très  inté- 
ressée et  que  je  m'amuse  beaucoup.  La  petite  Chica 
(Mme  Hadjy*)  est  une  charmante  créature,  vive,  enjouée, 
avec  d'immenses  yeux  bruns.  Nous  partirons  après-demain 
pour  Brighton,  où  sont  les  enfants.  Ils  vont  extrêmement 
bien  d'après  ce  qu'on  m'écrit.  Mille  remerciements,  très 
cher  oncle,  pour  votre  bonne  lettre  du  29  :  elle  m'apprend 
que  le  pauvre  prince  de  Lœwenstein3  est  venu  vous  voir. 
C'est  le  vieil  ami  de  maman.  Comme  je  suis  très  pressée, 
et  que  j'espère,  si  Dieu  le  veut,  vous  voir  bientôt,  il  faut 
que  je  termine  à  la  hâte  et  je  remets  toutes  mes  réflexions 
à  plus  tard, 

Victoria  R. 


1.  La  Reine  fut  reçue  au  Tréport  avec  enthousiasme.  Le  2,  il  y  eut  une 
grande  réception  dans  la  salle  des  fêtes  du  Château  d'Eu  et  le  4,  une  fête 
champêtre  sur  le  mont  d'Orléans  dans  la  forêt.  Le  5,  il  y  eut  une  revue  et 
le  7,  la  Reine  retourna  en  Angleterre. 

2.  La  princesse  de  Joinville.  Voir  ci-dessus,  p.  722.  Hadjy  est  le  prince 
de  Joinville. 

3.  Prince  William  de  Lœwenstein  (1 783-1847). 
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Pardonnez-moi,  je  vous  en  prie,  cet  obscur  et  horrible 
griffonnage. 


Lord  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Melbourne,  6  septembre  1843. 

Lord  Melbourne  présente  son  humble  devoir  à  Votre 
Majesté,  et  la  remercie  beaucoup  pour  sa  lettre  du  27  août 
dernier,  qu'il  a  reçue  ici  il  y  a  quelques  jours.  Nous  avons 
été  consternés,  accablés  par  les  tristes  dépêches,  qui  nous 
ont  annoncé  des  morts  coup  sur  coup.  La  disparition  du 
pauvre  Charles  Howard  me  cause  un  grand  chagrin,  mais 
nous  avons  été  profondément  frappés  par  la  fin  doulou- 
reuse de  la  pauvre  MrsW.  Cowper1.  Tout  semblait  annon- 
cer qu'elle  s'entendrait  parfaitement  avec  nous,  avec  ma 
sœur,  en  particulier,  et  nous  apporterait  beaucoup  de  bon- 
heur et  de  consolations. 

Votre  Majesté  a  raison  de  supposer  que  lord  Melbourne 
n'attribuera  sa  visite  au  château  d'Eu,  qu'à  sa  véritable 
cause,  l'affection  et  l'amitié  de  Votre  Majesté  pour  la  famille 
royale  de  France  et  qu'il  n'y  verra  aucune  arrière-pensée 
politique.  L'essentiel,  maintenant,  est  de  veiller  à  ce  que 
cette  visite  ne  revête  ou  ne  paraisse  revêtir  un  caractère 
politique.  Lord  Melbourne  ne  peut  cacher  à  Votre  Majesté 
qu'il  serait  tout  à  fait  désolé,  si  son  séjour  à  Eu  devait 
avoir  pour  résultat  [la  signature  d']un  traité,  sur  une  ques- 
tion européenne  quelconque,  défavorable  à  l'Angleterre  et 
favorable  à  la  France.  Ne  leur  laissez  conclure  là-bas  ni 
une  convention,  ni  un  arrangement.  On  peut  le  faire  ail- 
leurs tout  aussi  bien,  et  on  éviterait  la  méfiance  qui  s'atta- 
cherait sûrement  à  un  accord  signé  à  Eu. 

1.  M.  et  Mr'  William  Cowper  n'étaient  mariés  que  depuis  le  24  juin. 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  8  septembre  1843. 

Ma  très  chère  et  bien-aimée  Victoria, 
J'ai  été  bien  touché  que  vous  ayez  trouvé  un  moment 
pour  m'écrire  une  aussi  bonne  lettre.  J'étais  sûr  que  des 
rapports  personnels  avec  la  famille  à  Eu  vous  intéresse- 
raient, et,  en  même  temps,  dissiperaient,  au  sujet  du  Roi, 
des  impressions  qui  sont  vraiment  inexactes;  en  particu- 
lier, tout  ce  qui  tend  à  le  représenter  comme  le  plus 
astucieux  des  hommes,  méditant  toujours  sur  les  moyens 
de  duper  les  gens. 

Sa  vivacité  seule  suffirait  pour  rendre  une  pareille 
méthode  bien  difficile,  et  s'il  paraît  quelquefois  parler  trop, 
et  tenir  un  langage  différent  à  des  personnes  différentes, 
cela  est  dû  pour  beaucoup  à  cette  spontanéité  et  à  son 
désir  de  convaincre  les  gens. 

L'impression,  produite  par  votre  visite,  agira,  en  outre, 
merveilleusement  pour  effacer  la  sotte  irritation  née  de- 
puis 1840,  et  qui  aurait  pu  à  la  fin  amener  de  sérieux 
malheurs,  sans  qu'on  les  eût,  le  moins  du  monde,  désirés  : 
les  passions  des  peuples  deviennent  quelquefois  très  gê- 
nantes pour  leurs  gouvernements Votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 

Mes  meilleurs  souvenirs  au  très  cher  Albert  :  il  semble 
avoir  eu  le  plus  grand  succès,  et  j'en  suis  très  content,  car 
c'était  depuis  quelque  temps  la  mode  d'inventer  toutes 
sortes  d'absurdités. 

J'ai  laissé  Stockmar  très  hypocondriaque;  mais,  je  ne  le 
crois  pas  aussi  mal  qu'il  se  l'imagine.  Son  fils  l'accom- 
pagne à  Cobourg. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

A  bord  du   Victoria  et  Albert. 
Sur  la  rivière1,  21  septembre  1843. 

Mon  oncle  tendrement  aimé, 

Je  saisis  la  première  occasion  pour  vous  informer  de 
notre  excellente  traversée  :  nous  serons  dans  une  demi- 
heure  ou  trois  quarts  d'heure  à  Woolwich.  Il  est  mainte- 
nant dix  heures  et  demie  du  matin.  Le  jour  et  la  nuit  ont 
été  superbes,  et  il  fait  encore  très  beau  aujourd'hui.  Nous 
avons  jeté  l'ancre  à  Margate  Roads  à  onze  heures,  la  nuit 
dernière,  et  nous  sommes  repartis  vers  cinq. 

Laissez-moi  vous  remercier  encore,  ainsi  que  ma  bien- 
aimée  Louise,  en  notre  nom  à  tous  deux,  de  votre  extrême 
bonté  envers  nous  :  croyez-moi,  nous  la  sentons  profondé- 
ment. Nous  étions  si  heureux  avec  vous,  et  notre  séjour  a 
été  si  délicieux,  mais  par  trop  court!  Quelle  joie  j'ai  eue 
à  être  une  fois  encore  sous  le  toit  de  celui,  qui  a  été  tou- 
jours un  père  pour  moi!  J'ai  été  très  triste  après  que  vous 
nous  avez  quittés.  Il  semble  très  étrange  que  tout  soit 
fini,  —  mais  le  délicieux  souvenir  durera  toujours.  J'ai 
éprouvé  aussi  beaucoup  de  peine  à  quitter  ma  très  chère 
Louise  ainsi  que  la  pauvre  tante  Julia4,  sitôt  après  avoir 
fait  sa  connaissance.  Je  vous  en  prie,  dites-le  lui.  J'écrirai 
à  Louise  demain.  Pardonnez  le  tremblement  de  ma  main, 
mais  nous  sommes  moins  chargés  que  d'habitude,  ce  qui 
fait  que  la  trépidation  est  beaucoup  plus  sensible. 

Que  Dieu  vous  bénisse  et  vous  protège  tous  toujours  : 


1.  Le  12  septembre,  la  Reine  et  le  prince  Albert  s'embarquèrent  à  Brighton 
pour  faire  une  visite  au  roi  Léopold.  Ils  visitèrent  Ostende,  Bruges,  Gand, 
Bruxelles  et  Anvers. 

2.  Sœur  de  la  duchesse  de  Kent,  mariée  au  grand-duc  Constantin. 
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telle  est  notre  fervente  prière.  Croyez-moi  toujours  votre 
nièce,  votre  enfant  dévouée  et  reconnaissante, 

Victoria  R. 


La  Reint  ]Tictoria  à  sir  James  Graham. 

Château  de  Windsor,  22  septembre  1843. 

La  Reine  a  reçu  la  lettre  de  sir  James  Graham  du  22  \ 
Elle  a  assisté  depuis  longtemps,  avec  une  peine  profonde, 
aux  troubles  lamentables  qui  se  produisent  dans  le  sud 
du  pays  de  Galles,  et  elle  a  souvent  insisté  sur  la  nécessité 
pour  le  Gouvernement  d'y  mettre  fin  par  une  action  vigou- 
reuse. Par  conséquent  la  Reine  donne  volontiers  sa  sanc- 
tion à  la  création  d'une  commission  spéciale  chargée  de 
juger  les  coupables  et  à  l'envoi  d'une  proclamation.  Le 
lundi,  2,  étant,  d'après  ce  que  dit  sir  James,  le  jour  le  plus 
proche  où  le  Conseil  nécessaire  puisse  être  tenu,  convient 
parfaitement  à  la  Reine  :  elle  prie  donc  sir  James  de  réu- 
nir le  Conseil  ici,  ce  jour-là,  à  trois  heures. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  26  septembre  1843. 

Mon  très  cher  oncle, 
Je  ne  peux  pas  vous   remercier  assez  pour  vos  deux 
lettres,  si  bonnes  et  si  affectueuses,  du  22  et  du  23,  qui  m'ont 
fait  le  plus  grand  plaisir.  Je  ne  saurais  assez  vous  dire  com- 
bien nous  pensons  souvent  à  notre  si  bon  et  si  charmant 


1.  L'insurrection  des   «  Rebeccaites  «  dans  le  pays  de  Galles  s'aggravait, 
et  à  Hendy  Gâte,  un  meurtre  avait  été  commis. 
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séjour  :  je  crains  vraiment  qu'après  ces  deux  voyages 
et  ces  deux  visites  inoubliables,  Windsor  et  son  petit  train- 
train  quotidien  ne  me  paraissent  bien  ternes.  Mais  il 
ne  faut  pas  être  ingrate,  car  j'y  ai  eu  beaucoup  plus  de  joies 
que  je  n'aurais  jamais  osé  l'espérer.  Le  temps  s'est  refroidi 
et  nous  venons  d'avoir  deux  ou  trois  jours  affreux,  avec 
du  brouillard  et  de  la  pluie;  aujourd'hui  il  fait  meilleur.... 

Féodore  et  Ernest  sont  venus  nous  voir  hier,  et  je  les 
trouve  très  bien  tous  les  deux  :  je  crois  que  Féodore 
devient  plus  sérieuse.... 

Vous  souvenez-vous  qu'ensemble  nous  avons  parlé  du 
mariage  d'Aumale.  Louise  me  disait  qu'il  ne  pourrait  épou- 
ser qu'une  catholique,  qui  ne  fût  ni  espagnole,  ni  napoli- 
taine, ni  autrichienne,  ni  brésilienne.  Pourquoi  pas  la 
princesse  Alexandrine  de  Bavière  ?  Ce  serait  une  alliance 
honorable  et  vous  dites  que  cette  Princesse,  bien  qu'elle  ne 
soit  pas  aussi  jolie  que  la  princesse  Hildegarde,  n'a  rien 
de  déplaisant.  Qu'en  pensez-vous1  ?  Quant  à  Tatane*,  il 
me  semble  qu'une  princesse  de  Saxe  serait  extrêmement 
passlich. 

Combien  de  temps  tante  Julia  restera-t-elle  avec  vous  ? 

Je  crois  qu'Albert  vous  écrit.  Pour  moi,  mon  très  cher 
oncle,  je  reste  toujours  votre  nièce  très  sincèrement 
dévouée  et  bien  affectionnée, 

Victoria  R. 

Nous  avons  trouvé  que  l'intelligence  de  Pussy  s'était 
beaucoup  développée,  mais  hélas!  il  en  est  de  même  pour 
sa  méchanceté.  Je  lui  cite  Charlotte  comme  un  modèle  de 
toutes  les  vertus,  et  cela  donne  de  bons  résultats,  car  lors- 
qu'elle est  sur  le  point  d'être  méchante,  elle  me  dit  : 
«  Chère  maman,  que  ferait  la  cousine  Charlotte  ?  » 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Antoine,  duc  de  Montpensier. 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  3  octobre  1843. 

Mon  très  cher  oncle, 

Je  vous  remercie  vivement  de  votre  aimable  lettre  du 
28,  reçue  dimanche  et  que  vous  m'avez  écrite  du  camp  de 
Beverloo  ;  Albert  a  eu  grand  plaisir  à  se  rappeler  cet 
endroit,  car  il  s'y  est  beaucoup  amusé. 

Je  ne  puis  vous  donner  que  de  très  bonnes  nouvelles  de 
nous  tous.  Notre  garçon  est  revenu  hier  de  Brighton, 
vivante  image  de  la  santé,  et  bien  embelli*.  Pussy  est 
très  forte,  mais  comme  beauté,  elle  ne  peut  être  comparée 
à  Charlotte.  Quant  à  Fatima  (alias  Alice)  elle  est  plus 
grosse  et  plus  florissante  que  jamais.  Je  suis  bien  aise  que 
ma  chère  Louise  semble  se  plaire  dans  la  compagnie  de 
tante  Julia  et  je  me  réjouis  de  ce  que  cette  dernière  ait  eu 
la  joie  de  faire  la  connaissance  de  ma  bien-aimée  Louise, 
car  elle  se  créera  ainsi  de  bons  souvenirs  qui  égaieront  sa 
solitude. 

Nous  attendons  ici  cette  après-midi,  le  grand-duc 
Michel  qui  restera  jusqu'à  vendredi.  Michel  Vorontzov* 
viendra  également  avec  deux  de  ses  enfants,  et  comme 
nous  serons  nombreux,  nous  dînerons  dans  la  galerie 
Waterloo,  qui  fait  une  très  belle  salle  à  manger,  et  après 
dîner  nous  passerons  dans  la  superbe  salle  de  Réception. 
Combien  je  vous  envie  d'aller  voir  la  chère  famille  fran- 
çaise  !  Je  crois  que  Ghica,  ma  préférée,  vous  plaira  :  j'es- 
père cependant  pour  votre  bon  peuple,  que  vous  ne  res- 
terez pas  trop  longtemps  absent. 


1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Le  prince  Michel  Vorontzov  (1782-1856)  fut  un  des  plénipotentiaires 
au  Congrès  d'Aix-la-Chapelle  (1818).  Il  dirigea  les  opérations  du  siège  de 
Varna  en  182 1. 
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Je  vous  adresse  encore  cette  lettre  à  Bruxelles,  n'étant 
pas  tout  à  fait  certaine  de  la  date  de  votre  départ. 

Ce  matin  nous  avons  été  à  Kew  visiter  le  vieux  palais, 
qui  n'est  pas  du  tout  en  mauvais  état,  et  le  jardin  bota- 
nique; de  là  nous  nous  sommes  rendus  chez  ma  tante  !. 

La  révolution,  à  Athènes2,  paraît  être  le  commencement 
de  la  fin*  :  elle  a  été  bien  unanime. 

Adieu,  mon  très  cher  oncle,  toujours  votre  nièce  très 
affectionnée, 

Victoria  R. 


La  Reine   Victoria  an  comte  d'Aberdeen. 

Château  de  Windsor,  9  octobre  1841. 

La  Reine  a  reçu  les  deux  lettres  de  lord  Aberdeen. 
Après  avoir  réfléchi,  elle  approuve  entièrement  la  nomina- 
tion de  M.  Lytton  Bulwer4  à  Madrid.  La  Reine  espère  qu'il 
fera  tous  ses  efforts  pour  rester  dans  les  meilleurs  termes 
avec  le  Ministre  français,  en  cette  ville,  et  que,  sans  que  nos 
intérêts  en  souffrent  nullement,  les  représentants  de  ces 
deux  puissantes  nations  pourront  agir  de  concert.  La  Reine 
est  sûre  que  beaucoup  de  froissements  seraient  évités,  si  nos 
Ministres  respectifs  savaient  que  les  deux  Gouvernements 
désirent  agir  d'accord  et  non  pas  l'un  contre  l'autre.  S'il  en 
était  ainsi  nos  agents,  principalement  dans  les  pays  éloignés, 
comprendraient  qu'ils  ne  répondent  pas  au  vœu  de  leur 
Souverain,  en  présentant  le  moindre  incident  sous  le  jour 
le  plus  défavorable.... 

1.  La  duchesse  de  Cambridge. 

2.  14  septembre.  Elle  eut  lieu  sans  effusion  de  sang  :  le  peuple  était 
irrité  de  la  préférence  que  témoignait  le  roi  Othon  aux  Bavarois.  Il  «.lut 
céder. 

3.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

4.  Plus  tard  lord  Dalling. 
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La  Reine  espère  que  lord  Aberdeen  saisira  la  première 
occasion  qui  se  présentera  pour  confier  un  poste  à  M.  Aston. 
Qui  remplacera  M.  Bulwer  à  Paris?  Il  faudrait  que  son  suc- 
cesseur fût  un  homme  de  hautes  capacités,  et  lord  Cowley  ' 
paraît  un  peu  âgé.  La  Reine  regrette  que  le  duc  de  Bor- 
deaux2 vienne  en  Angleterre.  Il  ne  pourra  pas  être  reçu  par 
la  Reine,  car  elle  croit  que  sa  réception  à  Berlin  n'a  fait 
que  du  mal.  Et  d'ailleurs  elle  craint,  d'après  ce  que  disent 
les  journaux,  que  sa  venue  ne  soit  inspirée  par  aucun  bon 
dessein. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  i3  octobre  1843. 

Mon  très  cher  oncle, 
Bien  que  ce  ne  soit  pas  mon  jour,  je  vous  écris  pour  vous 
entretenir  de  la  visite  des  chers  Nemours  que  nous  dési- 
rons si  vivement.  Louise  me  dit  dans  sa  dernière  lettre  que 
la  présence  du  duc  de  Bordeaux  pourrait  y  mettre  obstacle; 
aussi  je  m'empresse  de  vous  donner  tous  les  détails,  que 
nous  connaissons  sur  cette  affaire.  Nous  avons  compris,  — 
car  naturellement  il  n'y  a  aucune  communication  directe 
entre  nous,  —  que  le  duc  de  Bordeaux  s'était  embarqué 
à  Hambourg  pour  Hull  et  qu'il  avait  l'intention  de  visiter 
incognito  d'abord  l'Ecosse,  puis  l'Angleterre,  sous  le  nom 
de  comte  tel  et  teP.  Il  ne  peut  y  avoiraucun  inconvénient  à 
ce  qu'il  soit  en  Ecosse,  pendant  que  Nemours  sera  ici  pour 

1.  Lord  Cowley,  frère  du  duc  de  Wellington,  un  des  quatre  frères  qui 
reçurent  tous  une  promotion  ou  de  l'avancement  dans  la  pairie.  A  cette 
époque,  il  était  âgé  de  70  ans.  Quelques  années  plus  tard,  son  fils  fut  éga- 
lement nommé  ambassadeur  à  Paris. 

2.  Plus  tard  connu  comme  comte  de  Chambord,  et  prétendant  au  trône 
de  France  sous  le  nom  d'Henri  V;  il  était  petit-fils  de  Charles  X  et  avait, 
en   1843,  à  peu  près  23  ans. 

3.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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nous  rendre  visite,  et  même  s'il  voyageait  en  Angleterre 
incognito,  je  ne  vois  pas  quelle  importance  cela  pourrait 
avoir.  En  outre  je  suis  bien  certaine  qu'il  partirait  s'il 
savait  que  j'ai  invité  les  Nemours  et  que  leur  arrivée  fût 
prochaine,  car  les  légitimistes  ne  seront  guère  ravis  que 
nous  fassions  fête1  à  Nemours,  tandis  que  leur  Henri  V 
n'aura  pas  même  été  remarqué  ou  reçu.  Je  pourrais  facile- 
ment, et  en  vérité  je  l'ai  presque  fait,  annoncer  que  j'at- 
tends les  Nemours  ;  j'ajouterai  «  immédiatement  »,  et  je  suis 
sûre  qu'il  nous  débarrasserait  de  sa  présence.  Je  ne  puis 
vous  dire  combien  nous  sommes  désireux  de  voir  les  Ne- 
mours2. Je  ne  pense  qu'à  cela,  et  je  serais  sincèrement  trop 
mortifiée  s'il  me  fallait  renoncer  à  cette  grande  joie  ;  comme 
je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  m'imposer  cette  privation, 
j'ajoute  qu'il  serait  préférable  que  les  Nemours  puissent 
arriver  avant  le  10  novembre.  Quelle  est  la  dernière 
limite  à  laquelle  ils  pourraient  venir  ?  Veuillez,  mon  très 
cher  oncle,  vous  charger  d'arranger  cela  pour  moi  :  vous 
n'avez  aucune  idée  combien  nous  le  souhaitons.  Je  vous 
ferai  part  de  tout  ce  que  j'apprendrai  et  si  vous  nous  sug- 
gérez quelque  chose,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que 
nous  vous  écouterons  avec  grand  plaisir.  Le  grand-duc 
Michel  partira  à  la  fin  du  mois.  Ainsi  je  mets  cette  chère 
visite  dans  vos  mains7"  (sic).  Toujours  votre  nièce  dévouée. 

Victoria  R. 

Veuillez,  mon  très  cher  oncle,  me  répondre  par  le  pre- 
mier courrier,  car  cette  affaire  m'agite  beaucoup. 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  On  remarquera  combien  le  ton  des  lettres  de  la  Reine,  au  sujet  de  «  la 
«  chère  famille  Française  »  s'est  modifié.  Le  premier  rapprochement 
franco-anglais  battait  son  plein.  Les  lettres  du  roi  Léopold  nous  apprennent 
qu'il  y  avait  singulièrement  contribué.  ^N.  d.  t.) 

3.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,   17  octobre  1843. 

Mon  très  cher  oncle, 

J'ai  reçu  hier  votre  aimable  lettre  du  i3,  pour  laquelle  je 
vous  envoie  mes  plus  vifs  remerciements.... 

D'après  ce  que  vous  me  dites  et  ce  que  m'a  écrit  Victoire 
hier  matin,  je  crois  que  nous  pouvons  compter  sur  la  visite 
des  chers  Nemours,  car  il  n'y  aura  aucune  difficulté  à 
empêcher  que  ce  pauvre  et  stupide  duc  de  Bordeaux  ne  soit 
à  Londres  en  même  temps  qu'eux.  Il  sera  informé  indirecte- 
ment que  les  Nemours  viendront  au  commencement  du 
mois  prochain  nous  rendre  visite  à  la  suite  d'une  pressante 
invitation  :  cela  suffira  pour  l'éloigner,  car  le  contraste 
serait  trop  désagréable  pour  les  légitimistes.  D'ailleurs 
le  fait  d'avoir  débarqué  à  Hull  et  commencé  par  l'Ecosse 
semble  indiquer  clairement  qu'il  a  le  désir  de  conserver  un 
strict  incognito. 

Le  grand  événementdu  jour  est  l'arrestation  d'O'Connell1. 
Il  a  donné  caution,  mais  le  procès  commencera  sous  peu. 
Les  juristes  disent  que  les  charges  réunies  contre  lui  sont 
très  graves. 

La  tranquillité  est  parfaite  à  Dublin.  Vous  avez  dû  voir 
de  quelle  façon  O'Connell  a  injurié  le  Roi  :  notre  voyage 
à  Eu  en  est  la  cause,  car  il  a  anéanti  tout  espoir  de 
secours  de  la  part  de  la  France,  contrairement  aux  affir- 
mations; et  maintenant,  il  se  déclare  en  faveur  du  duc  de 
Bordeaux!... 

Vous  devriez  engager  le  cher  Roi  et  la  Reine  à  nous 


1.  Après  l'interdiction  officielle  du  meeting  de  Clontar  fixé  au  7  octobre, 
O'Connell  et  d'autres  furent  arrêtés  pour  conspiration.  Après  avoir  fourni 
caution,  O'Connell  envoya  une  proclamation  au  peuple  irlandais.  Le  procès 
fut  ajourné  à  l'année  suivante. 
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envoyer  souvent  quelques-uns  des  leurs  :  ils  seraient  reçus 
à  bras  ouverts*.... 

Nous  avons  l'intention  de  profiter  de  ce  que  Féodore 
et  Ernest  vont  chez  la  Reine  douairière,  pour  visiter 
Cambridge  que  nous  ne  connaissons  pas.  Nous  partirons 
probablement  de  demain  en  huit,  passerons  la  première 
nuit  à  Trinity  Lodge  et  les  deux  autres  au  château  de  lord 
Hardwicke 2,  qui  est  près  de  Cambridge.  Ces  déplace- 
ments sont  très  populaires;  et  Albert  y  trouve  grand 
plaisir  et  grand  intérêt....  Croyez-moi  toujours  votre  très 

affectionnée  nièce, 

Victoria. 


Sir  Robert  Peel  au  prince  Albert. 

Drayton  Manor,  20  octobre  1840. 

Monseigneur, 

J'envoie  à  Votre  Altesse  Royale  la  lettre3  ci-incluse,  que 
m'a  écrite  sir  James  Graham,  et  qui  est  d'un  caractère  tout 
à  fait  confidentiel,  ainsi  que  pourra  le  constater  Votre 
Altesse  Royale.  Je  pense  que  ces  détails  sur  une  conversa- 
tion avec  le  baron  Nieumann  offriront  quelque  intérêt  pour 
Sa  Majesté  et  Votre  Altesse  Royale.  Sachant  que  Votre 
Altesse  Royale  tiendra  secrète  cette  communication,  je 
préfère  lui  envoyer  la  lettre  in  extenso,  plutôt  que  d'en 
extraire  quelques  passages. 

Je  crains  que  la  visite  du  duc  de  Bordeaux  n'ait  un  autre 
but,  que  celui  de  satisfaire  son  désir  de  revoir  les  endroits, 
qui  furent  familiers  à  son  enfance. 

Cependant,  s'il  était  assez  mal  conseillé  pour  tenter  une 
manifestation  politique  ou  pour  essayer  de  s'allier  ici  avec 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Wimpole,  près  de  Royston,  à  12  kilomètres  de  Cambridge. 

3.  Au  sujet  de  la  visite  du  duc  de  Bordeaux. 
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un  parti  quelconque,  il  ne  pourrait  en  tirer  que  peu  de 
profit,  à  mon  avis,  et  ce  serait  pour  nous  l'occasion  de 
donner  au  roi  des  Français  une  nouvelle  preuve  de  notre 
fidélité  à  nos  engagements  et  de  la  sincérité  de  nos  senti- 
ments amicaux  envers  lui  et  sa  dynastie. 

La  grande  masse  du  peuple  français  comprendrait  quels 
sont  les  desseins  du  duc  de  Bordeaux  en  agissant  ainsi,  et 
ce  serait  pour  eux,  du  moins  je  l'espère,  un  nouveau  motif 
de  s'attacher  davantage  au  Roi  et  de  se  fier  à  l'honneur  et 
a  la  loyauté  de  notre  pays. 

Je  ne  manquerai  pas  d'informer  le  Grand-Duc  que  Sa 
Majesté  a  l'intention  de  visiter  Cambridge  et  de  laisser 
comprendre  qu'il  ne  lui  sera  pas  commode  de  le  recevoir  à 
Windsor  avant  samedi,  peut-être  même  lundi. 

Le  lendemain  du  jour  où  je  parlai  à  Votre  Altesse 
Royale  des  deux  propriétés,  situées  dans  l'île  de  Wight1, 
j'ai  donné  des  instructions  pour  que  l'on  prenne  des  rensei- 
gnements à  leur  sujet.  Il  est  nécessaire  que  tout  cela  soit 
fait  avec  une  grande  discrétion,  car  si  l'on  soupçonnait  la 
personnalité  de  l'acquéreur,  il  est  probable  que  les  prix 
seraient  fortement  augmentés. 

La  personne  sur  laquelle  je  me  repose  entièrement  pour 
ces  démarches  n'est  pas  ici  aujourd'hui,  mais  elle  reviendra 
demain  et  fera  immédiatement,  au  sujet  des  propriétés, 
toutes  les  recherches  nécessaires. 

J'en  ferai  connaître  le  résultat  aussitôt  à  la  Reine  et  à 
Votre  Altesse  Royale. 

Votre  Altesse  Royale  aura-t-elle  la  bonté  d'informer  Sa 
Majesté  de  tout  ceci?... 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monseigneur,  avec  un  sincère  res- 
pect, de  Votre  Altesse  Royale,  le  très  fidèle  et  humble 
serviteur,  Robert  Peel. 

i.  La  Reine  et  le  Prince  cherchaient  une  propriété  dans  l'Ile  de  Wight. 
Ils  devaient  acheter  Osborne. 
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Le  prince  Albert  à  sir  Robert  Peel. 

Château  de  Windsor,  21  octobre  184^. 

Mon  cher  sir  Robert, 

Je  vous  retourne  la  lettre  de  sir  James  Graham.  L'im- 
pression générale  au  sujet  de  la  visite  du  duc  de  Bordeaux 
est  un  peu  celle  d'un  coup  monté,  en  vue  de  diverses  intri- 
gues politiques.  J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  le  lien 
qu'elle  peut  avoir  avec  l'Irlande,  ni  du  moins  l'importance 
qu'il  attache  à  être  bien  reçu  par  les  catholiques  romains, 
mais  je  suis  très  convaincu  que  son  séjour  en  Angleterre, 
en  Ecosse  ou  en  Irlande,  ne  fera  que  du  mal  et  qu'ainsi  il 
est  de  notre  devoir  de  rendre  difficile,  pour  lui,  de  le  pro- 
longer. La  Reine  et  moi  pensons  que  c'est  à  tort  qu'on  lui 
laisse  ignorer  s'il  sera  reçu  ou  non  à  la  Cour  et,  en  consé- 
quence, nous  désirerions  vivement  que  le  Duc  soit  informé 
qu'on  a  déclaré  nettement  que  la  Reine  ne  le  recevrait  pas.  Son 
arrivée  ici,  sans  s'être  fait  annoncer,  —  il  savait  certaine- 
ment que  sa  visite  ne  pourrait  que  déplaire,  —  de  même 
que  le  rôle  que  semblent  avoir  joué  dans  l'affaire  l'Au- 
triche et  la  Prusse  ne  viennent  pas  augmenter  ses  titres  à 
une  pareille  faveur.  Sa  réception  ne  peut  avoir  aucun  effet, 
et  le  roi  des  Français  doit  préférer  qu'elle  n'ait  pas  lieu. 
Ainsi  réglons  cette  question  et  montrons-lui  que  nous 
n'avons  pas  plus  peur  de  lui,  que  nous  ne  sommes  dispo- 
sés à  être  ses  dupes. 

La  Reine  désire  qu'aucun  personnage  officiel  ne  reçoive 
le  Duc  avec  des  honneurs,  qui  seraient  de  nature  à  éveil- 
ler une  attention  inutile.  Croyez-moi  toujours  votre 

Albert. 
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La  Reine  Victoria  au  î~oi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  24  octobre  1843. 

Mon  très  cher  oncle, 

J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  hier  votre  aimable  lettre  du 
20,  pour  laquelle  je  vous  remercie  beaucoup.  Nous  avons 
eu  une  vraie  joie  à  la  nouvelle  de  la  venue  des 
Nemours.  J'espère  de  tout  mon  cœur,  je  suis  convaincue 
qu'on  fera  partir  le  duc  de  Bordeaux  :  je  m'y  attends  tout  à 
fait.  Mais  en  supposant  qu'il  ne  soit  pas  parti  et  que  les 
Nemours  ne  veuillent  pas  venir  en  ce  moment,  le  Roi 
n'aurait-il  pas  la  bonté  de  leur  permettre  de  venir  plus 
tard?  Même  si  les  Chambres  siégeaient,  un  petit  Ausflug 
de  dix  jours  ne  saurait  avoir  de  grands  inconvénients. 
Sûrement  si  vous  aviez  l'occasion  d'en  parler  au  cher  Roi, 
en  lui  transmettant  mes  affectueux  respects,  il  l'accorde- 
rait. Mais  ceci  n'est  qu'une  supposition  dans  le  cas  où 
Bordeaux  viendrait  à  Londres,  car  lorsqu'il  saura  que 
Nemours  est  attendu  ici,  je  crois  sincèrement  qu'il  y 
renoncera',  je  dois  ajouter  que  si  Nemours  ne  venait  pas 
du  tout  cette  année,  alors  que  sa  visite  a  été  annoncée, 
cela  produirait  mauvais  effet.  D'autant  qu'il  y  a  ici  des 
personnes  qui  disent  que  de  grandes  puissances  ont  été  les 
instigatrices  du  voyage  de  Bordeaux  et  même  que  les 
Catholiques  romains  et  les  partisans  de  l'abrogation  de 
l'acte  d'Union,  en  Irlande,  ont  l'intention  de  se  servir  de 
lui.  En  conséquence,  si  Nemours  ne  venait  pas  du  tout,  en 
supposant  qu'il  en  soit  empêché  au  début  de  novembre,  ce 
serait  politiquement  une  mauvaise  chose,  indépendamment 
de  Yextrenie  désappointement  que  nous  en  ressentirions.... 

Les  nouvelles  que  Louise  me  donne  du  bon  Hadjy  et  de 
Chica  me  font  grand  plaisir,  car  je  prends  un  vif  intérêt  à 
tous  deux  et  je  les  aime  beaucoup.  Nous  avons  trouvé, 
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parmi  de  vieilles  miniatures,  plusieurs  portraits  de  Cathe- 
rine de  Bragance,  femme  de  Charles  II  quand  elle  était 
jeune,  et  Chica1  lui  ressemble  d'une  façon  surprenante. 
Cette  ressemblance,  dont  on  retrouve  des  traces  à  plu- 
sieurs générations  de  distance,  est  vraiment  très  curieuse.... 
Veuillez  offrir  mes  respects  à  ions.  Combien  de  temps 
resterez-vous?  Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


Le  comte  d1  Aberdeen  à  la  Reine  Victoria. 

Drumlanrig,  27  octobre  1843. 

Lord  Aberdeen,  avec  ses  humbles  devoirs,  a  l'honneur 
de  communiquer  à  Votre  Majesté  une  autre  lettre  de  lord 
Morton*,  qu'il  a  reçue  hier  soir:  il  y  raconte  la  visite  du 
duc  de  Bordeaux  et  parle  de  son  nouvel  entretien  avec  le 
duc  de  Lévis,  au  sujet  des  projets  et  des  intentions  de  Son 
Altesse  Royale. 

Lord  Aberdeen  s'est  permis  de  soumettre  cette  lettre  à 
Votre  Majesté,  bien  qu'elle  n'ait  pas  été  destinée  à  être  lue 
par  elle,  car  elle  donne  une  idée  très  satisfaisante  de  la 
conduite  et  des  sentiments  de  ce  malheureux  Prince. 

Afin  d'expliquer  à  Votre  Majesté  comment  il  se  fait  que 
lord  Morton,  qui  vit  tout  à  fait  retiré,  reçoive  la  visite  du 
duc  de  Bordeaux,  lord  Aberdeen  doit  rappeler  à  Votre 
Majesté  que,  lorsque  la  famille  de  Charles  X  se  fixa  à  Edim- 
bourg après  la  Révolution  de  i83o,  elle  fut  plusieurs  fois 
informée  par  la  famille  régnante  de  France,  que  certains 
fous  avaient  quitté  Paris  pour  Edimbourg  dans  le  but 
d'assassiner  le  duc  de  Bordeaux,  et  de  rendre  ainsi  toute 

1.  La  princesse  de  Joinvillc  était  une  sœur  de  Marie  II,  reine  de  Por- 
tugal, et  la  reine  Catherine  de  Bragance  était  fille  du  roi  Jean  IV. 

2.  George  Sholto,  dix-neuvième  comte  de  Morton  (1789-1858). 
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Restauration  impossible.  En  conséquence,  il  fut  jugé  dan- 
gereux que  le  Duc  se  promenât  dans  le  voisinage  de  Holy- 
rood  House  et  il  fut  fréquemment  envoyé  en  voiture  chez 
lord  Morton1,  où  il  passait  quelques  heures,  en  prenant 
l'air  et  en  jouant  dans  le  parc  avec  les  enfants  de  lord 
Morton.  C'est  en  souvenir  de  ce  passé,  que  le  Prince  lui 
fait  maintenant  une  visite  de  reconnaissance. 

Lord  Aberdeen  a  également  l'honneur  d'informer  Votre 
Majesté  que  lorsqu'il  arriva  ici,  il  trouva  le  duc  et  la 
duchesse  de  Buccleuch  dans  l'attente  de  la  visite  du  duc  de 
Bordeaux,  à  son  passage  de  Glasgow  à  Carlisle.  Lord 
Aberdeen  parla  au  Duc  et  à  la  Duchesse  des  raisons  qui 
pouvaient  mettre  obstacle  à  cette  visite;  mais  il  croit  que 
les  pourparlers  avaient  été  poussés  beaucoup  trop  loin, 
pour  qu'il  leur  fût  possible  de  se  dégager  sans  commettre 
une  extrême  incivilité.  Le  désir,  exprimé  par  le  Prince, 
s'explique  parfaitement  lorsqu'on  se  rappelle  les  grandes 
attentions  et  les  prévenances  qu'eurent  le  Duc  et  ses  pré- 
décesseurs pour  la  Famille  royale  durant  ses  deux  exils. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  3i  octobre  1843. 

Mon  très  cher  oncle, 
J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  hier  votre  chère  et  aimable 
lettre  du  27,  qui  m'apprit  que  vous  alliez  tous  bien  et  que 
vous  vous  mettiez  en  route  le  4.  Pardonnez-moi,  mon 
cher  oncle,  si  je  vous  dis  que  je  suis  bien  aise  que  vous 
retourniez  enfin  en  Belgique,  car,  — bien  que  je  sache,  par 
expérience   personnelle,    quel    plaisir    on    éprouve    à    se 

1.  ADalmahoy,  dans  le  comté  de  Midlothian. 
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trouver  au  milieu  de  cette  si  chère  et  si  parfaite  famille,  — 
je  crois  que  ces  longues  absences  affligent  un  peu  vos 
fidèles  belges. 

Nous  sommes  revenus  samedi  de  notre  petit  tour1,  qui 
nous  a  procuré  beaucoup  de  plaisir  et  d'intérêt,  mais  nous 
a  un  peu  fatigués.  J'ai  rarement  vu  plus  d'enthousiasme 
que  celui  qui  nous  fut  témoigné  à  Cambridge,  surtout  par 
les  étudiants.  Mon  cher  ange  eut  aussi  une  large  part  dans 
cette  chaleureuse  réception.  Cette  visite  n'a  pas  été 
inutile,  car  ces  jeunes  gens,  tous,  tôt  ou  tard,  auront  un 
certain  rôle  à  jouer;  ils  représentent  la  nouvelle  génération; 
et  un  événement  comme  celui-ci  peut  produire  une  impres- 
sion durable  sur  leur  esprit. 

Louise  vous  aura  dit  qu'il  n'y  a  plus  aucun  empêchement 
à  ce  que  les  Nemours  viennent  :  vous  comprendrez  aisé- 
ment que  nous  en  sommes  très  satisfaits.  Depuis,  j'ai  appris 
que  Bordeaux  n'avait  pas  l'intention  de  visiter  Londres, 
avant  que  les  journaux  lui  aient  appris  que  les  Nemours 
sont  partis.  J'ai  vu  une  lettre  d'un  gentilhomme  auquel 
il  a  rendu  visite,  qui  parle  de  son  amabilité  et  de  sa  sim- 
plicité; il  s'amuse  de  peu  de  chose,  et  est  enchanté  de 
«  manquer  quelques  faisans  et  de  danser  des  quadrilles  le 
soir  au  piano  ».  Pauvre  garçon!  Sa  destinée  est  vraiment 
triste.  Il  devrait  renoncer  à  toute  prétention  au  trône, 
acheter  une  propriété  en  Allemagne,  s'y  marier  et  s'y  fixer. 

Je  suis  contente  d'apprendre  l'arrivée  de  Montpensier, 
et  de  savoir  que  Chica,  ma  préférée,  possède  vos  bonnes 
grâces  :  c'est  une  charmante  enfant  pleine  de  naturel.  Je 

I.  La  famille  royale  arriva  par  la  route  de  Paddington  à  Cambridge  et 
descendit  à  Trinity  Lodgc.  Le  jour  suivant,  le  prince  Albert  fut  nommé 
docteur  es-lettres.  Ils  se  rendirent  alors  à  Wimpole  et  visitèrent  Bourne,  la 
propriété  de  lord  Delawarr.  Au  bal  donné  à  Wimpole,  ils  virent  un  sofa 
recouvert  d'une  draperie  donnée  par  Louis  XIV  au  poète  Prior,  qui  la 
donna  à  lord  Oxford,  propriétaire  de  Wimpole,  avant  que  cette  demeure  fût 
achetée  par  le  lord  chancelier  Hardwicke.  Voyez  la  lettre  de  lord  Mel- 
bourne du  7  novembre,  p.  739. 
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suis  très  impatiente  de  voir  ma  chère  Victoire  et  le  bon 
Nemours,  qui  fut  toujours  un  de  mes  grands  amis. 

Le  Grand-Duc  est  venu  ici  hier  soir,  il  est  parti  après  le 
lunch,  et  quitte  l'Angleterre  jeudi.  Il  se  dit  enchanté  de 
tout  ce  qu'il  a  vu  et  je  dois  avouer  qu'il  est  très  aimable.  Il 
a  acheté  un  très  beau  chien,  appelé  Dragon  :  il  appartient 
à  une  race  semblable  à  celle  des  terre-neuve,  mais  avec 
un  pelage  brun  et  blanc;  il  a  des  yeux  dont  l'intensité 
d'expression  est  inimaginable,  et  il  est  si  bien  dressé1  \ 
Le  prince  Alexandre  de  Hollande  vient  aussi  prendre 
congé  de  nous  cette  semaine.  Nous  n'avons  jamais  eu  tant 
de  visiteurs. 

Je  suis  intéressée  au  delà  de  toute  expression  par  le 
superbe  roman  de  Rellstab*,  1812  ;  je  sais  que  vous  l'admi- 
rez aussi  beaucoup.  La  description  de  la  campagne  de  Rus- 
sie est  incomparable  et  bien  écrite.  On  croit  tout  voir  devant 
soi.  Avez-vous  lu  l'autre  nouvelle,  Paris  und  Algierï  Et  le 
livre  de  Custine3  sur  la  Russie?  On  dit  qu'il  est  très  sévère 
pour  la  Russie  et  plein  de  haine  pour  les  Anglais. 

Nous  avons  trouvé  les  enfants  très  bien;  Bertie  est  tout 
à  fait  remis;  mais  la  pauvre  grosse  Alice,  qui  (je  dois 
l'avouer)  devient  très  jolie,  a  eu  mal  aux  oreilles. 

Maman,  Féo  et  Ernest  sont  à  Witley  Court  avec  la 
Reine  Douairière  depuis  jeudi  dernier,  et  ne  reviendront  que 
jeudi  prochain,  après-demain.  Clem  semble  très  heureuse 
et  m'écrit  qu'elle  aime  beaucoup  être  en  tête  à  têteu  avec 
le  pauvre  Gusti,  ce  que  je  n'aurais  pas  supposé.  Toujours, 
mon  très  cher  oncle,  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  Louis  Rellstab  (1799-1860),  prolifique  romancier  allemand,  dont  les 
attaques  non  déguisées  contre  des  hommes  publics  lui  valurent  l'empri- 
sonnement. 

3.  Le  marquis  Astolphe  de  Custine  (i 790-1855),  auteur  de  la  Russie 
en  i83g,  qui  venait  d'être  publiée. 

4.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 
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Je  rouvre  ma  lettre,  mon  très  cher  oncle,  pour  vous  dire 
que  je  viens  de  lire  dans  une  dépêche  confidentielle  de  lord 
Cowley,  qu'Aumale  est  autorisé  à  demander  la  main  de  la 
fille  du  prince  de  Salerne1.  C'est  une  singulière  coïncidence 
après  ce  que  je  vous  ai  écrit,  alors  que  y  ignorais  complè- 
tement le  projet.  On  dit  que  le  duc  d'Aumale  serait  chargé 
de  sonder  les  opinions  de  la  famille  royale  napolitaine  au 
sujet  d'une  alliance  avec  la  reine  d'Espagne.  Veuillez  me 
dire,  mon  très  cher  oncle,  si  ces  rapports  sont  exacts.  Vous 
pouvez  compter  sur  ma  discrétion  :  je  ne  soufflerai  mot 
de  ce  que  vous  me  répondrez,  si  vous  désirez  que  le  secret 
en  soit  gardé. 


Sir  Robert  Peel  à  la  Reine  Victoria. 

Drayton  Manor,  3i  octobre  1843. 

Sir  Robert  Peel  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  a  l'honneur  de  lui  retourner  la  communication 
ci-jointe  de  lord  Ellenborough2,  ainsi  que  la  lettre  que  Votre 
Majesté  se  proposait  de  lui  envoyer. 

Se  soumettant  au  désir  exprimé  par  Votre  Majesté  que, 
dans  le  cas  où  il  verrait  quelque  objection  à  cette  lettre,  sir 
Robert  Peel  l'en  informerait,  il  se  permet  de  lui  dire  qu'il 
ne  peut  lui  conseiller  d'exprimer  personnellement  au  Gou- 
verneur général  des  Indes  son  opinion,  soit  sur  l'intérêt 
politique  '  qu'il  y  aurait  à  conserver  le  Sindhy  au  point  de 
vue  de  la  sécurité  de  l'empire  des  Indes,  soit  sur  la  valeur 

1.  Le  duc  d'Aumale,  en  novembre  1844,  épousa  Caroline,  fille  du  prince 
et  de  la  princesse  de  Salerne.  Le  prince  de  Salerne  succéda  à  son  père, 
Ferdinand,  comme  grand-duc  de  Toscane,  et  devint  plus  tard  roi  des  Deux- 
Siciles  sous  le  nom  de  Léopold  II. 

2.  Lord  Ellenborough,  au  début  de  l'année,  avait  nommé  sir  Charles 
Napier  gouverneur  du  Sindhy  et  avait  par  proclamation  appliqué  les  lois 
sur  le  trafic  des  esclaves  et  l'abolition  de  l'esclavage. 
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de  la  réponse  faite  par  sir  Charles  Napier  aux  accusations 
dirigées  contre  lui. 

Il  prend  humblement  et  très  respectueusement  la  liberté 
de  faire  remarquer  à  Votre  Majesté  que  ce  sont  là  des 
affaires  politiques  d'un  haut  intérêt  national  et  que,  régu- 
lièrement et  constitutionnellement,  l'opinion  de  Votre  Ma- 
jesté à  leur  sujet  doit  être  communiquée  par  l'intermédiaire 
de  ses  serviteurs1. 

Dans  le  cas  particulier  des  Indes,  les  instructions  n'éma- 
nent pas  des  serviteurs  de  Votre  Majesté,  auxquels  elle  a 
signifié  directement  son  bon  plaisir,  mais  elles  sont  trans- 
mises au  Gouverneur  général  par  des  dépêches  signées 
par  les  trois  membres  du  Comité  secret  de  l'assemblée  des 
directeurs. 

L'assemblée  secrète  des  directeurs  —  c'est-à-dire  l'as- 
semblée générale,  délibérant  en  secret  —  a  émis  une  réso- 
lution que  sir  Robert  Peel  estime  très  imprudente  et  très 
précipitée,  dans  laquelle  on  exprime  les  doutes  les  plus 
graves  sur  l'à-propos  et  l'équité  des  récentes  opérations 
dans  le  Sindhy\ 

L'Assemblée  sait  que  les  serviteurs  de  Votre  Majesté 
désapprouvent  sa  manière  d'agir  et  qu'ils  ont  refusé  de 
transmettre  officiellement  son  blâme  à  lord  Ellenborough, 
par  l'intermédiaire  du  Comité  secret.  Un  des  motifs  pour 
lesquels  ils  se  refusent  à  approuver  la  résolution,  c'est 
qu'elle  a  été  votée  sans  qu'on  eût  reçu  des  Indes  des  ren- 
seignements définitifs  et  complets  sur  le  programme  et  les 
événements  qui  amenèrent  l'occupation  du  Sindhy. 

Dans  ces  conditions,  soit  qu'on  se  place  sur  le  terrain 
constitutionnel,  soit  qu'on  tienne  compte  de  l'état  actuel 
de  la  correspondance  relative  au  Sindhy  et  des  relations 

i.  Encore  un  exemple  d'une  loi  non  écrite  limitant  les  pouvoirs  du  sou- 
verain. (N.  d.  t.) 

2.  Voyez  Parker,  Sir  Robert  Peel,  vol.  IH,  chap.  I. 
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particulières  du  Gouverneur  général  avec  la  Compagnie 
des  Indes  orientales  et  l'assemblée  des  directeurs,  sir  Ro- 
bert Peel  conseille  humblement  à  Votre  Majesté  de  s'abste- 
nir d'exprimer  une  opinion  dans  une  communication  pri- 
vée au  Gouverneur  général  sur  les  événements  du  Sindhy 
ou  sur  la  politique  à  suivre  plus  tard  à  l'égard  de  ce  pays. 
Sir  Robert  Peel  a  l'honneur  d'ajouter  que,  dans  une  lettre 
privée  à  lord  Ripon,  reçue  par  le  dernier  courrier,  lord 
Ellenborough  fait  remarquer  qu'il  agit  en  parfaite  har- 
monie avec  les  membres  du  conseil  à  Calcutta. 


Le  vicomte  Melbourne  à  la  Reine  Victoria. 

Melbourne,  7  novembre  1843. 

Lord  Melbourne  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté  et  la  remercie  de  sa  lettre  du  4,  qu'il  a  eu  le  grand 
plaisir  de  recevoir  ce  matin.  Lord  Melbourne  a  appris  avec 
joie  que  Votre  Majesté  et  le  Prince  ont  été  très  satisfaits  de 
leur  visite  à  Cambridge.  Lord  Melbourne  conclut  des 
comptes  rendus  qu'il  a  lus,  que  la  réception  au  Sénat  fut 
non  seulement  pleine  de  loyalisme,  d'enthousiasme  et  de 
reconnaissance,  mais  aussi  parfaitement  bienséante,  res- 
pectueuse, académique,  sans  aucune  de  ces  clameurs  poli- 
tiques dont  récemment,  en  une  semblable  occasion,  le 
théâtre  d'Oxford  avait  été  témoin1.  Lord  Melbourne  espère 
qu'il  est  dans  [le  vrai]  et,  dans  ce  cas,  le  contraste  est  vrai- 
ment remarquable  et  heureux.  Lord  Melbourne  ne  connaît 
pas  de  meilleure  analyse  de  Cambridge,  de  sa  création, 
des  souvenirs  historiques  qui  se  rattachent  à  ses  fonda- 
teurs, que  celle  faite  par  Gray,  dans  l'ode  sur  l'instal- 
lation du  duc  de  Grafton,  qu'il   serait  bon  de  lire,  ainsi 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  441. 
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que  les  longues  notes  explicatives  données  dans   les  édi- 
tions de  Mason  et  Mathias1. 

Lord  Melbourne  a  une  grande  préférence  pour  lord 
Hardwicke,  qui  a  toujours  été  très  aimable  et  plein  de  cor- 
dialité pour  lui;  et  ce  sont  là  des  qualités  auxquelles  il  n'est 
pas  du  tout  insensible.  Wimpole  est  un  endroit  curieux, 
auquel  sont  liés  bien  des  souvenirs  historiques  et  poéti- 
ques. Lord  Melbourne  ne  sait  pas  très  exactement  com- 
ment les  York  en  ont  acquis  la  propriété  \  Prior3  le  men- 
tionne à  plusieurs  reprises  et  il  donne  toujours  le  nom  de 
Belphebe4  à  la  première  lady  Harley,  fille  du  duc  de 
Newcastle.  Si  Hardwicke  avait  une  fille,  il  devrait  la  nom- 
mer Belphebe.  Lady  Belphebe  York,  cela  ne  sonnerait  pas 
mal.... 


Sir  Robert  Peel  au  prince  Albert. 

Whitehall,  9  novembre  1843. 

Monseigneur, 
J'ai  été  extrêmement  flatté  en  rentrant  à  Londres  hier 
soir  de  Witley  Court,    d'apprendre    que   Sa  Majesté  et 
Votre  Altesse  Royale  pourraient  me  faire  le  grand  honneur 

1.  Gray,  le  poète,  nommé  professeur  d'Histoire  moderne  par  le  Duc, 
composa  une  ode,  mise  en  musique  par  Randall,  à  propos  de  son  installa- 
tion comme  chancelier  le  ier  juillet  1769. 

2.  Edward,  lord  Harley,  comte  d'Oxford,  fils  du  grand  ministre,  était  un 
homme  cultivé  mais  paresseux;  il  vendit  Wimpole  au  lord  chancelier 
Hardwicke,  en  1740,  pour  payer  une  dette  de  2  5oo  000  francs.  11  avait 
épousé  lady  Henriette  Cavendish  Holles,  fille  et  héritière  de  Jean,  duc  de 
Newcastle,  qui  lui  avait  apporté  2  5oo  000  francs,  dont  il  dissipa  la  plus  grande 
partie.  Sa  fille  Marguerite,  «  la  noble  et  séduisante  petite  Peggy  »  de  Prior, 
épousa  William  Bentinck,  second  duc  de  Portland.  Lady  Oxford  vendit  à 
la  nation  «  la  Collection  d'Harley  »,  les  manuscrits  qui  sont  maintena 
au  British  Muséum. 

3.  Qui  mourut  en  1721. 

4.  Allusion  au  poème  rarement  imprimé,  Les  erreurs  de  Colin,  où 
la  «  brillante  Cavendish  Holles  Harley  »  est  vue  dans  les  clairières  de 
Wimpole  par  un  jeune  rêveur  et  prise  pour  Gloriana,  Belphebe,  etc. 
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d'une  visite    à    Drayton    Manor  vers   la   fin   de   ce   mois. 

Je  me  permets  de  penser,  connaissant  Witley  Court,  que 
l'arrangement  proposé  par  Votre  Altesse  Roj^ale  con- 
viendra mieux  à  Sa  Majesté  que  le  séjour  à  Witley  Court. 

Je  puis  assurer  Votre  Altesse  Royale  que  lady  Peel  et 
moi  ferons  tous  nos  efforts  pour  que  Sa  Majesté  et  Votre 
Altesse  Royale  trouvent  à  Drayton  Manor  le  plus  grand 
confort  possible,  et  pour  témoigner  combien  nous  leur 
sommes  reconnaissants  de  l'honneur  qu'elles  veulent  bien 
nous  faire  en  daignant  y  séjourner. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monseigneur,  avec  un  sincère 
respect,  de  Votre  Altesse  Royale  le  très  fidèle  et  humble 
serviteur, 

Robert  Peel. 


Sir  Robert  Peel  au  prince  Albert. 

Whitehall,  dimanche  12  novembre  184?. 

Monseigneur, 

J'envoie  à  Votre  Altesse  Royale  un  petit  livre,  qu'on 
publie  chaque  mois  et  qui  donne  de  très  utiles  informa- 
tions sur  les  distances,  ou  du  moins  sur  les  heures  pour 
tous  les  trains.  Il  se  peut  que  Votre  Altesse  Royale  se  le 
fasse  envoyer  régulièrement. 

Avant  que  Sa  Majesté  ne  promette  une  visite  à  Whitley 
Court,  je  crois  qu'il  y  aurait  un  ou  deux  points  dignes  d'être 
considérés  et  qui  tendraient  à  faire  proposer  à  la  Reine 
Douairière  de  rencontrer  la  Reine  à  Drayton  Manor  d'a- 
bord, sinon  la  Reine  serait  obligée  d'aller  et  venir  dans  la 
même  journée.  Peut-être  que  la  Reine  Douairière  pourrait 
passer  une  nuit  ou  deux  à  Drayton,  si  elle  le  désire.  Secon- 
dement, la  ligne  Birmingham  et  Derby  n'est  pas  au  même 
niveau  que  la  ligne  qui  va  à  Droitwich,  à  17  kilomètres  de 
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Whitley  Court,  et  l'on  perd  un  peu  de  temps  soit  pour 
enregistrer  sa  voiture,  soit  pour  passer  de  la  voie  la  plus 
basse  à  la  plus  élevée. 

Troisièmement,  Sa  Majesté  devra  traverser  non  pas 
Birmingham  dans  une  voiture  de  voyage  ordinaire,  mais 
les  faubourgs  immédiats  de  la  ville  et  deux  fois  dans  la 
même  journée. 

La  municipalité,  qui  est  complètement  radicale,  pour- 
rait solliciter  la  permission  de  présenter  à  la  gare  une 
Adresse  à  Sa  Majesté. 

Je  suis  sûr  qu'elle  ne  serait  l'objet  que  de  démonstrations 
de  sincère  loyalisme  et  de  profond  attachement  pour  sa 
personne  ;  mais  probablement  il  y  aurait  un  grand  con- 
cours de  peuple,  et  si  l'Adresse  était  agréée,  il  en  résulterait 
quelque  retard. 

J'espère  que  Votre  Altesse  Royale  prendra  en  considé- 
ration ce  que  je  suis  amené  à  lui  suggérer,  dans  mon  désir 
de  prévoir  tout  ce  qui  peut  toucher  à  l'agrément  de  la  Reine. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monseigneur,  avec  un  sincère 
respect,  de  Votre  Altesse  Royale,  le  très  fidèle  et  humble 
serviteur, 

Robert  Peel. 


La  Reine  Victoria  an  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  14  novembre  1843. 

Mon  très  cher  et  très  aimable  oncle, 
Je  vous  envoie  mes  plus  vifs  remerciements  pour  votre 
longue  et  intéressante  lettre  des  9  et  10,  que  j'ai  reçue 
samedi.  Je  sens  profondément  la  confiance  que  vous  me 
témoignez  et  je  vous  en  suis  reconnaissante  :  vous  pouvez 
compter  sur  ma  discrétion.  Je  vais  vous  donner  des  nou- 
velles de  nos  visiteurs,  avant  d'aborder  les  sujets  contenus 
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dans  votre  lettre.  Les  chers  Nemours  sont  arrivés  ici  samedi 
après  une  bonne  traversée,  ils  étaient  bien,  mais  un  peu 
fatigués.  Ils  sont  maintenant  tout  à  fait  remis,  et  nous 
sommes  trop  contents  de  les  avoir.  Nemours  a  Pair  très 
bon  et  très  aimable,  mais  je  crois  que,  depuis  la  mort  du 
pauvre  Chartres,  il  a  pris  un  sérieux  que  je  ne  lui  con- 
naissais pas  auparavant,  bien  qu'il  ait  été  autrefois  réservé, 
ce  qui  n'est  plus  aujourd'hui.  Ma  très  chère  Victoire  a 
embelli  et  s'est  développée1  d'une  manière  extraordinaire  : 
c'en  est  vraiment  merveilleux.  Nous  en  avons  tous  été 
frappés  ainsi  que  de  son  bon  sens  et  de  sa  conversation  ; 
avec  cela  elle  a  gardé  cette  innocence  et  cette  gentillesse, 
qui  lui  sont  propres.  Elle  est  toujours  aussi  jolie,  cette 
délicieuse  enfant.  Je  ne  puis  la  quitter  des  yeux,  et  la  chère 
créature  paraît  éprouver  une  grande  joie  à  me  revoir.  Je 
la  trouve  grandie,  mais  très  maigrie,  et  elle  n'a  plus  les 
belles  couleurs  d'autrefois.  Tout  ce  que  vous  me  racontez 
de  Bordeaux  est  exactement  ce  que  dit  Nemours,  ce  qu'écrit 
Guizot  et  ce  que  sir  Robert  Peel  et  moi  avons  toujours 
senti  et  pensé.  Aberdeen,  avec  le  très  grand  désir  de  ne 
faire  que  ce  qui  était  bon  et  juste,  était  réellement  con- 
vaincu que  B.  n'était  venu  que  pour  se  distraire  et  jusqu'à 
présent  il  ne  se  doutait  pas  que  l'opinion  en  France,  dans 
tous  les  partis,  fût  aussi  nette.  Vous  devez  savoir  à  l'heure 
qu'il  est,  que  nous  avons  décidé  de  ne  pas  recevoir  B.  en 
aucune  façon.  C'est  un  plaisir  d'entendre  Nemours  parler 
avec  tant  de  modération  et  de  bon  sens  sur  ces  sujets-là, 
et  de  même  sur  tous.... 

Je  trouve  que  vous  avez  eu  extraordinairement  raison  de 
répondre  ainsi  au  pauvre  Roi  au  sujet  de  l'arrêté1  en  faveur 
des  Prussiens,  et  je  suis  enchantée  que  vous  Yaye\  fait.  Cela 
produira  un  très  bon  effet  ici. 

i.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  i. 
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Louise  vous  dira  comment  nous  avons  célébré  la  fête  du 
bon  Bertie.  Les  enfants  plaisent  beaucoup  aux  Nemours. 

Veuillez,  mon  très  cher  oncle,  ne  pas  oublier  de  m'en- 
voyer  la  liste  des  ouvrages  de  Rellstab.  Après  le  départ  des 
Nemours,  nous  pensons  faire  un  autre  petit  voyage  à 
Drayton,  chez  sir  Robert  Peel,  à  Chatsworth  et  Belvoir. 

Nous  sommes  très  fâchés  de  perdre  les  chers  Féo  et 
Ernest.  Ils  sont  tous  deux  si  bons,  si  gentils  et  elle  est  si 
brav  (sic).  Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


Mémorandum  de  sir  Robert  Peel  au  prince  Albert,  sur  la 
situation  politique  de  Birmingham,  que  le  Prince  aidait 
V intention  de  visiter. 

Le  Maire  est  un  bonnetier  —  d'opinions  politiques 
extrêmes,  —  en  fait  un  Chartiste. 

La  lutte  pour  la  mairie  fut  circonscrite  entre  lui  et  un 
radical,  mais   le  chartisme  l'emporta. 

Le  Maire,  avant  son  élection,  avait  pris  violemment  parti 
contre  les  impôts  ecclésiastiques  et  sur  la  question  d'Ir- 
lande. 

Le  parti  conservateur  ne  prit  aucune  part  aux  élections 
Municipales  et  ne  voulut  pas  voter. 

Ses  membres  s'uniraient  cordialement  aux  gens  qui  pro- 
fessent des  opinions  contraires  aux  leurs,  dans  le  but  de 
témoigner  leur  respect  au  Prince,  s'ils  y  étaient  invités,  ou 
si  le  Maire  et  le  Conseil  municipal  le  permettaient. 

Sans  nul  doute  il  n'y  aura  point  de  démonstrations  tumul- 
tueuses, mais  une  manifestation  de  respect  envers  la  per- 
sonne du  Prince,  s'il  est  clair  et  manifeste  que  sa  visite  n'a 
aucun  caractère  politique. 

Il  faut  s'attendre  à  un   immense  concours  de  peuple, 
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comprenant  non  seulement  les  habitants  de  Birmingham, 
mais  ceux  de  Wolverhampton,  de  Walsall  et  de  toutes  les 
villes  voisines,  et  la  police  devra  prendre  à  l'avance,  avec 
soin,  toutes  les  précautions  nécessaires. 

On  fera  probablementdes  propositions  pour  qu'un  lunch 
soit  donné,  et  une  Adresse  remise  à  l'Hôtel  de  Ville. 

Ne  conviendra-t-il  pas  d'avertir  le  lord-lieutenant,  lord 
Warvrick  ? 

Le  Maire  accompagnera-t-il  le  Prince  dans  la  même  voi- 
ture ?  ' 

Le  Maire  n'a  pas  de  voiture. 

On  ne  devra  communiquer  avec  aucun  parti  politique, 
mais  seulement  avec  la  Municipalité,  malgré  ses  sympathies 
politiques  et  ses  opinions  extrêmes. 

Le  dernier  Maire,  M.  James,  bien  que  radical,  aurait 
convoqué  tous  les  principaux  membres  des  différents 
partis. 

On  hésite  à  affirmer  que  le  Maire  actuel  agira  de  même 
ou  bien  confiera  le  soin  de  prendre  toutes  les  dispositions 
nécessaires  au  parti  avec  lequel  il  est  lié. 

C'est  un  risque  à  courir,  car  on  ne  peut  conseiller  de  nouer 
des  communications  avec  aucun  autre  parti. 


Le  comte  d' Aberdeen  à  la  Reine  Victoria. 

Foreign  Office,  ier  décembre  184?. 

Lord  Aberdeen  présente  ses  humbles  devoirs  à  Votre 
Majesté.  Il  n'a  encore  reçu  aucune  communication  du  duc 
de  Lévis,  bien  qu'il  ait  quelque  raison  d'en  attendre,  lui 
ayant  transmis  une  note  à  cet  égard,  à  plusieurs  reprises. 

I.  C'est  ce  qui  fut  décidé. 
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Il  semble  probable,  qu'à  la  suite  de  ce  que  le  duc  de  Lévis 
peut  avoir  appris,  aussi  bien  qu'en  raison  de  la  conduite 
tenue  par  les  amis  du  duc  de  Bordeaux,  il  ne  soit  plus  du 
tout  possible  à  lord  Aberdeen  de  le  voir.  Si  tel  était  le  cas, 
lord  Aberdeen  serait  assez  porté  à  le  regretter,  car  bien 
qu'il  l'eût  rencontré  autrefois  un  peu  à  contre-cœur,  il 
aurait  maintenant  été  bien  aise  d'avoir  l'occasion  de  lui 
exprimer  tout  au  long  ses  sentiments  sur  les  procédés  du 
Prince  et  de  ses  partisans. 

D'après  ce  que  lui  dit  sir  Robert  Peel,  lord  Aberdeen 
comprend  qu'il  plairait  à  Votre  Majesté  de  connaître  tous 
les  détails  du  Lever,  tenu  récemment  par  le  duc  de  Bor- 
deaux. Lord  Aberdeen  les  aurait  volontiers  communiqués, 
mais  en  réalité  il  y  a  peu  de  chose  à  ajouter  au  compte 
rendu  officiel  donné  par  le  Morning  Post,  qui  évidem- 
ment a  été  inséré  par  ordre.  Il  a  vu  M.  de  Sainte-Aulaire 
ce  matin,  qui  était  très  agité  par  ce  qui  s'était  passé  et  avait 
longuement  écrit  à  Paris  à  ce  sujet  ;  mais  il  ne  savait  rien 
de  plus  que  ce  qu'il  avait  vu  dans  les  journaux. 

Cela  intéressera  peut-être  Votre  Majesté  de  savoir  que, 
quand  on  présenta  l'Adresse  à  M.  Chateaubriand1  (sic)  ven- 
dredi, les  cris  de  «  Vive  le  Roi  »  et  «  Vive  Henri  V  »  furent 
si  forts  qu'ils  furent  distinctement  entendus  dans  le  Square. 
Lord  Aberdeen  sait  que  cet  enthousiasme  a  été  cause  de 
sérieux  différends  parmi  ceux  qui  étaient  venus  présenter 
leurs  respects  au  duc  de  Bordeaux,  car  beaucoup  d'entre  eux 
ne  sont  en  aucune  façon  disposés  à  le  reconnaître  pour 
roi,  tant  que  le  duc  d'Angoulême9  vivra. 

Lord  Aberdeen  n'a  pas  pu  savoir  si  un  autre  membre  du 
Corps  Diplomatique  avait  été  présenté  au  duc  de  Bordeaux, 
et  ne  croit  pas  que  le  fait  ait  eu  lieu.  D'une  manière  géné- 


i.  François,  vicomte  de  Chateaubriand  (1768-1848);  il  avait  été  créé  pair 
en  181 5.  Ambassadeur  à  Londres  en  1822. 
2.  Fils  aîné  de  Charles  X. 
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raie  on  paraît  peu  disposé  à  croire  que  le  cas  se  soit  pro- 
duit; bien  que  quelques-uns  des  ambassadeurs  soient  très 
embarrassés,  en  raison  des  liens  de  parenté  qui  existent 
entre  leurs  souverains  et  le  Prince. 


La  Reine  Victoria  à  lord  Stanley. 

Chatsworth,  3  décembre  1843. 

La  Reine  approuve  le  projet  de  dépêche  de  lord  Stanley 
à  sir  Charles  Metcalfe1.  Cette  question  ne  peut  pas  être 
réglée,  sans  qu'une  partie  du  pays  se  trouve  offensée.  La 
Reine  espère  cependant  que,  plus  tard,  la  désignation  de 
Montréal  comme  siège  du  Gouvernement  réunira  les  suf- 
frages de  tous  les  esprits  impartiaux.  Sir  Charles  continue 
à  montrer  beaucoup  de  tact  et  de  fermeté  dans  cette  situa- 
tion singulièrement  délicate  et  peu  satisfaisante  :  il  mérite 
singulièrement  d'être  félicité  et  encouragé. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Belvoir  Castle,  4  décembre  1843. 

Etant  très  pressée,  je  ne  puis  vous  écrire  que  quelques 
lignes,  pour  vous  remercier  de  votre  aimable  lettre  du  29, 
que  j'ai  reçue  ce  matin.  Vous  avez  su  par  Louise  les  détails 
de  notre  séjour  à  Drayton,  qui  est  une  très  jolie  maison,  et 
de  la  brillante  réception  d'Albert  à  Birmingham.  Nous 
sommes  arrivés  vendredi  à  Chatsworth  et  l'avons  quitté  ce 
matin,  à  neuf  heures,  absolument  charmés  et  enchantés. 
C'est  tout  à  la  fois  splendide  et  confortable,  et  le  Duc  fait 

1.  Gouverneur  général  du  Canada. 
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si  bien  les  choses  !  Depuis  onze  ans  que  je  n'étais  venue,  j'ai 
trouvé  partout  de  grandes  améliorations.  La  serre  est,  dans 
son  genre,  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  de  plus  beau  : 
c'est  une  immense  galerie  en  verre,  de  64  pieds  de  haut  sur 
3oo  de  longueur  et  1 34  de  largeur1.  Les  jardins,  ainsi  que 
les  bois,  les  cascades  et  les  fontaines  sont  superbes  égale- 
ment. Le  premier  soir,  nous  eûmes  un  bal,  et  les  fontaines 
et  cascades  les  plus  proches  furent  illuminées,  ce  qui  pro- 
duisit un  très  joli  effet.  Il  y  avait,  ce  soir-là,  une  nom- 
breuse société  comprenant  une  grande  partie  de  la  famille 
du  Duc,  les  Bedford,  les  Buccleuch,  le  duc  de  Wellington, 
les  Normanby,  lord  Melbourne,  qui  va  beaucoup  mieux,  et 
les  Beauvale.  Nous  sommes  arrivés  ici  à  deux  heures  et 
demie  :  notre  voyage  s'est  accompli  d'une  façon  délicieuse 
par  chemin  de  fer,  très  rapidement  et  avec  beaucoup  de 
facilité.  Ceci  me  rappelle  notre  cher  séjour  en  Belgique, 
quand  nous  nous  arrêtions  à  de  nombreuses  stations. 

Albert  va  chasser  demain  et  je  voudrais  bien  que  cela  fût 
fini,  mais  on  m'assure  que  le  pays  est  moins  dangereux 
que  les  environs  de  Windsor. 

Les  procédés  du  duc  de  Bordeaux,  à  Londres,  sont 
extrêmement  inconvenants. 

La  Reine  Douairière  est  également  ici. 

Nous  rentrerons  jeudi  :  je  ne  suis  pas  fâchée,  je  l'avoue, 
de  retrouver  enfin  ce  home.  Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


1.  Elle  fut  construite  par  M.  Joseph  Paxton,  alors  Surintendant  des  jar- 
dins, dont  l'intelligence  avait  éveillé  l'attention  du  duc  de  Devonshire.  En 
i85o,  il  fut  chargé,  après  concours,  de  la  construction  de  la  grande  expo- 
sition et  fut  fait  chevalier  quand  elle  fut  terminée.  Il  surveilla  la  réédifica- 
tion du  bâtiment  à  Sydenham  et  devint  plus  tard  député  de  Coventry. 


D'APRÈS   SA    CORRESPONDANCE  INEDITE     769 


La  princesse  Hohenlohe  à  la  Reine  Victoria. 

Langenbourg,  10  décembre  184?. 

Ma  très  chère  Victoria, 
....  Vous  me  demandez  dans  votre  lettre  comment  mes 
enfants  font  leur  prière.  Us  la  disent  lorsqu'ils  sont  dans 
leur  lit,  et  non  pas  à  genoux.  Il  est  absurde  de  trouver  cela 
nécessaire,  comme  si  cette  attitude  pouvait  rendre  nos 
prières  plus  acceptables  pour  le  Tout-Puissant,  ou  plus 
saintes.  Je  ne  puis  comprendre  comment  des  gens  réel- 
lement intelligents  peuvent  avoir  de  pareilles  idées.  Je 
suis  fâchée  de  dire  que  c'est  presque  toujours  le  cas,  là  où 
Ton  trouve  une  très  bonne  et,  je  suis  sûre,  sincère  piété. 
Je  voudrais  voir  et  entendre  la  chère  Pussy  lire  ses  lettres  : 
je  suis  certaine  qu'elle  les  apprend  très  vite.  Bertie  sait-il 
quelques  mots  ou  un  proverbe  nouveau  depuis  votre 
absence?...  Votre  sœur  très  dévouée  et  très  attachée, 

Féodore. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  12  décembre  184?. 

Mon  très  cher  oncle, 
Je  vous  remercie  beaucoup  de  votre  lettre  du  7,  que  j'ai 
reçue,  comme  d'habitude,  dimanche.  Louise  vous  dira  que 
le  reste  de  notre  voyage  se  passa  fort  bien  et  que  la  chasse 
d'Albert1  fut  très  belle.  On  a  peine  à  croire  combien  les 
gens  sont  absurdes  ici,  mais  Albert,  par  sa  façon  hardie  et 
intrépide  de  monter  à  cheval,  a  produit  une  telle  impres- 

1.  Le  Prince  chassa,  le  5,  avec  les  chiens  courants  de  Belvoir. 
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sion  qu'on  l'a  écrit  dans  tout  le  pays;  on  n'en  ferait  pas 
davantage  s'il  avait  accompli  une  action  d'éclat! 

C'est  plutôt  dégoûtant1.  Cependant  toute  chose  a  son 
bon  côté  et,  désormais,  toute  plaisanterie  au  sujet  de  la 
manière  dont  Albert  monte  à  cheval  ne  trouvera  plus 
créance.  Ce  voyage  aura  donné  de  bons  résultats  et  mon 
ange  bien-aimé,  en  particulier,  a  eu  le  plus  grand  succès. 
C'est  ainsi  que  son  voyage  à  Birmingham  a  fait  un  bien 
immense  :  il  parla  à  tous  ces  manufacturiers  dans  leur 
propre  langage,  ce  à  quoi  ils  ne  s'attendaient  pas,  car  ces 
pauvres  gens  n'étaient  habitués  qu'à  entendre  les  déma- 
gogues et  les  Chartistes. 

Nous  ne  comprenons  pas  comment  vous  pouvez  trouver 
que  les  environs  de  Chatsworth  ne  sont  pas  jolis,  car  ils 
sont  ravissants,  à  l'exception  des  landes,  avec  leurs  col- 
lines boisées,  leurs  vallées  et  leurs  ruisseaux  rapides.  Je  ne 
suis  pas  en  admiration  devant  les  environs  de  Belvoir, 
mais  la  vue  que  l'on  a  du  château  est  très  belle  et  très 
étendue  :  Albert  dit  qu'elle  lui  rappelle  le  Kalenberg.... 

Avez-vous  entendu  parler  de  quelque  chose  au  sujet  des 
projets  d'Aumale?  Le  cher  petit  Gaston  paraît  aller  beau- 
coup mieux. 

Le  duc  de  Bordeaux  a  été  informé  que  sa  conduite  et 
celle  de  ses  partisans  m'avait  extrêmement  déplu  ainsi 
qu'à  mon  Gouvernement.  On  dit  que  cela  ne  se  renou- 
vellera plus.  Il  va  partir  de  Londres  et  n'y  reviendra 
qu'un  jour,  avant  de  quitter  définitivement  l'Angleterre. 

Toutes  les  amitiés  d'Albert.  Toujours,  très  cher  oncle, 
votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 

i.  //  rather  disguts  one.  (N.  d.  t.) 
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Le  roi  des  Belges  à  la  Reine  Victoria. 

Laeken,  i5  décembre  1843. 

Ma  très  chère  Victoria, 

Je  suis  enchanté  de  voir  que  votre  voyage  s'est  si  bien 
effectué,  mais  je  crois  que  vous  n'étiez  pas  fâchée  de 
retrouver  votre  cher  et  confortable  intérieur  avec  vos  gen- 
tils enfants.  Les  gens  sont  vraiment  bizarres;  leur  grande 
joie  est  de  trouver  leur  prochain  en  défaut  :  qu'est-ce  que 
cela  aurait  bien  pu  leur  faire  si  Albert  n'avait  pas  chassé 
du  tout?  Et,  cependant,  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'aient 
éprouvé  plus  de  satisfaction  à  le  voir  chasser  avec  courage 
et  audace  que  s'il  avait  fait,  Dieu  sait  quelle  chose  digne 
d'éloges.  Ainsi  est  et  sera  le  monde1. 

Je  suis  bien  aise  que  la  visite  à  Birmingham  ait  donné 
d'aussi  bons  résultats.  Pendant  des  années,  en  particulier, 
parmi  les  manufacturiers,  on  répétait  volontiers  que  les 
rois  étaient  inutiles  et  ignorants  :  les  deux  plus  grands 
bienfaits  [pour  un  peuple]  consisteraient  à  produire  sans 
restriction  aucune  et  à  avoir  une  conception  du  gouver- 
nement semblable  à  celle  des  Américains,  avec  un  chef 
éligible. 

Heureusement,  il  y  a  eu  jusqu'ici,  en  Angleterre,  un 
sentiment  aristocratique,  accepté  sans  contrainte  par  des 
gens  qui  l'aiment  et  qui  le  prouvent....  Il  y  a  quelque 
temps,  un  Américain  de  New  York,  très  riche  et  très 
influent,  m'a  beaucoup  diverti.  Il  me  dit  qu'ils  sentaient 
le  besoin  d'un  gouvernement,  qui  fût  capable  de  protéger 
la  propriété,  et  que  beaucoup,  au  lieu  de  cette  tyrannie 
de  la  populace  qu'ils  subissaient,  désiraient  une  monarchie 
et  qu'ils  souhaiteraient  vivement  qu'un  membre  quelconque 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.. 
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de  la  famille  de  Cobourg  pût  être  disposé  à   accepter  la 
place.  Qu'en  dites-vous1,  n'est-ce  pas  très  flatteur?.... 

Il  ne  se  passe  rien  de  très  remarquable;  d'ailleurs  j'ai 
l'intention  de  vous  écrire  sur  divers  sujets.  Transmettez 
mes  meilleures  affections  à  Albert  etàPussy,  qui  se  souvient 
peut-être  de  moi;  et  je  reste  toujours,  ma  bien-aimée 
Victoria,  votre  oncle  dévoué, 

Léopold  R. 


La  Reine  Victoria  au  roi  des  Belges. 

Château  de  Windsor,  19  décembre  1843. 

Mon  très  cher  oncle, 

Votre  chère  et  aimable  lettre  du  i5,  où  je  retrouve  votre 
esprit  et  votre  bonne  humeur,  m'est  parvenue  dimanche  et 
m'a  fait  grand  plaisir.  Nous  avons  aussi  un  temps  extrê- 
mement doux,  hors  de  saison  et  qui  m'est  très  désagréable; 
il  m'affaiblit  toujours  beaucoup.  Tout  notre  petit  monde 
est  florissant  et  prospère.  Pussette  connaît  toutes  ses 
lettres  et  elle  commence  même  à  lire  un  peu.  L'autre  jour, 
comme  je  lui  parlais  de  votre  fête,  elle  me  dit  :  «  J'ai  pleuré 
quand  j'ai  vu  l'oncle  Léopold  »;  ce  qui,  je  suis  fâchée  d'en 
convenir,  fut  parfaitement  le  cas  la  première  fois  qu'elle 
vous  vit  cette  année.... 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  vrai  qu'il  y  ait  eu  un  drapeau  blanc 
sur  la  maison,  à  Belgrave  Square2.  Lord  Melbourne  et  les 
Beauvale  sont  venus  ici  pour  trois  jours.  C'était  un  plaisir 
de  voir  lord  Melbourne  si  complètement  redevenu  lui- 
même;  le  premier  soir  il  fut  très  agité,  parlant  et  riant 
comme  jadis;  les  deux  autres  jours,  il  fut  d'humeur  tout  à 

1.  En  français  dans  le  texte.  (N.  d.  t.) 

2.  La  maison  occupée  par  le  duc  de  Bordeaux. 
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fait  silencieuse,  comme  cela  lui  arrivait  autrefois.  Il  était 
tout  à  fait  lui-même  et  on  aurait  difficilement  trouvé 
quelque  chose  de  nouveau  dans  sa  manière  d'être.  Lady 
Beauvale  est  vraiment  une  très  charmante  personne,  pleine 
d'attention  et  d'amabilité,  à  la  fois  pour  son  mari  et  pour 
lord  Melbourne.  Notre  petite  chapelle,  qui  est  fort  jolie, 
va  être  consacrée  ce  matin  et  lady  Douro  prendra  pour  la 
première  fois  son  service  de  dame  d'honneur.  Demain, 
nous  dînons  chez  maman.  Je  crains  que  le  pauvre  lord 
Lynedoch1  ne  soit  mourant,  et  lord  Grey2  est  si  mal  qu'il 
n'en  a  plus  pour  longtemps. 
Toujours  votre  nièce  dévouée, 

Victoria  R. 


La  Reine  Victoria  au  comte  d'Aberdeen. 

Château  de  Windsor,  28  décembre  1843. 

La  Reine  a  été  très  amusée  de  voir,  par  la  dépêche  du 
i5  de  sir  Robert  Gordon,  l'extrême  frayeur  qu'a  provoquée 
chez  le  prince  de  Metternich  la  proposition  de  mariage  du 
comte  Trapani3  avec  la  reine  Isabelle.  Mais  la  Reine 
regrette  que  sir  Robert  ait  essayé  d'excuser  la  conduite 
que  nous  avons  eue  :  elle  était,  suivant  la  Reine,  parfaite- 
ment légitime. 

1.  Thomas,  lord  Lynedoch,  était  mort  le  jour  précédent,  âgé  de  95  ans. 
Il  s'était  honorablement  distingué  en  Espagne  et  en  Hollande,  et  avait  reçu 
les  remerciements  du  Parlement  et  la  Pairie  en  18 14. 

2.  Il  mourut  en  juillet  1845. 

3.  Voyez  ci-dessus,  page  733,  note  2. 
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